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''v.  ^  ,,  J^.  ^ 

Par  un  ordre  en  date  du  27  jéiviQiv  189o^  l'Empereur 
Guillaume  a  décidé  qu41  àccn!^i(ieredi^,  cha^u^  année,  une 
récompense  spéciale  aux, unités^  compagnies,  escadrons 
ou  batteries  qui  exécuteraient  les  meilleurs  tirs  de  guerre. 

Étant  donnés  Tintérôt  et  le  soin  avec  lesquels  Tinstruc- 
tion  du  tir  est  conduite  en  Allemagne,  ainsi  que  rémii- 
lation  qui  existe  entre  les  corps  pour  tout  ce  qui  touche 
à  l'instruction  militaire,  une  pareille  mesure  n'a  rien  de 
surprenant.  Toutefois,  en  y  regardant  de  plus  près,  on 
peut  66  demander  si  son  application  ne  rencontrera  pas 
certaines  difficultés.  L'Empereur  établit  en  réalité  un  vé- 
ritable concours  entre  les  diverses  unités  de  son  armée; 
mais  pour  que  ce  concours  soit  équitable,  il  faut  évidem- 
ment que  ceux  qui  y  prendront  part  soient  justiciables  d'un 
même  jury  opérant  d'après  des  règles  fixes  connues  de 
Unis. 

Or,  où  trouvera-t-on  ces  règles  ? 


Pour  le  moment ,  elles  ne  ^oiiL  écrites  nuU«i  part.  Etl-  ^ 
il  possible  de  les  formuler  de  manière  qui'  rnppréciatiou 
d'un  tir  de  guerre,  quel  qu*il  soit,  ne  soit  pas  abandonnée 
à  Tarbitraire  on  à  la  fantaisie  des  juges  môme  les  plus 
impartiaux?  Telles  sont  les  questions  auxquelles  il  faut 
répondre  avant  de  savoir  si  les  intentions  de  rRImpereur 
dWllemagne  sont  strictement  exécutables. 

Présenté  sous  une  autre  forme,  le  problème  peut  t-tre 
posé  comme  il  suit  ;  Est-il  possible  de  fixer  pour  les  lirs 
de  guerre  des  résultats  moyens,  qui  serviront  de  base  à 
rnppréciation  d'un  tir  quelconque? 

Le  général  Rohnt',  dont  les  nombreux  et  importants  tra- 
vaux sont  bien  connus  des  lecteurs  de  la  Beviiâf  a  cherché 
à  donner  une  solution  de  ce  problème  dans  ime  brochure 
qui  a  paru  d'abord  en  1895  comme  supplément  du  Mililâr' 
WochenhlaU,  mis  en  1896  comme  putilicalion  séparée. 
Dans  cette  brochure,  l'auteur,  en  s'appuyaul  sur  des  ré- 
sultats connus,  chercfie  à  déterminer  par  le  calcul  les 
«  Uets  moyens  que  (^oiy<:iit  donner  en  général  lis  tirs  de 
Tinfauterie  et  cmm  de J'artillerie,  lorsqu'ils  sont  correc- 
tement exécutée,  Les^;iombi'es  au^çquels  il  arrive  peuvent, 
d'après  lui,  servir  de  hnse  aux  appréciations  des  juges  qui 
seront  appelés  à  décerner  les  prix  de  tir  institués  par 
TEmpereur;  non  pas  que  ces  nombres  soient  suflisants  à 
eux  seuls  pour  asseoir  un  jugement  déflnitif,  mais  parce 
qu'ils  sont  indispensables  à  consulter  si  Ton  veut  éviter 
des  erreurs  graves. 

Ces  idées  n'ont  pas  manqué  de  rencontrer  des  contra- 
dicteurs. Certains  officiers  ont  reproclié  au  général  de 
vouloir  donner  une  base  trop  mathématique  à  Tapprécia* 
lion  des  effets  du  tir.  Suivant  eux,  les  circonstances  qui 
inlluontsur  les  résultats  sont  si  nombreuses  qu'il  est  impos- 
sible d'en  tenir  comple  dans  les  calculs  et  c'est  s'exposer 
à  des  erreurs  que  d'appuyer  ses  jugements  sur  des  nombres 
soi-disant  normaux  ou  moyens,  parce  qu'en  réalité  de 
pareils  nonibrrs  n'existent  point.  La  pluie,  le  veut,  le  so- 
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leil,  le  degré  de  fatigue  des  troupes,  la  nature  du  sol 
autour  du  but  et  bien  d'autres  facteurs  encore  inter- 
viennent pour  faire  varier  Tefficacilé  d^un  tir,  si  bien 
qu'une  troupe  peut  parfois  tirer  fort  correctement,  quoique 
sur  les  cibles  elle  n'ait  obtenu  que  des  pour-cent  très 
faibles. 

Ces  objections  ne  sont  pas  nouvelles;  on  les  a  déjà 
mises  en  avant  bien  des  fois,  en  Allemagne  comme  ail- 
leurs, mais  toujours  sans  succès,  car,  quoi  que  puissent 
dire  les  adversaires  des  calculs  effectués  en  chambre,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on  y  trouve  un  aide  puissant 
pour  apprécier  sainement  les  résultats  fournis  par  la  pra- 
tique. Il  ne  nous  a  donc  pas  semblé  inutile  d'exposer 
comment  un  des  officiers  les  plus  compétents  de  l'Alle- 
magne envisage  la  solution  des  problèmes  que  soulève  la 
question  des  tirs  de  guerre.  I 

Dans  sa  brochure,  le  général  Rohne  s'occupe  d'abord  du 
tir  de  l'infanterie,  il  passe  ensuite  au  tir  de  l'artillerie, 
puis  il  termine  par  une  comparaison  entre  les  deux  armes  ; 
c'est  aussi  la  division  que  nous  adopterons  dans  notre 
étude. 

I. 
EFFETS  DU  TIR  DE  L'INFANTERIE. 

I^our  bien  montrer  à  quel  point  de  vue  il  veut  se  placer 
et  faire  toucher  du  doigt  le  genre  d'erreurs  qu'il  faut 
éviter  dans  les  questions  de  tir,  l'auteur  donne  quelques 
exemples  parmi  lesquels  nous  trouvons  les  deux  sui- 
vants: 

1*  Deux  compagnies  tirent  le  môme  nombre  de  balles 
à  la  même  distance,  contre  deux  lignes  de  tirailleurs  cou- 
chés occupant  le  même  front.  La  première  ligne  compte 
60  files,  la  seconde  30.  Les  deux  lignes  reçoivent  chacune 
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53  balles,  ce  qui  donne  33  files  touchées,  soit  55  p.  100 
dans  la  première,  et  24,  soit  80  p.  100,  dans  la  seconde. 
Bien  que  les  deux  compagnies  aient  mis  le  mêm(î  nombre 
de  balles  dans  les  cibles,  avec  le  même  nombre  de  coups 
tirés,  néanmoins  celle  qui  a  mis  80  p.  100  des  files  hors 
de  combat  a  beaucoup  mieux  tiré  que  Tautre. 

2^  Deux  détachements  Tun  de  80,  l'autre  de  120  hommes, 
tirent  pendant  6  minutes  2400  cartouches  et  obtiennent 
60  atteintes  chacun.  Les  buis  respectifs  comptent  le 
même  nombre  de  tirailleurs  que  les  détachements.  Le  dé- 
tachement de  80  hommes  a  mis  42  files  hors  de  combat; 
celui  de  120  hommes,  48  files.  Quoique  le  pour-cent  des 
atteintes  soit  le  môme  (2.5)  et  que  le  plus  fort  détache- 
ment ait  mis  plus  de  files  hors  de  combat  que  Tautre,  c'est 
cependant  celui-ci  qui  a  le  mieux  tiré,  car,  dans  le  même 
temps,  il  a  mis  proportionnellement  plus  de  balles  dans 
la  cible. 

Il  ne  faut  donc  pas  juger  sans  une  attention  toute  spé- 
ciale les  résultats  d'un  tir.  Pour  se  faire  à  leur  propos 
une  opinion  exacte  et  raisonnée,  il  est  nécessaire  de  con- 
naître : 

V  Le  nombre  pour  cent  probable  des  atteintes  que  Ton 
peut  obtenir  dans  des  circonstances  données; 

2**  Le  rapport  qui  existe  entre  le  nombre  total  des  atteintes, 
c'est-à-dire  le  nombre  des  balles  qui  atteignent  les  cibles,  et 
celui  des  fUes  touchées,  lorsque  le  tir  est  uniformément  ré- 
parti sur  toute  la  largeur  du  but  ; 

3*  La  vitesse  de  tir  maxima  à  laquelle  on  peut  arriver,  sans 
que  la  justesse  soit  diminuée. 

Nous  allons  voir  comment  on  peut  calculer  ces  diffé- 
rents facteurs  de  rcfïicacité  ou,  pour  mieux  dire,  de  l'effet 
utile. 
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NOMBRE  POUR  CENT  PROBABLE  D'ATTEINTES. 

Le  nombre  pour  cent  d'atteintes  que  Ton  peut  obtenir 
dépend  en  premier  lieu  de  la  justesse  de  Parme  et  des  di- 
mensions de  l'objectif,  mais  il  dépend  aussi  de  l'habileté 
des  tireurs,  de  leur  situation  physique  et  morale  et  de 
l'erreur  commise  sur  la  hausse. 

La  justesse  théorique  de  l'arme,  caractérisée,  pour  le 
fusil,  par  l'écart  probable  en  hauteur  tel  que  le  donne  la 
table  de  tir,  n'influe  que  fort  peu  sur  la  justesse  réelle  et 
pratique.  Elle  est  à  peu  de  chose  près  la  môme  pour 
toutes  les  armes  actuellement  en  service.  La  justesse 
réelle  d'un  tir  de  guerre  est  incomparablement  moindre. 
Ce  fait  tient  aux  écarts  considérables  dus  aux  tireurs.  Ces 
écarts  sont  plus  faibles  pour  des  tireurs  exercés  que  pour 
des  maladroits,  mais  ils  ne  disparaissent  jamais  complè- 
tement. 

Différents  genres  de  tir.  —  On  sait  que  l'infanterie  exé- 
cute deux  genres  de  tir  très  distincts,  qui  l'un  et  l'autre 
ont  leurs  partisans  et  leurs  détracteurs  :  le  tir  à  volonté  et 
le  tir  au  commandement. 

En  Allemagne  c'est  le  tir  à  volonté,  que  l'on  appelle  le 
feu  de  tirailleurs  {Schutzenfeuer)^  qui  est  le  plus  généra- 
lement employé.  En  France,  au  contraire,  nous  faisons 
un  large  emploi  du  feu  au  commandement  ou,  pour  mieux 
dire,  du  feu  de  salves.  Il  y  a  là,  on  le  voit,  une  divergence 
de  vues  qui  prouve  que  les  idées  ne  sont  pas  encore  bien 
fixées  sur  ce  point. 

Nous  n'avons  pas  la  compétence  nécessaire  pour  nous 
prononcer  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  ce  n'est  pas  du 
reste  le  but  que  nous  poursuivons  ici.  Nous  nous  borne- 
rons à  indiquer  brièvement  les  arguments  qu'on  fait  va- 
loir en  faveur  des  deux  systèmes,  de  manière  <à  montrer 
les  idées  des  Allemands  à  cet  égard. 

Si  nous  consultons  le  règlement  sur  l'instruction  du  tir 
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du  22  mai  1895,  nous  verrons  qu*en  France  les  divers  tirs 
que  peul  exécutet-  riiifanterie  sont  : 

1**  Le  tir  individuel, 

2*  Le  tir  collectif, 

3"  Le  tir  rapide, 

4*  Le  tir  à  répétition. 

Ces  tirs  se  déûuissent  par  eux-mêmes  sans  qu'il  soit 
besoin  d'autres  explications.  Toutefois,  il  est  à  remarquer 
que  le  terme  de  tir  collectif  n*est  pas  très  explicite,  car 
un  tir  de  cet  espèce  peut  être  aussi  biou  uu  tir  à  'volonté 
qu'un  tir  àcomman^lement.  Dans  la  pratique,  le  Ur  collectif 
sera  presque  toujours  en  France  exécuté  au  commande- 
ment et  par  salves. 

Voici  d^ailleurs  comment  uoirc'  règlement  justifie  rem- 
ploi des  feux  de  salves  ; 

<  Les  feux  de  salves  contribuent  à  maintenir  TaBcendant 
des  chefs  sur  la  troupe,  facilitent  la  concentration  des  feux 
sur  un  même  objectif,  permette  ut  de  rectifier  le  tir  par 
Tobservation  Jes  poiuts  d*arrivée  et  donnent  ie  moyen  de 
régler  la  consommation  des  munitions,., 

«  Les  feux  à  volonté  sont  d'un  réglage  plus  difficile  qu^ 
les  feux  de  salves  et  se  prêtent  moins  bien  à  la  concentra- 
tion du  tir  et  à  la  discipline  du  feu... 

«  Les  feux  à  volonté  sont  pratiques  aux  petites  distances 
et  lorsque  les  troupes  exposées  à  un  feu  très  vif  n'ont  pins 
le  calme  nécessaire  à  la  bonne  exécution  des  salves.  » 

De  leur  côtéj  les  Allemands  reprochent  aux  feux  de 
salves  d'enchaîner  Tindépendance  et  d'affaiblir  l'initiative 
individuelle  des  tireurs.  Us  les  croient  en  outre  inexécu- 
tables sur  le  champ  de  bataille,  au  milieu  du  bruit,  en  rai- 
son de  Textension  et  de  Tirrégularité  des  lignes  de  combat* 

«  I^e  feu  au  commandement,  dit  le  lieutenant-colonel 
von  LichWuteinf  commandant  l'École  militaire  de  tir  bav; 
roise,  est  en  opposition  directe  avec  le  développement  4 
l'initiative  individuelle  qui  forme  l'essence  même  de  notre 
instruction  de  tir... 
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«  Aux  grandes  distances,  alors  que  les  salves  sont  encore 
possibles,  on  espère  que  les  points  de  chute  des  balles  en 
avant  et  en  arrière  du  but  seront  assez  visibles  pour  per- 
mettre un  changement  de  hausse,  mais  cela  se  présentera 
rarement  dans  la  pratique.  D'ailleurs,  quand  il  en  sera 
ainsi,  le  tir  individuel  permettra  aussi  bien  de  faire  la  cor- 
rection désirée. 

€  On  est  aussi  porté  à  croire  que,  pendant  le  combat, 
les  salves  sont  avantageuses  pour  remettre  une  troupe 
dans  la  main  de  son  chef.  Or,  si  les  hommes  ont  échappé 
à  la  direction  de  leurs  officiers  à  un  moment  où  il  est 
encore  possible  à  ceux-ci  de  commander  le  feu,  par  exemple 
lorsque  Tennemi  est  éloigné  ou  que  son  feu  est  peu  eCQ- 
cace,  comment  la  situation  s'améliorerait-olle  lorsqu'on 
se  rapprochera  de  l'adversaire  ?  » 

Le  tir  normal  en  Allemagne  est  donc  le  tir  individuel  ; 
le  feu  de  salves  {Salvenfeuer)  et  le  feu  rapide  (Schnellfeuer) 
ne  sont  qu'exceptionnels. 

Il  n'est  par  suite  pas  étonnant  que  le  général  Rohne  ne 
s'occupe  exclusivement  dans  sa  brochure  que  du  tir  indi- 
viduel. Pour  nous,  nous  serons  moins  exclusif,  car  il  nous 
semble  que  l'étude  du  feu  de  salves  et  même  du  feu  rapide 
ne  manque  pas  d'intérêt,  d'autant  plus  que  certains  offi- 
ciers vont  jusqu'à  prétendre  que  ce  dernier  est  le  véritable 
feu  de  champ  de  bataille  (*). 

Valeurs  de  l'écart  probable.  —  Mais,  que  l'on  s'occupe 
d'un  tir  ou  d'un  autre,  la  première  chose  à  déterminer, 
c'est  la  justesse  caractérisée,  on  le  sait,  par  l'écart  pro- 
bable en  hauteur.  Cet  écart  est  assez  difficile  àobtenir  ;  on 
ne  peut  y  arriver  qu'après  une  étude  longue  et  approfondie 
de  la  question.  En  général,  les  publications  militaires 
sont  très  sobres  sur  ce  point,  soit  que  des  expériences 


M)  On  peut  consulter  à  ce  sujet  les  articles  publiés  par  le  colonel 
LaffUe-Houzet  daos  le  Journal  des  sciences  militaires,  numéros  de  sep- 
tembre et  d'octobre  1896. 
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concluantes  n'aient  point  été  faites,  soit  plutôt  que  per- 
sonne ne  tienne  à  faire  connaître  un  renseignement  que 
l'on  considère  comme  inopportun  de  divulguer. 

Dans  la  première  édition  de  sa  brochure,  le  général 
Rohne  avait  choisi,  comme  base  de  ses  calculs,  les  écarts 
déduits  des  travaux  du  colonel  suisse  Siegfried.  Ces  écarts 
sont  les  suivants  : 

ÉCARTS 

poRTéES.  probabloH 

en  hauteur. 

m  cm 

100 19 

300 62 

500 109 

1000 250 

1500 449 

Depuis  lors,  ces  nombres  lui  ont  paru  trop  élevés  et, 
dans  la  seconde  édition  de  son  opuscule,  le  général  a 
donné  d'autres  écarts  beaucoup  plus  faibles,  tellement 
faibles  même  qu'ils  paraissent  se  rapporter  à  des  tireurs 
de  choix.  Ce  sont  ces  écarts  dont  il  s'est  servi  dans  ses 
calculs  et  qu'il  a  reproduits  en  les  complétant  dans  le  der- 
nier ouvrage  qu'il  vient  de  publier  et  qui  est  intitulé  : 
Cours  de  tir  pour  les  officiers  d'infanterie.  Nous  les  donnons 
ci-dessous  : 


l>0RTéB8. 

ÉCARTS 

probabitfs 
en  hauteur. 

PORTÉRS. 

ÉCARTS 

probablt^s 
en  hauteur. 

m 

cm 

lu 

cm 

300.   .    . 

...        23 

1200.    .    . 

.    .    .      190 

400.    .    . 

.    .    .        32,5 

1300.    .    . 

.     .    .      230 

500.    .    . 

...        42 

1400.    .    . 

.    .    .      270 

600.    .    . 

...        52 

1500.    .    . 

.    .    .      320 

700.    .    . 

...        64 

1600.    .    . 

...      375 

800.    .    . 

...        «0 

1700.    .    . 

...      430 

900.    .    . 

...      100 

1800.    .    . 

...      500 

1000.    .    . 

...      125 

1900.    .    . 

.    .    .      685 

1100.    .    . 

.    .    .      155 

2000.    .    . 

...     700 
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Ces  écarts,  nous  le  répétons,  nous  semblent  trop  faibles 
pour  des  tirs  ordinaires  de  troupe,  surtout  aux  distances 
inférieures  à  800  m. 

Pour  les  applications,  il  nous  paraît  préférable  d'a- 
dopter les  écarts  donnés  par  le  colonel  Laf&tte-Rouzet 
dans  le  numéro  d'août  1896  du  Journal  des  sciences  mili- 
taires. 

Cet  officier  supérieur  admet  que  jusqu^à  1  200  m  les 
écarts  probables  d'un  tir  d'infanterie,  quel  qu'il  soit,  crois- 
sent proportionnellement  à  la  distance.  C'est  déjà  une  loi 
simple  et  facile  à  retenir.  Si  elle  n'est  pas  d'une  exacti- 
tude absolue,  elle  est  cependant  bien  suffisante  pour  la 
pratique. 

Si,  d'autre  part,  on  examine  les  résultats  des  expériences 
exécutées  avec  le  fusil  modèle  1886  au  camp  de  Châlons, 
on  constate  que  les  tirs  se  classent  au  point  de  vue  de  la 
justesse  de  la  manière  suivante  : 

V  Tir  individuel, 

2*  Tir  collectif, 

3»  Tir  rapide. 

Nous  laissons  de  côté  volontairement  certains  autres 
genres  de  tir,  dont  notre  règlement  ne  fait  pas  men- 
tion. 

A  100  m  l'écart  probable  en  hauteur  du  tir  rapide  peut 
être  considéré  comme  égal  à  50  cm,  celui  du  tir  collectif 
à  25  cm  et  celui  du  tir  individuel  à  12'''",5.  Ces  nombres 
très  simples  servent  de  base  à  la  détermination  de  l'écart 
probable  correspondant  à  une  distance  quelconque.  Il  suffit 
pour  cela  de  multiplier  l'écart  à  100  m  par  le  nombre 
d'hectomètres  de  la  distance.  Ainsi  à  700  m,  l'écart  pro- 
bable en  hauteur  d'un  tir  collectif  sera  égal  à  25x7  = 
175  cm. 

Les  écarts  en  direction  suivent  la  même  loi  et  sont 
égaux  aux  écarts  en  hauteur  jusqu'à  1200  m. 

A  partir  de  1200  m,  l'écart  vertical  croît  plus  vite  que 
la  distance,  tandis  que  les  écarts  horizontaux  suivent  tou- 
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jours  la  loi  de  proportionnalité  aux  distances.  Le  colonel 
Laffitte-Rouzet  donne  les  nombres  suivants  : 

Tir  collectif. 

KCABTS 

P0RTÉB8.  probabl  s 

eu  hauteur. 

m  cm 

1300 337 

1400 375 

1500 425 

1600 475 

1700 550 

1800 625 

1900 750 

2000 935 

Les  écarts  du  tir  rapide  sont  doubles  des  précédents. 

Surface  vulnérable  des  divers  éléments  composant  les  ob- 
jectifs.  —  Maintenant  que  nous  connaissons  les  écarts, 
nous  pouvons  aller  plus  loin  et  calculer  le  pour-cent  d'at- 
teintes probables  sur  un  but  donné.  Pour  faire  ce  calcul, 
il  faut  déterminer  d'abord  la  surface  vulnérable  des  divers 
buts  que  Ton  rencontre  le  plus  fréquemment  sur  le  champ 
de  bataille.  Or  la  surface  vulnérable  d'un  objectif  s'obtient 
sans  peine  quand  on  connaît  celle  des  éléments  qui  com- 
posent cet  objectif.  La  première  chose  à  faire  est  donc 
d'évaluer  la  surface  vulnérable  d'un  fantassin  ou  d'un  ca- 
valier, dans  les  diverses  positions  qu'ils  peuvent  occuper 
sur  une  ligne  de  bataille.  Cette  évaluation  a  déjà  été  faite 
plusieurs  fois  ;  nous  nous  arrêterons  aux  chiûïes  que 
donne  le  général  Langlois  dans  son  livre  sur  Varlillerie  en 
liaison  avec  les  autres  armes  et  qui  sont  déduits  d'expériences 
italiennes.  Ces  chiffres  sont  les  suivants  : 

Surface  vulnérable  des  divers  éléments  composant  les  objectifs 
sur  le  champ  de  bataille. 

Fantassin  debout  de  face m'  0,48 

—  debout  de  flanc —  0,28 

—  ù  genou —  0,32 

—  couubé —  0,16 
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Cheval  de  face m*     0,84 

—  de  flanc —     1,59 

Cavalier  de  face —     1,13 

—  de  flanc —     1,80 

Quant  à  la  hauteur  de  ces  divers  éléments,  nous  pren- 
drons les  valeurs  suivantes  : 

Fantassin  debout m  1.60 

—  à  genoa —  1,00 

—  couché —  0,55 

Cavalier —  2,50 

Cheval —  2,00 

Il  est  facile  maintenant  de  calculer  le  nombre  pour  cent 
de  balles  qui  atteindront  une  formation  quelconque. 

Nous  ne  pouvons  envisager  ici  tous  les  buts  que  l'on 
peut  rencontrer  sur  le  champ  de  bataille,  cela  nous  entraî- 
nerait trop  loin  ;  nous  nous  bornerons  donc  à  étudier  les 
effets  du  tir  sur  les  lignes  de  tirailleurs  debout,  à  genou 
ou  couchés,  sur  la  cavalerie  déployée  sur  un  rang,  ou  sur 
l'artillerie  en  batterie.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient 
d'ailleurs  se  rendre  compte  de  la  vulnérabilité  d'un  ob- 
jectif autre  que  ceux  dont  nous  nous  occupons,  le  pourront 
sans  difficulté  en  suivant  la  marche  que  nous  allons  in- 
diquer. 

Nous  ne  nous  occuperons  tout  d'abord  que  de  Tinfan- 
lerie  et  de  la  cavalerie,  nous  réservant  de  revenir  ensuite 
à  Tartillerie. 

Tir  de  l'infanterie  contre  l'infanterie  et  la  cavalerie. 

Supposons  tout  d'abord  que  le  tir  est  dirigé  contre  des 
panneaux  continus  d'une  largeur  quelconque  et  ayant 
respectivement  comme  hauteur,  la  hauteur  d'un  fantassin 
debout,  à  genou  ou  couché,  ou  bien  celle  d'un  cavalier. 
Supposons  en  outre  que  le  tir  est  uniformément  réparti, 
c'est-à-dire  que  la  densité  de  la  gerbe  est  uniforme  dans  le 
sens  de  la  largeur.  Le  calcul  des  probabilités  nous  donne 
alors  sans  peine  le  pour-cent  d'atteintes  probables  aux 
différentes  distances. 
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Tableau  1 

Nombre  pour  cent  d'atteintes  Bur  les  divers  objectifs  d'infanterie 
et  de  cavalerie,  ricochets  non  compris. 

On  suppose  que  le  point  moyen  coïncide  avec  le  cuntre  do  l'objectif. 


POBTBKS. 

HAUTEUR  DES  PANSBAUX. 
l™,00                            0«»,55 

1«,60 

2"',50 

(tirailleur  de- 

(tirailleur i  pe- 

(tirailleur  cou- 

bout). 

nou). 

ché). 

(cavah'rie). 

m 

1« 

Tir  individuel. 

1 

300 

89,4 

63,1 

37,9 

97,5 

400 

71,9 

50,0 

28,9 

90,8 

500 

«1,2 

4l,0 

23,3 

82,8 

600 

52,2 

31,7 

19,5 

73,9 

700 

46,1 

29,9 

16,8 

66,5 

800 

41,0 

26,4 
V  Tir  collectif. 

14,7 

60,1 

300 

52,2 

34,7 

19,5 

73,9 

400 

41,0 

26,4 

U.7 

60,1 

500 

33.4 

21,3 

11.8 

50,0 

(ÎOO 

28,0 

17,8 

10,0 

47,6          ! 

700 

24,2 

15,3 

8,5 

37,0          j 

800 

21,3 

13.4 

7,4 

32,6 

900 

19,0 

11,9 

6,6 

29,1          ! 

1000 

17,1 

10,7 

5,9 

26,4 

1100 

15,5 

9,8 

5,4 

25,8 

1200 

14,3 

9,0 

5.0 

22,1 

1300 

12,7 

8.1 

4,5 

19,7 

1400 

11|1 

7,2 

8,9 

17,8 

1500 

10,1 

6,3 

3,5 

15.8 

ICOO 

9,0 

5,6 

3,1 

14,1 

1700 

7,9 

4.9 

2,7 

12,1 

1800 

7.0 

4,3 

2,3 

10,7 

1900 

5,7 

3,6 

2,0 

9,0 

2000 

4,7 

2,9 
J»  Tir  rapide. 

1,6 

8,3           1 

100 

71,9 

90,8 

200 

41,0 

60,1           ■ 

800 

28,0 

47,6 

400 

21,3 

82,6          ; 

500 

17,1 

2.;.  4        ' 

GUO 

14,3 

22,1 

700 

12,3 

lî»,l 

j            800 

10,7 

li:,7 

1 
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îiicochets.  —  Le  tableau  qui  précède  ne  donne  que  les 
aUeiutes  direcles.  Pour  ee  rapprocher  davantage  de  la 
réalité,  il  faut  lenir  compte  des  ricochets.  L'évaluation  du 
nombre  d<-6  atteintes  dues  aux  ricochets  etjt  assez  dilhcile, 
car  ce  nombre  dépend  essentiellement  de  la  nature  du 
terrain  sur  lequel  tombent  les  balles.  En  général,  le  sol, 
en  raison  des  inégalités  qu'il  présente,  est  peu  favorable 
aux  ricochets  et  ce  serait,  croyons-nous,  s'exposer  à  des 
erreurs  que  de  compter  sur  des  ricochets  aussi  nombreux 
ea  terrain  varié  que  dans  les  polygones.  Le  général 
.Rûhne  adopte  dans  ses  calculs  une  valeur  moyenne  qu'il 
^emploie  pour  toutes  les  distances  et  pour  tous  les  teiTains. 
D*après  lui,  les  ricochets  augmenteraient  de  30  p.  100  le 
nombre  des  atteintes,  quels  que  soient  le  terrain  et  la  dis- 
tance, c'est-à-dire  que  sur  130  atteintes  il  y  en  aurait  tou- 
jours 30  dues  aux  ricochets.  Le  général  n'indique  pas  les 
raisons  sur  lesquelles  il  s'appuie  pour  le  choix  de  cette 
valeur  et,  en  fait,  celle  ci  nous  paraît  trop  élevée. 

D'après  les  expériences  qui  ont  été  faites  en  France, 
Viniluence  des  ricochets  serait  beaucoup  moins  grande. 
Le  général  Le  Joindre  a  publié,  dans  le  numéro  de  sep- 
tembre 1896  du  Journal  des  sciences  militaires,  une  étude 
fort  itistructive  sur  cette  question,  S*appuyaut  sur  les  ex- 
périences exécutées  au  camp  de  Châlons  par  le  comman- 
dant Journée  avec  le  fusil  franoaiSj  le  général  Le  Joindre  a 
dressé  des  tableaux  qui  permettent  de  calculer  pour  les 
différentes  gerbes  le  pour  ceut  des  atteintes  dues  aux  rico- 
chets. Ces  tableaux  sont  établis  suivant  une  méthode  très 
rationnelle  ;  nous  leur  ferons  cependant  un  léger  reproche, 
c'est  que  lorsqu*on  veut  les  traduire  graphiquement,  on  ob- 
tient des  courbes  qui  ne  présentent  pas  mie  continuité  siifïi- 
sanle  de  Tune  à  l'autre.  Il  en  résulte  que  l'interpolation  est 
diilicile,  11  est  du  reste  facile  de  remédier  à  ce  défaut,  en 
iQOdiûant  fort  peu  les  chiUres  donnée  par  le  général.  Ce 
sont  ces  nombres  ainsi  modifiés  qui  nous  ont  servi  à  cal- 
culer le  pour  cent  des  atteintes  dues  aux  ricochets.  Lee 

ISV.  ffAin,  —  AVRIL   ISUT.  s 
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résultats  de  ce  calcul  sont  donnés  dans  le  tableau  ci-après 
qui  convient  aussi  bien  au  tir  individuel  qu'au  tir  collectif 
ou  au  tir  rapide,  car,  comme  Ta  fait  remarquer  le  général 
Le  Joindre,  Teffet  des  ricochets  est  à  peu  près  indépen- 
dant de  Técart  probable. 

Tableau  II. 

Nombre  pour  cent  d'atteintes  dues  aux  ricochets. 


PORTiCS. 

PAHHBAU 

de  1»,60. 

PAN HBAD 

de  1«,00. 

PANKB AO 

de  0«,55. 

P AHNB AC 

de  2»  ,50.       1 

m 

300 

1,5 

1,6 

1,5 

0,3 

400 

lt9 

2,1 

1,5 

1,0 

600 

2,5 

2,5 

1,7 

1,8 

600 

3,0 

2,6 

1,7 

2,7 

700 

3,3 

3,0 

1,7 

3,4 

800 

»,9 

2,2 

1,5 

2.6 

1000 

8,1 

1,7 

1,2 

2,1 

12db 

2,1 

1,* 

0,9 

1,7 

1400 

1,* 

1,0 

0,6 

1,6 

1600 

1,1 

0,8 

0,2 

1,6 

1800 

0,7 

0,4 

0,1 

1,0 

2000 

0,3 

0,2 

0,1 

0,5 

En  ajoutant  les  chiffres  du  tableau  II  à  ceux  du  tableau  I, 
on  obtiendra  le  nombre  total  des  atteintes,  ricochets  com- 
pris. 


Tablsau. 
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Tableau  IU. 

Nombre  pour  cent  d'atteintes  sur  les  divers  objectifs  d'infanterie 
et  de  oayalerie,  ricochets  compris. 


POSTtXi. 


400 
fiuO 


40(1 

fîlKJ 

§00 
900 

tooo 
uoo 

l»0O 
ISOO 
114)0 
IBOO 
1«00 
ITOO 

leoo 

IIKW 
£000 


i™,oo. 


30,0 
4i,ï 


11,7 

u,a 

10,  t 
â|0 


1/"  Tir  liidJvtilue] 

*H,7 

as,» 


2"  Tlp  «illceUf. 


1   TAlrKEJLtïX. 

0"'t55- 

2»^, 

89,1 

97,ë 

90,1 

91,  a 

3^,0 

S4,l 

21, î 

T*î,a 

18. r. 

eo,» 

16,  ï 

«£,s 

3*  TJr  rH.p:ao 


3i,a 

ai,o 

71,2 

2â,5 

lG,â 

Bl,l 

!3,» 

13,S 

«1,8 

âO,l 

11,7 

^1|0 

1B.3 

10,3 

10,1 

15,^* 

«,9 

SÊ,l 

11,5 

».« 

*S,0 

là, 4 

M 

S«,G 

11,5 

6,1 

iT.7 

I0,ti 

5,5J 

13, a 

fl.i 

5,3 

Ï1,C> 

*,jr 

1,5 

lâ,l 

7,S 

S,S 

1T,4 

(1,1 

3,3 

15,7 

5, à 

f,9 

ij|,i 

*,î 

2,1 

11, T 

3,« 

t,l 

»,7 

3,1 

IJ 

6,8 
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Discœitinuité  du  but.  —  Ce  tableau  va  nous  servir  main- 
tenant à  calculer  le  nombre  pour  cent  des  atteintes  sur  les 
buts  réels,  c'est-à-dire  discontinus. 

Supposons  par  exemple  qu'il  s'agisse  d'une  ligne  de 
tirailleul's  debout  placés  à  1  m  d'axe  en  axe.  Il  est  clair 
que  par  mètre  courant  de  front,  il  n'y  aura  que  0'",48  de 
surface  vulnérable  au  lieu  de  l'^yôO  comme  cela  aurait 
lieu  si  le  but  était  absolument  continu.  La  ligne  de  tirail- 
leurs ne  recevra  donc  que  -r^—pr  =  0,3  des  atteintes  por^- 

1,dU 

tées  sur  le  tableau  III. 

D'une  manière  générale,  si  m  est  la  surface  vulnérable 
d'une  file,  /  la  longueur  du  front  occupée  par  celte  file  et 
s  la  surface  du  but  supposé  continu  par  mètre  courant  de 
front,  le  coefficient  de  réduction  à  employer  pour  passer 

du  but  continu  au  but  discontinu  sera  •; . 

IXs 

En  supposant  les  files  à  1  m  d'axe  en  axe,  on  obtient  les 

nombres  suivants  (/  =  !). 


Tabueau. 
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Tableau  IV 
Nombre  pour  cent  d'atteintes  contre  les  difTérents  buts. 


» 

TiAAim.EITU 

TlKAlE.LKir(ta 

T'LftÂIIJiVORS 

1/       FOS^ÉKS. 

CAVALB^K. 

1 

debout. 

A.  genoa. 

çofltîhéa. 

1     - 

1 

Il                          ' 

/ 

1^  Tir  IndtvlduGl 

f          soo 

17,3 

20,  ï 

IL, 3 

ii,i 

éOO 

83,  l 

l«,7 

Biî 

Û,L 

'          jïoa 

1»,1 

1            13,9 

7,3 

36,1 

rtôO 

1«,6 

H,9 

8,1 

35,1 

7iHI 

14,8 

lîl.ft 

û,i 

ai  ,41       1 

&00 

13,1 

ft,5 

2*  Tïr  coUectlL 

*.î 

li,3 

300 

lfi,t 

i2|6 

fîtl 

35,5 

SOO 

U,T 

4J 

27,0 

&00 

iû,a 

a, 3 

Î3,4 

«oo 

»!« 

B|4 

îa,i 

T€iO 

t,t 

3,0 

18,3 

AOO 

T,3 

i,â 

I5,!> 

ooo 

fl,fi 

ta 

11,5 

1  ooo 

â,o 

3:1 

Î2,8 

1    lOO 

5,6 

11» 

lii,& 

1  »€»a 

6,0 

itT 

10, IS 

1  300 

4,1 

l,S 

9,5 

1  «oo 

St« 

1,3 

H,» 

i&OO 

3,4 

1,1 

7*9 

1  GtH> 

3,0 

1,0 

7,1          1 

1  *I<K> 

ï,fl 

0,8 

6»i 

iaoo 

3,S 

o.ï 

5,3 

H              V90Ù 

1,» 

0,rj 

*»■* 

n      vooo 

1*5 

3»  TiF  rapide. 

0,5 

4.0 

1       1^ 

tl,6 

11,0 

■                  MOO 

13,3 

a7,5 

■                 300 

8, H 

îl.ti 

1           4ioa 

6,9 

15,3 

1                ADO 

5,9 

ia,7 

n       600 

5,1 

n,a 

Il                700 

4,T 

ïO,a 

i               SOO 

^.t 

«,ii 
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Erî^eiirs  de  hausse,  —  Dans  tout  ce  qui  précède^  nous 
avons  admis  que  la  hausse  convenant  à  la  distance  de 
Tobjectif  était  exactement  connue,  mais  on  sait  qu*il  n*en 
sera  presque  jamais  ainsi  à  la  guerre.  Sur  le  champ  de 
bataille,  on  tirera  presque  toujours  avec  une  hausse  qui 
ditférera  plue  ou  moins  de  la  hausse  exacte  et  le  nombre 
des  atteintes  qu*:»  recevra  Tobjectif  sera  par  suite  sensible- 
ment réduit.  Le  règlement  français  admet  comme  suflieant 
de  tirer  jusqu'à  600  m  avec  la  hausse  de  400  contre  Tin- 
fanterie  debout  ou  en  mouvement.  Contre  la  cavalerie, 
la  hausse  de  600  m  est  considérée  comme  convenant  à 
toutes  les  distances  inférieures  à  800  m. 

Voyons  comment  ces  prescriptions  influeront  sur  tes  ré- 
gnltats  du  tin 

La  position  qu  occupe  la  trajectoire  moyenne  par  rap- 
port à  robjectif  est  facile  à  déterminer.  Supposons  par 
exemple  que  Ton  tire  avec  la  hausse  de  400  m  contre  une 
ligne  de  tirailleurs  debout,  d*une  densité  égale  à  1  et 
placée  à  300  m,  en  prenant  comme  point  de  visée  le  contre 
du  but,  ce  qui  permet  de  considérer  la  ligne  de  mire 
comme  sensiblement  horizontale.  La  table  des  ordonnées  de 
la  trajectoire  de  la  balle  du  fusil  mod.  J886  montre  qu'à 
300  m  la  trajectoire  de  400  a  une  ordonnée  de  0"*,66, 
c'est-à-dire  qu'elle  passe  à  0"',66  au-dessus  du  centre  de 
robjectif.  Comme  d'ailleurs  nous  avons  admis  que  les 
écarts  en  hauteur  sont  proportionnels  aux  portées,  Técart 
probable  correspondant  à  la  distance  de  300  m  sera  de 
37*™, 5  (tir  individuel);  nous  avons  donc  tous  les  éléments 
nécessaires  pour  résoudre  le  problème.  En  faisant  un 
calcul  analogue  pour  les  distances  de  300,  500  et  600  m 
nous  arriverons  aux  résultats  ci-après  : 


T4at.S4ii. 
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Tableau  V 

Nombre  pour  cent  de  balles  que  recevra  une  ligne  de  tirailleurs 
debout  d'une  densité  de  1  h.  par  mètre  dans  le  tir  avec  la  hausse 
de  400  m,  ricochets  compris. 


m 
800 
400 
500 

eoo 


TIB  IMDIVIUUBL. 


17,8 
22,1 
11,8 
4,0 


TIB  COLLBCTIF. 


14,0 

12,7 
10,5 
6,5 


TIB  BAPIDB. 


9,0 

6,9 
6,:» 
5,0 


Nou6  pouvons  faire  le  même  calcul  pour  le  tir  avec  la 
hausse  de  600  lii  contre  une  ligne  de  cavalerie. 


Tableau  VI 

Nombre  pour  cent  de  balles  que  recevra  une  ligne  de  cavalerie 
d'une  densité  de  1  h.  par  mètre  dans  le  tir  avec  la  hausse  de 
600  m,  ricochets  compris. 


rovrima. 

TXU  OOLLBOTJF. 

TIB  BAPIDB. 

m 

300 

7,2 

13,1 

400 

11.7 

12,7 

800 

17,3 

12,7 

600 

23,1 

11,2                 ! 

700 

18,7 

i»,:j 

800 

8,0 

5,9 

On  voit  que   ces  nombres   sont  encore    suffisamment 
élevés  pour  qu'on  puisse  espérer  un  effet  sérieux  et  rapide. 


Appréciation  des  distances.  —  Dans  son  Cours  de  tir  à 
l'usage  des  officiers  d'infanterie,  le  général  Rohne  con- 
sacre un  chapitre  spécial  à  Tappréciation  des  distances  et 
montre  TinQuence  d'une  erreur  de  hausse  sur  Tefficacité 
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du  Ur,  En  raison  de  la  tension  de  leur  trajectoire^  les 
armes  modernes  ont  une  zooe  dangereuse  très  étendue 
aux  petites  distances,  te  qui  leur  permet  de  produire  des 
effets  redoutables,  même  lorsque  la  hauf^se  employée 
diffère  sensiblement  de  la  hausse  du  but.  Néanmoins  il 
est  à  désirer  que  cette  concordance  ait  lieu,  car  ce  sera 
toujours  celte  dernière  hausse  qui  produira  le  plnsd^effet* 
Mais  comme  les  points  «le  chute  des  balles  sont  en  gtSuëral 
assez  difficiles  à  apercevoir  même  aux  distanct^s  moyennes, 
pour  peu  que  le  terrain  soit  inégal,  il  faudra  souvent  re* 
noncer  à  corriger  la  hausse  par  robservation  des  points  de 
chute,  ou  du  moins  ce  réglage  exigera  un  temps  très  long. 
De  là  est  venue  Vidée  de  tourner  la  difficulté  par  Temploi 
des  hausses  échelonnées.  Mais  ce  procédé  n'est  qu'un  pal- 
liatif et  il  sera  toujours  nécessaire  de  connaître  la  distance 
du  but  aussi  exactement  que  possible  pour  diminuer  les 
tâtonnements.  Il  ne  fauJra  donc  pas  négliger  les  exercices 
d^apprécîation  des  distances,  mais  s'efforcer,  au  contraire, 
de  former  le  plus  gi^nd  nombre  possible  d'hommes  exercés 
à  ce  genre  d'opérations* 

En  piincipe  les  Allemands  ne  se  servent  point  de  télé- 
mètres. Ils  appr<!"t'ieut  les  distances  à  vue  on  au  moyen  de 
la  carte;  ces  deux  procédés  présentent  de  nombreuses 
chances  d'erreur,  que  IViercice  peut  diminuer,  mais  non 
faire  disparaître  complctement. 

En  s'aidant  des  travaux  de  ses  devanciers,  complétés 
par  ses  renseignements  personnels,  le  général  Rohne  ar- 
rive à  conclure  que  1  ^erreur  probable  sur  la  distance, 
lorsqu'on  l'apprécie  à  vue,  s'élève  à  1/7  ou  1/8  de  celle 
distance.  Si  chaque  tirailleur  est  laissé  libre  d'apprécier 
la  distance  à  sa  guise,  il  en  résultera  une  nouvelle  cause 
d'écart  pour  le  tir,  qui  se  combinera  avec  les  autres  sui- 
vant la  loi  connue  :  Técart  résultant  sera  égal  à  la  racine 
carrée  de  la  somme  des  carrés  des  écarts  composants» 
Ainsi  à  1  000  m  Terreur  probable  d'évaluation  sur  la  dis- 
tance sera  de  125  m,  La  tangente  de  Taugle  de  chute  de 
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lie  étant  de  0",04906,  l'écarl  de  125  correspondra  à 
écart  en  hauteur  de  6'^^13.  D'uq  autre  côté,  l'écart  en 
hauteur  du  tir  collectif  à  1 000  m  est  de  S'^jôO,  ou  aura 
»QC  pour  récart  résultant  : 

On  voit  que  Terreur  commise  sur  la  distance  a  une  in- 
fluence prépondérante. 

Aux  grandes  distances  et  même  aux  distances  moyennes, 
le^  chefs  de  tous  grades  font  sentir  leur  action  d'une  ma- 
nière efficace;  ils  peuvent  indiquer  à  leurs  subordonaés 
la  hausse  à  prendre  ;  s'ils  ont  commis  une  erreur,  cette 
erreur  intlue  ^ur  renseralile  du  tir  dont  le  point  moyeu  se 
trouve  alors  plus  ou  moins  éloigné  de  l'objectif.  Mais  aux 
utiles  distances,  au  moment  où,  comme  le  dit  notre  rè- 
lementy  il  n*e&t  plus  possible  de  faire  du  tir  au  comman- 
dément,  chaque  tirailleur  sera  abandonné  à  lui-même  et 
agira  pour  son  compte,  il  importe  donc  qu'il  sache  appré- 
cier assez  correctement  la  distance  pour  éviter  de  grosses 
erreurs. 

Cette  nécessité  est  d'une  haute  importance  aux  yeux  des 
Allemands  en  raison  de  leur  préférence  pour  le  tir  indivi- 
duel. Il  n-estdonc  pas  étonnant  de  voir  le  général  Rohnet 
et  avec  lui  bien  d'autres  officiers,  demander  que  les  bornmes 
de  troupe  quels  qu'ils  soient  reçoivent  une  instruction  très 
développée  sur  Tappréciation  des  distances  à  vue. 

m  A  mou  avis,  dit  le  général  allemand,  on  peut  aug- 
menter beaucoup  rinstruction  des  hommes  sous  ce  rapport* 
Il  etl,  je  le  reconnais,  très  ratioimel  de  commencer  par 
leur  faire  évaluer  les  petites  distances,  mais  on  ne  doit 
pat  8*y  arrêter  trop  longtemps.  Il  faut  tout  au  contraire 
arriver  rapidement  aux  distîuices  dépassant  300  m*  Les 
difficultés  que  Ton  rencontre  dans  révaluaiion  des  dis- 
laooes  un  peu  grandes,  en  terrain  varié,  diminuent  beau- 
coup par  l'emploi  d'un  télémètre.  Il  ne  peut  pas  être  diffi- 
cile de  trouver  un  instrument  utilisable  pour  les  exercices 
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du  temps  de  paix  et  donnant  rapidement  et  avec  exactitude 
toute  distance  comprise  eatre  300  et  1500  m*  Le  prix 
d*un  pareil  instrument  serait  largement  compensé  par 
Tavanlage  qu'il  oUrirait  au  point  de  vue  de  Tiiistruction 
des  troupes* 

€  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  rinflnence  d'une  er- 
reur sur  la  distance  s'applique  seulement  au  cas  où  la  di- 
rection du  feu  fait  défaut,  ce  qui,  au  combat,  se  présentera 
souvent,  du  moins  aux  petites  distances.  On  ne  doit  pas 
espérer  qu'en  dessous  de  400  m  la  hausse  pourra  êire  in- 
diquée avec  certitude»,.  Aux  grandes  distances,  la  conduite 
du  feu  est  mieux  assurée  et  il  est  possible  de  faire  prendre 
aux  hommes  la  même  hausse,  » 


Éûlaîreurs  d'objectif.  —  C'est  précisément  pour  faciliter 
cette  conduite  du  feu,  bipn  assez  compliquée  par  el  le-meme 
avec  rexlension  des  lignes  de  combat  actuelles,  que  le  rè- 
glement  allemand  prescrit  de  placer  à  côté  des  chefs  de 
section  deux  ou  trois  hommes  exercés  chargés  d'apprécier 
la  distance  des  objectifs  et  de  Tindiquer  aux  chefs  de 
section. 

Ce  règlement  se  borne  à  poser  le  principe  sans  donner 
de  détails  sur  l'emploi  de  ces  éclaireurs  d'objectif.  Chaque 
oOicier  intéressé  est  laissé  libre  sur  ce  point.  C'est  aux 
publications  militaires  qu*il  faut  s'adresser  pour  trouver 
les  détails  que  le  règlement  ne  donne  point-  Voici,  entre 
antres,  ce  que  disent  les  capitaines  Lambert  et  Bosserty  de 
rinfanterîe  allemande,  dans  leur  ouvrage  intitulé:  Guide 
de  Vinslruction  à  donner  aux  gradés  et  aux  twmmes  de  troupe 
pour  le  combat  de  feu. 

D'après  ces  deux  officiers,  le  service  des  éclaireurs  d'ob- 
jectif consisterait  : 

l"  A  évaluer  les  dlataiices; 

2*  A  surveiller  lea  mouvements  de  rennemî; 

3"  A  apprécier  les  eifetâ  du  tir; 
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4*  A  prévenir   les   chef»   de   section  de»  tuouvemente  dea 

troupes  TOÎaînea  ; 
5*  A  leur  faire  conD&itre  Tarrivée  des  troupea  de  renfort  ; 
6^  A  tranâmettrc  aux  cbefa   de  section  les  ordres  du  coin- 

mandant  de  compagnie* 

PoiU'  plus  de  simplicité,  il  est  utile  de  Qxer  à  chaque 
éclaireur  le  rôle  qu'il  aura  à  remplir.  Cette  répartition  se 
fera  par  exemple  de  la  manière  suivante  : 

Le  1*^  éclaireur  aura  dans  ses  attribulions  : 

a)  L'évaluation  de  la  distance  mînima  à  laqaelld  Tobjectif 

peut  se  trouver  ; 
h)  La  surveillance  dn  terrain  en  avant  ; 

c)  La  surveillance  des  mouvements  de  Tennemi  ; 

d)  L'observation  dea  effets  de  tir. 

Celles  de  Téclaireur  n'*  2  comprendront: 

a)  L'évaluation  de  la  distance  maxima  à  laquelle  Tobjectif 

peut  se  trouver  ; 
h)  La  surveillance  des  ilancs,  pour  découvrir  à  temps  Tap- 

paritioti  d'un  nouvel  adversaire  \ 

e)  L*IndicatioQ  des  mouvements  exécutés  par  les  troupes 
voisines,  ainsi  que  de  l'arrivée  des  troupea  do  renfort* 

S'il  y  a  un  3*  éclaireur,  il  sera  chargé  : 

a)  De  prendre  la  moyenne  entre  les  observations  des  deux 
autres  ; 

6)  De  surveiller  les  mouvements  des  unités  placées  en  ar- 
rière de  la  ligne  de  combat. 

Ces  deux  officiers  vont  même  jusqu'à  demander  que  les 
éelaireurs  soient  capables  dUndiquer  non  seulement  si  un 
tir  est  trop  court  ou  trop  long,  mais  encore  de  combien* 
Cette  dernière  exigence  nous  paraît  trop  grande.  Si  les 
éclaireurs  d'objectif  sont  bien  instruits  et  mélhodique- 
meut  employés,  ils  rendront,  certes,  d'excellents  services, 
mais  ils  ne  pourront  pas  apprécier  de  combien  le  tir  est 
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court  ou  long.  Les  points  de  chute  des  balles  sont  difficiles 
à  apercevoir;  quant  à  savoir  si  ces  points  de  chute  se 
trouvent  à  50  m  ou  à  100  nj  du  but,  la  chose  est,  à  notre 
avis^  impossible  dans  la  majorité  des  cas. 

Les  Allemands  ne  sonî  pas  les  beuls  à  faire  usage  des 
éclaireurs  d'objectif,  les  Italiens  s'en  servent  également. 
Ils  sont  môme  allés  plus  loin  dans  cette  voie,  car  chez  eux 
les  éclaireurs  sont  désignés  d'avance  à  la  suite  d'un  con- 
cours et  ils  sont  exercéd  à  mesurer  les  distances  à  vue 
jusqu'à  2000  m. 


Hausses  échehnnées.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  on  sait  que 
les  règlements  de  tir  ont  sagement  fait  en  prescrivant 
remploi  des  hausses  échelonnées  dès  qu'on  a  une  cer- 
taine incertitude  sur  la  distance,  ce  qui  arrivera  presque 
toujours  loi'sque  cette  distance  sera  un  peu  forte.  Le  rè- 
glement allemand  fixe  800  m  comme  la  limite  inTérienre 
au-dessus  de  laquelle  rL^chelonueraent  des  hausses  s'im- 
pose. Cet  écbelonuement  se  fait  snrdeux  hausses  différant 
de  100  m  et  encadrant  la  distance  appréciée* 

En  France,  c'est  la  distance  de  1 0^W  m  que  notre  règle- 
ment flxe  comme  limite  inférieure  dePemploi  des  hausses 
échelounées,  mais  en  même  temps  il  est  dit  que  l'éche- 
lonnement sera  de  200  m. 

D'une  manière  générale,  il  faut  que  réchelonnemeut 
soit  bien  en  rapport  avec  Terreur  probable  de  1/3  qui 
semble  admise  pour  l'évaluation  à  vue* 

Supposons  eu  effet  qu*on  ait  estimé  la  dislance  de  Tob- 
jectif  à  1200  m.  L'erreur  probable  d'évaluation  étant  de 
150  m,  le  but  peut  se  trouver  à  4  écarts  probables  en  avant 
ou  en  arrière  de  la  distance  appréciée,  soit  entre  GOO  et 
1  800.  Ce  n'est  évidemment  pas  avec  deux  hausses  ditlé- 
rant  de  100  m  qu'on  peut  espérer  battre  uu  pareil  inter- 
valle. 

Mais  plarons-nous  dans  un  ras  plus  favorable  et  suppo- 
sons que  Ton  ne  tienne  compte  que  des  cas  où  le  but  n'e^t 
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paî*  h  plus  i\e  2  écarts  probables  de  la  dislance  appréciée, 
On  Êait  que  la  probabilité  pour  qu'il  en  soit  aiusi  est  de 
0,82;  elle  est,  comme  ou  le  voit,  très  élevée.  Le  but  serait 
alors  compris  entre  900  et  1500  m,  Les  deux  hausses  de 
1  lôO  et  de  1250  seront  encore  insuffisantes  pour  battre 
cet  ialêrvalle.  Ce  que  nous  disons  ici  de  la  distance  de 
1  200  m  serait  encore  plus  vrai  pour  une  distance  supé- 
_rieure. 

Au  contraire^  si  Ton  tire  alternativement  avec  les  hausses 
le  1 100  et  de  1300,  un  calcul  très  simple  montre  qu'on 
Il  presque  tout  le  terrain  compris  entre  900  et  1  500  m. 
En  efl'et  à  1 100  m  Fécart  probable  du  tir  (tir  collectif)  est 
de  2,75,  ce  qui  correspond  à  un  écart  en  portée  de  47  m. 
L'espace  battu  par  la  gerbe  aura  donc  de  47  mx8^376 
de  longueur  et  s'étendx^a  de  917  à  1288  m*  A  1300  m, 
l*éran  probable  en  hauteur  est  de  3,375,  ce  qui  donne 
41  m  pour  Técart  en  portée.  L'espace  battu  aura  donc 
41  x  8  =  328  ra  de  longueur  et  s'étendra  de  1136  à 
Î4ti4ra. 

Le$  deux  hausses  de  1 100  et  de  1 300  m  seront  suffi* 
santés  82  fois  sur  100.  Pour  être  absolument  sûr  d'at- 
teiniire  toujours  robjectif,  il  faudrait  employer  trois  haus- 
«es,  1000,  1200  et  1400. 

Ou  comprend  quVil  serait  trop  compliqué  de  chercher  à 
calculer  retlioacité  du  tir  dans  le  cas  des  hausses  échelon- 
nées» parce  que  les  résultats  dépendent  de  la  position  de 

; 'Ctif^  par  rapport  auï  points  moyens  des  diverses 
«iù^èes.  Or  cette  position  est  naturellement  très  variable. 
Ou  peut  faire  le  calcul  sans  dîfîicultés  pour  une  position 
déterminée  de  l'objectif,  mais  les  résultats  auxquels  on 
irrite  u*ont  de  valeur  que  pour  la  position  considérée. 


Tir  à  distance  tnconnue,  les  tirailleurs  appréciant  eux-mêmes 
ci*  —  Un  cas  plus  facile  à  étudier,  c'est  celui  du  tir 
distince  inconnue,  lorsque  les  tirailleurs  apprécient 
ix-raéraes  la  distance  et  que  Terreur  qu'ils  commettent 
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s'ajoute  aux  autres  causes  (récarts  pour  augmenter  la 
dispereion. 

Si  nous  admettons  une  erreur  probable  de  1/8  dans 
l'évaluation  de  la  distance,  en  conservant  à  Técart  en 
hauteur  provenant  du  tireur  la  valeur  que  nous  avons 
indiquée  ci-dessus  pour  le  cas  dn  tir  individuel,  la  loi  de 
combinaison  des  écarts  nous  donnera  pour  Técart  résultant 
les  valeurs  suivantes  : 

Tableau  VII 

Écarts  probables  en  hauteur  du  lîr  individuel 
à  distance  inconnue. 


I 


■RXEOlt 

icAMT 

«n  hauteur 

ÉCABT 

rOBTKES. 

probiLblo 

vn  h&ttteur  cor- 

du 
tir  individuel 

anr  la  dieUioce. 

iWî'pontlBiit. 

àdii- 
taucQ  aoimae. 

rèjiilt*uT. 

m 

fÛ 

lU 

m 

1 

300 

37,5 

o,tn 

0,3Î5 

0,4ii 

400 

50,0 

0,I8Î 

0,50 

Of^r^s 

MO 

62,5 

ï*»»8:i 

<m;25 

J,08l 

600 

75,0 

1,4,^» 

0,7J 

1,640 

700 

b7,5 

'/,*il 

o,m 

ifUiÛ 

mo 

Î.Of» 

9,2c.p 

1,0(> 

ajifH 

Ces  écarts  nous  permettent  maintenant  de  calculer  les 
effets  du  tir  sur  les  différents  buts. 


Tableau   VU! 

Tir  iiidiyiduel  à  distatico  incouaue.  —  Nombre  pour  cent 
d'atteinte». 


po«Tiia. 

TIRA1J.Z.KURB 

ddboul. 

04TAbBRIE. 

m 

liOO 

«3,8 

IM 

3,4 

42,ô 

400 

17,5 

7,&» 

*,3 

«:.,« 

&ao 

iï,«     ; 

5,4 

1»^ 

S4,3 

600 

s.s 

»»8 

^l 

19,0 

700 

(Î,S 

2.» 

0,8 

14.0 

ïtOO           , 

j,0 

ï.O 

0,6 

to,o 

LE 

Tir  avec  hausses  échelonnées*  —  Quant  aux  hausses  éche- 
lounées,  si  Ton  veut  absolumeat  se  rendre  compte  approxi- 
maUvenieiit  de  Teffet  qu'elles  produÎBent  quand  oo  opère 
comro6  rindîqiie  notre  règlement,  on  agira  de  la  manière 
^L  suivante.  On  supposera  que  la  position  de  robjectif  coïn- 
^H  eide  Bucces^ivemeiit  avec  les  points  moyens  des  deux 
^B  hausses  employées;  on  calculera  le  nombre  d'atteintes 
^^^^btenues  avec  chaque  hausse  ei  on  prendra  la  moyenne, 
^^^^insi  si  k  distance  évaluée  est  de  1 200  m,  les  deux  hausses 
r  à  employer  sont  celles  de  1 100  et  de  1300  m.  Pour  une 
L  4;onsoramation  totale  de  100  cartouches,  on  en  tirera  50 
r  mvec  la  hausse  de  1 100  et  50  avec  celle  de  1300.  D*après 
le  tableau  IV  le  tir  à  1  100  m  donnera  2,75  atteintes  et  le 
lir  à  1300  m  2^2  atteintes.  La  moyenne  est  2,5  que  Voa 
peut  considérer  comme  représentant  Teffet  produit  sur  rob- 
jectif. Il  est  à  remarquer  que  cette  moyenne  est  sensible- 
ment égale  à  la  moitié  du  nombre  d'atteintes  fournies  par 
là  hausse  de  1 200  m,  moyenne  des  deux  hausses  échelon- 
nées. Il  y  a  là,  on  le  voit,  un  moyen  simple  et  facile  d'avoir 
une  idée  approximative  des  effets  du  tir. 


Tir  de  rinfanterie  contre  rartillerie. 

Tassons  maintenant  à  Tartillerie  et  voyons  quels  seront 
les  effets  probables  du  tir  de  Tinfanterie  contre  une  bat- 
terie en  formation  réglementaire  de  combat. 

Le  calcul  de  la  surface  vulnérable  est  ici  moins  simple 
que  pour  l'infanterie,  en  raison  de  la  répartition  très  iué- 
gale  des  hommes  sur  la  ligne  de  combat.  En  traitant  cepen- 
dant la  question  par  le  calcul,  on  arrive  à  des  nombres  qui 
concordent  très  bien  avec  les  résultais  des  expériences 
directes* 

Si  Ton  ne  tient  pas  compte  des  hommes  à  cheval,  le 
personnel  nécessaire  au  service  d'une  batterie  qui  fait  feu 
se  compose  de  47  hommes,  officiers  compris,  savoir: 


Zl 


Total . 
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1  capitaîne  comtimndaDt, 
3  chera  de  section, 
6  chefs  de  pièce, 
1  ëouô-chef  artificier, 
1  fourrier, 
1  trompettci 
1  porte-îiinette^ 
30  servants  (5  par  pièce), 
3  artificiers  (1  par  cai860D)« 


Ces  47  hommes  ne  restent  pas  immobiles  pendant  le 
feu,  ils  exécutent  nne  série  de  moiivements  qui  les  en- 
traînent à  exposer  à  Tennemi  mie  surface  vulnérable  va- 
riable. Tantôt  ils  se  présentent  de  face  et  leur  surface 
vulnérable  est  alors  de  0^48,  tantôt  ils  sont  de  flanc  n'offrant 
plus  qu*UDe  surface  de  0,28.  Nous  pensons  qu*on  peut 
très  bien  prendre  nue  moyenne  entre  ces  deux  nombres 
et  considérer  chaque  homme  comme  ayant  une  surface 
vulnérable  de  0,38,  ce  qui  donne  pour  toute  la  batterie 
0,38x47  =^  17,86,  soit  18  mètres  carrés  en  nombre  rond. 
Ce  personnel  n'est  pas  disposé  sur  une  même  ligne,  La 
batterie  pr(?sente  trois  lignes  principales,  celle  des  pièces, 
celle  des  chefs  de  ëcction  et  celle  des  caissons,  mais  ces 
trois  ligues  sont  peu  éloignées  Tune  de  Tautre  et  Tqu 
peut  très  bien  raisonner  comme  si  tout  le  personnel  était 
distribué  sur  la  ligne  des  pièces. 

Le  front  de  la  batterie  s^élève  à  75  m,  y  compris  l'espace 
occupé  i^ar  le  capitaine  sur  l'un  des  Hancs.  On  a  ainsi  dans 

18 

Thypo thèse  admise  une  surface  vulnérattle  de  =t,   eoil 

0°*%24  par  mètre  courant  de  front. 

Pour  avoir  le  nombre  d'atteintes  que  recevra  la  batterie 
il  sufBl  donc  de  multiplier  les  chillres  du  tableau  III  par 
0,24 


1,60 


^=0,15.  On  obtient  ainsi  les  nombres  suivants  : 
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Tableau  VIII 

Nombre  pour  cent  de  balles  que  reçoit  une  batterie 
servie  par  47  hommes. 
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FortëoM. 

Nombre  p.  100 
de  balles. 

Portées. 

Kombrif  p.  lOJ 
de  balles. 

m 

m 

800 

8,7 

500 

2,95 

1               900 

8.3 

60) 

2,6 

1000 

8,0 

700 

2,3> 

1100 

2,76 

800 

2,1 

1«J0 

2,5 

1300 

2,2 

liOO 

1,9 

150} 

1,7 

leoo 

1,5 

1              1700 

1,8 

1800 

1,15 

1900 

0,95 

SOOO 

0,8 

Pour  le  tir  à  distance  inconnue,  on  obtiendra  le  nombre 
approximatif  d'atteintes  en  opérant  comme  pour  Tinfan- 
terie,  c'est-à-dire  en  prenant  la  moitié  des  chiffres  précé- 
dents. 

C.  Jeannel, 
(il  iHivre.)  Chef  d* escadron  d'artillerie. 


SKT.   d'art.  ^  AVRIL  1897. 
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MATERIEL  DE  CAMPAGNE  DE  75 


A  TIR  RAPIDE 
SYSTÉ:ME  DARMA.NGIER 

COKSTJtUIT 

PAR  U  tQnVkmî  DES  HAUTS-FOURNUUl.  FORGES  ET  ACIÉRIES  DE  LA  MARINE 
ET  OES  CHEMINS  DE  F£ft.  A  SAINÎ-CHAMÛliO* 

(Pt*    A   ET  PL,    1.) 


Les  premiers  essais  entrepris  par  la  Compagnie  de 
Saint-Chamood  pour  la  création  d'un  mattîriel  d'artillerie 
de  campagne  à  tir  rapide  remontent  à  1888, 

Dès  Tannée  suivante^  MM,  Darmancier  et  Dalzon^  ingé- 
nieurs de  cette  Compagnie,  contitruisirent  unaffùtàdéfor* 
matîou,  comportant  un  petit  alIWt  relié  par  un  frein 
hydraulique  à  Taffût  proprement  dit,  qui  était  muni  d'une 
bâche  de  crosse.  Dans  ce  premier  epécimen,  la  masse 
reculante  n'était  donc  pas  très  considérable  par  rapport  â 
celle  qu'on  se  proposait  de  rendre  stationnaire  au  moyen 
de  la  bôche  de  crosse. 

A  la  BuiLe  d'une  longue  série  d^expériences  de  toute 
nature,  cette  Compagnie  a  établi  un  modèle  perfectionné, 
dit  système  Darmancierj  qu'elle  considère  comme  définitif. 

Nous  décrivons  ci -après  ce  matériel,  d'après  les  docu- 
ments qui  nous  ont  été  communiqués  par  M,  de  Monlgol- 
lier,  Directeur  général  de  la  Compagnie. 
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Le  matérial  de  campagne  à  lir  rapide  syslèine  Darmau- 
cîer  comprend  deux  calibres,  Tan  de  70,  TauLre  de  75;  il 
exidte  pour  chacun  de  ces  calibres  un  canon  lourd  et  un 
canon  léger. 

La  âescriptioa  qui  suit  se  rapporte  au  matériel  de  75. 

L  —  DESCRIPTION  DU  MATÉRIEL 

Caractères  généraux,  —  Les  éléments  caractéristiques  de 
ce  maiériel  de  75  sont  les  suivauts  i 


MaUriel  dé  73,  système  Darmancier. 


de  la  pièce  en  batterie . 


kg 


PoidB   *  delà  voiture'pièce(ftvec  36  coupa)  — 

[  du  projectile — 

Vitesse  initiale ,  m 

Predêiou  maxima  a  la  culasse  par  cm'   .    kg 

de  tir  '  avec  recdâcatlon  de  pointag-e.    coups 
àU  mi-Uftoa  —  — 

unie    ) 


TTP» 
léger, 

900 
1560 
6,500 

525 
2  200 

12àl5 
20 


TTPII 

lourd. 

1025 
1740 
6,500 
600 
2  200 

12  à  15 

20 


Ce  matériel  est  surtout  caractérisé  par  le  fait  que  la 
I6âe  reculante  est  aussi  considérable  qne  possible  ;  elle 
^comprend  en  elfet  la  bouche  à  feu  et  presque  tout  Taflut  5 
U  masse  stationDaire  est  réduite  à  une  partie  seulement 
de  la  bêche  de  crosse.  Cette  bêche,  qui  est  d'un  modèle 
loul  spécial,  comprend  à  la  fois  un  frein  hydraulique  et 
un  récupérateur.  Eu  fait,  dès  que  la  bêche  est  suffisamment 
ancrée  sur  le  sol,  le  tir  ne  produit  plus  qu*an  simple  mou- 
vement de  va-et-vient  de  toute  la  pièce  (canou  et  affût) 
nr  rapport  au  point  fixe  constitué  par  la  bâche  ;  Tampli- 
ule  de  ce  mouvement  est  de  1  m  environ. 
On  eooçoit  que  dans  les  conditions  réalisées,  c^esi-à-dire 
.  une  grande  longueur  de  course  et  une  ma&se  reçu* 
considérable,  il  soit  possible  de  réduire  ëulfiBam- 
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ment  la  réacUou  eur  la  bêche  poor  obtenir  que  celle-ci  ne 
dérape  pas,  ne  s^enfoiice  pas  outre  mesure  et  que  TaÉIût 
ne  se  soulève  pas.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  effet  dans  la  pra- 
tique. La  large  eurface  el  le  profll  rationnel  donnés  à  la 
partie  ancrée  sur  le  sol  concourent  d'ailleurs  a  robtentioa 
de  ce  bon  résultat» 

Celle  b<?che  a  en  outre  l'avantage  de  ne  pas  empêcher 
le  déplacement  latéral  de  la  crosse  pour  le  poiolago  eu  di- 
rection pendant  le  tir.  Un  dispositif  spécial  permet  au 
pointeur  de  faire  seul  après  chaque  coup  la  rectiflcation 
du  poiiilage  eu  hauteur  et  en  direction. 

La  fermeture  de  ftes  canons  est  à  vis  et  du  système 
Danuaucier  breveté. 

Bouche  à  feu. 

Le  canon  léger  pçse  350  kg,  Je  canon  lourd,  425  kg. 

Le  premier  a  28  calibres  de  longueur  d'âme^  le  se- 
cond, 35. 

L'un  el  l'autre  tirent  le  même  projectile,  du  poids  de 
6^^,500  et  lui  impriment  une  vitesse  initiale  qui  est  res- 
pectivement de  525  et  600  m. 

3îo(i€  de  conslruction,  —  Ces  bouches  à  feu  sont  établies 
d'après  un  mode  de  construction  unique. 

Elles  se  composent  d'un  tube,  d*une  jaquette  à  touril- 
lonsy  d'une  frette  de  calage  et  d^unamieau  vissé  qui  réunit 
la  jaquette  et  la  frette. 

Toutes  ces  parties  sont  trempées  à  l'eau  et  recuites  après 
rèbauchage  à  Toutil. 

Hausse  et  ligne  de  mire.  —  La  ligne  de  mire  a  exactement 
1  mètre  de  longueur,  afin  de  faciliter  les  calculs  de  cor- 
reciion.  Le  support  de  hausse  est  placé  assez  en  avant 
pour  que  le  pointage  et  le  cliargemeut  puissent  se  faire 
simultanément. 

La  hausse  est  à  crémaillère;  elle  se  ûxe  automatique- 
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ment  dans  son  support,  lorsque  la  main  du  pointeur 
abandonne  le  manchon  molleLé  monté  sur  l'axe  du  pignon 
de  commande  de  la  crémaillère.  Le  pignon  de  commande 
est  organisé  pour  Ôtre  facilement  débrayé  de  la  créraail- 
1ère,  et  permettre  les  déplacements  rapides  de  la  hausse 
dauâ  son  fourreau. 

Mécanisme  de  fermeture.  —  Ln  fermeture  système  Dar- 
maiicier  est  à  vis  à  filets  interrompus. 

Les  figures  concernant  cette  fermeture  ont  été  réunies 
dans  une  planche  spéciale  de  phototypies  (pL  A)  placée 
à  la  tin  de  la  présente  livraison. 

>^elon  que  la  charge  est  contenue   dans  une   douille 
métallique  ou  dans  un  sachet,  cette  fermeture  comprend  : 
a.  —  Emploi  de  douille  métallique  ; 
Une  vis-culasse, 
Uu  volet, 

Un  levier  de  manœuvre,  avec  pignon  à  tenons, 
Un  percuteur,  avec  levier  d  armé  et  détente-gâchette, 
Un  éjecteur. 
6.  —  Emploi  du  sachet  : 

Une  vis-culasse,  avec  ohtui'atecr  plastique,  et  rondelle 
mobile, 
Un  volet, 

Un  levier  de  manœuvre,  avec  pignon  à  tenons, 
Un  percuteur,  avec  extracteur  d'étoupilie, 
A  chacun  de  ces  deux  cas  a  ùl  b  correspondent  deux 
Bs  de  mécanisme  de  culasse  qui  se  distinguent  entre 
par  la  diepoôition  du  levier  de  manœuvre. 
Chacune  des  deux  opérations  de  fenneture  et  d'ouver- 
ture s'obtient  : 

*?n  deux  temps  dans  le  premier  de  ces  deux  types  de 
,  mécanisme  ; 

en  on  ^eul  temps  dans  le  second  type. 

Dans  le  mécanisme  d'ouverlure  en  deux  tevips^  le  levier 
de  manœuvre  est  calé  sur  un  axe  parallèle  à  celui  du  ca- 
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non,  c'est-à-dire  normal  à  la  tranche  de  culasse.  L*ouver- 
lure  de  la  culasse  s'obtient  en  imprimant  au  levier  de 
manoeuvre  un  mouvement  de  rotation  de  180**  environ  de 
gauche  a  droite,  autour  de  eon  axe  (1"  temps),  ce  qui  dé- 
termine la  rotation  de  60*  ainsi  que  la  trauelation  de  la 
vis,  et  en  faisant  osciller  vivement  Fensemble  du  méca- 
nisme autour  du  boulon  de  charnière  (2*  temps).  Ces 
deux  temps  se  produisent  en  agissant  avec  la  main  droite 
sur  la  poignée  du  levier  de  manœuvre. 

Le  1*"^  temps  d'ouverture  produit,  en  outre  du  sixième 
de  tour  et  de  la  translation  de  la  vis,  ranné  du  percuteur 
(canon  à  douille  métallique)  ou  réjeclion  de  Tétoupille 
(canon  à  sacliet). 

Avec  le  canon  à  douille  métallique,  l'éjection  de  la 
douille  est  produite  à  la  tin  do  2*  temps  d'ouverture. 

L'opération  de  fermeture  en  deux  temps  s^obtieut  en 
agissant  sur  la  poignée  du  levier  de  manœuvre  de  ma- 
nière à  ramener  le  volet  contre  la  tranche  arrière  du  ca- 
non (1'^' temps)  et  en  faisant  décrire  au  levier  de  manœuvre 
une  rotation  d'environ  180*  de  droite  à  gauche  (2'^  temps). 

Dans  le  mécanisme  de  fermeture  en  uji  temps j  le  levier  de 
manœuvre  est  calé  sur  un  axe  parallèle  à  la  tranche  de 
culasse.  Cet  axe,  piacé  à  gauche  du  volet,  du  même  côté 
que  le  boulon  de  charnière,  est  vertical  quand  le  canon 
est  pointé  à  zéro.  L'ouverture  s'obtient  en  agissant  sur  la 
poignée  du  levier,  afm  de  lui  faire  décrire  une  demi-révo- 
lution de  droite  à  gauche.  Cet  unique  mouvement  déter- 
mine successivemeut  la  rotation  de  la  vis,  sa  translation 
et  la  rotation  de  Tensemble  du  mécanisme  autour  du  bou- 
lon de  charnière.  Il  détermine  en  outre  l'armé  du  percu- 
teur, l'éjection  de  Tétui  (cauon  à  douille)  et  réjection  de 
Tétoupille  (canon  à  sachet). 

Le  mouvement  de  rotation  inverse  du  précédent,  im* 
primé  au  levier  de  manœuvre,  produit  la  fermeture  com- 
plète de  la  culasse. 
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Bans  les  doiix  cas,  le  percuteur  oe  peut  être  projeté  sur 
rétoupille  que  lorsque  la  culasse  est  complètemeut  fermée. 

La  culasse  étant  fermée,  aucuue  des  pièces  appartenant 
à  la  fermeture,  ne  fait  saillie  sur  le  contour  extérieur  du 
canon. 

Affût, 

(FI.,    t.) 

Le&  principaux  éléments  de  l'affût  sont  : 
le  châssis  et  le  frein  de  roues; 

le  petit  ajjùt  avec  ses  organes  de  pointage  en  hauteur  et 
en  direction; 
la  béclie  élastique, 

ChâssU  d'affût.  —  Le  cLâssis  d'affût  est  constitué  par 
une  poutre  creuse,  en  tôle  d  acier,  pourvue  :  à  son  extré- 
mité antérieure,  d'un  essieu  et  de  deux  roues;  à  son 
eitrémité  postérieure,  d*UQe  lunette  pour  la  réunion  de 
l'affAl  à  Tavant-train  et  d'une  tôle  de  crosse  qui  prend 
appui  sur  la  bêche. 

Sur  les  côtés  des  flasques,  sont  disposés  les  volets  arti- 
ticulés  et  à  patins  du  frein  de  roues, 

La  mise  en  action  de  en  frein  est  obtenue  en  agissant 
sur  une  manivelle  dissimulée  eu  partie  dans  la  crosse  du 
châssis;  cette  manivelle  actionne,  parTintermédiaire  d*une 
vis  et  d'un  écrou,  une  série  de  leviers  multiplicateurs  qui 
assurent  une  pression  énergique  des  patins  sur  les  cercles 
des  roues. 

Pendant  le  tir,  les  volets  sont  appliqués  et  maintenus 
contre  le  cliâssîs, 

La  partie  supérieure  de  lavant  du  châssis  est  disposée 
pour  recevoir  le  petit  affût. 

Petit  affût.  —  Le  petit  affût,  en  acier  forgé  ou  moulé 
renforcé  par  des  nervures,  possède  deux  logements  pour 
^cevoir  les  tourillons  du  cauoQ|  recouverts  par  des  sus- 
ides  en  acier  forgé. 
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A  rarrière,  un  pivot  vertical  est  engagé  dans  Tenire- 
loiee-siipport  de  châssis.  L'avant  du  petit  afTilt  est  prolilé 
suivant  une  gorge  circulaire  horizontale  concentrique  au 
pivot,  avec  des  dimensions  convenables  pour  recouvrir  la 
nervure  circulaire  de  Fentretoise  avant  do  chAssis. 

La  liaison  r!u  petit  aflïit  avec  le  châssis  est  assurée  par 
le  pivot  vertical,  sur  leqiiel  est  vissé  un  ôcron-goupillé. 

Les  petits  déplacements  nécessités  par  la  rectilication 
du  pointage,  après  chaque  coup,  s^obtiennent  par  le  chan- 
gement d'ojientation  du  petit  affût  autour  de  son  pivot 
vertical. 

A  cet  effet,  une  raaaivelle  placée  sur  le  cô:é  droit  du 
châssis  transmet  le  mouvement  de  rotation,  qui  lui  est 
communiqué  par  le  pointeur,  en  un  mouvement  de  traus- 
lalion  du  petit  atlVit,  par  llntermédiaire  d*un  harnais 
d'engrenages, 

Les  déplacements  latéraux  du  petit  affût  sont  limités 
à  3°  de  chaque  coté  de  la  directrice  du  châssis. 

Pour  les  grands  déplacements  latéraux,  le  pointage  en 
direction  a*effectue  à  l'aide  du  levier  de  pointage  disposé 
sur  la  crosFe  du  chAssis  d'affût. 

L'appareil  de  pointage  en  hauteur  est  commandé  par  une 
manivelle  placée,  comme  celle  du  pointage  en  direction, 
sur  le  calé  droit  du  châssis  d^affiH*  Le  mouvement  de  ro- 
tation imprimé  à  la  mainvelle  est  transformé  en  nn  mou- 
vement recliligue  de  la  vis  de  pointage  par  Tintermédiaire 
d'une  roue  conique,  dont  le  moyeu  sert  d'écrou  à  la  vis  de 
pointage. 

L* extrémité  sitpérieure  de  cette  dernière  est  réimie  à  un 
levier  à  fourche  qui  osciïle  autour  d'un  axe  ajusté  en  tra- 
vers du  petit  affût  sons  les  Lonrillons  du  canon. 

Le  système  de  pointage  permet  de  tirer,  en  terrain  hori- 
zontal,  depuis  6"  ao-dessous  de  l'horizon  jusqu'à  20"  au- 
dessus. 

Les  deux  manivelles  de  pointage  eu  hauteur  et  en  di- 
rection sont  disposées  de  manière  que  le  pointeur  puisse 
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les  actionner  facilement  sans  perdre  de  vue  la  direction 
de  la  ligne  de  mire. 

Béche  élastique.  —  C?t  organe  a  un  rôle  multiple  et  tout 
à  fait  eseenLiel.  11  se  compose  : 

D'une  iole  de  bêclve^  rjni  constitue  le  point  fixe  par  rapport 
auquel  recule  le  reste  de  lafrût; 

D'un  frein  hydraulique  kTé^Ui^ïïce  constante,  qui  amortit 
la  percussion  du  tir  sur  la  bêche  ; 

D^un  récupérateur f  qui  assure  la  rentrée  en  batterie. 

Le  frein  est  du  même  type  que  le  frein  réglementaire 
de  siège  et  place,  adopté  en  1883  sur  la  présenlatioo  des 
Usines  de  Saint-Chamond. 

Suivant  les  niodèleSi  le  récupéraLeur  est  constitué  soit 
par  un  ressort  en  spirale,  toit  par  un  réservoir  à  air  corn- 
primé. 

Ces  organes,  visibles  sur  les  phototypies  ci-contre, 
sont  indiqués  en  coupe  par  les  ligures  3  et  4  de  la 
planche  I. 

La  bêche  est  rendue  solidaire  de  Talfût  : 

A  Tavant,  par  deux  clavettes  qui  maintiennent  le  four- 
reau-guide dans  le  support  rivé  sur  la  face  avant  du 
châssis  ; 

A  l'arrière,  par  une  chaînette  de  suspension^  dont  Tune 
des  extrémités  est  rivée  à  la  tôle  de  bêche  et  Tautre  extré- 
mité est  reliée,  par  une  cheville  mobile,  à  un  support  tixé 
dans  la  crosse  du  châssis. 

Tout  renserable  est  dissimulé  sous  le  châssis  d'affrtt. 


FoncUomumeni,  —  Pendant  le  tir,  le  fonctionnement  du 
frein  est  le  suivant  : 

Au  premier  coup,  la  tôle  de  bêche,  sous  la  pression  de 
la  crosse,  pénètre  dans  le  sol  et  constitue  le  point  fixe  par 
rapport  auquel  se  ment  le  reste  de  Taffût  pendant  le  recul. 

A  la  fin  du  recul,  le  récupérateur  entre  en  action  et 
oblige  Tensemble  du  système  constituant  la  bêche  à  re- 


.»»" 
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prendre  sa  longueur  initiale  ;  par  suite,  il  ramène  TaffAt, 
après  chaque  coup,  à  la  position  qu'il  occupait  au  début 
du  tir. 

Transformation  de  P affût  avec  bêche  en  un  affût  ordinaire. 
—  Si,  pour  une  raison  quelconque,  la  bêche  est  mise  hors 
de  service,  on  peut  facilement  la  supprimer  sans  recourir 
à  l'emploi  d'aucun  outil. 

Il  suffit  d'enlever  les  deux  clavettes  qui  relient  le  four- 
reau au  support  avant  de  châssis,  et  la  cheville  qui  relie 
la  chaînette  de  suspension  au  support  de  crosse  du  châssis; 
puis  de  faire  rouler  l'aCTAt  en  avant  jusqu'à  ce  que  la  frette 
à  tourillons  soit  complètement  dégagée  de  l'extrémité  an- 
térieure du  fourreau-guide. 

Â  ce  moment,  la  bêche  élastique,  qui  est  devenue  indé- 
pendante du  châssis,  est  retirée  de  dessous  TaffAt.  Ce 
dernier  réalise  alors  un  afTAl  ordinaire,  dont  le  frein  de 
roule  peut  être  utilisé  pour  réduire  le  recul  sur  le  sol,  en 
ayant  la  précaution  après  chaque  coup  d'agir  sur  la  ma- 
nivelle de  commande  de  l'enrayage  des  roues. 

Munitions. 


f  "  Projectiles.  —  Ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  le  canon 

léger  et  le  canon  lourd  tirent  les  mômes  projectiles. 
Ceux-ci  sont  au  nombre  de  deux  :  un  obus  à  balles  et  un 
\  *.  pbus  à  grande  capacité. 

yf^'^y^  L*obus  à  balles  (pi.  1,  flg.  6)  est  en  acier  et  contient 

y0^        294  balles  eu  plomb  durci  pesant  11  gr  et  ayant  environ 

13  mm  de  diamètre.  La  charge  d'éclatement  est  de  lOOgr. 

/  /"^      Sur  la  figure,  celte  charge  est  représentée  à  l'arrière  de 

l'obus,  mais  elle  pourrait  être  placée  dans  l'ogive,  si  cette 

disposition  était  préférée. 

Cet  obus  ne  comporte  ni  rondelles  de  mitraille,  ni  ma- 
tière agglomérante.  Son  rendement  est  de  50  p.  100. 


MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE  A  TIR  RAPIDE,  SYSTÈME  DARMANXIER.     43  ' 

Il  â  traversé,  sans  se  rompre,  un  mur  de  1  m  d'épaisseur 
situé  à  1 800  m  de  la  pièce  et  a  été  retrouvé  entier  dans 
une  butte  qui  était  derrière  le  mur. 

L'obus  à  grande  capacité  est  également  en  acier.  Il  doit 
servir  à  la  destruction  des  obstacles  résistants  contre  les- 
quels le  shrapnel  est  insuffisant;  il  ne  figure  par  suite 
qu'en  minime  proportion  dans  rapprovisionnemênt  des 
coffres. 

Fusées.  —  Les  fusées  employées  sont  à  double  effet  pour 
Tobus  à  balles,  percutantes  pour  Tobus  à  grande  capacité. 

Dans  la  fusée  à  double  effet,  la  composition  fusante  est, 
suivant  les  modèles,  contenue  dans  un  tube  en  plomb  en- 
roulé sur  le  barillet  recouvert  d'un  chapeau,  ou  comprimée 
dans  les  rainures  de  deux  plateaux  circulaires  superposés. 

La  durée  maxima  de  la  fusée  est  de  26  secondes  dans  le 
premier  cas,  de  20  secondes  dans  le  second. 

Charge.  —  La  charge  est  placée  dans  un  sachet  combus- 
tible ou  dans  un  étui  métallique  serti  sur  l'obus. 

Le  sachet  combustible  est  ligaturé  au  moyen  d'un  cor- 
donnet de  soie,  qui  constitue  autour  de  lui  une  sorte  de 
filet  servant  à  le  réunir  au  projectile. 

ÉtoupUle.  —  Dans  les  deux  cas,  Tétoupille  est  obtura- 
trice; dans  le  premier,  elle  est  placée  dans  le  canal  de 
lumière  et  éjectée  au  moment  de  l'ouverture  de  la  culasse  ; 
dans  le  second,  elle  est  vissée  au  culot  de  l'étui. 

Rapidité  de  tir.  —  La  rapidité  de  tir  est  de  12  à  15  coups 
à  la  minute,  en  rectifiant  le  pointage  après  chaque  coup  ; 
elle  peut  dépasser  20  coups  quand  on  ne  rectifie  pas  le 
pointage. 


A\ 
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Avant-train, 

Cof^ps  d' avant-train,  ^ —  Le  corps  d'avani-train  est  disposé 
de  manière  que  Teffort  de  traction  soit  directement  ap- 
pliqué à  Tessieii, 

L*avant-train  est  pourvu  de  deux  palonniers  montés  sur 
ressorte. 

Le  crochet  cheville-ouvrière  est  également  monté  sur 
ressorts. 

Le  travail  maximum  absorbé  par  ces  trois  ressorts,  en 
admettant  qu'ils  agissent  ensemble,  est  de  60  kgm,  soit  sen- 
siblement  le  travail  total  que  peuvent  fournir  les  deux 
chevaux  de  timon. 

La  charge  est  répartie  directement  sur  Tessieu  par 
rinterraédiaire  d'une  fourchette  et  de  deux  supports  sur 
lesquels  repose  le  cûffre  à  munitions. 

Coffre  à  ynwniiions,  —  Le  coffre  à  munitions,  en  lole 
d'acier,  renferme  de  32  à  40  charges  complètes^  suivant 
les  cas  (voir  p*  47). 

L'intérieur  est  divisé,  par  une  cloison  longitudinale,  en 
deux  compartiments  contenant  rhacun  5  ou  4  caisses  à 
munitions,  qui  coulissent  sur  des  fers  en  U- 

L'arriiH'e  du  coffre  est  fermé  par  une  porte  en  tôle  se 
rabattant  de  haut  en  bas» 

Le  dessus  du  coffre  est  rrcouvert  par  des  planchettes 
formant  deux  sièges  pour  quatre  servants.  Latéralement 
sont  rivés  le  garde-corps  et  les  montants  du  dossier. 

Une  caisse  aux  armements  est  placée  sur  le  coffre,  entre 
les  deux  sièges;  elle  est  mmiie  d'un  couvercle  à  char- 
nières qui  est  placé  à  hauteur  de  ceux-ci  et  s'ouvre  d'ar- 
rière en  avant. 


Caisses  à  munitions,  —  Les  charges,  réunies  aux  projec- 
tiles, sont  renfermées  dans  des  caisses  à  munitions  conte- 
nant chacune  4  charges  complètes.  Chaque  pourvoyeur 
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peut  ainsi ^  peiidanl  le  tir  rapide,  approvisionner  la  bouche 
4  feu  par  quatre  charges  à  la  fois. 

La  caisse  à  munitions  est  formée  d*un  cadre  rivé  à  un 
fond  en  tôle  mince  emboutie,  renforcée  par  des  membrures. 
JJu  côté  de  la  caisse,  divisé  en  quatre  cases  et  recouvert 
cuir,  reçoit  les  gargousses;  Taulre  côte  est  aménagé 

>ur  recevoir  les  projectiles;  ceux-ci  sont  maintenus  par 

je  traverse  qui  presse  sur  eux  \  une  courroie  longitudi- 
nale en  complète  Tarrimage. 

Chaque  caisse  est  munie  de  deux  poignées,  et  aux  quatre 
angles  sont  fixées  des  ferrures  qui  la  supportent  et  la 
gui<lent  sur  les  fers  en  U,  du  colTre  à  munitions. 

Caisson. 
L'avaut-train  est  identique  à  celui  de  TaffûL 

Arrière-traifU  —  L'arrière-train  est  construit  de  manière 
a  pouvoir,  le  cas  échéant, 'être  transformé  en  avant-train, 
par  la  seule  addition  d'un  timon. 

A  cet  eifet,  la  tlèche  est  terminée  en  forme  de  four- 
chette ;  une  volée  fixe  munie  de  crochets  d*altelage  est 
rivée  en  travers  de  la  flèche  sous  It?  raarciiepied  et  un  cro- 
rhel-€heviIle-ouvrière  est  fixé  à  Tarrière  de  la  voiture. 

Comme  dans  Tavant-train,  Teffort  de  traction  et  le  poids 
de  la  charge  sont  directement  appliqués  àTessieu» 

Sous  la  volée,  est  placée  une  traverae  métallique  qui 
•t^rle,  à  ses  deux  extrémités,  les  patins  de  Teiirayage  de 
•jute.  Cette  traverse  eu  coulissant  dans  ses  supports,  ap- 
plix]ue  les  patins  contre  les  cercles  des  roues;  le  mouve* 
meol  lui  est  transmis,  par  l'intermédiaire  d'un  levier 
arliciilé  et  d'une  vis,  au  moyen  d'un  volant  de  manœuvre 
aclioané  par  le  servant  assis  du  côté  di^oit  sur  le  coiïre  à 
iDanltions. 

Coffre  à  mumtions.  —  Le  coiTre  à  munitionS|  en  tôle 
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d'acier,  renferme  72  ou  60  charges  complètes,  suivant 
qu'il  8*agit  du  type  lourd  ou  du  type  léger. 

L'intérieur  est  divisé  par  deux  cloisons  longitudinales 
en  trois  compartiments  contenant  chacun  6  ou  ô  caisses. 

L*avant  est  fermé  par  une  porte  en  tôle  qui  s'ouvre  en 
se  rabattant  vers  le  bas. 

Le  dessus  du  coffre  est  divisé  en  deux  parties  dont  l'une, 
celle  d'avant,  sert  de  siège  pour  3  servants,  et  dont  l'autre 
est  aménagée  pour  recevoir  des  havresacs. 

Sur  l'arrière  du  coffre,  est  disposée  une  fourragère  pour 
le  transport  des  sacs  d'avoine. 


U.  —  RENSEIGNEMENTS  NUMERIQUES 

Bouche  à  feu. 

TTPB  LBOBR.    TTPB  LOUBD. 

Calibre mm  75       ^  .^J     75 

Longueur  totale mm     2  200      ,^^    2  700 

—  d'âme mm     2 100   -  ^      2  600  V 

—  —     en  caiibreB.   ...  28  35 
Poids  du  canon,  y  compris  la  ferme- 
ture          kg        350    ,,           425 

Affût. 

Élévation      \  ^^  j.^^  ^^  ^^^^j^ 

d::;?(raffût  ^0- --      1050  ^V^  1050 

en  batterie)    )  ^«  ^  'î^°«  <^«  ^^^*     ™"»     ^  200  1  200 

/  au-dessous  de  Tho- 

Champ  verti-  \       rizon deg     —    6  —    G 

cal  de  tir      i  au-dessus  de  Thori- 


A- 


zon .....    .  deg  -f-  20        .  H-  20 

Poids  de  Faffùt  complet  avec  roues.  kg  550    ^'  "  GOO 

—   de  la  pièce  en  batterie   ...  kg  900    •  l  025 

Diamètre  des  roues mm  1  350      ,    ^  1  350 

Largeur  do  la  voie mm  1350^^-"   '  1350 
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Munitions, 

TirrB  I^OBB.         TTPE  LOUED. 

Poids  de  la  charge  de  poudre  BN.  ..  -    Jcg  0,830        ^  1,000 

—  de  l'obus  à  balles kg  6,500  l^'*^  6,500 

Nombre  de  balles 294        '  294 

Poids  de  la  balle gr  11  11 

—  de  la  charge  d'éclatement .  .  gr  100  100 
Rendement  de  l'obus  à  balles  ...  ^'/o  50  50 
Poids  de  l'obus  à  grande  capacité'.  'kg  '6,50*0  '  6,500 
Densité  transversale .   ......  0,148  0,148 

Vitesse  initiale m  525/7^-2"    600 

Demi-force  vive  à  la  bouche   ...  tm  89,5  119,3 

Pression  maxima  moyenne  à'la*cu<-  *  0/1^ 

lasse  par  cm» kg     2  200  2  200  sj/^ 

(avec  rectification  de 
pointage.  ^    .    .  coups  12  à  15         12  à  15. 
à  la  minute    j  sans  rectification  de 

(      pointage.  '.  *.  *.  Coups  20  20 

Avant^traifié 

Poids  de  l'avant-train  vide  ...   .        kg  j  ^^  f^J  ^,^  ^^  f^^  ^,^ 

660  >^/     780 
(avec  (avec 

Poids  de  Tavant-train  chargé  .    .    .        kg{       gio^  720^ 

(avec  (avec 

32  coups)  36  coups) 
Nombre  de  charges  complètes  par 

caisse 4  4 

Voiture-pièce, 

1 560  1  800 

(avec  (avec 

Poids  de  la  voiture-pièce  complète.        kg<      i  510  1740 

(avec  (avec 

^  32  coups)   36  coups) 

(«)   Suivant  que  l'avanl-traîn  peut  porter  36  ou  32  coups. 

{')  Suivant  que  Tavaut-train  peut  porter  40  ou  36  coups.  ,     ^ 

h  m» 
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TYPE  i.&aSll«         TV  PS  I.Ot^ftIlJ 


K ombre  de  cheYaux  de  Tattelage,  * 
Poids  traiué  par  cheval kg 

C  ait  Bon, 

Nombre  de  coupa  porté*  par  l'ar- 
rîère-tra'm,    ..,,*.... 
Poids  de  rarrière-train  chargé.   ,    ,        kg 

—     du  caisBOn  complet.    .    *    •    •        kg 

Nombre  de  chevaux  de  l'attelage.   . 
Poidâ  traîné  par  cheYal    .    .    .    ,    .        kg 


6 
260 


6 
300 


(    ou  251        ou  290 


60 

79  H 

880 

1010  H 

1540 

1790  H 

(a?ec 

(avec  ^H 

96  coups) 
1490 

112  imp)   ^ 
1730 

(avec 

(avec 

92  coups) 

108  m\p)      «J 

6 

'   ■ 

256 

298   H 

ou  248 

ou  288  ■ 

m.  —  ÏEXPERIENCES 

De  nombreux  tirs  d'expérience  ont  été  exécutés  par  la  j 
Compagnie  au  polygone  qu'elle  possède  à  Langonand,  près] 
de  Saini-Chamond. 

Nous  indiquons  ci-après  quelqnes-uns  des  résultats  ob-j 
tenus  au  cours  de  ces  expérifuçes,  sur  des  terrains  daj 
consistance  très  différente. 


TABLftAITX. 
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TIRS  AUX  VITESSES 
Observation  du  recul  de  l'affût. 


lo  TIR  DU  CANON  LOURD  DE  75,  SYSTÈME  DARMANCIER,  AVEC  SACHET 
{23  décembre  Î89S). 


i 


Iti. 

m. 


kg 


•;ri 


kg 


Ifl. 
Id. 

14. 


6  t 

^  5 

p  I    ta 

=■  '? 


_  ^ 


^"^ 
.  ^ 


OBfllBr^TIOSi. 


TIft   AUB  TERO^Tlf    DBDIXA^lJ&S    OELi. 


l'ir  £tnf. 


Id. 

id. 
Id. 


0 
Id. 


Id. 
Id. 
ïd. 


i.BS   l,OOW 


*;,54)0 


doa 


I 


ItlrtUi 


1  f      k      ^O^tt»0 


tlljiiHi 


Lfl  tir  de-s  U  promten  coupHi 

dîfHclliïmQDt  [uVui^t râble. 

De*  11-  prtimliT  coup,  la  b^fi^ha 
■'ânfùiirttt  iUutf  1«  IV I  «t  Ciiu^titm? 
lu  poÎDt  flxu  pmr  rapport  Aat)Qi>L 
l'aftïii  recEile  yi.  nBTÎoDt  eu  bfl£- 
tarJfl. 

I^  r^inlAâ  en  battiido  i^it  oom- 
plèto  il  c!bjL(|ne  coiipr  di:  «ortu 
^jti'npr^i  lo  11'^  coiipt  la  ptàe**  *«- 
cap  y  i^ïaii^tHinent  Ia  mèms  puil- 
Upu  d(^  b&iterlG  qu'elle  DËonpiiLt 
am  proiiiior  coup. 

Pindacit  tant  le  tir  Jl  n'y  «  pot 
AU  bHflofu  di^  mf-tlÛBr  hi  ptdalrà^ 
on  dErf*ii':tloei  à  l'aldti  da  levlii^r  dit 
uroift'î  kif  di'-irliit^cmt  de  lu,  ptùeo 
ont  pu  &\tG  corirlgvM  pmi-  le  ihqB' 
TËQiant  di*  polQtiige  en  dir^ctlûa. 


Le  tempi  eaiploy^^  pour  tirer 
LO  càujifl^  pn  T^tH^o^i  le  puiningv 
à  ^ha,'tuB  conpj  m.  t-ié   de  âl  êv^ 


Jjsa    acmlâTamcnti    da     r&flTilt 
«ont  aiili  ou  iiégltgiMiblai, 


50 


REVLTK  D'AUTILLEniE, 


roiDi 

90 

rOtXTAOX 

«RCDl. 

J 

II 

â 

^ 

*3 

o 

6 

a 

1 

4 
a» 

o 

2 
1 

II 

'^  ri 

lî 

— 

kg 

> 

» 

D 

ni 

rotn 

lU 

mm 

iBin 

OBSBUVATlOiti* 


TIR   BD»  VVm  Ff.4Tl-rOltUC    Ul  iABLE 


<î,600 


Id, 

Id, 


M . 


okiiirAtnet. 
Id. 


M 

Ici 

14. 


1,000 
Id 


Pôur  lo  tir  datt*  lei  tvrrAlns 
peu  eoiialtttnnti  :  «ibia,  ifr»v]cir, 
torrv  labùttréâ;,  etc.»  on  ûxe  à  1a 
lH*c.he  ordinaire  un»  bô^'lio  »pi^- 
elttle  porttkj  t»*r  rnv&iit-lrftiiî. 

d'à  3  coups  tiré»!  »ar  une  |dn1©- 
fornii'  «tt  sablô  dounont  il»>^  ni» 
A  ait  Ain  i<,ufli(»arablii&  À  «'citx  d«« 
14  protnîer*  î  la  bi'clu^  '*'inif»>iu«o 
dans  k"  sol  dùf  l«  prt'iuior  onup,, 
l'artùl  roriont  comfdèH'inenl  <•» 
hattxHo  ot  Mivcipo  toujiUir^^  Im 
tnêniii  pofUioitsur  la  plati-fcu'nni, 
lu  M^ctî&eatiun  da  polnta^'rt  uti 
toujourt)  obt«DQ4^  par  le»  8*?uil» 
dâplutement»  du  petit  Affût. 


Tin    tÇtt    TKE&AIM     DUK,    SASS     ASPilITAi. 


JE^Afttil  (I«  r>,  la  lf(«k'!  ëéparée  de  VajfùL 


la  UN 


I,00O 


a,a<K} 


600' 


Ob(«riliici, 


4'»,âTO 


La  liéi-hfi  Dait^Tée  et  Ut  roiiM 
«uray»*ctf  au  tni^y^ti  dtt  fndu  de 
route.  rartYtt  %'i  ^^oniporU'  uoiiinio 
un  affût  ordinalns 
'  L*'  l»*  c  mp  tiré  dani  ten  t3i>u- 
dittoH*.  tur  au  t4Tra»n  dur,  «aot 
ji«pi!rttés  i»t  par  *ulte  f«iv»rnlde 
an  rtH'ii]  da  matérieli,  don  ni:  h  la 
plèeo  un  rpcul  do  4"'t&i*Û. 


Au  champ  <le  tir  de  Langonaiid,  divers  tirs  ont  été  exé- 
cutés en  plaçant  la  bêciie  sur  héton  de  ciment,  ou  euv 
pavée  en  granit  formant  une  plate-forme  tantôt  horizon- 
tale, tantôt  inclinée  vers  Tavant.  Une  aspérité  de  10  à 
15  Him  de  saillie  a  toujours  été  sulTisaute  pour  empêcher 
la  héche  de  déraper  et  le  fonctionnement  de  Fensemble 
du  matériel  a  été  reconnu  satisfaisant. 

Il  en  a  été  ainsi  dans  tous  les  autres  polygones  où  ce 
matériel  a  été  essayé-  Au  cours  de  ces  épreuves,  on  a  fait 
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^1 
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Id. 
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Id. 

Id. 
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TIR   SUR   CIBLE 

{€  mai  1896). 


La  figure  ci-après  donne,  pour  le  canon  lourd  de  75,  le 
relevé  d'une  série  de  10  coups  sans  rectification  de  poin- 
tage sur  une  cible  placée  à  300  m  de  la  bouche  à  feu. 


U or^j^ 

La  durée  du  tir  a  été  de  35  secondes. 


ESSAIS  DE  ROULEMENT 

La  résistance  du  matériel  système  Darmancier  pendant 
les  tirs  ayant  été  reconnue  satisfaisante,  ce  matériel  a  été 
soumis,  à  des  allures  diverses,  à  une  première  épreuve  de 
roulement  de  100  km  sur  chemins  accidentés;  puis  à  une 
deuxième  de  250  km  et  finalement  à  une  troisième  de 
500  km,  en  reproduisant  autant  que  possible  les  conditions 
difficiles  que  Ton  peut  rencontrer  en  temps  de  guerre. 

Ces  diverses  épreuves  n'ont  donné  lieu  qu'à  des  obser- 
vations de  détail  ;  il  ne  s'est  produit  aucune  rupture  ou 
avarie  d'organe. 


LA 

TACTIQUE  DE  L'ARTILLERIE 

DE   CAMPAGNE. 

DE  SES  ORIGINES  JUSQU'AUX  GUERRES  DE  L'EMPIRE  (<) 


I.  —  Bases  de  rorganisation. 

CONSTITUTION   DES   UNITES. 

L'artillerie  diffère  essentiellement  des  autres  armes  en 
ce  qu'elle  tire  exclusivement  son  action  de  l'emploi  de 
son  matériel;  aussi  toute  organisation  de  l'artillerie  de 
campagne  est-elle  nécessairement  basée  sur  la  conception 
d'un  groupement  rationnel  et  permanent  de  personnel  et 
de  matériel,  c'est-à-dire  d'une  unité  tactique. 

Rôle  des  parcs  d'artillerie.  —  L'idée  d'un  semblable  grou- 
pement était  incompatible  avec  la  confusion  que  le  système 
de  guerre  généralement  adopté  pendant  le  xvii*  et  une 
partie  du  xviii*  siècle  maintenait  entre  les  pièces  de  siège 
et  celles  de  campagne  ;  elle  ne  put  se  faire  jour  et  s'im- 


(*)  Cette  étude  fait  suite  à  celle  que  le  môme  auteur,  M.  le  capitaine 
Rouquerol,  a  publiée  dans  la  Revue  sur  rarlillerio  au  début  des  guerres  de 
la  Révolution  et  qui  traitait  spécialement  du  matériel  et  du  personnel. 

{N.  de  la  R.) 


M  BBVUE  D*ARTILLEIUE, 

poser  tant  que  les  bouches  à  feu  affeclées  à  une  armée, 
Bans  ditstiûclioîi  ùb  calibres  et  de  desiination  ('),  formèrent, 
BOUS  la  dénomlnaLion  de  parcs,  des  masses  de  matériel 
compactes,  pesantes  et  iioa  manœuvrables. 

D'autre  part  les  troupes  d'artillerie,  issues  de  Tinfan- 
ierie,  avaient  adopté  et  trop  longtemps  conservé  une  cons- 
titution calquée  sur  celle  de  cette  arme,  sans  chercher  à 
l'appliquer  au  rôle  spécial  ponr  lequel  elles  avaient  été 
créées • 

Le  service  des  pièces  était  exécuté  de  la  même  manière 
dans  la  guerre  de  campagne  et  dans  celle  de  .siège  ;  les 
compngnies  d*artillerie  recevaient  momentanémeut  du  parc 
les  pièces  nécessaires  pour  les  opérations  en  projet  et  les 
y  réintégraient  après  cet  emploi  passager. 

Un  pareil  état  de  choses,  si  contraire  aux  progrès  de 
Tarrae,  n*é(ait  pas  seulement  imputable  au  respect  des 
traditions  ou  à  la  force  de  la  routine  ]  il  était,  à  un  point 
de  vue  plus  général,  la  conséquence  des  idées  qui  prési- 
daient alors  à  Torganisation  des  armées.  On  sait  en  eîlet 
que,  jusqu'à  la  Révolution,  celles-ci  étaient,  en  vue  de  la 
bataille,  divisées  en  fractions  dénommées  ailes,  centre  et 
réserve,  et  temporairement  placées  sous  le  commandement 
de  généraux  spécialement  désignés  ;  à  cbacnne  de  ces  frac- 
tions était  attachée  une  force  d'artillerie  variable  selon 
les  circonstances.  En  d'autres  termes,  les  unités  stratégie 
ques  n'existaient  pas  encore  Ç),  et  leur  apparition  devait 


(i)  On  réunissait  toules  los  pièces  suscepUbloa  do  a  leoir  en  une  armée 
ff  tjLûl  en  btiUerîe  qu'ici  la  compagnie,  et  nssiégor  loules  sortes  de  plDces..,  t> 
luflruclioQ  Hress^ie  eu  1610  par  U  dm  de  Si*%,  «ur  1q  falcl  de  rarlillortis, 
etc.  BlbUotliéque  nationale.  Manuscrits. 

(«)  La  brigade  (d'iûfaoterle»  de  cavalerie  ou  de  dmgoiw),  créée  pur  Gus- 
tave-Adolplie,  fut  introduite  en  France  par  Turonne. 

Au  siéclo  suivant,  llddo  de  rendiviaionncment  fio  fil  jour.  Dans  Ift  re- 
traite de  Prague,  en  1742,  le  nmréclial  de  Belle-tsltir  d 'après  los  idt-^os  du 
chevalier  de  Folard,  dit-on,  [mrtagtîa  son  armée  on  5  groupe*  auxquels 
était  allactié  un  certain  nonibre  de  boucheâ  à  feu;  c'est  le  premier  essai 
de  diviâtûo,  grande  unité  lactique,  (Voir  Dutsienx,  2"  voL^  p.  216.) 

La  légion,  préconisée  par  lo  maréchal  de  Saxe  {Mes  rêverie*,  p.  30), 
peut  «îlre  consîdérde  comme  une  forme  do  la  division,  Frédéric  11  employa 
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loî^iquement  coïncider  avec  celle  de  Tuoité  tactique  d*ar- 
tliUerie. 

tnnovatioïïs  dites  à  Gustave- Adolphe,  —  Gustave-Adolphe, 
dans  le  bul  d'utiliser  la  légèreté  de  ses  pièpes  de  campague^ 
eu  dota  ses  régiments  d'infauterie.  L'expédient  était  à  la 
rigueur  acceptable  tant  que  le  matériel  des  pares  n'était 
pa!ï  sutïîsamment  allégé  pour  être  couramment  utilisé  en 
campagne-  Il  allait  touleroisà  rencontre  du  principe  de  la 
concentration  des  feux,  et  préeeutait  en  outre  lesinconvé 
nients  graves  et  multiples  de  disséminer  les  pièces  au 
grand  préjudice  de  leur  surveillauce,  de  leur  entretien  et 
de  leur  service,  d'alourdir  Tinfanterie  au  risque  de  lui 
donner  des  habitudes  de  timidité  et  d'hésitation,  de  faire 
peser  enlin  sur  les  commandants  de  régiment  el  de  ba- 
laillon  une  responsabilité  à  laquelle  ils  auraient  dû  rester 
élrangers- 

Néanmoins  les  brillantes  campagnes  de  Gustave-Adol- 

pbe  devaient  avoir  fatalement  pour  conséquence  de  faire 

adopter  par  tontes  les  armées  européennes  l'artillerie  ré- 

gimentaire,  et  de  Ty  faire  conserver  «  beaucoup  trop  long- 

«  temps  eu  égard  au  peu  de  services  qu'elle  pouvait  ren- 

/ 


des  i^mijptnaoals  de  troupes  qai  consUtuèreol  de  véritablda  divisions  ou 

-cljttl  de  Brogrie,  pour  auivru   l'oxemplu  douQ<[J  eu  Pm$se,  fit  eu 

u  vers  17<>I>6I,  un  Msai  d^ijndiviaioLinomoiit  qui  fur  mlopLé  pur  ror- 

^hcti  du  17  mars  1788,  sur  CiivU  du  ConsaU  de  la  giiûiTC. 

loutefola  lu  dhHsiQn  de  1788  rùpoiidall  ù  uub  orgmiisalion  terri (ofiale  ol 

«  nti  but  d'tustruclioii  ei  du  prépurutlon  à  la  guerre  beaucoup  plus  i\\ïk  Xà 

i'une  gmndo  unité  (aclique... 

naco   rùglaU   it-a  raf^poris  des  géaéraui  coinmimdanl  les  di^l- 
i%L'c  les  troupes   d'arliliciie.   a  Sa  Mnjesté,   disûU  le   priîambule   de 
lonoauce  du  17  mars  \lH^y  \eiit  (|uo  los  troupes  soieul  toujours  dia- 
-caa  A   entrer  en  aclion,   et  qu'elles  «oien!,  à  col  oHel,  orgauis*îes, 
ipées  el  pour\'ues  de  leurs  olfets  de  campagne  dommo  elles  doivent 
re  à  ta  guorro,  en  sorte  que  la  paîi  soit  pour  elles  une  école  cous- 
in do  discipUue  ul  d'Iustructiou,   en  môme  temps  qu'elle  sera  pour 
.*n^^^lux  UDtf  école  de  Cf^mmaudûmout,  » 

iince  du  17  mara  I7tt8  supprimait  le  brevet  do  brl^dier  des  ar* 
;  1^  >l;  la  brigade  élait  comiuaoduo  par  un  maréchal  de  camp. 
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dre(M  »-  Ce  èystème  hautement  condamné  parles  hommes 
les  plus  compétents f),  et  voué  à  l'impuissance,  fut  tour  à 
tour,  an  gré  des  événements,  abandonné  et  repris,  toujours 
sans  succèg  ;  mal  compris  et  servilement  copié,  cet  exemple 
pesa  d'un  poids  funeste  sur  les  progrès  de  rartillerie  pen- 
dant tout  le  xvm*  siècle  (*). 

Les  pièces  régimentaires  étaient  servies  dans  certaines 
armées  par  des  soldats  du  corps  de  Tartillerie,  et  dans' 
d'autres  par  des  hommes  empruntés  aux  bataiUoûs  ou  ré- 
giments d*infântene  auxquels  elles  étaient  attachées  (^), 
Les  deux  solutions  étruent  également  mauvaises  :  la  pre 
mière,  x)arce  qu'elle  absorbait,  sans  profit,  une  partie  im 
portante  du  personnel  du  corps  de  l'artillerie,  et  la  seconde 
parce  qu'elle  plaçait  un  malériel  considéralde  dans  des 
conditions  de  service  absolomeiJt  défectueuses. 

ludépendamnient  de  rartillerî^e  régimeutaire,  les  ar 


(«ï  Decker,  p.  242. 

(*)  f  50  pièce*  do  4  ajoutées  à  Fartmerie  de  ï*»^c  feront  plus  de  mul 
1  aux  cnnfmia  que  160  attachées  aux  batalllDtis?V^  L'arlillerie  el  les 
i>  Iroupes  doivent  a'uidor  muluelIemeDt,  maîfl  oiîger  cïï^jtfQ^ûge,  c'est  Quiro 
1»  au  bien  el  aou  pas  (rouver  lo  mieux,  i  Du  Puget,  natîlL  recueil  placé  à 
la  Ad  do  r"ûu%Tnge,  p.  57  el  58. 

(^)  En   FraucB  rordoQQanco   du   20  janvier  1757  donua   . 
suédoise  ù  tout  baïaîlloD  enlranl  on  campagne;  rordonuance  -'^  ^  octot>] 
1774  donna  ?  pièces  de  4  à  chaque  balàillou. 

<*)  En  France  les  pièces  de  bataillon  avaient  d'abord  é{6  serv 
soldalB  d'infanlerie  (Ordonnance  du  20  janvier  1757K  puia  par 
niera  du  Boyal-Artillono  (Orduonance  du  :î  octobre  I774K 

En  Aniriche,  nu  coiiiroirei  les  Benranls  avaient  d'abord  é[6  fou 
rartillerie;  mais  leur  nombre»  par  suite  de  rinauMsance  du  corps, 
ëlé  bienlûl  réduil  â  '2  par  ptéce,  el  d«s  1762  Gribeauval  prévoyait  q^ 
faudrait  bientôt  le»  tirer  exclusivement  do  l'infanterie  (Réponae  de  Gri 
beau  val  au  qucetionnaire  qui  lui  avait  élé  adressé  par  lo  m  mis  ire  de  Ja 
gnerro.  Favé^  4«  vol.,  p.  ÏOl);  c'est  en  effet  la  soluiioa  qui  fut  adoptée. 
{Bcharnoritf,  1*  vol.,  p.  360,) 

Eu  (^ruase  rorgaoiBation  était  plua  compliquée;  les  o0ciers  et  les  aer- 
vanta  étalent  Urcâ  de  rinrantorfo,  les  sous-oHiciers  de  rorlillerie  de  cam- 
pagne ;  les  canonniers  de  l'Infanterie  étaient  exercée  ^1  jours  par  an  a  la 
manœuvre  des  bouches  à  feu.  Les  chevaux  étaient  délivrés  aux  régiments 
dlnranlerie  au  moment  de  la  guerra.  Û'ailknirs  «  raritHerie  régimenlalra 
«  n'eut  aucun  succès  dans  les  armées  prussiennes,  l>iun  qu  elle  y  ait  été 
9  conservée  pendant  sept  ou  huit  ans;  ce  no  fut  que  par  égard  pour  son 
s  créateur,  le  général  Tempolhof,  qu*on  Ty  toléra  si  longtemps  »,  Dteker, 
p.  281 
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mées  continuaient  à  traîner  avec  elles  des  parcs  dont  les 
bouches  à  feu  étaient  servies  par  le  corps  de  Tartillerie 
et  constituaient  ce  qu'on  appelait  aussi  Tartillerie  de  po- 
sition. 

Innovations  dues  à  Frédéric  IL  —  Pour  tous  ces  motifs, 
Gustave-Adolphe,  créateur  du  premier  matériel  d'artil- 
lerie de  campagne,  ne  saurait  être  considéré  comme 
créateur  de  l'artillerie  de  campagne.  Cet  honneur  revient 
à  Frédéric  II  qui,  tout  en  conservant  Tartillerie  régimen- 
taire  ('),  sépara  en  1742  (')  l'artillerie  de  siège  de  l'ar- 
tillerie de  campagne  et  substitua  à  l'ancien  système  des 
parcs  l'organisation  en  batteries  ou  plutôt  en  «  divisions  »; 
car,  à  cette  époque,  le  mot  «  batterie  »  ne  s'appliquait  qu'à 
un  épaulement  ou  à  un  groupe  de  bouches  à  feu  en  posi- 
tion,*et  l'expression  «  division  »  servait  à  désigner  le  ma- 
tériel de  campagne  servi  par  une  fraction  déterminée  de 
personnel. 

«  Le  grand  Frédéric  n'aimait  pas  l'artillerie,  parce  qu'il 
«  la  regardait  comme  un  obstacle  au  mouvement  des  autres 
M  troupes  (')  »  ;  c'est  précisément  pour  ce  motif  sans  doute 
qu'il  «  s'efforça  d'augmenter  et  de  développer  l'instruction 
«  du  corps  (^)  »,  et  qu'il  modifia  son  organisation  pour  le 


(I)  En  1762  Frédéric  avait  des  pièces  de  bataillon;  en  1778  il  donna 
2  canons  et  1  obusier  à  chaque  bataillon.  {Technologie  de  Meyer.) 

(«)  Technologie  de  Meyer, 

(')  BcUaUles  et  principaux  combats  de  la  guerre  de  Sept  anê  considérés 
principalement  sous  le  rapport  d£  Vemploi  de  l'artillerie  avec  les  autres 
armes,  par  C.  D.  Decker,  colonel  commandant  la  !'•  brigade  d*artillerio 
prussienne  (18  octobre  1836).  Traduit  do  Tallemaud  par  MM.  le  général 
baron  Ravichio  de  Perotsdorf,  et  le  capitaine  Simonin,  traducteur  du  mi- 
Distôre  de  la  guerre.  Paris,  Dumaine,  p.  7. 

Dans  les  notes  et  renvois,  lorsqu'on  citera  Decker,  sans  autre  indication, 
il  sera  sous-entendu  quMl  s*agit  de  son  Traité  d' artillerie;  pour  les  cita- 
tions empruntées  à  Touvragc  susmentionné,  on  mettra  Tindlcation:  Decker, 
Guerre  de  Sept  ans. 

(*)  •  A  répoque  de  la  guerre  de  Sept  ans,  Tartillerie  (en  Prusse)  n*était 
,;,  «  pai  encore  une  arme  spéciale;  son  inspecteur  était  un  lieutenant-colonel 
«  pour  TartlUerie  d*une  arînée  qui  était  en  guerre  avec  les  5/7  do  rËa« 
'  ^        ■  rope.  1  Decker,  Guerre  de  Sept  ans,  p.  6  et  9. 
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rendre  plus  mobile  et  plus  apte  à  remplir  son  rôle  en  cam- 
pagne. 

La  proporLiou  des  obusiers  dans  l;i  composUioQ  de  Tar- 
tillerie  prussienne  était  considérable  à  celle  époque;  Fré* 
déric  avait  en  effet  pris  en  affeclionC)  cette  bouche  à  feu, 
dont  remploi  sur  les  champs  de  bataille  fut  quelquefois 
loin  de  produire  les  résullats  attendus. 

En  1760  les  pièces  dites  de  position  ou  de  parc,  canous 
et  obusiers,  furent  donc  réparties  par  «  divisions  »  entre 
les  brigades  d'infanterie  prussiennes;  la  «  division  »  af- 
fectée à  chaque  brigade  était  de  force  variable  -,  pendant  la 
guen*e  de  S^pi  ans,  elle  comprit  généralement  10  bouches 
à  feu(*).  Toutefois  le  prince  Henri  donnait  déjà  la  préfé- 
rence aux  «  divisions  >  moins  lourdes  et  plus  maniables  ; 
il  les  composait  donc  de  4  à  8  boucbes  à  feu  seulemenl  ('*  l 
Celte  idée  ne  larda  pas  à  prévaloir  et  en  1787  le  nombre 
de  pièces  d'une  «  division  »  fut  réduit  à  6  ou  à  8  suivant 
leur  espèce  et  leur  calibre  (*). 

Il  fauL  ajouter  que  Torganisation  de  TartiUerie  ne  fut 
pas  complètement  réalisée  du  premier  coup  ;  ainsi  *  les 
«  divisions  »  ne  restaienl  pas  en  permanence  près  deebri* 
«  gades  ;  les  pièces  étaient  réunies  et  formaient  un  parc  ». 

Une  compagnie  d'artillerie  sejirait  en  campagne  deux 
«  divisions  »  ou  une  ■  division  »  et  un  parc  ;  «  cette orga- 
«  nisatïon  s'étendait  jusqu'à  rarlillerie  légère  elle-même. 
«  C'était  cependant  une  disposition  très  vicieuse C')  »  \  elle 
resta  en  vigueur  dans  rarlillerie  prussienne  pendant  les 
premières  guerres  de  TEmpire  el  ne  fut  modifiée  qu'après 
la  campagne  de  1806  ;  les  compagnies  furent  seulement 


!■)  Decker,  Guerro  de  Sept  am,  p>  tO. 

(»)  Deeker,  Guerre  de  Sepl  ans,  p.  17. 

(•<  Ittfcker,  liuerro  àc  Sept  anf>i  p.  19. 

(^)  Û  bouches  à  feu  pour  Ins  divisions  de  canons  de  12;  8  l>ûucheâ  à  fou 
pour  les  dh  tsioQB  de  canona  de  G  (diviâLotis  mixtes  composées  de  6  cauous 
ol  de  *20  obusiers)  et  pour  les  dlvUioiis  d'obuBiers.  {Technologie  de  Meyer,) 

Cl  Decker t  Guerre  de  Sept  ûos,  p.  17. 
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alors  «  coaiposées  de  manière  à  ne  servir  qu'une  seule 
•  dirisiou»  et  d'im  certain  nombre  de  ces  compagnies,  on 
«  composa  une  brigade  (')  », 

Innovations  dues  à  Gribeauval.  —  Gribeauval,  dont  le 
Qcim  est  attaché  à  chaque  perfectionnement  réalisé  dans 
rartillerie  pendant  la  dernière  moitié  du  xviii*  siècle, 
introduisit  en  France,  en  les  précisant,  les  principes  do 
Torganisation  de  rarlillerie  de  campagne  appliqués  en 
Prusse  par  Frédéric  II.  Il  admît  donc  qu*une  compagnie 
de  canonnîers  devait  être  spécialement  affectée  au  service 
d^une  même  «  division  »  de  matériel,  et  chaque  élément 
de  la  compagnie  à  celui  des  mêmes  pièces  de  la  *  division  »  ; 
Tunilé  d'artillerie  de  campagne  ou  la  piècej  c*est-à-dire  la 
réunion  de  la  bouche  à  feu,  de  ses  munitions  et  de  ses 
servants,  se  trouvait  ainsi  créée* 

La  compagnie,  divisée  en  4  escouades,  était  organisée 
lie  façon  à  servir  une  «  division  »  de  8  pièces^  «  assez  forte 
«  pour  avoir  une  action,  pas  trop  forte  pour  la  marche  (')  »  ; 
chaque  escouade  représentait  exactement  notre  section 
actuelle. 

Par  une  conceesiou  qui  s'imposait  encore  vis-à-vis  des 
Yieux  errements,  Tartillerie  régimentaiL'e  fut  conservée  (*)  ; 
mais  une  môme  compagnie  fut  affectée  au  service  des 
8  pièces  réginientaires  de  chaque  brigade  (^);  les  canons, 
bien  que  répartis  à  raison  de  2  par  bataillon  pour  le  combat, 
£6  trouvaient  groupés  au  point  de  vue  de  la  surveillance  et 


i*i  Decker,  Guerre  de  Sept  nm,  p,  Î33. 

<*l  HézDOire  écrU  vers  I7<ji,  —  ArcUivcs  de  la  Soctian  Itichulipie,  car- 
ton W-2, 

(>^  •  Lo  texi  générnl  Grihoauval  avait  été  forcé  â*adopler  les  pièces  lie 
f  ba)iiiHou»  pt-irce  que  c'él;ill  la  m&aièrâ  de  «on  lempa,  et  qu'il  t*sl  dtis 
•  iorrodls  d'opluioa  auxquels  rhtitnniB,  mémo  la  plus  sage,  est  forco  de 
«  ciîiter»  à  moius  dû  vouloir  passer  pour  reuoemi  dû  son  pays»  ■  Eititai 
êur  r organisation  de  l'arme  de  l'artillerie,  par  le  général  Lupinaut. 
ituel»  ISUU,  p,  IIL  — Le  général  Lospi nasse  qui  avait commaDdu 
èïi  ilalie  eîi  1790,  dédia  sou  ouvrage  au  Premier  Coiiâul. 

<*l  Lm  r^gimeula  se  compoaaietil  à  cello  époque  de  2  Latailious  seule- 
muuL 


60  REVUE  D'ARTILLERIE. 

de rentretien  du  matériel;  le  personnel  formait  une  miité 
pour  radmiiu6tratioii  et  l'iûstructioa  C)  \  c'était  à  la  fois 
atléuuer  dans  la  mesure  du  possible  les  inconvénients 
d*uue  institution  vicieuse  et  marquer  im  acheminement 
vers  la  formation  de  la  future  artillerie  divisionnaire* 

Ces  idées  servirent  de  bnse  à  Tordonnauce  du  3  octobre 
1774,  et  furent  plus  lard  modifiées  dans  le  règlement  du 
1"  avril  1792  sur  le  É-ervice  de  fartiUerîe  en  campagne. 

Ce  règlement,  qui  parut  à  la  veille  de  la  gueiTe,  contient 
en  geiTnes  les  principes  de  notre  organisalion  actuelle  de 
Tartillerie  de  campagne  ;  si  on  laisBe  de  côté  les  prescrip- 
tions concernant  les  charretiers  civils  et  rartîUerie  régi- 
mentaire,  ainsi  que  quelques  dispositions  surannées,  qui 
en  fait  disparuretit  bientôt  dans  la  pratique,  la  seule  dille- 
rence  essentielle  consiste  en  ce  que  les  groupements  de 
matériel  et  de  personnel  recevaient  des  iiffectations  lem- 
porairee  et  revenaient  se  réunir  dans  le  parc,  au  lieu  de 
constituer  det?  unités  invariablement  attachées  aux  mêmes 
troupes. 

Ce  défaut,  comme  nous  l'avons  vu,  provenait  de  Tab- 
sence  d'unités  stratégiques,  et  lorsque  celles-ci  fnrejit 
créées,  l'organisation  de  Tartillerie  s'y  adapta  naturelle- 
ment, preuve  indiscutable  de  la  justesse  des  vues  des 
hommes  qui  Tavaient  conçue  ('). 

Lors  de  la  création  de  l'artillerie  à  cheval,  il  avait  été 
décidé  que  le  matériel  servi  par  les  nouvelles  compagnies 
ainsi  que  les  charretiers  et  les  attelages  feraient  partie 
du  grand  parc  (*),  dans  les  mêmes  conditions  que  l'artil- 
lerie à  pied.  Néanmoins  l'artillerie  à  cheval,  en  raison 
même  du  rôle  qu'elle  était  appelée  à  jouer,  ne  tarda  pas  a 
s'attribuer  une  individualité  propre  en  dehoi^  de  la  masse 


^ 


(»)  •  la  n  division  Ht  d'une  briRUdo  doit  cnrapor  ensemble  pour  que  Tofli- 
cier  veille  sur  le  bûn  ordre  do  ce  petit  parc.  »  Uriubiet  p.  265» 

(')  Le  règlement  coîilciinit  qubsI  quelques  pre&criplioDS,  malheureuse' 
m^at  en  trop  petit  uomt^re,  roLitîvos  tt  la  conduite  de  rartillohe  en  cam- 
pagne, et  sur  InquoUe  ou  reviendra  plus  loin  à  propûs  de  la  tncliquo. 

i^}  Article  XII  du  décret  des  17-29  avril  1792.  - 
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compacte  du  parc  ;  c'était  un  acheminement  non  seule- 
ment vers  l'organisation  des  régiments  d'artillerie  légère, 
mais  surtout,  à  un  point  de  vue  plus  général,  vers  Téman- 
cipalion  des  batteries  de  campagne. 

Le  règlement  de  1792,  malgré  les  quelques  modifica- 
tions fondamentales  introduites  dans  l'organisation  de 
l'artillerie,  survécut  aux  guerres  de  la  Révolution  et  de 
l'Empire  O. 

Premiers  groupements  de  troupes  en  divisions.  —  L'artil- 
lerie des  armées  mises  sur  pied  à  la  fin  de  1791  reçut 
à  l'origine  une  organisation  régulière  et  conforme  aux 
idées  de  l'époque.  La  seule  particularité  nouvelle  qu'elle 
présenta  résultait  de  la  création  des  bataillons  de  volon- 
taires ;  ceux-ci  ne  possédant  au  début  que  peu  ou  point 
de  canons,  les  effectifs  des  troupes  d'artillerie  de  ligne 
avaient  été  calculés  de  manière  à  assurer  le  service  des 
«  divisions  »  de  canon  de  régiment,  aussi  bien  des  ba- 
taillons de  volontaires  que  des  bataillons  de  ligne. 

On  sait  qu'une  désorganisation  complète  ne  tarda  pas 
à  se  produire  dans  l'armée  ;  les  régiments  d'infanterie 
s'étaient,  dès  le  début  de  la  guerre,  trouvés  morcelés, 
leurs  bataillons  séparés  et  répartis  dans  les  armées,  sans 
pouvoir  suffire  au  manque  de  troupes  de  ligne,  objet 
constant  des  doléances  de^  généraux  au  ministre  (*). 
Bientôt,  dès  le  milieu  de  1792,  Texlension  donnée  aux 
bataillons  de  volontaires  et  aux  compagnies  franches  vint 


(!)  Daos  une  lettre  adressée  au  Comité  central  en  1828,  le  Ministre  de 
la  guerre  demande  en  eCTet  à  ce  Comité  son  avis  sur  llnterprétation  à  don- 
uer  à  certains  articles  du  règlement.  Archives  de  la  Section  technique, 
carîon  2-6-2(c). 

»»)  «  Tel  régiment  a  son  premier  bataillon  à  l'armée  do  Mirando,  son 

-  second  à  l'armée  de  Custine,  ses  grenadiers  à  l'armée  de  Dumouriez  et 
r  bon  dépôt  à  Metz  ou  à  Strasbourg...  Notre  infanterie  est  toute  morcelée, 

-  incomplète,  divisée  en  fractions  dont  nos  généraux  ne  peuvent  tirer  parti 
■  tju'en  les  accoknt  à  des  bataillons  de  volontaires.  »  Discours  de  Dubois- 
Crancé  à  l'Assemblée  nationale  le  12  février  1793. 


M 
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compliquer  la  sitiiatiorip  Le  soin  de  grouper  cne  éléments 
d'origioes  Bi  diverses  fut  d'abord  laissé  à  rinilialive  des 
généraux  en  chef;  on  essaya  de  former  des  brigades  de 
volonlaires  eéparées  de  celles  de  ligue  (/ï,  mais  cette  com- 
binaison fut  presque  aussitôt  abandonnée  (*)  et  le  système 
plus  judicieux  qui  prévalut  partout  fut  de  mélanger  les 
bataillons  de  volontaires  et  ceux  de  ligne  ;  c'était  le  pré- 
lude de  Tembrigadement,  qui  dix-huit  mois  plus  tard  ré- 
gularisa un  état  de  c  boses  existant. 

Ces  groupements  de  bataillons,  en  nombres  très  varia- 
bles, placés  60U8  les  ordres  d'otbuiers  généraux  avaient,  à 
Torigine ,  reçu  des  dénominations  diverses  empmnlées, 
soit  à  leur  rôle  tactique  momentané,  soit  à  l'ancien  voca- 
bulaire militaire  (avant-gardes,  flanqueurs,  première  ou 
deuxième  ligne,  corps  de  bataille,  réserve,  etc.). 

Toutefois  dès  rantomne  de  1792  apparaît  dans  les  ei- 
luations  le  mot  division  {*),  mais  avec  le  sens  assez  vague 
de  fraction  d'armée,  sans  fixation  du  nombre  de  brigades 
on  de  bataillons  réunis  âous  cette  appellation, 

La  loi  d'organisation  des  21-26  février  1793,  adoptée 
sur  le  rapport  de  Dubois-Crancé,  et  régularisant  les  dispo- 
sitions spontanément  prises  dans  les  armées,  réunit  les 
brigades  en  divisions  ;  mais  ces  formations  ne  purent  être 
régulièrement  constituées  qu'en  1794,  lorsque  Topératiou 
de  l'embrigadement  eut  été  elle-même  exécutée;  jusque- 
là  les  groupements  de  trouities  continuèrent  à  s'elTectuer 
sans  règles  et  sans  dénominations  précises  {*). 


(•)  Ordre  de  batailla  de  rnrmëô  du  Nord  du  25  juin  1792.  —  Arcbives  Au 
la  Guerre. 

(*)  Ordre  d©  bataille  de  rarméd  du  Nord  du  3  août  1792.—  Archives  de 
la  Ouarre, 

f»)  Ordre  du  balaiUe  de  rarméo  du  Nord  du  20  septembre  17&2,  —  Ar- 
chives de  la  Giiorre. 

(*j  Slluttlioû  de  la  divUion  d*HarviUe  du  l^  janvier  1793  (armée  dea 
Aniennes).  Dans  les  siiuatlons  et  tnbloaux  des  armées  combinées  du  Nord 
et  des  Ardennos»  au  prialomps  de  179:1»  Tarméo  est  fracliontièc  en  plusiçuRi 
gfoupi<8,  avaul-gardes,  flnnqueurs,  ûlc,  ;  chaque  g^roupe  est  cumposi^s  dd 
divitions,  formées  chacun»  d'uu  uombro  variable  de  brigades  a  3  batail- 
lons. —  Archives  do  la  Guorre. 
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Khandon  spontané  de  VartilleHe  rêgimentalre  dans  les  ar- 
mées, —  Que  devînt  rarlillerie  dans  cette  période  confuse 
de  irangformation?  —  Au  premier  abord,  il  paraît  difficile 
de  démêler  un  système  déterminé  au  milieu  du  chaos  que 
présente  la  composition  des  armées  ;  il  faut  encore  moins 
songer  à  y  trouver  rapplicalion  d'une  règle- 
Mais,  en  examinant  avec  un  peu  d'attention  les  états  de 
situation,  ordres  de  bataille  et  documents  analogues,  on 
voit  apparaître  et  se  développer  comme  premier  résultat 
de  Texpérience  de  la  guerre,  et  à  rencontre  m«5me  de 
certaines  prescriptions  réglementaires,  une  tendance  con- 
forme à  la  juste  conception  de  l'emploi  de  Tartillerie  de 
Cil  m  pagne. 

Dans  les  premières  formations  des  armées  en  1791, 
rartîllerle,  suivant  les  proportions  alors  théoriquement 
admises,  comprenait  des  «  divisions  »  de  canon  de  réserve 
ai  d^  «  divisions  »  de  canon  de  régiment  ;  cette  pratique 
rontinua  à  être  obseiTée,  au  moins  dans  certaines  armées j 
pendant  Tannée  1792  (^).  Mais  bientôt  l'artillerie  de  ligne 
ne  iigara  plus  que  sons  les  rubriques  d'artillerie  légère 
et  d'artillerie  de  parc(');  le  rôle  de  rarlillerie  régimen- 
laire  parut  exclusivement  réservé  aux  pièces  des  bataillons 
de  volontaires,  G*était  d'ailleurs  bien  le  but  de  la  loi  des 
21-26  février  1793,  qui  affectait  à  chaque  demi-brigade 
2  pièces  de  4  servies  par  des  canonnîers  volontaires.  On 
lit  que  la  loi  du  18  floréal  an  III  maintint  cette  organi- 
llion  en  réduisant  toutefois  à  3  te  nombre  des  pièces  de 
chaque  demi-brigade. 

L'artillerie  régimentaire,  quelle  qu'elle  fût,  procédait 
d*un  principe  faux.  «  F^lusieurp  armées  se  débarrassèrent 
9  elles-mêmes  de  cette  artillerie  gênante,..  Je  peux,  di- 


ip  .]► 


3  Tordre  de  bataille  de  rarraée  du  Nord  du  25  juillel  179^, 
î  de»  troupes  d'artillene  ùtnieul  détftclîi^a  aux  bataillons  d'in- 
i30  dlftienl  otTecttis  au  paie»  —  Archives  dû  ia  Guerro.  • 

ons  doa  armées  combinées  du  Kord  et  des  Ardeones  au  pria- 
IÎ93.  —  Archives  do  la  Guerre, 


U  REVUE  D'AUTILLEIUE. 

«  sait  le  général  LespinasBe,  citer  deiix  armées  qui  u*en 
«  ont  jamais  fait  usage  :  celle  des  Pyrénées  et  celle  d'I- 
«  talie(\).  » 

Dans  ce  cas  les  compagnies  de  canonniers  des  bataillons 
de  volontaires  étaient  retiivos  des  bataillons  et  réunies  au 
parc  ponr  snppléer  ou  renforcer  rartillerie  de  ligne.  C'est 
ce  qui  se  pratiquait  à  l'armée  des  Pyrénées  en  1792-93  (*)• 
C'est  ce  que  lit  Bonaparte  à  Tannée  d'Itali<>  en  1796,  en 
réduisant  le  rôle  des  canonniers  volontaires  à  celui  d'auxi- 
liaires  de  l'artillerie  de  ligne  ;  Il  adjoignit  nue  compagnie 
de  canonnière  de  demi-brigade  à  chaque  compagnie  de 
ligue  pour  le  service  d'une  «  division  ^  d^artillerie  à 
pied(*);  il  est  vrai  que  «  l'ou  ne  comptait  guère  sur  les 
*  canonuifirs  volontaires  que  pour  les  coi^ées  du  parc  »  (*), 

En  résumé  le  système  d'attacher  des  pièces  de  4  aux 
bataillons  d'infanterie  fut  spontanément  abandonné  dans 
les  armées  dès  la  fin  de  1792  et  le  commencement  de 
1793  (^);  toLitefois  en  1800,  bien  que  depuis  longtemps 
les  généraux  et  les  soldats  se  «  fussent  entendus  pour  re- 


(«)  LespinoMie,  p.  30* 

(•)  Iji  siUmlioQ  du  13  dééembro  1792  do  VaninJe  des  Pyrôoées-Oftcidea' 
tfilos  accuso  2'2  corapagnî^s  d^arltllodQ  (doot  \G  do  voiouttiiros),  plus  1  dé^ 
tarliemenl  do  mineurs,  pour  un  eUeclir  de  36  hataiiious  d'infanterie  (dont 
27  de  voioDtairos),  2  légious,  4  eacadroos  (dont  I  du  voloutatrea),  9  com* 
pa^rnîos  de  vûlènuis  nationaux  el  7  compagnies  dé  ctiasseura. 

Sur  la  ailuaUou  du  l*''  avril  1793,  loul^â  les  compagnies  do  canonniers 
sont  groupées  sous  la  mtîme  rubrique  :  nniUerie  ;  soit  Iti  compagnies  (dont 
12  de  volontaires!  pour  45  bfttailîoiis  dlnfanleriû  (dont  Sfi  de  volonlûirçs)  ; 
la  mdme  remarque  s'applique  ciux  silunlious  suivantes.  —  Arcliives  do  la 
Guorre» 

(>)  Lettre  de  Bonaparlo  au  gériâral  Loâpinaase  au  sujet  de  la  répartition 
et  de  la  réorganisation  de  rartillerie  de  Tarmiie  dltaïle  (5  pIuvîAàe  an  V  — 
24  janvier  1797).  —  Corresitondance  miUtnire  de  Napoléon*  publiée  par 
ttrdre  du  Ministre  de  la  guerre.  Pnris»  rioo»  187C.  l"  voL,  p.  286, 

(<)  Utpin^uiite^  p.  117, 

(•)  Sur  les  H  bûtaîllrms  d*infaniôrio  Mont  3  de  ligne  seuleroent)  qui 
compoâAldut  Tarmûe  de  Dumourloz  on  liolgîqut!  en  1793,  8  seulomont 
avaient  du  cnnon.  M<>.moircâ  du  général  I^umouries,  Londres^  17'ii4,  p.  2l. 

Ko  Hgypie,  ou  Ton  faisait  il  ùsi  vrai  une  guerre  spécial»,  les  pièces  d« 
boéinUon  exisUilent  encore.  (L.etlre  de  Bouaparte  au  général  Dommartiu 
du  3i  prairial  an  Vil  (18  juin  1799)*  Corre*pon:i4Ane*  militaim  di  Napo- 
léon, i"  vol.,  p.  183, 
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jeter  »  rartillerie  régimentaire,  le  général  Lespinasse 
demandait  que  le  fait  accompli  fût  consacré  par  une  loi  ('). 
C'est  le  cas  de  rappeler  ici  que,  même  après  les  guerres 
de  TEmpire,  la  suppression  de  rartillerie  régimentaire, 
dont  Napoléon  avait  refait  un  esBai  en  1813,  ne  paraissait 
pas  irrévocable  dans  Tesprit  de  quelques  artilleurs  ('). 

Les  effectifs  des  compagnies  d*artil]eriede  ligne  étaient 
insulfiâanls  pour  assurer  le  service  des  bouches  à  feu; 
aussi  devaient-ils  être  doublés  en  campagne  au  moyen 
d'auxiliaires  fournis  par  rinfanterie.  Dans  les  guerres  de 
la  Révolutioiij  ce  rôle  incomba  naturellement  aux  volon- 
taires» et  avant  que  Bonaparte  eût  adopté  riieureuse  com- 
binaison que  Ton  a  vue,  on  afl'ectait  aux  parcs  d'artillerie, 
sous  la  rubrique  d'auxiliaires,  des  unités  d'infaoterie 
constituées  et  au  besoin  jusqu'à  des  bataillons  C). 

Enfin  les  compagnies  de  eaoonnîerîî  indépendantes, 
pendant  leur  existence  encore  plus  éphémère  que  celle 
des  compagnies  des  bataillons  de  volonlaires,  était-nt  aussi 
réunies  au  parc  pour  renforcer  l'artillerie  de  ligne  (*). 


(Il  Ltâpimute,  p.  8  el  1*26.  — >  Lo  généiol  Leaplnaase  fait  EJ'ailleurs  une 
cotifutioa  de  textes;  eu  riûIit(Jt  l'articiu  5t  do  In  lot  du  18  florêai  &q  III^ 
qui  réduisait  à  l  ia  nombre  do  piùces  aiïectéea  à  chaque  balailluu  des 
demî^brigndda,  el  â  30  le  uombre  de  caiioQuiers  volonluires  de  chaque 
balaillou,  avnll  élë  abrogé  par  rarriâté  du  Gumîlé  de  Saiut  public  du 
10  brumaire  an  IV  (2  novfîiribre  [795)  qui  stipprlmaU  cea  ."iO  cîaaonnîers, 
el  pjir  larrèlé  du  Comilé  de  Salul  public  du  5  ploviùso  au  VI  (24  jtiQvior 
1708»  qui  supprim&ÎL  loutûâ  les  compagnlas  d'arLlllcrio  volonLaire,  Mais  ïo 
rèijlemcùl  du  l^^  avril  1792  qui  disliuguail  l'nrtillûrie  de  campagne  en 
canou  de    régiment   cl    eu   canon  de  réserve  élait  loiijours  en  vigueur. 

(*)  •  Quoiqu'on  ail  supprimé  le  cnnou  dof  deml-hrigaile»  ou  de  Ijalaillous, 
«  celui  alUiclié  aux  divisloua  manœuvrera  quelquorois  avi^e  lc$  réghuenlâ.  i 
(iasi€ndi,  p,  1 1 46. 

(*)  Sur  la  silualion  de  Tannée  du  Nord  du  U  juillol  i79'2,  ol  dons  l'ordre 
de  Lalaille  du  2.>du  mémo  mois^i  un  bataillou  do  voioLiîaires  de  rVonne 
€9l  dëUicLé  à  rartillerie;  reffeclir  de  cella-ci  Maii  de  HiKi  liommes;  daus 
le»  ftUuations  des  armée»  combinées  du  Nord  el  dos  Ardconea  au  prin- 
lompâ  de  17i)3|  bous  la  rubrique  :  artillerie,  sonl  compris  les  avxiliiiirei 
détachés  au  parc.  —  Arcliives  de  la  Guerre. 

(*|  Sur  la  situation  d'août  et  do  septembre  1793  du  camp  de  Saini-Pée  et 
Ferros   fArraét'  des  PyrdQuô9-0ccideutnle8)|  rarlillorie   comprend   ta  pre« 

KRV.    d'art.  —    AVKII.    1^97.  5 
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Reparution  de  VarUllerie  de  pare  dans  les  groupements  de 
troupes,  —  Au  début  de  la  guerre,  rartillerie  dite  de 
parc  était,  en  vertu  des  ancieas  erremenls,  selon  les  res- 
sources et  les  besoins  du  niomeiit,  répîirtie  parle  géné- 
ral en  chef  entre  les  groupenients  de  troupes  dont  se 
composaient  les  armées  ;  lorsque  ces  groupements  prirent, 
avec  la  dénomination  de  division,  une  constitution  plus 
régulière  il  fallut  songera  les  doter  d'une  quantité  d*ar- 
lilterie  convenable(')  ;  la  question  étaitd'aiitanl  plus  com- 
plexe qu'elle  coïncidait  avec  Tabandon  des  pièces  de 
bataillon.  Ici  encore  ce  fut  l'initiative  des  généraux  et 
des  troupes  qui  dut  suppléer  aux  lacunes  de  la  loi. 

La  composition  de  la  division  avait  été  arn^tée  parlaloi 
des  21-26  février  1793;  elle  devait  comprendre  2  brigades 
formées  chacune  de  deux  demi-brî^'ades  avec  tous  les 
organes  nécessaires  de  commandement  et  d'administra- 
tion Q;  elle  constituait  doue  bien  la  gi*ande  unité  tac* 
tique,  dont  la  création  s'imposait  depuis  longtemps,  et  mar- 
quait un  important  progrès  dans  T organisation  des  armées* 


mière  jsompagnlo  du  baloilloQ  des  Hautes-PyrdnéGfl  et  3  compugnia»  de 
canon niors  parisiens. 

0*apres  la  ailuaitoii  du  27  novembre  179*2,  rarlillerie  de  Vavant'^arde 
do  l'armée  dos  Ardennee  ee  composatt  de  :  pièces  de  bulaiHon,  Il  (1); 
artillerie  de  parc,  2  (I  obimor,  I  cnnon  de  8).  Le  peraoQDel  alfeclé  au 
parc  compreufiil  :  I  JîonLenaat^  l  caporal,  3  premiers  canonniers  (du 
l"  régiment  d^ûrtlUerie),  l  cûpâcal  el  7  voloulaiT'ea  (de*  volontaires  de 
Parisl.  —  Archives  de  la  Oiierro. 

{*\  «  En  [~*92  OQ  donna  les  pièces  de  halaiUon  à  manœuvrer  aux  carton- 
«  nicri  volontaires  qu'on  cr<îa  ânna  les  demi-brigades  (il  y  a  ici  un  aua- 

*  chronisme  ùvldenl,  puisque  les  demi-hriiiades  n'ont  olé  créées  que  par  la 

•  loi  de»  21-26  février  I7î»3;.  Le  reele  de  rarlillerie  rétiul  eu  un  parc  était 
t  partagé  entre  les  trois  grajides  divisions  de  Tarméo,  droite,  centre* 
n  gaucbe,  lorsqu'elles  opéruiout  ;  après  quoi  cette  arlQlerie  rentrait  dans 
f  son  parc  qui,  réuni.  !4uï\uil  les  marches  de  l'arroée,..  Vers  171*1  on 
■  seiilit  tfs  leuleurs  qu'occusioanali  celle  réunlou  en  un  aeul  parc.L'ar- 
«  méu  divisé»  en  corps  d'armée  ot  ces  corps  en  divisions  reçurent  alors 
t  un  nombre  déterminé  de  bouches  û  feu  qui  on  suivit  les  mouvements  et 
i  leur  resta  Httncbé  eu  formant  des  parcs  séparés;  le  reste  de  rartillerie 
«  composa  le  grand  porc  qui  approvisionna  loua  les  aulrea.  On  sup- 
■  primia  le  canon  de^  deini*bdgades.  •  Gmicndi^  p.  3S3. 

\')  Titre  Yll  de  la  loi  dea  21-26  février  17li3  sur  rorgaaUatloa  de  Vaî* 
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Mais  ta  conslilutîon  théorique  était  à  la  fois  incomplète 
parce  que  la  cavalerie  ea  était  absente,  et  iléfectuense  parce 
que  rartillerie  y  figarait  sous  la  forme,  rejetôe  dans  la 
pratique,  des  canons  de  bataillon*  <  Alors,  dit  le  général 

*  Lespinaese,  dans  les  différentes  armées,  il  fallut  envoyer 
«  à  chaque  division  marchant  à  Tennemi  le  nombre  de 

*  bûtichee  à  feu  qu*ou  crut  proportionné  à  sa  force  ,  mais 
«  cela  ne  se  lit  nulle  part  dans  un  rapport  déterminé,  parce 
^  que  ce  rapport  était  précisément  ce  qu'il  fallait  cher- 

*  cher.  Souvent  les  bmiches  à  feu  ne  restaient  que  mo- 
«  menianément  attachées  aux  troupes  avec  lesquelles  elles 
m  venaient  de  vaincre  (^).  » 

Pendant  trois  ans  on  procéda  par  tâtonnements,  avant 
d'avoir  trouvé  le  meilleur  mode  de  combinaison  de  l'ar- 
lilterie  avec  riufanlerie(*)  ;  la  seule  règle  qui  apparaisse 
générale,  c'est  que  rartillerie  légère  (^),  dont  l*emploi 
avait  été  réservé  au  service  des  avant-gardes,  tant  que  le 
nombre  des  compagnies  à  cheval  avait  été  restreint,  fut 
eusuite  allectéeaux  divisions;  les  compagnies  à  pied  cons- 
tituaient rartillerie  de  réserve. 

ConslHuiton  de  la  division  par  un  groupement  permanent 
tU$  Irois  armes,  —  Ce  fut  en  1795-1796  seulement  que 


f»)  Léâpinaêât,  p.  8. 

'*'  Vr.ir    à  ce  propos,  la  silualiou  du  2  dkicembre  Ï793  de  J'urméô  tîea 

«rieulalcs  ei  In   siluatioa  de  la  division   d'UarvUld   (Armàô  des 

,  du  l**^  jauvior  171*3.  —  Archives  de  la  Gtierro, 

prè?   !e  (ableuu  du  h*"   mars   1793  du  corpa  expédition naîre  de  Hol- 

b»  commandé  par  Dumourie^i  chaque  divlsioD  compreiiim  les  à  armea 

tit   ua  détâchemorU  de  00  à  70   liomnitis  d'arllllûrie,  (Archives  de  lu 

|tt#rreO  —  Le   général   Dumouriez  dit  lui-même  que  son  ortillêrle,  iudé- 

»D4AmmâaL  dds  pièces  dd  bainllton  de  8  balnilloas,  coDsisluil  en  ï  pièces 

\U  8  de  8»   4  moriiâra  rie   lÛP,  20  potUs  morUers  pour  grenades  ei 

si  ors  ;  11  ajoule  itu'il   •  divisa  sa  petite  armée  cti  quatru  parties...  et 

Il  fltlftcha  ù  chacune  de  ces  parties  une  petile  4  division  1  d'artillerie  i». 

Urt9  tk  Otimouriez,  p,  2L 

(•>  l>*apr«s  Tordrô  de  Wliiille   du    14   uoverahro  1792  do  Tarroée  du  gé- 

riiér*l   ilouAloiinny,  rarlilteno  légère  laaûs  autre    explication)  sq  trouvait 

JKVt^e   U  plu4  grande  partie  de  la  cavalerie»  à  ravant-garde,  —  Archives 

la  Uai^rre 
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les  divisions,  eaos  préseolér  une  composittoo  uniforme, 
furent  du  monis  constituées  par  un  groupement  per- 
manent des  trois  armes;  ïa  véritable  formule  de  la  divi- 
sion était  enfin  trouvée  et  rartillarie  divisionnaire  était 
créée. 

En  1795  let>  divisions  de  Tarmée  de  Rhin  et  Moselle  se 
composaient  généralement  de  5  derni-brigades,  avec  un 
régiment  de  cavalerie  et  de  rarlillerie  eu  quantité  varia- 

ble(0. 

Eu  1796  Bonaparte  qui,  au  début  de  la  campagne,  se 
plaignait  vivement  du  manque  d'attillerie  et  surtout  d'ar- 
tillerie légère  (^)y  donnait  à  ses  divisions  une  composition 
variable  non  seulement  d'une  division  à  Tautre,  mais  en- 
core pour  la  même  division  au  cours  des  opérations  ;  les 
ordres  de  mouvement  indiquaient  le  nombre  et  Tespèce 
des  pièces,  soit  fran^;ai8es,  soit  prises  à  Tennemi,  que  cha- 
que division  de  Tarmée  devait  emmener  avec  elle  suivant 
sa  mission  spéciale  et  aussi  suivant  les  ressources  du 
parc  ('').  Une  pareille  manière  de  procéder  ne  pouvait  que 
créer  et  entretenir  dans  le  service  de  l'artillerie  un  dé- 
sordre, dont  le  général  en  chef  se  plaignit  très  vivement 
à  plusieurs  reprises  (*).  Vers  la  fin  de  1796  les  idées  se 


(^)  L'arilUeriB  se  composait  îles  canoantor?  des  dcmi<brigados  (10  à  2Q 
par  batuillon),  do  com|>agQiuâ  d'artllltinâ  légère  eti  oombre  vaHaUlo  el  éc> 
divârs  détache  mon  La.  La  force  des  divisions  élûil  de  5000  à  70tX)  homcnos 
présents.  La  division  devant  Mayencû  œmprenajt  ea  outrj  dea  sapeurs, 
des  mineurs  el  des  compagnies  d*arliUoriâ  à  pied.  ëqÛh  il  y  avait  un  parc 
d'arlillerie. 

Voir  In  situalion  du  "iZ  oclol^re  1795.  Armée4t  dtt  Hkin,  Saitil-Cyr»  2»  vol, 

(*)  Lelires  do  tJonaparto  au  directeur  Carnol  du  27  germinal  an  iV 
(16  avril  1796).  Corre»pondance  de  Napoléont  !•'  vol.,  p,  2*1  elîl» 

(!)  lûilrucUon  du  l*?*"  prairial  an  IV  (20  mai  17%)  [Correëponduneêt 
[^^  vol.,  p.  73];  le  oombro  de  piècos  nttacliô&3  ù  une  division  varie  de  6 
ïi  12.  —  Ordre  dôtorminnnt  la  nouvelle  composition  du  l'armée,  du  15  tber* 
tnldor  an  IV  (2  août  1796}  [CorrcMpondauce,  [•'  voL,  p,  HHJ  ;  la  force  des 
divisions  varie  de  II  à  4  demi4>rigades;  il  y  a  de  2  a  4  giînéraux  de  brigade 
[lar  division.  —  Bépariltîon  des  catiouB  uatro  les  divisions  {'^  fructidor 
an  IV  —  20  août  1796)  [Correipondance,  i*f  voL,  p.  170].  —  Ordre  dti 
mouvement  du  là  fructidor  an  IV  {['^  septembre  17%).  Carreipundancê, 
i"  vol.,  p,  182, 

{*)  Leitrcaà  ce  sujet  adressées  au  général  D^mraarlin  le*  3  vundi^mlatre 
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dièrent;  la  compoôitionnormalede  la  division  panitarrétée 
à  5  Jerai-brigadee,  dont  une  légère,  1  régiment  de  cava- 
lerie et  12  bouches  à  feu;  ces  pièceu  fomiaieut  2  «  divi- 
êioud  •  de  bouches  à  feu,  une  à  pied  et  une  à  cheval  (*). 
La  cavalerie  de  reserve  possédait  bien  entendu  son  aitil- 
lerie  légère  (6  pièces). 

Plus  tard,  dans  le  conraot  de  1797,  les  divisions  d'in- 
fanterie furent  réduites  à  3  demi^brigades,  et  la  cavalerie 
réunie  en  2  divisions  (^). 

En  1799  Bonaparte  faisait  distribuer  en  Egypte  les 
pièces  de  la  réserve  anx  divisions  ("). 

Les  divisions  de  Tarmée  du  Rhin  en  1800  comprenaient 
3  à  5  demi-brigades  avec  un  régiment  de  cavalerie  et  une 
douzaine  de  bouches  à  feu,  au  maximum  ;  les  divisions 
étaient  réunies  par  2  ou  par  3  de  manière  à  former  des 
corps  de  2000^>  à  80  000  hommes  (*). 

En  1800  également,  les  divisions  de  Tarmée  d'Italie 
étaient  formées  de  3  demi-brigades,  avec  quelques  esca- 
drons de  cavalerie  et  8  bouches  à  feu  (*), 


•o  IV  ilA  «eptembre  1796)  \Corre*pund^ncet  \*f  vol,,  p,  205]  ot  au  général 
Li?t|^>in&s9e  \ê  iO  Dîvôse  aa  V  ([10  diîctimbre  17%)  [CorretpandancCt  i^'  voL» 
p.  mi 

(M  Lettrcfl  au  gëniSral  Lâsphmaaû   du  3  brumtiirû  au  V  (24  octobre  1796) 

«i  du  4  frimftira  an  V  (24  novombro   [19ûi  but  la  répartition  do  l'arliilerie, 

—  Lettre  ô  Bcrlljier  du  28  uivuse  an  V  (17  janvier  17117)  sur  la  réorgaol- 

iUot}  dos  divisioni^  actives,  —  Lotfrc  nu  gunérnt  Lespi nasse  du  5  pluviôse 

V  t2i  janvier  1707^  sur  la  rdpartiiion  et  rorgauisaiiou  dc«  l'artiUorlQ. 

reipondttnce,  l"  vol..  p.  217.  210.  273  et  286, 

(>)  Ordre  du  26  prairial  an   V  (14  juin  1797),  Corretpondance,   l*^  voK, 

I»   3R7 

I    '    ('  de  BonapftPlo  au  yéiiëral  D(*mmartin,  dùjà  ciltîo. 

>^  de  Bonaparte  au  géu^hril  Moroau  du  26  pluvi^so  al  du  10  veti- 
an  vm  {là  fêvrior  et  !•'  mrira  1800).  L'orra pondance,  2»  vol.,  p.  210  el 

»  ï'  îr^tinJ  à  opérer  en  Suisse  possédait  un  parc  de  moulagne, 

t  11  de  2  divisions  avait  éié  prévu  par  la  loi  d'organisation 

:i-26  février  i7<J3, 
i«  comprenaient  600)  à  8000  hommes;  il  y  avait  5  divi- 

.-,  ,.  ..  rve  de  S  bouches  à  feu  avoil  été  conslituée  pour  Tarmée. 

mirti  de  Bonaparte  à  Berfhior  du  6  flordal  an  VIII  (26  avril  1800).  Corrfi- 
^ii^ifuf,  2"  vol..  p,  287* 
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Composition  de  l'unité  taciique  d'artillerie  («  divisimi  »  de 
bouciies  à  feu),  —  «  Gribeauval,  écrivait  en  1800  le  gé- 
n  néral  Lespinasee  qui  e'était  inspiré  deg  idées  de  Bo- 
«  naparte,  Griheauval  avait  formé  les  «  divisions  »  de 
€  Tartillerie  à  pied  de  8  boucties  à  feu  *  je  ne  les  rom- 
«  poserai  que  de  6  pour  les  rendre  plus  maniables...,  Je 
«  ne  composerai  pas  non  plus  les  <  divisions  »  d*arlillerie 
«  de  campagne  de  bouches  à  feu  semblables.  Dans  les  pays 
«  montueux  ou  coupés,  je  crus  qu'il  étail  plus  cooforme  à 
«  Veïïel  qu*on  doit  attendre  de  rartillerie  de  campagne^ 
«  de  comi>oser  les  «  divisions  *  de  cette  arme  de  bouches 
«  à  feu  de  différentes  espèces  et  de  dliféients  calibres^  pour 
«  donner  aux  généraux  le  choix  des  armes  les  plus  pro- 
«  près  à  leurs  opératioiis  et  à  la  nature  an  terrain  (^),  » 

Aux  raisons  invoquées  par  l'ancien  commandant  de 
rartillerie  de  Tarmée  dMtalie  pour  réduire  à  6  le  nombre 
des  bouches  à  feu  d'une  division^  on  pouvait  ajouter  Tin- 
sufîisànce  du  personnel  d'une  compagnie  pour  servir 
8  pièces  et  aussi  les  facilités  d^organisatioo  de  rartillerie 
régimentaire  théoriquement  fixée  à  6  pièces  par  brigade  (*). 
Quant  aux  motifs  qui  firent  déroger  au  principe  de  l'unité 
des  calibres  si  nettement  établi  par  Gribeauval,  il  est  plus 
ditlicile  de  les  apprécier.  Ils  répondaient  sans  doute  d'a- 
bord à  la  préoccupation  de  protecliou  individuelle,  qui  est 
caractôrisiiqne  des  périodes  de  désorganisation  et  de  fai- 
blesse, et  qui  diffuse  les  moyens  d'action  comme  elle  dis- 
sémine les  troupes. 

Plus  tard  le  rat5me  sentiment  subsista  en  se  transfor* 
mant  ;  lors  de  la  création  des  divisions,  on  voulut  doter 
ces  grandes  unités  tactiques  de  pièces  de  campagne  de 
chaque  espèce,  et  comme  le  nombre  de  «  divisions  »  de 


(»)  Leêpi$i(itit,  p.  9, 

(*»  *  Les  défïii-brigRdes  ôlaal  do  3  lialaîllona,  jo  crois  qu*il  est  à  propos 
ft  de  ne  tnellro  que  6  bauclies  à  feu  dans  les  <f  divisions  t»  el  de  ftulidivi^cr 
•  jwu"  2/3  et  por  1  /3  la  •  divlaioa  •  de  4,  On  Va  tûH  niusi  à  rarinôe  d'halle.  • 
Hatsendi,  ^*  <5diUott  (1798),  p.  402. 


TACTlQnE  DE  L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE.  71 

"ches  à  fen  était  restreint,  il  fallut  douner  à  celles-ci 
me  corapoEÎiion  mixte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  desiderata  exprimés  par  le  général 
Lefi[>inasse  avaient  rei;u,  dès  les  premières  guerres  de  la 
Révolution,  une  application  qui  se  généralisa  dans  les 
arraé«?8,  de  par  rinitiative  des  généraux  et  malgré  les  pres- 
criptions contraires  du  règlement  du  l*""  avril  1792. 

D'ailleurs  si  la  c  division  »  à  pied  pouvait  à  la  rigueur 
comprendre  8  pièces (\),  il  n'en  était  pas  de  même  de  la 
€  division  »  à  cheval  qui  ne  pouvait  pas  emprunter  des 
auxiliaires  aux  corps  voisins  pour  le  service  des  bouches 
à  feu;  aussi  les  «  divisions  »  à  cheval  n^çnrent-elles 
à  leur  création  une  composition  uniformément  axée  à 
U  pièces. 

Avant  les  guerres  de  la  Révolution,  il  semble  qu'un 
accord  se  soit  produit  dans  rartîllerie  pour  déterminer, 
en  dehors  de  toute  sanction  réglementaire,  la  composition 
d'une  «  division  »  de  6  on  de  8  bouches  à  feu  de  même 
calibre;  au  moyen  des  tableaux  établis  d'après  ces  bases 
par  des  officiers  d'une  compétence  reconnue,  il  était  facile 
de  composer  une  «  division  »  mixte. 

Las  «  divisions  »  de  bouches  à  feu  comprenaient  en 
isus  des  pièces  et  des  caissons  d'artillerie  quelques  voitures 
sei'vice  ou  de  rechange  et  des  caissons  d'infanterie* 
Iles  remplissaient  ainsi  à  la  fois  le  double  rôle  attribué 
Â  nos  batteries  et  à  nos  sections  de  munitions  tant  d'artil- 
lerie que  d'infanterie*  Cette  organisation  est  d^ailleurs 
encore  aujourd'hui  celle  des  batteries  de  monlagne  d'Al- 
gérie. 

Cette  façon  de  constituer  les  <  divisions  »  à  pied  au 
moyen  de  combinaisons  variables  resta  en  usage  pendant 


■oti   considérait   en    priacl^ie  Ja  «  division  «  d'artilleria  à  pied 
i[  composée  do  8  bouches  à  feu.  Commentaireif  6*  voL,  p.  3JJ 
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les  gueiTcs  de  l'Empire  D:  *  Napoléon  faisait  conipoeer 
€  toutes  les  «  H i visions  »  de  6  bouches  à  feu  de  diff^^renls 
«  calibres,  quelquefois  de  3,  quelquefois  de  2  (*).  »  fl 

Quanta  Iîl  composition  des  «  divisions  »  à  cheval,  qui 
avait  été  dès  leur  création  fixée  h  4  canons  de  8  et  2  obu- 
siers,  elle  fut  conservée  sans  modiacation  ("), 


i 


PROPORTION  DES  BOUCHES  A  FEU  DANS  LES  ARMEES. 

Période  antérieure  à  1789,  —  f/allègement  du  matériel 
eut  pour  conséquence  une  augmentation  du  nombre  des 
bouches  à  feu  dans  les  armées  au  xviii*  siècle  (*);  <  Tin- 
«  troduction  des  pièces  données  aux  régiraenls  d'infanterie  | 
«  porta  au  dernier  excès  cette  manie  de  prodiguer  les  bou- 
«  ches  à  feuf).  » 

Pendant  la  guerre  de  Sept  ans^  les  armées  autrichienueB  | 
eurent  en  moyenne  5  bouches  à  feo  et  h^s  armées  prus- 
siennes de  4  à  6  par  1000  hommes  (*).  Le  grand  Frédéric, 
malgré  ses  répugnances  avouées,  s^était  eneffet  vuohligé, 
«  après  l'expérience  la  plus  amère,  d*admettre  le  système 
«  d'une  nombreuse  artillerie  pour  remplacer  ce  qu'il  man- 


(')  «  La  compoâilioi)  d'une  divUion  do  bouclioa  «a  feu  (Stmt  ii  y  o  vingtj 
B  ctns  toile  qu'etie  e^l  nujourd'hut.  »  Gasiendi,  édît.  de  1819,  p.  3S8, 

{^\  Ganûndi,  p.  Jlll.  Pour  la  campagne  do  1796,  vuir  les  loUr«9  dé^à  cUéet]^ 
de  lu  CorreMpondance  de  Hapoléon;  tes  m  dlviAlooi  *  de  .1  dt»  moutagnttj 
t»lnleol  à  ^  pièces  sâulemeiU. 

(*)  «.Vous  (Bonaparte  ©n  îlalie  en  171*8»  uo  changfmlefi  rien  a  lu  campo- 
«  sUlon  d99  «  divisions  *  d'arliUeriu  A  cheval  qui  conâorvôrent  leurs  4  pièct^sj 
t  de  8  et  2  obusiers  de  6P.  »  Lexpinnste,  p.  10, 

{*)  »  Pour   une  armée  de   40(M>0   liorumes,  c'esl  assez  dû  30  pI6oes  di 
M  canon*  sçavoir    12  canons,    G  couleuvriues,   4  bâtardes^  4  moyennca  û|! 
•  4  faucons  et  fauconnonux.  »   Instrucllou  de  Sully  de   1610.  —  Gustave*! 
Adolplic  iLVtiU  de  2  à  1  pièces  par  LOOC  lionimeB  {Enai  sur  Vorganifationl 
de  t'nrtiUerie,  par  /,   H.  lé  Bourg >    Heulonanl-colonel    d'arllllerie.   Priria,] 
Gorrt?arti.  lK4o«  p.  172).  Dans  les  guerres  de  Condé  et  de  Turontie  la  pro^ 
jtûtlioa  voriîiit  de    l  à  2  {SuMane,  p.  136;  —  Le  Bonr^t  p.    172).  Le  mare 
chai  du  Saxe  admetlaU  le  uombro  1,5  (Le  Bourg,  p.  172}. 

(•)  Decker,  Guerre  de  Sept  ans,  p,  6* 

(«t  Ùecker,  Guerre  de  Sept  ans,  p,  30.  —  Réponse  de  Griheauval  an 
questionnaire  qui  lui  avait  été  adressé  par  le  ministre*  Favé»  4*  volj 
p.  96. 
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<  qaait  encore  à  son  infanterie  ('),  »  Il  faut  toutefois 
ajouter  qti*il  se  ganlait  bien  de  traîner  derrière  lut  La  tota- 
lité de  celte  artillerie  ;  il  en  plaçai  L  une  partie  «  en  réserve 

•  dans  les  places  de  guerre  plutôt  que  dans  les  armées; 
-  ceet  de  là  qu'il  la  lirait  pouf  réparer  ses  désastres, 

•  C  utait  de  là  qull  en  faisait  arriver  des  renforts  sur  ses 

•  positions  défensives.  Sa  laclique  en^Jiminuarembarrae, 
'  Il  sut  la  perdre  et  la  remplacer.  A  Roshach,  il  n'eut  ja» 

•  TDais  plus  de  12  pièces  en  batterie  et  il  n'y  en  avait  que 

•  40  à  son  parc(*).  » 

Quai  qu'il  en  soit,  de  Tavis  du  général  Rogniat,  qui 
îemble  approuvé  par  Napoléon,  on  atteignit  pendant  la 
fuerre  de  Sept  ans  le  «  maximum  d'artillerie  qu'il  est 
»  perniis  d'employer  aux  armées  »  ("). 

<  Cet  abus  épidémique  de  Tartillerie,  venu  du  nord  de 
<rEui*ope,  dit  Guiberf,  fut  adopté  eu  France  sans  doute 
«  parce  qu*on  crut  ne  pouvoir  se  dispenser  d'imiter  les 

•  trois  grandes  puissanres  qui  avaient  donné  rexemple(*).  » 
Toutefois  Gribeauval  réagit  rontre  cette  tendance  en 

recommandant  de  composer  les  équipages  de  campagne 
sur  le  pied  de  4  bouches  à  feu  pour  1 000  hommes  (*),  dont 


I 


/i  Frf^<!eiic  écrit  à  Fouqué  î  •  ÀUaquer  l'ennemi  tans  f'avttutage  du 
'  f>i',<>w  te  haitre  at^c  det  fmton*  contre  de*  armes.  Il  faul  avoir  le  piu$ 
'  'i'uuiiifht.'  posiihir.  Quelque  incommode  que  ce  $oitt  il  fnul  alort  admettre 
*  ir  tiitifiui»  d'une  nomhrenie  arlitlei^ie,  J*ai  contidéraUemetU  miiiiuenté  la 

'   n^  \t759)  et  die  remplacera  ce  qi(*il  manque  (*neore  d  i'infUnterie.  • 

^  itfji'  parole  n'osl  cerUiinoment  sortie  plus  péiiibloinont  de  la  houcho 
iiluslrp  correspoTidanf  quo  colle-là.  Elle  lui  eiait  arrnchi^û  pttr  Tex- 

I   nr^^nry  la  plus  nmt^re,  •  Decker,  ♦Juorra  de  Sept  ans,  p.  38. 

\Qniberi.  HihiMièque  historique  mililaire,  par  MM,  CJi.  Liskenoû  et 
«•wvaci.  Pnri.^,  |g57^  5^  vol.,  p.  H'2. 

^'ICanadétiUiont  tnr  l'art  de  ta  gverre,  par  1©  bitroa  Rogniat,  lieuto- 
nuït-géiiièral.  Paris,  AuboUu.  Mugimel  ul  Poc-hard,  1816,  p.  236.  En  com- 
meniiui  c«^l  ouvrage,  îtapoléon  {Commeniniret,  Bibliothèque  impériale, 
iW7.  6«  ç^ol.^  p.  :i6l  f ito  celto  phraae  de  Tiogmat  sans  observatfoD. 

^*}Gttitten.  Biàii(ithèque  hittorique  et  militaire,  5"  vol.,  p.  411. 

^^  Eu  rdalitiî  le  nombre  de  bouches  à  feu,  dans  lot  projols  d'équipages 

•itfilMui,  A  Gribeauval,  est  calcul«5  par  biilalllon  ol  non  par  1000  hommes, 

l's,  dans   un  projet  d'équipage   de  390  bouches  à   fou  pour   une 

le  jOO(K)   liûmineâ  dû  Flandre,  comple  (p*   266)  les  kitailloos  à 

.' -^i  tmimu^ .  dnns  ces  condllioQs  la  proportion  dos  bouches  à  km  aurall 
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la  moitié  de  pièces  de  kUaillon  et  la  moitié  de  réseH 
Ua  tiers  du  parc^  avec  ses  approvisionûementB,  devait 
litre  laieôé  sur  les  derrières  de  Tannée,  dans  les  places  de 
la  ligne  d'opérations (');  il  ne  devait  ainsi,  en  définitive, 
rester  aux  troupes,  pour  manœuvrer  et  combattre,  guère 
plus  de  3  pièces  par  1  000  hommes, 

Gueires  de  la  Révolution  et  de  l'Empire.  —  C  est  d'après 
ces  principes  que  Gribeanval  avait  élabli  son  projet  gé- 
néral d'équipages  pour  les  quatre  ai^mées  françaises,  dont 
la  formation,  suivant  les  idées  et  la  situation  politique  de 
l'époque,  s'imposait  sur  les  froolières  nord,  nord-est,  e^ 
et  sud'eBt(*), 

A  la  un  de  1791  les  équipages  constitués  dans  les  placëi 
répondaient  très  sensiblement  aux  tlxalions  de  Gribean- 
val (^).  Mais  le  nombre  de  ces  bouches  à  feu  aurait  été 


I 

LcesS 


été  de  près  de  â  par  lOOU  hommoa  d'icfantorlo  et  de  5,5  en  complanl 
(ouloa  loa  armos;  c'était  la  proporUon  do  la  guorre  de  Sept  ans.  D*aulro 
pari,  d'après  Napoléoo  \CQiiunentairê*j  it"  voL,  p,  40),  Uribeouval  comptait 
ies  biiLalHotis  a  l  000  hommes. 

(M  Gassendi,  \>,  383. 

(*)  «  Gribeauva)  a  fort  pou  écrU.  »  {Ganendi,  p.  383/)  —  Il  Taut  donc  se 
référer,  pour  ct^Uu  question,  à  ropinion  à&  suâ  contompoming,  Ld  projet 
dont  il  a'ogil  est  indiqué  ci-dessous;  Il  était  atlribud  k  Grlbeauvul  par  Ur- 
tubie  (p.  260)  ot  par  Gaaseudi  (l^"  édit,»  p.  304  —  2»  ééU.,  p.  406). 
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AKirixs. 


Mot«U«  , 
Bbtn    .  . 
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oBiasvATioirt. 


r^glm«nUi  étalest  à  2  b«< 
(Alt  tua  4. 
(>>)  i)n  poovAit  ajouter 

prévi-Hiioa     dea     «ttâqu&s 
|bru«quéei  dos  fort«  «icliA* 

tBACLX. 


i*}  En    17DI   les  placos  de  la  frontière  depuis   Dunkerque  jusqu'à  Hu* 
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Usant  pour  permettre  d'obtenir  la  proportion  de  4  par 
1(100  horaraes,  dans  les  nombreuses  armées  qui  furent 
ini&es  sur  pied.  D'ailleurs  ce  ré^allat,  en  admettaoi  qu'il 
i\l  pu  être  réalisé,  n'était  pas  à  désirer  ;  car  une  trop  nom- 
breuse artillerie,  encore  peu  mobile  et  peu  manœuvrière^ 
n'aurait  fait  qu'alourdir  et  embarrasser  des  troupes  dont 
les  succès  résidaient  dans  le  mouvement.  Ainsi,  dans  les 
premières  guerres  delà  Révolution  «  à  l'affaire  de  Valmy, 
«  k  la  bataille  de  Jeramapes,  à  celle  de  Nordlingen,  à 
<  celle  de  Fleurus,  nous  avions  une  artillerie  supérieure  à 
«  celle  de  renrtemi,  bien  que  nous  n'eussions  que  2  pièces 
•  pour  1000  In)mme3(*).  »  En  1795,  à  Tarmée  de  Sarabra- 
et-Meuse,  on  comptait  2,3  pièces  par  1  000  hommes  ('). 

Bonaparte  conserva  celte  proportion  de  2  et  la  réduisit 
même  parfois  à  1  pièce.  Les  chitlres  offlcieltemenl  admis 
en  France  à  cette  époque  étaient  légèrement  supérieurs. 

Plus  tard,  Napoléon,  préoccupé  d'établir  c  les  justes 
proportions  >  suivant  lesquelles  doivent  se  combiner  les 
trois  armes (^),  fut  amené,  comme  Frédéric,  el  pour  les 
màmes  motifs,  à  augmenter  T artillerie  ^  après  avoir  adopté 
en  principe  pendant  les  premières  guerres  impériales  la 


nngufl  reafermaienl  2  iJqui pages  de  'campagne  de  3*20  bouches  â  fcu^ 
«àicuQ  avec  3(X>I)  ehevanx  d'altPlnge.  Rapport  fiiil  a  rAeserablée  îialionaU 
UîT  dticemlire  1791  nu  nom  du  Comitu  militaire  par  Cniblier  Optfjrrt*. 

•  U  MÎsie  dan*  les  place»  de  Douai,  Arras»  La  Fèro»  Metz,  Sir-wbourg, 
Mctûoua,   Lyon,   Grenoble   et   fort   Rnrraux,    l2iG  bouches  â  feu,  avec 

W\m  eUimilê  el  muniliou*  pour  ronnor  tî  graiiila  équipages  doul  3  da 

Mége,  •  Bapport  fhlt  à  i'Asscmbb^o  nationale  le  22  juiliet    1771  au  Qom 

^Comilé  militnire  par  A.  de  Lamelh. 

^'1  Cûtumeniairet  de  Xapoléon,  6*  vol.,  p,  ^'2.  —  Napoléon  njeule  pour 

Jjliquer  retle  proporlîoo  roJalivement  faible  d'artillerie  :  t  c'est  que  nos 

irmées  êlaieat  très  nombreuses  ». 
|]^i  D'aprè»  la  situalion  des  5  et  6  septembre  17!}3,  on  comptait  d  Tarmée 

>  Simbro-et-MèUse  217  bouches  à  feu  pour  97  660  boinraea.  Saint-Vyrt 

(•l  •  H  faut  dans  une  armée  de  rinfimtenet  de  la  cavalerie,  de  l'urlil- 
I  hrie  riani  de  juatea  proportions  ;  ce»  armes  ne  peuvent  point  se  suppléer 
Suuti  IVulre,..  Les  proportions  dos  3  armes  ont  été  de  tout  temps  Lob- 
4e«  méditations  das  grandâ  capitaines.  •  Commtnlairvi  de  Napoléan, 
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proportion  de  3  bouches  à  feu  pour  1000  homraes(*),  il 
atteignit  daus  la  campagne  de  Saxe  eu  1813  le  chiffre 
déjà  employé  dans  la  guerre  de  Sept  ans  et  considéré  par 
Rogniat  comme  nu  maximum  (*)* 

En  réalité^  cette  abondauGe  d'artillerie  ne  constituait 
qu'un  expédient ('),  et  Napoléon  admettait  comme  propor- 
tion  normale  celle  de  4  par  1000  hommes  déterminée  par 
Gribeanval(*).  D'ailleurs  il  pritaoin  de  signaler  que,  dans 
les  ditforentes  moditications  apportées  an  eystème  d'artil- 
lerie existant,  il  s^était  conformé  à  la  doctrine  de  Torga- 
nisateur  de  ce  système;  ces  changements,  afflrmait-il  en 
effet,  «  étaient  dans  l'esprit  de  Gribeaoval,  et  il  ne  les 
edl  point  désavoués (^)  ». 

APPROVISIONNEMENT   EN    MUNITIONS. 

Munitions  d'artiUerie,  —  Dans  les  projets  d'équipages 
établis  avant  la  Révolution,  les  approvisionnements  en  mu- 
nitions d'artillerie  étaient  calculés  sur  le  pied  de  200  coups 
par  pièce  (**). 

(')  «  L'équipftge  împédol  éloii  do  1*20  tiùucheô  à  lou  pour  un  corps  ^i  lu- 
s  még  dô  40000  liomniej  ou  \  divisions  irinfaiilork^  ayanl  une  division 
I  dû  cavalerie  Lègèro,  une  de  dragons,  uuo  de  eulroBsiers,  i  Commen- 
taires, fi*  vol  ,  p.  40. 

«  t>'arliitBriû  de  campagno  doit  âtre  de  3  bouches  à  feu  par  l  000  komirea» 
4  On  pùase  que  des  3  bôuclioa  à  feu  2  au  plus  sûront  uux  armées  et  là 
n  troisième  en  réserve  avec  des  canonulLTS  daus  )os  places  en  arrière...  * 
r,a*mid(,  p.  363. 

(3|  En  parlant  du  maximum  d'artiUede  employé  par  Frédéric,  Rogniat 
ajoute  qu'on  l'ulteignit  t  daus  notre  eamimgne  de  IS13  en  Saie  où  nous 
I  cliorchAmes  À  suppléer  &  forco  de  canons  aux  qualilés  qai  manquaient  h 
u  notre  jeune  infanterie  •.  Commentaire»,  6*  vol.,  p.  'M.  —  Hogniau 
p.  236. 

(M  ■  LVdma  de  l'arlillerie  qn*an  a  Tnil  dans  les  dernières  guerres  est  un 

*  signul  de  décadence.  »  Saint-Ctjr.  Uèmoirei^  |»'  vol.,  p.  20.  «  I*a  muUi- 

•  plicUé  des  pièces  d*ar(iiIorle  dans  tes  armées  annonce  toujours  ia  fai- 
>  blesëe  militaire  dos  autres  armes,  i  Ganendi,  p,  383. 

1^)  i  Les  grands  capitaines  sont  convenus  qu'il  fallait  :  t^  4  pièces  pa? 
«  1000  lioramos,  ce  qui  donne  le  bulllému  de  Tarniée  pour  le  personnet 
•t  de  rartlllerie  :  2*  une  cavalerie  égale  au  quart  dû  rtofanlerie.  »  Com- 
mentatreg   (\*  voK,  p    41. 

t»)  Ctumm^ntttire»,  G"  vol.,  p.  3d. 

I  •  >  t  On  no  peut  sans  dépensés  énormes  porter  plus  do  ÎOO  coupa  par 
pièce.  »  Guittert,  tiihtiolheque  hiêturique  militaire,  5*  vol.,  p,  452. 
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I^e  raalénel  du  parc  était  réparti  entre  les  3  groupes 
prévus  par  le  règlement  du  1*"  avril  1792  :  les  divisions, 
les  pares  des  réserves  et  le  grand  pa7x{^).  L'approvisionne- 
ment en  munitions  d  artillerie  était  presque  en  tolalilé 
compris  dans  les  «  divisions  »  qui  transportaient  de  160  à 
Î13  coups  par  pièce  snivanl  les  calibres  ;  il  correspondait 
exactement  à  noire  approvisionnement  dit  «  de  la  ligne  de 
tialaille  »,  c'est-à*dire  à  celui  transporté  par  les  batteries 
ît  par  les  sections  de  munitions.  Les  parcs  de  réserve  avec 
leurs  ouvriers  pour  les  réparations  et  leur  matériel  de 
rechange,  comprenaient  aussi  quelques  caissons  d'artil- 
lerie pour  compléter  rapprovisioiinenient,  ainsi  que  quel- 
|ues  voitures  fait^aut  partie  des  «  divisions  »  de  bouches 
4  feu,  mais  ne  marchant  pas  avec  elles.  Enfin  le  grand 
irc,  ou  dépôt  général  des  munitions  et  des  rechanges,  com- 
prenait des  «  divisions  »  de  bouches  à  feu  tout  organisées 
H  tenues  en  réserve  (').  C'est  ainsi  qu'en  1797,  sur  les 
150  bouches  à  feu  qui  coustiluaieut  rarlillerie  de  l'armée 
î'Italie,  48  6e  trouvaient  au  grand  parc  :  30  pièces  de  cam- 
pagne de  diUérents  modèles  formées  en  5  <  divisions  *, 
pièces  de  siège  et  12  de  montagne  ('). 
l/appi*ovisionnement  de  200  coups  par  pièce  était  sans 
doute  suifisant  dans  Thypothèse  d'une  artillerie  nombreuse 
dont  une  partie  n*était  pas  utilisée  (^).  Les  généraux,  en 


i^l  Le  (irojel  (Tûqtilpiigcs  do  eampagno  allriUué  à  QribBauval  comprend 
•«alemeut  Je  lolul  dos  voitures  sans  on  doimer  le  fraclioiinemenL  Le 
Af^fahro  lie  c^ssgriB  rrartilleiio  corrospood  exaclûniGnl  A  ror^anUalion  ùe» 
•  iU»l«lûûs  •  d*tiprè3  l«s  bases  (lomnjes  précède rameat.  On  y  voll  flgiirwr 
••  OulfB  (par  exemple  pour  r*i<|tJJp[igo  do  parc  d«  rarmée  de  Flandre) 
W  inw.u  r;iiïiqous  de  p8i"C»  66  ehariolâ  pour  outils  et  recliangâs  ol  an  équl- 

s  S  ûl  8  du  rùglomûQt  du  l<*'  avril  IT92.  —  Gasundi,  p,  391 
.;.,  p.  303. 

rr  de  Booapftrte  stt  généml  Lespitiaaao  du  19  Ûordal  an  V  (8  mai 

Vorrèipondance  de  Napoléon ^  ['^  vol.,  p.  374. 

']i](*  l'urtîllorio   triait  niiae   eu  ballerlo   et   fourtiissilt  uti  feu  vio- 

.  islotinemenls  étakuil   tout  juste  suinsaiils,  u  Si  j*ai  eocore 

LTlvttil  Kgll(»rmanQ  à  Servau  après  Valmy,  les  maullioua  me 

»  rMiuj.jui,^j^l  loialttineTtt,  t  Chuqitel,  2«  voL,  p,  220. 
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diminuant  le  nombre  des  bouclieg  à  feo,  n*enteoîiaient 
évideioment  pas  obtenir  un  allégement  de  leurs  armées  au 
prix  d'utt  amoindrissement  du  rôle  de  rartillene;  les 
pièces  reetantee  devaient  par  leur  mobilité  et  leurs  qua- 
lités manœuvrières  suppléer  au  aorabre.  Une  augmenta- 
tion de  Tapprovisionnement  de  chaque  pièce  était  par 
suite  le  corollaire  de  la  diminution  du  nombre  des  bouches 
à  l'en.  Telle  était  du  moins  la  pensée  de  Bonaparte  qaî, 
d'après  Gassendi ('),  en  réduisant  à  une  ou  deux  pièces 
par  1000  hommes  le  noTnbre  de  bouches  à  feu  de  ses  ar- 
mées, doublait  en  môme  temps  ou  triplait  ses  approvision- 
nements (*). 

Cet  approvisionnement  supplémentaire  était  î*éparti  dans 
les  différents  échelons  de  ravitaillement,  mais  surtout 
dans  le  grnnd  parc;  une  partie  des  munitions  de  celui-ci 
était  sur  voitures  attelées  et  Tautre  partie  restait  en  dépôt 
dans  les  places  en  arrière  (').  Les  parcs  des  réserves  devin- 
rent dans  cette  transformation  les  parcs  des  corps  d'armée 
des  armées  impériales. 

Telle  est  la  suite  des  idées  qui  présidèrent  à  Torganisa- 
tion  du  service  des  approvisionnements;  fixer  des  chiffres 
est  impossible,  car  ils  variaient  non  seulement  d'une 
armée  à  Tautre,  mais  encore,  dans  la  même  année,  du 


{<)  •  Une  bouche  à  feu  par  t  ÛOO  lioimne»  avec  un  triple  approvisioti- 
t  aement,  ou  2  par  l  000  liommes  avec  ud  double»  paraît  ^tre  la  base  gé- 
■  nérale  de  rarlillerie  des  arméos  de  Bonaparle.  n  Gajfxèndit  p,  38^î. 

■  Ces  150  pièces  (de  Tartnc'e  d'Ilalio  au  1799)  ayant  double  approvisioii- 
t  nemeiil  Boit  aux  réserves  do&  *  dlvliiions  m,  soil  au  parc,  ont  300  coupa 
i  par  pièce,  co  qui  fait  Sa 000  coups  qui  marcherout  avec  rarimi*)  et  se 
»  moovnjnt  avec  elle,  »  Lettre  de  Napoléon  au  général  Lespinasse  du 
8  juai  1797,  déjà  ciléo. 

{'i  Ka  Egypte  Bonaparte  prescrivit  au  général  Dommartin  d'approvisioauer 
lus  pièces  à  300  coups.  Lettre  du  30  prairial  an  Vil,  dùjà  dléo, 

\^\  D'ailleurs  le  système  de  laisser  une  partie  des  muiiiUons  dons  le» 
places  de  l'arrièfn  n*étai»  pa^  nouveau.  Eu  171U,  par  oxi?mple,  Tempolliof, 
qui  commandait  rartlllerie  de  l'arinéo  du  duc  de  Brunswick,  n'avait  em- 
porté dana  l'Ar^ounô  que  le  tîera  des  inauiiious  de  guerre  ;  les  deux  outres 
(lera  étaient  roûiés  dans  les  parc»  durtillcrie  et  dans  les  placea  dâ  Luxetn- 
bourg,  Lougwy  et  Vetdun,  c/mquH.I*  vol  ,  p.  220. 
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simple  au  double  d'un  corps  d'armée  à  l'autre.  Dans  la 
Grande  Armée,  par  exemple,  en  1806,  en  prenant  les 
moyennes  sur  cinq  corps  d'armée  (1",  3*,  4*,  5*  et  6*),  on 
trouve  les  nombres  suivants  (^)  : 

Nombre  de  pièces  (non  compris  la  réserve 1,3 

par  1  000   hommes  )  y  compris  la  réserve  (30  pièces) ...      1,6 
/Divisions  de  bouches  à  feu  186(«). 

I  Parc  de  corps 125(*). 

Approvisionnement!   Grand  |  sur  voitures.    .    126) 

par  pièce.         j     p^^    }  en  dépôt .    .    .      58)^^^ 

[  Total 495 

(*)  85  par  obueier. 

Le  nombre  total  de  495  répond,  à  très  peu  près,  à  la 
règle  du  double  et  du  triple  approvisionnement  indiquée 
par  Gassendi,  pour  la  proportion  de  1  ou  de  2  bouches  à  feu 
par  1000  hommes  (*).  L'approvisionnement  de  première 
ligne''(«  divisions  »  et  parcs  de  corps)  était  en  1806  de 
310  en  moyenne,  d'après  le  tableau  qui  précède;  c'est  à 
très  peu  de  chose  près  le  chiffre  que  Napoléon  indique 
dans  ses  Commentaires  pour  l'approvisionnement  normal 
de  V équipage  impérial  {^). 

Munitions  d'infanterie.  —  Avant  la  Révolution  les  ap- 
provisionnements en  munitions  d'infanterie  étaient  cal- 


(■)  Chiflyes  relevés  daos  rouvrage  du  Commandant  Foucart:  Campagne 
d€  Prusiê  (1806).  Paris,  Berger- Levrault  et  G*»,  l"  vol.  léna.  1887.  2«  vol. 
Prenzlov-Lubeck.  1890. 

(*)  En  donnant  une  organisation  théorique  des  parcs  de  campagne,  Gas- 
sendi ajoute  (p.  392)  que  les  c  divisions  0  et  les  parcs  de  corps  d'armée 
comprenaient  seulement  les  caissons  des  «  divisions  »  ;  le  grand  paie  aurait 
eu  1/5  des  caissons  des  c  divisions  »,  soit  40  coups  par  pièce.  Ainsi  dans 
cette  organisation  on  aurait  eu  en  moyenne  240  coups  par  pièce,  en  cais- 
«ojw;  c'est  presque  exactement  le  chiirre  total  des  munitions  transportées 
par  nos  batteries  et  nos  sections  soit  do  munitions,  soit  de  parc. 

{*)  ■  Dans  réquipage  impérial  rapprovisioimement  était  de  306  coups 
«  par  pièce  sans  compter  le  coffret.  »  Commentaire  de  Aapoléon,  6«  vol., 
p.  39.  On  sait  que  le  coffret  contenait  de  4  à  18  coups  suivant  les  calibres. 
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culés  h  raison  de  100  cartouches  par  homme  en  chiffres 
ronds,  soit(')  : 

38  portées  daua  la  giberne  ; 

30  transportées  dan»  les  cabsooB  des  <  divisions  »  campletéa 

au  besoin  par  ceux  de  parc  ; 
30  en  dépôt  et  dans  les  places  en  arrière. 

Ces  chitTres  étaient  alors  considérés  comme  des 
raaxima{*). 

*  Dans  les  guerres  de  1792,  dit  Gassendi,  on  avait  ou- 
«  donné  de  porter  80  coups  par  homme,  et,  cela  n'ayant 
«  pas  sufli,  on  prépara  pour  Tannée  dllalie  200  coups 
«  par  homme*  Mais  on  sait  que  rinsurveillance  et  Tavi- 
«  dite  étaient  pour  les  neuf  dixièmes  dans  celte  coasom- 
«  malion(').  » 

«  Le  nombre  de  caissons  de  cartouches  d'infanterie 
«   devint  ensuite   indéterminé;   rapprovisionuement  de 

*  200  coups  par  homme  qu'on  denmndiiity  qu'on  doublait, 
«  qu'on  triplait  quelquefois,  était  si  fort  qu'on  ne  pouvait 

•  avoir  assez  de  caissons  (*).  » 

Ce  que  Ton  a  dit  précédemment  des  approvisionnements 
d'artillerie  s  applique  également  aux  approvisionnements 
de  cartouches  d'infanterie  à  propos  de  leur  répartition 
dans  les  échelons  de  ravitailiomeot, 

A  Tarmée  d'Italie  par  exemple,  en  1797,  il  y  avait  178 
caissons  d'infanterie  ('')  dont  : 

108  attathét  à  6  «  divisions  >  de  bouelies  k  feu  à  raison  de  16 
par  divîaiou  ; 


\  > }  l*roj«l  iJcéuéral  d*éqaipitge  de  campagne  attribué  à  GrlbeauvaU  <7ii<- 
aendi,  2«  Mit.,  p,  403.  —  Urtubie,  p.  203-2rjG-îtj9.  —  Gaâtundi,  p.  393. 

i-)  ■  Ou  ue  peut  Bana  dépenses  eiagéréos  porter  plus  do  60  coups  par 
«  liomme,  non  compris  ceux  dont  ta  giberne  esl  remplie.  »  Guiberi,  Bi- 
Uiiothupte  h  h  tort  que  militaire.  5*  vol.,  p.  452* 

(>)  Gtittindi,  2*  édit.,  p.  40S. 

(*)  (iûtnûndi,  p,  388. 

(*/  «  Ce  qui,  muUïplié  par  11000,  fera  2  V.*Î000  coifts.^s  de  fusils  à  Ufef 
«  qui  marcliorout  ot  se  mouvront  nvur  t'nrméi^  Inrli^pctulAmnK^ot  de§ 
a  (iO  coups  a  tirer  que  k*  soldat   doH   avoir  dans  sa  gihcrae.    Vous  auruï 
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20  attachés  à  2  «  divisions  »  de  bouches  à  feu  à  raison,  de  10 

par  division  ; 
50  attachés  an  parc  d'artillerie  ; 

les  hommes  portaient  60  cartouches  dans  leur  giberne. 
En  1806,  dans  les  cinq  corps  de  la  Grande  Armée  dont 
il  a  déjà  été  question,  le  nombre  moyen  des  cartouches 
par  homme  était  le  suivant  : 

1    c  Divisions  »  de  bouches  à  feu .  45 

I  Parcs  de  corps 41 

Approvisionnements     j  Grand  j  sur  voitures .    ...      19 

par  homme.  j     parc  j  en  dépôt 17   ^  ^^ 


•      Total 122 

Ce  nombre  total  122  est  exactement  le  double  de  celui 
prévu  dans  Téquipage  de  6ribeauval(*),  si  Ton  fait  abs- 
traction des  cartouches  portées  par  Thomme. 

De  ces  considérations  sur  la  constitution  des  approvi- 
sionuements  en  munitions  se  dégage  une  idée  dominante, 
celle  de  la  prépondérance  attribuée  au  feu  pendant  les 
guerres  de  la  Révolution  et  de  TEmpire. 

G.  ROUQUEROL, 

{A  êi^vre.)  Capitaine  d'artillerie. 

fl  soin  d'avoir  a  Palmanova  et  à  Ponlebba,  à  chacun  de  ces  deux  endroits, 
«  an  million  de  cartouches  el  200000  à  Cadoro.  »  Loltrc  de  Bonaparte  au 
géDéral  Lespinasse  du  8  mai  1707,  déjà  citée. 

(>)  En  prévision  des  besoins  de  la  guerre  en  1800,  Donaparte  prescri- 
vait au  ministère  de  la  guerre  de  faire  les  approvisionnements  sur  les 
chiffres  de  400  par  homme  pour  un  effectif  de  500  000  hommes.  (Lettre  à 
Berthier  du  4  veotâse  an  VIII  —  29  février  1800.)  Correspondance  militaire, 
2*  vol.,  p.  2ô2.  —  Mais  il  s'agissait  de  l'approvisionnement  total  aux  armées 
et  dans  les  établissements  de  l'intérieur.  Dans  son  organisation  théorique 
des  équipages  de  campagne,  Gassendi  (p.  392)  admet  les  cliifTres  suivants  : 
50  cartoaches  sur  l'homme;  30  dans  les  caissons  des  «  divisions  »  et  du 
parc  de  corps  d'armée;  12  dans  des  caissons  au  grand  parc  (2/5  des  cais- 
sons des  «  divisions  »);  le  reste  en  dépôt. 

Gassendi  a  toujours  une  tendance  à  diminuer  les  chiflres  des  appro- 
visionnements de  munitions  tant  d'artillerie  que  d'infanterie;  il  faut  peut- 
être  y  voir  un  souvenir  des  gaspillages  qu'il  avait  constatés  en  qualité  de 
directeur  de  l'artillerie,  el  des  difficultés  qu'il  avait  éprouvées  pour  consti- 
tuer ces  approvisionnements. 


BV.   0*4IIT.  —  AYBIL.   1897. 


MATERIEL  DE  CAMPAGNE 

ET  DE  MONTAGNE 
DE    L'ARTILLERIE   ESPAGNOLE 

[Suite  (').] 

(PL.   II.) 


MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE. 
MUNITIONS 

Projectiles.  —  Trois  sortes  de  projectiles  sont  actuelle- 
ment  en  service  dans  TartîUerie  de  campagne  espagnole  : 

Un  obus  ordinaire,  à  segments  ; 

Un  obus  à  balles  ou  à  mitraille  ; 

Une  boite  à  mitraille  ; 

Les  obus  incendiaires,  qui  figuraient  autrefois  dans  la 
dotation  des  batteries,  ne  sont  plus  employés. 

Dans  son  Libro  de  Memorias,  le  capitaine  de  Ugarte 
mentionne  un  grand  nombre  de  projectiles.  Ainsi,  pour 
les  canons  de  8%  outre  Tobus  à  segments  qui  est  régle- 
mentaire sous  la  dénomination  de  mod.  1879,  il  indique 
quatre  autres  modèles  d'obus  ordinaires  : 

Le  mod.  1868,  pesant  4''^300; 

Le  mod.  1873,  pesant  3*^^662  ; 

Le  mod.  1875,  pesant  3*^^,671  ; 

Le  mod.  1878,  pesant  3'^<?,768. 


(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  49,  janvier  1897,  p.  313,  et  février   1897, 
p.  419. 
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Ces  quatre  modèles  sont  actuellement  déclassés  pour  le 
Brvice  de  cam^ia^iie^  chacim  d'eux  a  marqué  ime  Lraiis- 
Cûrmatîan  ou  un  perfectioQïiement  du  matériel  de  Tar- 
tillerie  de  campagne. 

Lïtbus  mod.  1^508,  à  chemise  de  plomb  épaisse,  est 
coudu  sous  la  dénomination  de  projectile  «  de  envuellu 
ptsadti  »;  il  correspond  à  Tachât  des  premiers  canons 
Krtjpp  se  chargeant  par  la  culasse. 

L'ûhus  mod,  1873,  obtenu  en  réduisant  notablement  la 
chemise  du  précédent  dans  le  but  d'avoir  un  projectile 
unique  pour  le  canon  de  campagne  et  pour  le  canon  de 
montagne,  a  reçu  la  dénomination  de  «  de  envueUa  Ugera  », 

L*obus  mod.  1875  est  en  fonte  et  à  double  paroi.  L'obus 
ra0d,  1878  esta  segments;  c*est  le  premier  de  ce  type  et 
û  est  encore  en  service  pour  le  canon  de  montagne. 

Une  remarque  du  même  genre  pourrait  (?tre  faite  au 
sujet  des  sbrapnele. 

On  se  contentera  de  décrire  ci-dessous  les  projectiles 
dont  fait  mention  le  Tome  II  du  Règlement  de  manœu- 
vres de  1894,  dans  le  titre  IV  destiné  à  rinstruction  des 
arlillciers  ;  toutefois  les  obus  à  mitraille  mod.  1881,  qui 
sont  maiuienani  déclassés,  seront  laissés  de  côté. 


Canons  de  8%  —  Les  canons  de  campagne  de  8%  en  acier 
ou  en  bronze,  tirent  les  projectiles  suivants  : 
L'obus  à  segmenta,  mod.  1879  ; 
L'obus  à  mitraille,  raod.  1887  ; 
La  hotte  à  mitraille,  mod,  1884. 

Obus  à  segmmtSj  mod,  1879  (G,  de  8%  mod.  1879).  —  Ce 
projectile  est  en  fonte  et  à  charge  centrale,  11  est  armé 
de  la  fusée  percutante  mod,  J882.  La  figure  12  de  la  plan- 
che îl  indique  ses  dimensions  principales. 

'obus  est  muni  de  deux  ceintures  en  cuivre  :  Tune, 
,  placée  à  la  naissance  de  rogive,jouelerôlede  cein- 
de  centrage  et  tert  uniquement  de  surface  d'appui  ; 


Si 
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l'autre,  creusée  de  gorges  circulaires,  est  placée  près  d 
cuJot  et  joue  le  rôltj  de  ceinture  de  forcement. 

L'intérieur  du  projectile  est  formé  de  dixcourouaes  di- 
visées chacune  en  huit  segments. 

Le  poids  de  l'obus  vide  esl  de  4''*^ ,378  5  celui  de  sa  charge 
explosive,  d'environ  115  g,  Chargé  et  muni  de  sa  fusée^ 
le  projectile  pèse  4^*^,588. 


A 


Obus  à  mitraille,  mod.  1887  (G.  Mita  de8%mod,  1887). 
Ce  projectile  eét  à  charge  arrière;  il  est  armé  de  la  fusée' 
à  temps,  mod.  1891. 

Le  corps  de  Tobus,  en  fer  forgé,  est  vissé  sur  deux 
pièces  en  fonte  qui  forment  Vogive  et  le  culot*  ■ 

Un  diaphragme  divise  le  vide  intérieur  en  deux  cham*™ 
hres  :  la  chambre  inférieure,  qui  communique  avec  la  fu- 
sée par  nn  tube  central,  reçoit  la  charge  explosive;   laf 
chambre  supérieure  contient  140  balles  agglomérées  à  la 
colophane.  Le  poids  de  chaque  balle  est  de  13  g;  sou  dia- 
mètre, de  13""*, 5,  ■ 

Un  canal  latéral  sert  d'écrou  à  la  vis  qui  maintient  la 
fusée. 

Le  poids  de  Tobiis  vide  est  de  4^'î,647  ;  celui  de  sa  charge 
explosive  de  60  g.  Chargé  et  muni  de  sa  fusée,  le  projec- 
tile pèse  5^^160. 

Bùite  à  mitraille,  mod,  1884,  —  La  boîte  est  en  zinc  la- 
miné ;  son  couvercle  et  son  culot  sont  en  zinc  fondu* 

Extérieurenieut  elle  est  munie  de  deux  ceintures  de 
plomb, 

La  botte  à  mitraille  contient  48  balles  agglomérées  au 
soufre  ;  elle  pèse,  chargée,  3^^,425.  Le  poids  de  chaque 
balle  est  de  35  g;  son  diamètre,  de  21  mm. 

Canons  de  9%  —  Les  canons  de  9*  tirent  les  projectiles 
suivants  : 
L'obus  à  segments,  mod.  1878  ; 
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L'obus  à  mitraille,  mod.  1887  ;  • 
La  boîte  à  mitraille,  mod.  1884. 

Obus  à  segments f  mod.  1878,  —  Cet  obus  est  en  fonte  et 
à  charge  centrale.  Il  est  armé  de  la  fusée  percutante  sys- 
tème Krupp.  La  ûgure  13  de  la  planche  II  indique  ses 
principales  dimensions. 

Le  projectile  est  forcé  dans  les  rayures  par  quatre  cein- 
tures en  cuiyre,  dont  deux  sont  placées  près  de  Togive, 
169  deux  autres  près  du  culot. 

L'iQtérieur  du  projectile  est  formé  de  12  couronnes  di- 
visées chacune  en  10  segments. 

Le  poids  de  Tobus  vide  est  de  6  kg;  celui  de  la  charge 
explosive,  de  210  g.  Chargé  et  muni  de  sa  fusée,  le  pro- 
jectile pèse  6*'«,300. 

Obus  à  mitraille,  mod,  1887,  —  Ce  projectile,  semblable 
à  celui  de  8*  du  même  modèle,  contient  210  balles. ^ 

Le  poids  de  chaque  balle  est  de  13  g;  son  diamètre,  de 
13-»,5. 

Le  poids  de  Tobus  vide  est  de  6''^,654;  celui  de  la 
charge  explosive  est  de  68  g.  Chargé  et  muni  de  sa  fusée, 
le  projectile  pèse  7*'«,172. 

Mteà  mitraille,  mod,  1884,  —  Cette  boîte,  semblable  à 
celle  de  8%  contient  91  balles  de  même  poids  et  de  même 
diamètre;  elle  pèse,  chargée,  5''«,685. 

Canons  Sotomayor  mod.  1880.  —  Ces  canons  tirent  un  obus 
ordinaire  et  un  obus  à  mitraille  d'un  modèle  spécial  et 
provisoirement  la  même  boîte  à  mitraille  que  les  autres 
canons  de  8*. 

Obus  of*dinaire.  —  Cet  obus  est  en  acier;  il  est  armé  de 
la  fusée  mod.  1882-90  et  muni  d'une  seule  ceinture  pla- 
cée près  du  culot.  La  figure  7  ci-après  indique  ses  dimen- 
sions principales. 


-n^ 
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La  surface  latérale   de    \\\  ceiiitiire  est  cylindrique  à^ 
rarrière  et  cooiqae  à  ravaiit  ;  rinclijiaison  de  la  portion 
^  conique  est  la  même  que  celle  du  côueH 

de  raccordement  d«  la  bouche  à  feu. 
Quand  le  projectile  est  introduit  dans  la 
chambre,  ces  deux  surfaces  coniques_ 
s'appliquent  exactement  Tunesur  Tautre  j 
le  projecLile  se  trouve  centré  et  la  ceio* 
ture  joue  ainsi  le  double  rôle  de  ceintur 
d'appui  et  de  ceinture  de  forcement. 

Le  poids  de  Tobus  vide  est  de  5^^,970  jl 
celui  de  sa  charge  explosive,  de  150  g.j 
Chargé  et  muni  de  sa  fusée,  le  projectile 
pèse  6^^,300. 


Obuè  à  balles.  —  Ce  projectile,  dont  la 
figure  8  ci-conti'e  donne  une  représen- 
tation schématique,  est  formé  d'une  en- 
veloppe  en  acier  doux  fondu  de4""",75 
d'épaisseur,  sur  laquelle  se  vissent  un 
culot  également  en  acier  et  une  ogive  en 
fer  fondu.  îl  porte  près  du  culol  une  cein- 
ture en  cuivre.  La  surface  extérieure  de 
Tenveloppe  est  tournée  et  bronzée  à  Tair 
chaud. 

La  charge  explosive  est  placée,  partie 
à  Tarrière,  entre  le  culot,  de  fonte,  et  un 
diaphragme,  d^acierdoux,  partie  dans  un 
tube  central  reposant  sur  ce  diaphragme. 

Les  balles,  au  nombre  de  231,  sont 
disposées  de  la  façon  suivante  :  fl 


L'espace  compris  entre  le  tube  central 

et  Tenveloppe  du  projectile  est  divisé  en 

deux  par  un  tube  intermédiaire  en  fer 

forgé,  de  2  mm  d'épaisseur,  qui  repose  sur  le  diaphragme  et 

i*élève  jusqu'à  hauteur  de  la  partie  filetée  de  renveloppe. 
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Entre  le  lube  intermédiaire  et  Tenveloppe  se  trouvent 
10  couches  de  14  balles  inaintenue&  par  des  cales  en  noyer; 
entre  le  tube  central  et  le  tube  intermédiaire,  au-dessus 
irune  rondelle  eu  noyer,  9  couches  de  7  i>alles,  niaiute- 
ituds  également  par  des  cales  en  noyer. 

Une  rondelle  en  fer  forgé  de  1  ram  d'épaisseur  est  pla- 
cée au-dessus  de  ce  chargement.  Le  reste  des  balles  est 
réparti  eu  quatre  couches  de  7,  disposées  dans  Togive 
contre  le  tube  «'entrai .  L'espace  qui  reste  vide  entre  les 
(kalles  et  les  parois  de  Toglve  est  rempli  par  un  tampon  eu 
noyer,  de  forme  appropriée. 

Les  balles  sont  formées  d*uu  alliage  de  plomb  contenant 
16  p,  100  d'antimointî  ;  leur  diamètre  e>t  de  12'"**^ jQ  ;  leur 
poids  total,  de  2^«,t>33('). 

La  longueur  de  Tobus,  sans  la  fusée,  est  de  24  cm. 

Le  poids  de  l'obus  vide  est  de  ^''^,770, 

La  charge  explosive  se  compose  de  81  g  dont  53  g  sont 
'dan^  le  culot,  28  g  dans  le  tube  central. 

Ghcirgé  et  muni  de  sa  fusée,  le  projectile  pè^e  6''^,347, 

Otuon  Sotomayor  mod,  1891.  —  Ce  canon  tire  un  obus, 
un  sbrapnel  et  une  boîte  à  mitraille  d'un  modèle  spécial. 
I>bu8  et  le  shrapnel  ont  môme  longueur,  même  poids 
ei  môme  densité  transversale.  Celtelongueur  est  <ie3'*',82 
(avec  la  fusée),  soit  environ  de  30  cm  ;  co  poids,  de  7''<f,200  ; 
celte  densité  transversale,  de  150  g. 

Le  shrapnel  contient  231  balles,  comme  celui  du  pre- 
mier modèle,  mais  toutes  les  balles  pèsent  13  g,  ce  qui 
donne  pour  leur  poids  total  3  kg  ou  41  p.  100  du  poids  du 
projectile* 

I^  charge  explosive  de  Tobua  est  de  307  g;  celle  du 
âhnipnel,  de  136  g. 

La  boite  à  mitraille  pèse  7'**^,131  et  contient  304  balUs 
de  16  g. 


j(<>ï  Lo  quolienl  do  ce  noiribre  2633  par  le  nombre  des  balles  PI  donne 
lor  1«  poida  moyeu  de  cJmcuoô  d'ollea  1 1*,4.  Cts  rêauiUil  n'i'sl  qu'uiiu 
»|9tj0^i  CAr  Ie$  kilJt^s  dt*  Togive  oui  un  diamèlrG  molodre  quelesaulre». 


as 
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Poudres.  —  La  seule  poudre  réglementaire,  diaprés  le 
règlement  de  1894,  est  une  poudre  noire  (*)  composée  de 
74  parties  de  salpêtre,  10  de  soufre  et  16  de  charbon  ;  sa 
densité  varie  de  1,664  à  1,667. 

L'épaisseur  des  grains  qui  servent  à  former  les  gargon8- 
ses  des  canons  antres  que  ceux  du  système  Solomayor  va- 
rie de  6  a  10  mm.  Pour  ces  derniers,  on  emploie  des 
grains  cubiques  de  9  à  11  mm  d'arâle. 

Les  charges  réglementaires  sont  les  suivantes  : 

Canons  de  8*^  en  bronze  comprimé.    .    ,    kg     1,250 

—  de  8*  en  Hcîer ..,...,.  kg 
de  9*  en  bronze  comprimé  ou  en 

acier kg 

—  de  8*  en  acier  système  Sotomayor  kg 


1,000 

1,500 
1,550 


(*)  L'ndap}}oiî  d'une  poudre  intis  Tiuiil'o  pour  ratlillei'ie  espagnole  semble 
proclinine.  Ces!  du  moins  ci?  qoe  inisfcnl  pn^snger  Ip»  exemples  rendus  pu- 
bUës  pnr  le  MemorùH  df  nrtUhrin  en  septemlire  et  lïClobre  IS96|  r©l»U< 
vemeul  n  des  cxpériefir  es  fui  le»  uvwc  diverses  poudres  de  celle  imiure. 
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Ces  charges  sont  conlenueg  dans  des  sachets  cyliodri- 
ques  en  huurre  de  soie  (filostda). 

En  ce  qui  concerne  le  canon  Sotomayor  mod.  1891,  on 

employé  pour  les  expôriences  une  chai*ge  de  poudre 
Uiû  fumée  ;  GOO  gr  de  balistite  de  3  mra  provenant  de 
Bilbao. 

Cette  balistite  se  compose  de  parties  égales  de  fulmi- 
coton  coUodirmné  et  de  nitroglycérine  mélangées  avec 
5  p.  100  d'aniline. 

ARTIFICES 

Fusées.  —  Trois  fusées  sont  actuellement  en  service  : 
.    1*  La  fnsée  percutante  modèle  1882-1890; 

2*  La  fusée  à  temps  système  Krupp-Rubitîi,  modèle 
1891; 

3*  La  fnsée  à  double  effet,  système  Krupp,  raod.  1894. 

La  fusée  Krupp-Rubiui  a  remplacé  deux  autres  fusées 
i  temps,  la  fusée  mod.  1880  et  la  fusée  système  Krupp 
qui  ont  été  longtemps  employées;  elle  est  elle-même  des- 
tinée à  disparaître  depuis  radoption  d'une  fusée  à  double 
Gif  et. 

Fuâèe  percutante  modèle  1882-1890,  —  Comme  son  nom 
l*iudique,  cette  fusée  est  un  perfec- 

)nnement  de  la  fusée  perrutante 
lodùle  1882.  Celle-ci  (tig.  9)  se 
compose  de  cinq  parties  princi- 
pales :  la  tête  a,  Tauget  g,  le  por- 
ie-acsorce  6,  le  percuteur p^  la  mas- 
selotte  ou  contre-perculeur  d, 

La  tête,  le  porte-amorce,  le  per- 
cnleur  et  la  masselotte  sont  formés 
d*an  alliage  par  parties  égales  de 
lailim  et  de  bronze  ;  Tauget  est  en 
laiton, 

l«a  lèle  a  est  vissée  dans  Tœil  rig.  $, 
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de  Tobus;  elle  sert  d'écrou  au  popte-amorce  6.  I/amorca 
fulminante  h  est  inaintenue  dans  ce  dernier  par  un  bontoix 
tilelé  j. 

L'auget  fif  est  enfoncé  à  frottement  dans  Tceil  de  Tobus  ; 
il  y  eBt  maintenu  par  un  rebord  r.  Le  percuteur  p  entre  à 
frottement  doux  dans  Tauget^  il  sa  terinine  par  un  ru- 
gueux en  acier  e,  La  masselolte,  ou  conlre-percuteur,  d 
est  maintenue  dans  sa  position  par  tni  ressort  de  Pai  k- 
fond  f  (mêlai  comtjosé  de  8  parties  de  cuivre,  de  3  de 
nickel  et  de  3,5  de  zinc). 

Le  fonctionnement  de  cet  artifice  estanalogne  à  celui  de 
la  îmèe  Bodin.  Le  porte-amorLe  n*est  vissé  sur  la  fus*^e 
qu'au  momenl  du  tir;  so  place  est  occupée  jusque-là  pafi» 
un  bouchon  en  fer  bninî  qui  empêche  la  fusée  de  scanner 
pendant  les  transports. 

La  modification  qui  a  été  apportée  à  cette  fusée  en 
1890  est  la  suivante  :  le  ressort^  dont  la  puissance  était 
appropriée  à  l'usage  auquel  la  fusée  était  destinée,  a  été 
réglé  de  telle  sorto  que  la  fusée  niod,  1882-1890  puisse 
sernr  pour  toutes  les  pièces  de  campagne,  de  siège,  de 
place  et  de  côte. 

Fusée  à  temps  modèle  1880.  —  Celte  fusée  est  représen- 
tée par  la  figure  11  de  la  planche  11  ;  elle  OiSt  analogue  à 
la  fusée  Bazichelli,  employée  dans  rartillerie  italienne. 
C'est  une  fusée  percutante  à  cadran  avec  division  milli' 
métrique  de  0  à  1 1  cm. 

La  composition  fusante  A  est  contenue  dans  un  tube  en 
plomb,  courbé  suivant  un  arc  de  cercle  el  logé  en  partie 
dans  le  plateau  Ju  corps  de  fusée,  à  PinLérLeur  duquel 
s'enfonce  une  de  ses  extrémités  B.  Le  tout  est  recouvert 
par  un  anneau  mobile  qui  renferme  une  chambre  remplie 
de  poudre  C  et  sur  lequel  se  visse  le  porte-amorce  D. 

Au  départ  du  coup,  le  concuteur  E  fait  détoner  le  fui- 
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"muiate  de  Tamorce  et  met  le  feu  à  la  poudre,  qui  produit 
un  jet  de  flamme  assez  puissaot  pour  fondre  le  tube  de 
plomb  et  allumer  la  eompositiou  fusante. 


fusée  à  temps  système  Kinipp-Hubini,  —  Gomme  son  nom 
riadique^celarliûceest  uu  perfecllotinemeut  de  la  fusée  à 
lempa,     système 


Krupp.  Cette  der» 

niëre    comprend 

(tlg.    10)  :     un 

Cûrp6f  un  anneau 

de    réglage,   ûue 

TondelU,  un  cha- 

peau, 

porte 

ressort  et  une  gou 

pille  de  sûreté. 

Le  corps  a  est 
un  plateau   dont  ; 


î,un  cylindre  ^f 

e-amorce,  un  -"^ 


I  Uaque  base  sup-  j 
porte  un  téDon 
creuxàrinlérieur 
el  ûleté  à  Texte' 
rieur.  Le  tenon 
«upi'^neur  con- 
tient le  rugueux/', 
dont  la  base  est 
entourée  de  pou- 
dre comprimée; 
le  tenon  infé- 
rieur«  qui  se  visse 
danii  Tœil  du  pro- 
jectile, renferme 
une  chambre  à 
[>udre  qui  communii]ue  par  un  canal  m  avec  ta  face  su* 
érieure  du  plateau.  Uu  trait  g,  gravé  sur  le  bord  du  pla- 
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teau  viS'à-vîs  do  canal  m,  repréôente  riiiterseclioii  du  plati 
de  symétrie  do  corps  a  avec  sa  siirTace  lalérale. 

L'anneau  h  porte  sur  son  pourtour  la  graduation  de  la 
fusée;  une  rainure,  en  forme  d*arc  de  cercle,  contient  la 
composition  fusante  qui  est  logée  dans  un  tube  eu  alliage 
d'ôtain.  L'extrémité  de  la  rainure  correspond  au  zéro  de 
la  graduation;  elle  est  mise  en  communication  avec  Ta- 
morce  par  un  soupimil  h, 

La  rondelle  o  est  circulaire  et  percée  eu  son  centre; 
elle  est  munie  de  deux  oreillettes  qui  ont  pour  objet  de 
l'em piocher  de  tourner.  Le  chapeau  c  est  tronçon ique  ;  il 
sert  d'écrovi  de  serrage. 

Le  cylindre  porte-amorce  ou  conçut  eur^  traverse  Té- 
crou  de  sen^age  sur  lequel  il  est  fixé  au  moyen  de  la  gou- 
pille e;  colle-ci  se  compose  d'un  double  til  de  laiton  qui   ^ 
passe  dans  un  trou  du  concuteur,  'f 

Le  ressort  j,  en  laiton-nickel ,  est  formé  de  deux  oreilles 
montées  sur  le  bord  d'un  disque,  qui  donne  en  son  centre 
passage  au  rugueux.  La  force  de  ce  ressort  varie  de  2  à 
5  kg.  I 

Pour  régler  la  fusée,  on  desserre  légèrement  le  cha- 
peau; on  donne  la  durée  en  amenant  la  division  voulue 
en  regard  du  trait  de  repère  du  corps  de  fusée,  puis  on 
serre  fortement  le  chapeau. 

Quand  la  fu^ée  est  réglée,  on  enlève  la  goupille  qui 
maintient  le  concuteur,  en  tirant  la  licelle  dont  celle-ci 
est  munie* 

Le  fonctionnement  est  le  suivant:  au  départ  du  coup, 
le  concutuur,  par  inertie,  tombe  sur  le  rugueux  qui  met 
le  feu  au  fulminate  et  à  la  poudre  comprimée.  La  flamme, 
passant  par  les  cinq  évente  circulaires  /  du  corps  et  par 
le  soupirail  de  Tanneau  mobile,  met  le  feu  à  la  com- 
position fusante;  le  feu  se  propage  dans  les  deux  direc- 
tions; loraqull  arrive  au  conduit  qui  communique  avec 
la  chambre  à  poudre,  il  détermlDe  réclatement  du  pro- 
jectile. 
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^  La  fusée  Krupp-Ruhini  présente  avec  la  précédente  les 
diiTéreuces  bUîvantes  : 

1*  Le  caacuteur,  au  lieu  d*être  à  fond  plat,  se  termine 
par  une  calotte  sphériqiie  ;  Tamorce  a  pai*  euîle  elle-même 
la  forme  Bphèriqiie  \ 

T  Le  ressort  est  muni  de  quatre  ailettes  au  lieu  de 
lieux. 

Deux  fuséea  à  temps  de  ce  système  ont  été  adoptées  eu 
1891,  Tune  de  13  secondes  pour  le  tir  de  campagne,  Tau- 
tre  de  25  secondes  à  double  étage  pour  le  tir  courbe* 

La  fusée  à  temps  de  13  secondes  est  représentée  dans  la 
planche  II,  figures  1  â  5,  Elle  est  graduée  en  secondes  et 
en  cinquièmes  de  seconde.  Une  flèche,  gravée  au  centre 
de  l'espace  laissé  libre  par  la  graduation,  correspond  au 
milieu  de  la  cloison  qui  sépare  les  deux  extrémités  de  la 
composition  fusante. 


Fiaec  à  double  elJetf  syslème  Knipp^  mod,  1894.  —  Cette 
fusée  se  compose  (lig.  Il)  de  deux  parties  principales  : 

Le  corps  de  fusée 
A»  qui  est  vissé  dans 
logive  du  projec- 
tUe; 

Le  bouchon  porle- 
^morcefi  P,  qui  est 
vis^é  dand  le  corps 
de  fusée. 

Le  corps  A  con- 
tient une  chambre  à 
poudre  6,  qui  com- 
I  munique  avec  Tinté- 
^  rieur  de  la  fusée  par  deux  ouvertures  :  Toritice  c  donne 
I  passage  au  jet  de  flamme,  lorsque  la  fusée  fonctionne 
comme  percutante;  le  canal  d  sert  à  la  transmission  du 
feu  dans  le  cas  du  tir  fusant* 

L'anneau  B  repose  sur  une  rondelle  de  feutre  mince  e, 
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et  il  esl  surmonté  d'une  autre  rondelle  métallique  /*,  inter- 
posée entre  lui  et  Técrou  de  serragi^  C  ;  il  porte  extérieur 
vemeut  une  graduation  en  secoodes  et  dixièmes  de  se- 
conde et  renferme  la  composition  fusante. 

An  départ  du  coup,  le  jet  de  llamtue  traverse  les  évents  ^, 
qui  fiont  nu  nombre  de  six;  pendant  la  combustion,  les 
gaz  s^échappent  par  rorifice  h. 

Le  bouchon  porte-amorces  contient  deux  dispositifs  des- 
tinée, Tunà  mettre  le  feu  àla  composition  fusante,  l'autre 
à  déterminer  Texplosion  du  projectile  à  la  suite  d'un  choc. 

Le  premier  de  ces  dispositifs  consiste  en  uu  coucu- 
teur  *,  logé  dans  la  partie  supérieure  du  bouchon  ;  le  se- 
cond, logé  dana  la  partie  inférieure  du  bouchon,  comprend 
un  porte-amorce  ni^  une  masselotte  »,  un  fort  ressort  à 
deux  branches  o,  et  un  petit  ressort  de  sûreté  en  spirale;). 

La  figure  11  ci-dessus  représente  la  fusée  avant  le  tir, 
La  figure  10  de  la  planche  11  la  représente  après  le  départ 
du  coup,  alors  que  le  concuteur  a  fonctionné  et  que  la 
fusée  est  armée;  à  cet  instant,  la  composition  fusante  est 
en  feu,  et  un  choc  sofïira  pour  déterminer  l'explosion  du 
projectile. 

Le  fonctionnement  de  cette  fusée  ne  présente  aucune 
particularité. 

Sa  graduation  s'étend  jusqu'à  15  secondes  1/2  et  cor- 
respond à  une  portée  supérieure  à  3  500  m.  Son  poids 
total  est  de  520  gr;  son  écart  moyeu  à  2000  m  est  de 
24",5, 

Le  bouchon  porte-amorces  n'est  mis  en  place  qu*au  mo* 
ment  du  tir;  jtisque-là  il  t^st  remplacé  par  un  tampon  en 
liège. 

Avant  la  charge,  rarlitlcier  enlève  ce  tampon  en  tirant 
sur  une  petite  lanière  qui  y  est  fixée,  règle  la  fusée  et 
visse  à  fond  le  bouchon  porte-amorces. 


Clefi  à  fusées.  —  Pour  Temploi  et  le  réglage  de  ces  di- 
irerses  fusées,  plusieurs  clefs  ont  été  succeeaivementadop- 
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tées  :  1*  une  clef  modèle  1886  ;  2*  une  clef  modèle  1886- 
1891  ;  S""  enfln  la  clef  à  fusées  modèle  1893  {Llave  para 
espoletas  y  estopin  obturador  mod.  1893), 

C'est  cette  dernière  qui  est  maintenant  employée. 

Êtonpilles.  —  Deux  éloupilles  sont  en  service  pour  le 
tir  de  campagne  :  l'étoupille  modèle  1857  et  Tétoupille 
modèle  1881. 

Ces  deux  étoupilles  sont  à  friction;  elles  se  composent 
de  deux  tubes  en  cui- 
▼re,  disposés  en  équerre 
et  réunis  l'un  à  l'autre 
par  une  sorte  de  pince 
qui  termine  le  plus 
court.  Le  tube  le  plus 
long  s'engage  dans  le 
canal  de  lumière;  il  est 
rempli  de  poudre  de 
chasse.  Le  second  tube 
est  désigné  sous  le  nom 
d'embouchoir  (  hoquil- 
la)  ;  il  contient  l'amorce 
de  fulminate  et  le  ru- 
gueux. 

L'étoupille     modèle 
1 857  estreprésentée  par 
la  figure  14  de  la  planche  II;  l'étoupille  modèle  1881  par 
la  figure  12  ci-jointe. 

.  Elles  diffèrent,  comme  on  peut  le  voir,  par  la  forme  de 
Tembouchoir,  qui  dans  le  modèle  1881  est  cylindrique  au 
lieu  d'être  aplati,  ainsi  que  par  les  dimensions  et  la  forme 
de  l'amorce  et  du  rugueux. 

C.  Benoit, 
(AêfUm.)  Capitaine  d'artillerie. 
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Autriche-Hongrie  :  Au  sujet  de  remploi  de  l'artillene 

pendant  les  mauoBuvres  de  1896.  —  Deux  séries  de  ma- 
nœuvres de  corps  d'armée  ont  été  exécutées  en  1896  par 
Tannée  aiLigtro-hoogroiHe  :  îa  première,  autour  de  Mos- 
ciska  en  Galicie  par  les  X"  et  XI**  corps,  la  deuxième, 
autour  de  Gsakathurn  en  Hongrie  par  les  IIl"  et  XII*  corps, 
Gee  manœuvres  ont  fait  Tobjet  d^nie  intéressante  étude 
de  la  part  de  la  Revue  ynititaire  de  l'Étranger,  dans  les  livrai- 
sons de  janvier  et  février  1897.  A  la  fin  de  cette  étude  se 
trouvent  des  observations  générales,  dont  nous  extrayons 
ce  qui  suit  relativement  aux  formations  de  marche  et  â 
l'emploi  de  Tartillerie  : 

«  Les  formations  de  marche  généralement  adoptées 
semblent  courues  de  fjçon  à  avoir,  le  plus  tôt  possible, 
tout  son  monde  prêt  à  agir,  par  suite,  de  façon  à  pouvoir 
engager  Taction  avec  vigueur, 

<  Ou  constitue,  dans  ce  but,  des  colonnes  parallèles 
nombreuses,  réalisant  ainsi  une  importante  réduction  de 
la  profondeur  de  marche*  Sur  un  fiont  de  5  à  8  km,  le 
corps  d'armée  s'avance  souvent  en  autant  de  colonnes 
qu'il  compte  de  divisions;  mais  fréquemment  aussi  cha- 
cune de  celles^ci  se  partage  en  autant  de  colonnes  qu'elle 
comprend  de  brigades. 

«  Dans  chacune  de  ces  colonnes,  Tinfanterie  marche 
soit  sur  huit  rangs  (deux  demi-compagnies  à  la  même 
hauteur),  soit  en  colonnes  de  pelotons  (colonnes  de  com- 
pagnie). Dans  le  premier  cas,  rartillerie  divisionnaire  est 
le  plus  souvent  placée  derrière  le  premier  bataillon  du 
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gros;  Jaiis  le  second,  elle  forme  une  colonne  parallèle  à 
celles  de  l'infaiiterie.  Quant  à  rartillerie  de  corps,  elle  est 
parfoig  rattachée  à  une  des  divisions;  quelquefois  aussi 
elle  reçoit  un  itinéraire  particulier  quelle  suit  sous  la 
prolection  d'un  bataillon  d'infanterie. 

€  Formation  de  colonnes  nombreuses,  diminiitiou  de  la 
profondeur  de  marche  de  rinfauterie,  rapprockement  de 
rai*tillerie  des  têtes  de  colonnes:  de  telles  dispositions 
indiquent  nettement  la  préoccupation  de  pouvoir,  dès  le 
début,  engager  la  plus  grande  partie  de  ses  forces. 


*  On  a  vu,  d'après  la  place  de  Tartillerie  dans  les  co- 
lonnes, qu'on  tient  à  Tutiliser  le  plus  tôt  possible* 

«  Cette  préoccupation  de  disposer  rapidement  de  toutes 
leurs  batteries  a  même  parfois  i  ouduit  les  commandants 
de  uorps  d'armée  à  enlever  son  ariillerie  à  Tun  de  leurs 
divisloonaires  pour  en  former  une  seule  colonne  avec  celle 
d'one  autre  division.  Cette  disposition  a  amené  le  21  Bep- 
irabre  (manœuvres  de  Csakatliurn)  Téchec  de  la  division 
le  droite  du  XlIP  corps  se  hinirtant,  sans  artillerie,  aune 
diTiâlon  du  III*  corps  pourvne  de  tous  ses  moyens. 

«  Aux  manœuvres  de  1896,  comme  du  reste  aux  raa- 
nœavres  précédentes,  Tartillerie  a  toujours  été  formée,  au 
combat,  en  grande»  masses.  L'artillerie  de  corps  prenait 
position  a  côté  d'une  des  artilleries  divisionnaires  ;  souvent 
même  à  ce  groupe  déjà  important  venait  se  joindre  encore 
une  autre  artillerie  divisionnaire,  constituant  ainsi  une 
niasse  de  douze  batterie»  (à  huit  pièces). 

<  Dès  que  l'attaque  de  Tlufanterie  commençait  à  pro- 
gresser, on  la  faisait  soutenir  par  un  certain  nombre  de 
baiterieâ,  généralement  par  toutes  celles  d'une  division. 

*  Bnfm,  quand  on  était  obligé  de  se  replier,  on  groupait 
tout  ce  qu'on  avait  d*artillerie  disponible  pour  permettre 
k  rinfauterie  de  rompre  le  combat. 

*  Ce  résultat  obtenu,  la  retraite  de  l'artillerie  s'exécu- 
tait par  échelons.  » 

»»T.  d'aIT.  —  AVRIL  t«97.  7 
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Italie  :  Progrés  dan&  la  fabrication  des  explosifs.  — 

fcsous  ce  titrCj  la  !UvL\ta  di  Aniglîeria  e  Genlo,  numéro  de 
noveDibre  189G,  a  publié  une  note  résumant  des  arlicles 
parus  dans  la  Chemikcr'Zeilung  et  Vîndusiria.  Nous  em- 
pruiitous  à  ce  travail  les  reuseiguemeiUs  suivanls. 
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Poudres  à  base  de  nitroglycérine. 

Évaporalion  de  ta  nitroglycérine.  —  On  sait  que  la  balistite 
coutient  40  p.  100  de  nitroglycérine.  Des  expériences  out 
L*lé  faites  en  vue  de  recherclier  si  cette  poudre  perdait  »ie 
son  poids  avec  le  temps,  par  suite  d'une  évaporation  de*la 
nitroglycérine.  ^ 

Les  résultats  ont  été  les  suivaotg  :  V 

Dans  un  milieu  sec,  la  balistite  peut  supporter  pendant 
plusieurs  semaines  une  température  de  20"  à  40*  C,  sans 
qu*il  y  ait  volatilisation  sensible  de  nitroglycérine.  ^ 

11  en  est  tout  autrement  quand  Tair  est  humide.  Lafl 
vapeur  d*eau  constitue  un  véhicule  très  favorable  pour  la 
nili-oglycérine  et  dès  lors  on  constate  que  celle-ci  s*éliniiue 
peu  à  peu  avec  le  temps  au  point  de  disparaître  finalement 
presque  complètement .  W 

L'expérience  suivante  due  à  M,  WehrhaUu  est  probante 
à  cet  égard:  30  g  de  b:ili5titej  en  cubes  de  1  mm  de  côté, 
furent  disposés  par  couches  mioces  sur  un  plateau  de 
verre,  puis  laissés  ptiudaul  48  heures  dans  un  milieu  dont 
la  température  était  de  20"  G  et  l'état  hygrométrique  de 
90  p.  100.  La  poudre  rendue  aiusi  humide  fut  pesée  et 
placée,  pour  un  nouveau  laps  de  temps  de  48  heures,  dans 
une  petite  chambre  bien  sèche,  puis  chaulTée  à  40*  C, 
ramenée  à  la  température  de  30"  C  et  euQn  pesée  à  nou- 
veau. 

En  répétant  ces  opérations  à  certains  intervalles,  on 
trouva  qu'après  6  mois  la  pondre  avait  perdu  plus  d'ua 
quart  de  sa  nitroglycérine. 

Le  tableau  ci*après  indique  dans  quelle  pmportiou  les 
pertes  ont  augmenté   avec  le  temps. 
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Procédés  employés  pour  abaisser  la  température  de  combus- 
tion de  la  cardite.  —  Les  controverses  auxquelles  a  donné 
lieo  le  procès  en  contrefaçoo  intenté  par  la  société  Nobel 
m  gouvernement  anglais,  ont  amené  la  divulgation  de 
jvnseignements  importants  sur  la  fabrication  et  sur  les 
propriétéa  de  la  cordiLe. 
On  peut  noter,  entre  autres,  Taction  de  présence  de  la 
L     raselioe,  dont  Tintraduction  dans  la  composition  de  la 
^m  cordile  a  pour  objet  d*empêcher  l*érosion  des  armes,  D'a- 
^^■k  les  recherches  de  Ristori  et  de  Macnab,  1  g  d'un  mé- 
^^^mge  de  40  p.  100  de  nitrocellulose  et  de  60  p.  100  de  ni- 
^^  troglycérine  développe  1467  calories,  tandis  que  pour  1  g 
^1  ie  60  p,  100  de  nitroglyctîrine  avec  35  p,  100  de  nitro- 
^■ÊetUttloee  et  5  p.  100  de  vaseline,  le  nombre  de  calories 
IP  développées  n*est  r^ue  de  1 '280.   Si  notable  que  soit  Ta- 
baissemeut  de  température  ainsi  obtenu,  il  ne  remédie 
l)a«  au  défaut  reproché  à  la  cordite  ;  il  semble  même  que 
les  plaintes  relatives  à  ce  défaut  ont  éveillé  quelques  in- 
ijuiétudes  et  conduit  à  réduire  la  proportion  de  nitrogly- 
cérine. 

Les  corps  employés  jasqu^ici  pour  abaisser  la  tempéra- 
toi'e  des  gaz  dégagés  par  la  combustion  de&  poutlresà  base 
âe  nitroglycérine  sont  la  vaseliue,  la  paraffine,  le  camphre. 
MM,  R.  E-  Brown  et  C.  0.  Lundholm  ont  eu  recours 
À  d'autres  substances  qm  sont  la  gntta-percha,  la  gomme- 


100  REVUE  D'ABTILLERIE. 

giitte,  la  balaU  et  l'extrait  concentré  de  Valthouia  .^c/ro-<j 
laris. 


Explosifs  de  mute,  —  Procédés  employés  pour  abaisser 
leur  iempérahire  de  dèionaiion» 

La  préparation  des  explosifs  dits  de  sàreté  pour  les  mines 
a  été  dans  ces  dernières  années  l'objet  de  progrès  notables. 

On  sait  que  remploi  de  la  poudre  noire  dans  les  mioes 
de  houille  a  été  interdit;  c'est  d'ailleurs  un  fait  d'expé- 
rience qu'avec  les  nouveaux  explosifs  le  danger  de  provo^ 
quer  une  explosion  due  à  l'inflammation  de  mélanges 
délonants  est  sensiblement  atténué.  Cependant  parmi  les 
poudres  dites  de  sûreté,  il  en  est  dont  l'emploi  n'offre 
qu'une  sécurité  douteuse;  pour  que  leur  déflagration  soit 
complète,  il  est  en  etfet  nécessaire  de  faire  usage  de  déto- 
nateurs d'une  grande  puissance,  dont  l'emploi  const 
par  lui-même  un  grave  péril. 

Les  procédés  les  pins  propres  à  abaisser  la  températu: 
des  gaz.  dégagés  par  Texplosion,  sont  les  suivants  : 


I 
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Em]doi  de  sels  hydratés  ou  de  nitrate  d'ammonia<jue,  —  Un 
premier  procédé  consiste  dans  raddilion  à  la  dynamite  de 
sels  hydratés,  comme  le  carbonate  de  soude  cristallisé,  U 
snlTate  de  magnésie,  elc  ., 
.  L'eau  de  cristallifiation  que  renferment  ces  sels  se  vapo-"' 
rise  au  moment  de  rexpîosion  et  absorbe  ainsi  une  partie 
de  la  chaleur  des  ga/..  m 

Un  autre  moyen  consiste  à  faire  entrer  dans  la  composi- 
tion de  reiplosif  des  substances  ne  produisant  que  peu  de 
chaleur,  par  exemple  le  nitrate  d'ammoniaque,  dont  Texfl 
plosion  ne  développe  Lhéoriquement  qu'une  température 
de  1 130**  G.  Malheureusement,  ce  sel  n'est  pas  assez  apte 
à  détoner  pour  pouvoir  être  employé  seul  ;  il  faut  par  suite 
le  mélangera  des  substances  combustibles  qui  élèvent  la 
température  des  gaz  et  diminuent  ainsi  la  sécurité  d'emploi 
du  produit  iinaL 


I 
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Les  composés  obleûus  eo  mélangeant  du  nitrate  d^am- 
moûiaque  avec  de  la  K^aine  et  de  la  paraf&ne  n'oCtreat  pas 
une  grande  aptitude  à  la  détonation. 

D*aprèsM,  Wagner,  cela  tient  à  ce  que  les  molécules 
du  sel  sont  recouvertes  d'une  coucUe  de  matière  qui  s'op- 
pose à  la  propagation  de  l'inflammation  ;  pour  y  remédier, 
il  conseille  d'effectuer  le  mélange  des  corps  à  Tétat  pulvé* 
fuleQt  et  de  ne  chauffer  que  juste  assez  pour  que  la  résine 
commence  à  fondre. 

En  ajoutant  de  1  à  10  p.  lOO  de  graisse  ou  d'huile  au 
nitrate  d'ammoniaque,  Us  fabriques  de  poudre  réunies  de 
Cologne  et  de  RoUweil  obtiennent  un  explosif  qui  ne  met 
pas  le  feu  auj£  mélanges  gazeux  détonants. 

Emploi  de  sets  de  potasse  et  de  sul>sUinces  carburèes,  — 
7on  Dahmer  a  reconnu  que  l'addition  de  2,5  p.  100  de  bi- 
chromate de  potasse  à  un  mélange  de  nitrate  d'ammo* 
niâque  et  de  naphtaline  augmente  notablement  la  sécuriié 
d'emploi  de  Texplosif,  sans  toutefois  nuire  à  sa  puissance. 
L'action  de  ce  sel  paraît  due  à  sa  facilité  de  décomposition, 
pli  commence  au  rouge  vif,  ainsi  qu'à  sa  grande  énergie 
thermique.  Le  permanganate  a  des  effets  analogues. 

Un  résultat  équivalent  est  obtenu  par  la  société  A.  Nobel 
ot  C^*  avec  des  moyens  tout  différents.  Cette  société  a  re- 
cours à  des  substances  carburées  qui,  au  moment  de  Tex- 
plosiou,  dégagent  un  grand  volume  de  gaz  incombostîhles, 
tels  que  l'acide  chloihydrique,  l'acide  carbonique  ;  la 
production  de  flanunes  se  trouve  ainsi  évitée  et  par  suite 
le  feu  ne  peut  être  communiqué  aux  gaz  de  la  mine.  Les 
c^rps  qui  conviemient  pour  cet  objet  sont  les  chlorhydrates 
el  les  carbonates  des  aminés  aromatiques. 


La  fabrique  de  produits  chimiques  Griesheini  de  Franc- 
fort, qui  avait  déjà  introduit  TuBage  du  triuiLrololuène 
méiangé  à  l'acide  pîcrique  comme  poudre  de  mine,  a  pris 
lin  brevet  pour  l'emploi  dans  le  nn^me  but  de  Tacide  tri- 
mtrobenzolque. 


10.^ 
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PenktnitroérijthrUc . 


La  Bheinisch'Westfâlischii  Sprengslojf  Actien  Gesellschafû 
a  proposé  nue  nouvelle   maliôre  explosive,  la 


Cologne 

peiitanitroérythrite.  Ce  produit  eet  un  éther  nitrique  de 
rérytïirite,  qui  est  uo  alcool  tétratomique  ;  il  est,  paraît- 
il,  beaucoup  plus  stable  que  les  composée  similaires  connu& 
jusqn*ioi  et  préBente  le  caractère  particulier  de  ne  pas  se 
laisser  gaponifler^  même  jpar  la  potasse  bouillante.  ■ 

LVrythrite  s'obtient,  en  condensant  raldéhydeformique 
avec  l'aldéhyde  acétique  à  Taide  de  la  chaux  \  elle  eet 
transformée  eu  éther  nitrique  par  l'action  d*un  mélange 
d'acide  nitrique  et  d'acide  solfurique  concentré* 

La  pentanitrôérythrite  est  mélangée  avec  la  pyroxîline 
réduite  à  l'état  pâteux  par  Faddition  d'élher  acétique  ou 
d'acétone;  elle  produit  ainsi  une  poudre  sans  fumée  qui 
brûle  moins  vivement  q\i^  celles  à  base  de  nitroglycérine. 


I 
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Pomlrcs  Max  von  Fôrskr. 

Pour  rendre  plus  facile  le  dosage  de  la  poudre  de  chasse, 
la  maison  Max  von  Forster  île  Berlin  a  imaginé  de  la  fa^ 
briquer  sous  forme  de  feoillets  quadrangulaires  ondulés; 
la  poudre  occupe  ainsi  un  volume  plus  grand  et  peut  rem* 
plir  les  douilles  sans  qiiHl  soit  besoin  de  recourir  à  des 
rondelles  en  feutre. 

Pour  produire  les  feuillets,  on  gélatinise  un  mélange  de 
uitrocelluloses  différemment  nitrées;  puis,  par  un  lami- 
nage approprié,  on  obtient  des  rubans  de  0™",1  d'épais- 
seur, qui  sont  découpés  en  feuillets  carrés  et  qu'on  fait 
sécher  rapidement,  afin  que  les  bords  se  replient  légère- 
ment sur  eux-mêmes.  M 

La  marne  maison  a  récemment  produit  et  expérimenté 
une  poudre  de  guerre  sans  fumée  qui  a  fait  Tobjet  de 
comptes  rendus  détaillée  dans  la  Deutsche  Heeres-Zeitung, 

Cette  poudre  se  compose  de  coton -poudre  gélatinise  et 
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deMëcbé  en  forme  de  lameliee.  Le  coton  employé  coaime 

matière  première  serait  du  cotoo  filé, 
H       Les  propriétés  chimiques  de  cette  poudre  garantissent, 
^H||iralUilY  sa  stabtlilé  sous  tous   les  climats;  quant  aux 
^^Hniltats  balistiqnesj   îU  sont  résumés  dans  le  tableau 
^1  CHleMOus  : 
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Les   figurés   de  tir  sont   satisfaisaots;   Tarme  du  ca- 
Khre  7"""  aurait  eu  un  tir  particulièrement  précis. 
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Russie  :  CréatioBâ  et  modifications  dans  rartiUerie  de 
campagne.  —  Un  décret  du  17/29  janvier  1897  a  introduit 
dans  rorganisation  de  rartillorie  de  campagne  russe  d'im- 
portantes  modifications. 

Les  principales  dispositions  consacrées  par  ce  décret 
6ont  les  suivantes  : 

1"  Création  de  4  nouvelles  brigades  actives  à  6  batte- 
ries. Ces  brigades  prennent  les  u**"  42,  45,  46  et  47  et 
îoni  respectivement  affectées  amt  2%  3%  9"  et  12**  corps. 

2*  Renforcement  de  17  des  brigades  actives  existantes 
par  la  formation,  dans  chacune  d'elles,  de  deux  nouvelles 
batteries. 

3*  Création  d'une  brigade  d*artillerie  de  réserve. 

Les  corps  d'armée  auxquels  sont  destinées  les  nouvelles 
brigades  actives  d'artillerie  de  carapace  font  partie  des 
orconscriptions  de  Vilua  et  de  Kiev  -,  ils  ont  actuellement 


104 


HEVDE  D'ARTILLERIE. 


dêiix  divisiooià  actives,  et  chacune  de  ces  divisions  a  ea 
brigade  d'artillerie.  L'afifecLatioE  d'une  troisième  brigade 
d*aptiUerie  à  chacim  de  ces  corps  semble  présager  pour 
eux  ime  augmeatation  d'effectif,  qui  ee  traduirait  par  l'ad- 
jonction  d'une  3*  division  active.  Pour  réaliser  cette  aug- 
mentation, il  guffîrait  d'effectuer^  dès  le  temps  de  paix^ 
le  dédoublement  des  42*,  45*,  46*  et  47*  brigades  d'infan- 
terie de  réserve,  opération  qui  n'est  actuellement  prévue 
que  pour  le  cas  de  guerre» 

Une  semblable  mesure  est  projetée  pour  trois  aulroB 
brigades  d'infanterie  de  réserve,  les  43',  44*  et  48',  qui 
appartiennent  au  gouvernement  de  Varsovie. 
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Les  brigades  d'artillerie  qui  vont  être  renfoi^cées  appar- 
tiennent aux  circonscriptions  de  Varsovie»  de  Vilna,  de 
Kiev  et  d'Odessa.  Leur  renforcement  aura  pour  effet  de 
porter  de  deux  à  trois  le  nombre  des  groupes  de  batteries 
qui  les  composent.  Chacune  d^elles  comprendra  ainsi 
8  batteries  (9  pour  la  brigade  de  la  garde)  réparties  en 
trois  groupes,  deux  de  3  batteries  et  un  de  2  batteries 
(3  pour  la  garde). 

Quelques-unes  des  brigades  d'artillerie  de  la  région  de 
Varsovie  avaient  déjà  reçu  précédemment  le  complément 
de  batteries  qui  vient  d'être  attribué  à  17  autres  ;  les  dis- 
positions récentes  ne  font  donc  qu'étendre  une  mesure 
partielle  qui  sera  très  probablemeni  généralisée.  Au  l"' 
janvier  1898,  la  moitié  des  brigades  d'artillerie  de  la 
Russie  d'Europe  seront  à  3  groupes,  et  le  nombre  des 
pièces  d'uD  corps  d'armée  à  deux  divisions,  qui  était  de, 
96,  se  trouvera  porté  à  128. 

Les  quatre  divisions  dlnfanterie  du  Caucase  n'ont  ac- 
tuellement qu'une  brigade  d'artillerie  à  six  batteries  (deux 
groupes  de  3  batteries)  ;  le  décret  leur  aff'ecte  une  septième 
batterie  qui  est  une  batterie  de  montagne. 


4 


4 


Voici  maiutenant  le  détail  des  nouvelles  créations  et 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS.  105 

celai  des  mutations  qu'entraînera  Texécution  des  prescrip- 
tions du  décret  du  17  janvier. 

Le  nombre  des  unités  à  créer  est  de  69,  dont  66  actives 
et  3  de  réserve  ;  elles  seront  formées  le  1"  octobre  1897. 

Les  batteries  actives  comprennent  : 

a)  2  batteries  montées  légères  de  la  garde,  pour  la  brigade 
des  chasseurs  de  la  garde  ; 

b)  3  batteries  légères  de  grenadiers,  qui  entreront  dans  la 
composition  de  la  1'*  brigade  d'artillerie  des  grenadiers 
respectivement  avec  les  n"  7,  8  et  9; 

(?)  âl  batteries  montées  légères,  dont  la  destination  est  la 
suivante  : 

24  de  ces  batteries  formeront  les  42%  45*,  46«  et  47* 
brigades  d'artillerie,  chacune  de  ces  brigades  ayant  6  bat- 
teries numérotées  de  1  à  6  ;  il  est  en  outre  créé  un  état- 
major  pour  chacune  de  ces  quatre  brigades  qui  seront 
affectées  :  la  45*  au  IIP  corps  d'armée,  la  47®  au  IX®  corps 
d'armée,  les  42*  et  46*  provisoirement  au  XII®  et  au  II® 
corps  d'armée  ; 

32  de  ces  batteries,  à.  raison  de  2  par  brigade,  renfor- 
ceront les  5®,  15®,  19®,  23®,  25®,  26®,  28®,  29®,  30®,  31®,  32®, 
33®,  34*,  35®,  36®  et  37®  brigades  d'artillerie,  dans  les- 
quelles elles  prendront  les  n®*  7  et  8  ; 

3  autres  batteries  renforceront  respectivement  les  20®, 
21®  et  39*  brigades  d'artillerie,  dans  lesquelles  elles  rece- 
vront, les  deux  premières,  le  n®  5,  la  dernière  le  n®  6; 

Enfin  les  deux  dernières  batteries  seront  adjointes  à  la 
brigade  des  chasseurs  du  Caucase. 

Les  batteries  de  réserve  à  créer  sont  : 

2  batteries  légères  de  réserve  et  1  batterie  de  montagne  de 
réserve  destinées  à  entrer  dans  la  composition  de  la  brigade 
d'artillerie  de  réserve  du  Caucase,  pour  laquelle  il  est 
d'ailleurs  constitué  un  état-major  de  brigade. 

Sur  le  pied  de  paix,  toutes  ces  unités,  tant  actives  que 
de  réserve,  attelleront  le  matériel  suivant  : 
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Dans  la  39"»  brigade  d'artillerie  —  8  pièces  et  2  cais- 
sons; dans  les  19r,  25%  26*,  28",  30%  32*  et  46'  brigadefi 
—  8  pièces  \  dans  toutes  les  autres  brigades  —  4  pièces.    ■ 

La  batterie  de  montagne  de  réserve,  outre  ses  4  pièces, 
aura  S  harnais  de  mulets  de  caisses. 

Les  batteries  de  montagne  n***  4  et  6  des  20"  et  21"  bri- 
gades d'artillerie,  la  batterie  de  montagne  n"*  5  de  la  3E 
brigade,  les  batteries  de  monlagne  n"*  5  et  6  de  la  13*  bri-| 
gaie  seront  armées  en  canons  légers;  celles  alTectées  auj 
deux  premières  brigades  attelleront  sur  le  pied  de  paix 
4  pièces,  les  autres  attelleroui  8  pièces  et  2  caissons. 

Les  batteries  de  montagne  n**  5  des  20'  et  2r  brigades  et 
la  batterie  de  monlagne  n**  6  de  la  39'  brigade  prendront 
le  n**  7  dans  ces  mêmes  brigades;  la  batterie  de  raontîigneJ 
n**  1  de  la  brigade  des  chasseurs  du  Caucase  recevra  dans^ 
cette  môme  brigade  le  n"  3,  et  la  batterie  de  montagne 
n**  2  de  la  môme  brigade  passera  dans  la  brigade  d'artil- 
lerie de&  grenadiei*s  du  Caucase  avec  le  n"  7. 

La  7'  baLlerie  de  la  6"  brigade  d'artillerie  de  réserve 
deviendra  la  1"  batterie  de  la  brigade  d'artillerie  de  ré- 
serve du  Caucase.  '  i 

Les  25  groupes  {divisioue)  seront  créés  à  la  date  du 
l"  janvier  1898  ;  ils  seront  affectés  î 

1  groupe  à  la  1'*  brigade  d'artillerie  des  grenadiers  et  a 
chacune  des  brigades  qui  doivent  recevoir  le  1"  octobre 
1897  des  batteries  n**'  7  et  8;  ce  groupe  prendra  le  n"*  3 
dans  chiicune  de  ces  brigades; 

2  groupes  à  chacune  des  42",  45%  46*  et  47'  brigades 
d'artillerie. 

Lei  batteries  lourdes  et  légères  des  brigades  dVirtilleri 
actives  du  Caucase  seront  également  réunies  en  8  groupes  ^ 
montés  de  campagne  à  3  batteries.  ■ 

Les  états-majors  desgroupes  nouvellement  formés  seront 
organisés  conformément  aux  prikiscs de  septembre  1895 (') 


I 


t'i  VoÎF  n^vu»  d'itrtiltfrfe,  t.  47,  i!i!cembr«  18ÎÏ5»  p,  317 


^ 
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àndauu  des  batteries  qui  entreront  dans  leur 
composition  seront:  dans  la  garde,  du  grade  de  colonel, 
dans  les  brigades  de  grenadiers  et  de  campagne,  du  grade 
de  lieu  tenant -col  on  cl. 

^D 'après  le  Houskii  [nvtUid,  n*  28,  et  le  Mûitâr- 
yVochenblatt,  nM8.) 

e  :  Modifications  au  règlement  oonQernant  TÉcole 
d«  tir  des  officiers  d*artillerie,  —  Quelques  mudilicalioûB 
«Miteié  apportées  récemment  (16  janvier  1897)  au  règle- 
ment  de  1882,  relatif  à  TÉcole  de  tir  des  officiers  d'ar- 
tillerie, 

t^'après  les  nouvelles  instructions,  cette  École  a  pour 
objet  de  parfaire  Tiastructiou  des  officiers  d'une  certaine 
aflcieinielé  en  ce  qui  concerne  la  connaissance  pratique 
du  tir. 

U  partie  théorique  qui  Ogurait  dans  l'ancien  progi'ainme 
«tpi  comprenait  des  levons  sur  la  balistique,  Torganisa- 
ikides  anilleries  de  campagne  étrangères,  la  lactique  et 
l'iiippologie,  est  supprimée. 

Le  nombre  des  officiers  convoqués  chaque  année  est 
porté  de  3a  à  45;  la  durée  des  cours  est  réduite  de  7  mois 
àSmois. 

Les  cours  ont  lieu  pour  la  division  de  campagne,  du 
n  avril  au  10  septembre,  et  comprennent  deux  pé- 
riodes : 

Dans  la  première  période,  qui  s'étend  du  11  avril  au 
l'^juîû,  renseignement  a  trait  aux  questions  suivanles: 
fésolulion  de  problèmes  d*après  les  tables  de  tir;  appré- 
ciAlion  des  distances  avec  ou  sans  l»Uémètre  ;  entretien  du 
matériel  dans  les  batteriei^* 

J'eudant  la  seconde  période,  c'est-à-dire  depuis  le  1*^ 
juin  jusqu'au  10  septembre,  les  ollicierseiTfCtuent surtout 
des  exercices  préparatoires  de  tir  et  des  exercices  de  tir 
pratique  avec  les  canons  et  mortiers  de  campagne* 
Les  examens  de  sortie,  qui  comprenaient  autrefois  la 
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résolution  de  problèmes  tactiques  d'artillerie,  ne  portent] 
plus  que  stir  le  tir  de  guerre  et  Tentretieiî  du  matériel. 

Les  crédite  alloués  chaque  auuée  pour  rélablisfiemeiit  j 
des  objectifs,  des  postes  d^observatiou  et  pour  le  eervice  I 
des  commuaications  du  champ  de  tir,  sont  portés  de  1 200 
à  3000  roubles, 

(D  après  le  Rouskii  Invalida  n**  27,) 

Suéde  :  Commande  de  matériel  de  côte,  —  Le  gouver- 
nement suédois  a  commandé  à  la  maison  Whilworth  nu 
canon  de  côte  de  24*. 

Les  principales  données  de  cette  bouche  à  feu  sont  les 
suivantes  ; 

Calibre cm  24 

Poids   .........  t  30 

Longueur .  cal  35 

Rayures    ...,.,.,  progreaBÎves. 

Poid»  du  projectile .    ...  kg  215 

Nature  de  la  poudre   .    .    .  prismatique  grise. 

Les  expériences  de  tir  ont  donné  les  résultats  ci-après 

^-      -^   ■■    ,     ^         I     ip VI  rasai  ,a«Mtojr.  

du  tirojoetjk.         do  l*  oUa.Tgis.  liiitl»la« 

kg  kg  m  ftim 

215  118  615  a  100 

320  127  700  3000 

(D'après  le  Mémorial  de  ArUUeria^  décembre  189(3. "ï 


U  Gérani:  Cfi.  Nobbseg. 


ÉTAT 

DB    LA 

QUESTION  DU  CANON  A  TIR  RAPIDE 

EN    ESPAGNE 


BESUMË 

D'UN  lÉlOIRE  ÉTABLI  PAR  U  COMMISSION  D'EXPÉRIENCES  DE  MADRID 
En  date  du  16  octobre  1896  {}) 


Alors  que  la  question  du  tir  rapide  prend  de  jour  en 
jour  plus  d'importance  parmi  les  différentes  puissances  et 
que  les  constructeurs  ne  se  lassent  pas  de  produire  de 
nouveaux  modèles  répondant  à  ce  type,  l'artillerie  espa- 
gnole ne  pouvait  manquer  de  s'associer  à  ce  mouvement. 

En  fait,  cette  artillerie,  qui  s'est  toujours  fait  remar- 
\  quer  par  d'intéressants  travaux  et  à  laquelle  en  particulier 
\  le  canon  Sotomayor  fait  très  grand  honneur,  n'est  pas 
restée  inactive.  Si,  par  suite  de  considérations  budgé- 
tairesi  elle  ne  s'est  pas  lancée  dans  d'onéreux  essais  per- 
sonnels, elle  s'est  tenue  au  courant  des  idées  ayant  cours 
à  l'étranger,  a  délégué  des  ofBciers  auprès  des  principaux 
industriels  pour  étudier  les  divers  modèles  proposés  et  a 
suivi  minutieusement  tous  leurs  essais,  de  façon  à  pouvoir 


(■)  D*aprè8  le  Mémorial  de  Artilleria.  Livraison  de  novembre  189G. 
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de  plaiii'pied  dan 


Î\EVIW.  D'ARTILLERIE, 

quesLioi 


quand 


moment 
serait  venu. 

Au  moiîi  d'août  1§96,  lo  général  Directeur  de  Fartil- 
lerie  espagnole  a  invité  la  Commission  d* expériences  de  Ma- 
drid à  Taire  counaîLre  quels  son l  les  spécimens  de  maiériel. 
dont  elle  propose  Tachai  pour  être  mis  en  expérience,        I 

Le  présent  Mémoire  a  ponr  objet  de  répondre  à  celte 
demande, 

11  a  pour  point  de  départ  le  très  intéressant  Rapport 
établi  par  MM.  les  coIoiipIs  Vargas  et  Mata^  à  la  suite 
d'une  niibsion  an  cours  de  laquelle  ils  ont  visité  les  prin- 
cipaux établissemenls  industriels  étrangers. 

Les  points  les  pins  importants  du  travail  de  ces  officiers 
sont  les  suivants  : 


Rapport  de  mission, 
établi  par  MM.  les  colonels  Vargas  et  Mata. 

{Résumé,) 

ËQ  étudiant  le  développemeat  de  Tartillene  de  campagoe,  ou 
constate  une  tend&uce  bien  marquise  à  augmenter  la  puissance 
des  canons  de  campagne  dans  les  limitée  compatibles  avec  Icurf 
couditious  de  service  et  à  ne  plus  admettre  qu'un  projectile 
unique,  à 

Le»  qualités,  que  doit  posséder  Vartilleriç  de  campagne,  sontV 
par  ordre  d'importance, 

la  mohilttéf 

lu  puifisanee, 

ta  rapidité  du  tir. 

Outre  IWrtil lerie  de  campagne,  il  convient  d'examiner  Varît'l- 
UrtV  a  rh^valf  Vurtilhrie  de  montagne  et  le  fir  courbe. 


4 


'A: 


Mobilité,  —  L* Attelage  à  sir  est  le  meilleur. 

Le  poids  le  plua  convenable  pour  la  pièce  attelée  (canon,  affût J 
avant-traiii  cliargé,  sans  servants)  est  1  8Ô0  kg,  poids  intormfi 
diairc  entre  ceui  âxéa  par  le  commandant  Ma»  et  le  général  Lan^ 

tjhis. 
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|ioid»  le  plus  avantageux  pour  la   pièce  en  batterie  eat 
lOOOkg.  *"'  -22^^ 

^^1       J^iMamrff.   —  Comme  mesure  de  la  puissance,  il  y  a  lien  dts 
^^p rendre  la  force  vive  restante  du  projectile   aux  distances   de 

^m  Bien  que  destiné  surtout  à  agir  contre  les  troupes,  le  projecHle 
^«^oît  être  Càipable  de  d^Straire  les  obstacles  du  champ  de  bataille. 
Le  projectile  par  excellence  de  rartillerie  do  campa^'-ne  est  le 
HpHrapnel  :  c'eat  en  vue  de  la  meilleure  utilisation  de  ce  projectile 
^ft^iae  la  pièce  doit  être  organisée. 

^M  Le  sbrapnel  à  charge  arrière  est  le  meilleur.  L'e6Scacité  de  ses 
^^Bbiàlles  dépend  de  leur  vitesse  et  de  leur  poids  :  pour  ce  dernier, 
^^^n  peut  admettre  aujourd'hui  11  ^r.  L'effet  B*étend  but  nne  zone 
„  <î 'autant  plus  profonde  que  la  vitesse  restante  est  plus  grande;  or 
^elleHîi  est  fonction  de  la  densité  transversale  du  projectile, 
Di%'eT8es  considérations  sur  le  rendement  des  shrapnels,  sur  la 
t"^î»lettr  des  distances  maxima  de  combat  et  sur  la  force  nécessaire 
ir  mettre  hommes  et  chevaux  hors  de  combat  conduisent  à  ad* 
ttr©  6  kg  pour  poids  du  projectile  :  avec  des  balles  de  11  gr, 
I  oa  a  ainsi  des  effets  plus  que  sursauts  jusqu'à  3  500  m,  si  la  vi* 
I  %c«ae  restante  ne  descend  pas  au-dessous  de  175  a\. 

Contre  les  obstacles  tels  que  murt<  de  clôture  et  de  fermes,  re- 
^ranchementa  de  faibles  dimensions,  etc.^  les  projectiles  chargés 
«u  explosifs  puissants  sont  en  principe  bien  supérieurs  aux  autres. 
^nais  pratiquement  on  n'est  pas  encore  arrivé  à  les  utiliser  d^unc 
anantère  rraiment  acceptable.  On  emploiera  donc  jusqu'à  nouvel 
ordre  contre  les  obstacles  un  obus  ordinaire  ou  un  obus  à  cou- 
Tonnes  pesant  égalemeut  6  kg.  On  donnera  la  préférence  au  pro- 
jectile Cauet  qui,  grâce  à  son  excellente  construction,  donne  de 
trè»  bons  effets  de  pénétration.  On  réalisera  ainsi  Tunité  de  ca-  |, 

libre  tact  sotiLaitée.  ^  •  ' 

Le  calibre   le  plus  convenable  est  celai   de   70°""  ;  avec  nu 
PCjcetile  de  6  kg,  ce  calibre  permet  d'avoir  une  densit»^  trans- 
irsale  de  156  gr,  très  voisine  de  celle  deTobus  Grusou  {158  gr), 
Up)a8  grande  qui  ait  été  encore  obtenue. 

D^nne  façon  générale,  il  y  a  lieu  dii  préconiser  les  fortes  vitesses 
Iniiialea.  Toutefois^  à  cause  des  affûts  et  aussi  des  mécanismes  si 
v'ictiia  des  fusées  à  temps,  il  ne  fant  pas  dépasser  les  vitesses  de 
i  JO  4  ÙOQ  m. 


m 
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Ces  yitessefl  permettent  d'ailleurs  de  satiafaîre  aux  exigences 
de  l'artillerie  de  campagne.        ,.n*/;,  /   ' 

A'msi  une  vitesse  iaitiale  de  520  m  dans  un  canon  de  70*''  ti- 
rant un  projectile  de  6  kg  donne  à  4  000  m  —  avec  une  dnrée  de 
trajet  de  11'", 5  —  nne  viteeâe  restante  de  262  m;  la  force  vive 
des  balles  est  alors  6  fois  pins  forte  que  celle  qui  suffit  pour  mettre 
bors  de  combat  bomtnes  et  chevaux. 

Dans  les  mêmes  conditions  de  tir^  un  projectile  Oanet  qui 
n*éclate  pas,  traverse 

un  mur  en  brîquea  de  1^,73  d^épaîsseur, 

un  mur  en  maçonnerie  ordinaire  de  l*,36, 

un  mur  en  bonne  maçonnerie  de  0"'i99. 


t  qui 

à 


Eapidité  du  f tr.^—  Trois  conditions  primordiales  caractérisent  le 

tir  rapide  :  annulation  du  recul,  rapidité  du  chargement,  facilité 
du  pointage.  On  est_arrivé  à  des  vitesses  de  tir  très  grandes^  mais 
absolument  inadmîsBiblea,  parce  qu'alors  la  pièce  ne  jiouvant  être 
pointée  à  chaque  coup,  l'effet  eu  devient  à  peu  près  nul,  CVst 
I  donc  la  question  du  pointage  qui  limite  la  rapidité  da  tir,  — 
d'oîi  la  nécessité  de  pouvoir  pointer  et  charger  simultanément. 

On  obtient  la  rapidité  du  chargement  par  l'emploi  d'une  car 
touche  complète  et  d*une  culasse  se  manœuvrant  en  un  seul 
temps. 

En  vue  de  ménager  les  pourvoyeurs,  il  faut  pouvoir  apporter 
les  charges  par  4  ou  5  à  la  fois.  C^est  là  un  point  très  important; 
si  en  efiPet  l'apport  des  munitions  est  insuffisant,  on  perd  par  cela 
même  le  bénéfice  de  toutes  les  ingénieuses  dispositions  imaginées 
pour  assurer  la  rapidité  du  tir* 

Bien  que  le  tir  rapide  ne  doive  être  employé  qu'à  des  moments 
déterminés,  la  consommation  des  munitions  augmentera  certaine- 
ment. C*est  cette  considération  capitale  qui  a  conduit  les  auteurs 
à  limiter  le  poids  du  projectile;  elle  les  a  confirmés  dans  Tapi- 
ttion  que  le  poids  de  6  kg  est  celui  qui  satisfait  le  mieux  à  toutes 
ks  conditions  contradictoires  de  la  question. 

Les  boucliers  de  pièce  sont  plus  nuisibles  qu*u£iles^  ils  ne  ser- 
vent qu*à  rendre  les  batteries  plus  visibles;  rauginentation  de 
poids  qulls  comportent  serait  mieux  employée  à  améliorer  TaSUt. 


I 
I 
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Artillerie  à  cheval,  —  Poursuivant  Tidée  d'un  projectile  uniquei 
les  auteurs  estiment  qu'il  suffit  de  supprimer  le  frein  de  route  et 
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lef  lieget  d'eBaieii.    Le   poids  de  la  pièce  attelée  est  alors  de 
l  700  kgr  et  l'on  a  ainsi  une  mobilité  âutHsante. 

Âri/lJcrk  de  montagne,  —  Plus  oncore  que  l' artillerie  de  cam- 
^J>«gne,  elle  a  pour  miBsion  Odâeutielle  de  tirer  sur  lea  troupea. 

Im  pièce  de  montagne  aura  le  calibre  de  70*^°*  comme  celle 
InAe  campagne  et  lancera  le  même  projectile  que  cette  dernière, 
ottr  une  vitesse  initiale  de  SOO  m^  ce  projectile  fournit  en  effet, 
ik  3500  m  et  airec  une  durée  de  trajet  de  15**% I,  une  vitesse  refl- 
uante de  200  m^  qui  donne  aux  balles  une  force  sufïî^nte*  Le 
P-^îaIcuI  de  la  pénétration  do  l'obua  n*<Sclatant  pas,  fournit  aussi 
réiiiltata  eatisfaiflants. 
>n  doit  considérer  400  kg  comme  un  maximum  pour  le  poids 
Teusemble  de  Taffilt  et  du  canon* 
1  faudra  ainsi  4  mulets  pour  transporter  la  pièce  :  dès  lors 
'ganisation  de  la  batterie  à  4  pièces  parait  s'imposer. 


9 
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Tir  courbe.  —  L'emploi  du  tir  courbe  est  très  souvent  néces* 
saîra  eti  campagne. 

Lea  eanona  se  prêtent  mal  à  ce  genre  de  tir.  Il  faut  donc  soit 
-faire  accompagner  les  batterîee  de  campagne  pur  des  obusîers 
et  dM  mortiers  de  calibres  assortis  à  i^ux  des  pièces  de  ces  bat- 
t«riett  soit  rendre  plus  mobiles  les  sections  légères  des  parcs  de 
wà^*  Ce  dernier  système  parsSt  être  le  meîUeur, 

Le  Rapport  se  continue  par  la  description  des  matériels  exa- 
mioés  par  les  auteurs  dans  les  différents  établiBsements  indus- 
triels qu'îU  ont  vîaîtés. 

Fatir  las  tanom  de  campagne,  trois  modèles  —  tous  les  trois  de 
75"*  —  paraissent  devoir  tJtre  expérimentés,  savoir  : 

le  eau  ou  Krttpp^ 

le  eanOD  Maxim-Kordenfelt, 

le  canon  de  Satnt-Chamond* 

Il  ne  semble  pas  utile  de  mettre  en  expérience  une  pièce  légère 
jour  laiterie  à  cheval.  Au  cas  cependant  ou  Ton  jugerait  conve- 
h&blQ  de  le  faire,  on  pourrait  prendre  le  canon  léger  de  Krupp« 

£a  eet  qui  concerne  les  canmtë  de  mantagne,  le  Rapport  propose 
hê  eanona  des  mêmes  constructeurs  : 


vu  REVDE  D'ARTILLERIE, 

Le  Krupp  a  ua  aËTtlt  réâistant  et  peu  délicat^  mais  la  pièce  est 
moins  puissante  que  dans  les  autres  types. 

Le  SaiDt-Chamoiid  est  le  pluâ  puissant,  mais  le  méeanisme  eat 
pltîB  ooïnpHqu^. 

Le  Ma^titn  a  une  puissance  iutermi^diaîre  et  une  bonne  ferme-^ 
ture  de  culasse. 


n 


Revenant  ensuite  aur  les  idées  expoaéefl  plus  haut*  lea  auteura^j 
affirment  à  nouveau  la  conviction  qu'on  satisfera  complètement  k^H 
toutes  les  exigences  de  rartillerie  de  campagne  avec  le  calibre 
unique  de  70"""  et  un  projectile  unique  de  G  kg,  Tenaeinble  le 
U  meilleurjStant^doané  par  Taffùt  ïvrupp^  le  projectile  Canet  et  la 
fermeture  Maxîm-Nordenfelt.  ^,,^  ,    / 

Les  vitesses  seraient  de  520  m  pour  les  pièces  de  campagne,  _, 
de  300  m  pour  celles  de  montagne.  ^H 

Pour  rartillerie  à  cheval,  le  matériel  serait  le  même,  en  réduî-^* 
e&nt  le  poids  par  la  suppression  des  sièges  d'essieu  et  du  frein  de 
route  et,   si  cela  ne  suÔit  prts,   en  diminuant  la  longueur  de  la 
pièce  et  en  se  contentant  d'une  vitesse  de  480  m,  ^^ 

Tel  est,  en  résumé,  le  Rapport  que  MM.  les  colonels  Var* 
gas  et  Mata  ont  établi  à  la  suite  de  leur  mission  a  Tétranger.^ 

Après  avoir  rendu  hommage  aux  auteurs  de  cet  impor^^ 
tant  travail,  ainsi  qu'aux  savants  constructeurs  de  maté- 
riel d*anillene  des  diverses  naiions,  parmi  lesquels,  entre 
autres,  deux  hautes  persûonalités  de  rartillerie  espagnole, 
M,  le  colonel  Sotomayor  et  M.  le  lieutenant-colonel  Or- 
douez,  tiennent  un  rang  fort  distingué,  la  Gommissio^ 
d'expériences  aborde  Fexposé  de  ses  idées  personnellaa 

Opinion  de  la  Commission. 

Si  tout  le  monde  est  d^accord  sur  les  principes  géiif 

raux  qui  caractérisent  rartillerie  à  tir  rapide,  il  s'en  fa^ 

l  qu'il  en  soit  de  même  sur  les  moyens  de  les  applique 

I   Certains  constructeurs  veulent  des  aflùts  rigides  et  coij 

sidèrent  les  bêches  de  crosse  comme  suffisantes    poi; 

limiter  le  recul;  d'autres  n'admettent  que  des  freins  l\4 
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sûTîques  et  des  récupérateurs,  eans  LoiiLefois  être  d'ac- 
rord  sur  le  fait  de  savoir  si  ces  organes  doivent  faire  partie 
do  caoûQ  et  de  TatTût  ou  en  être  indépendants. 

Les  uns  dotent  TafFAt  d'appareils  permeltaot  de  légères 
corrections  de  pointage,  sans  déplacer  le  corps  même  de 
l'affût;  pour  d'autres,  ces  appareils  sont  inutiles, 

D*aucun8  ne  voient  pas  d'inconvénient  à  compliquer  le 
svfltème,  pourvu  qu^il  y  ait  suppression  du  recul,  tandis 
çue  d*autres  rejettent  absolument  tout  ce  qui,  dans  un 
matériel  de  campagne,  n*est  pas  rustique  et  simple. 

Parfois  aussi,  il  sb  produit  à  Tégard  du  tir  rapide  et  du 
chargement  rapide  une  confusion,  qui  conduit  à  attribuer 
une  importance  exagérée  à  la  rapidité  du  chargement. 

Rapidité  du  tir.  —  Si  on  prétend  assimiler  le  tir  rapide 
de  l'artillerie  à  celui  du  fuîjîl  à  répétition,  on  commet  une 
grave  erreur  et  le  problème  n'est  pas  résolu;  mais  une 
pareille  prétention  n*a  aucune  raison  d'être,  car  les  cir- 
constances ne  sont  pas  les  marnes.  Réaliser  pour  une 
pièce  une  très  grande  rapidité  de  tir,  fait  partie  des 
choses  matériellement  très  possibles,  maiiï  pratiquement 
celte  qualité  ne  servira  à  rien,  cai;j)otir  tirer  vite  on  devra 
«acrilier  le  pointage  et  par  suite  TetTet  utile.  De  plus,  les 
iUEcûltéâ  du  ravitaillemeut  constitueront  toujours  un 
obstacle  de  premier  ordre  à  remploi  un  peu  prolongé  de 
ces  grandes  vitesses  de  tir.  Déjà,  en  l'état  actuel  des  choses, 
cette  question  du  ravilaillenient  est  un  sujet  de  préoccu- 
pation pour  rinfanterie.  Le  problème  est  également  fort 
ardu  pour  Tartillerie.  Aussi  ne  paraîl-ii  pas  opportun 
d*augmenter  la  rapidité  de  tir  que  Ton  peut  réaliser  au- 
jourd'hui. 

Des  trois  opérations  qu'exige  le  service  des  pièces,  re- 
tour de  la  pièce  eu  batterie,  cliarge  et  pointage,  ce  n'est 
certes  pas  la  charge  (abstraction  faite  du  temps  qui  est 
nécessaire  pour  transporter  les  munitions  des  caissons  k 
la  pièce  et  qui  est  indépendant  du  système  de  pièce  et 
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d'alTiH)  qui  retardera  le  tir,^raîiis  bien  le  retour  de  la  pièce 
enbaUene_etJ,(3^[joiiUage,  La  plus  grande  rapidité  du  tir 
s'obtiendra  donc  avec  le  système  qui  rendra  ces  opérations 
les  plus  rapides  :  Tidéal  serait  ainsi  de  supprimer  le  recul.  ■ 
Cela  ne  veut  pas  dire  que  les  autres  annSHoratione  soient" 
iusigniliautes  ;  il  faut  seulement  entendre  que  le  maaque 
de  telle  ou  telle  d'entre  elles  n'est  pas  de  nature  à  en- 
traîner  le  rejet  d*une  solution  détermioée.  ^H 


Calibre.  —  La  détermination  du  calibre  est  le  point  ca- 
pital. Bien  que  rartillerie  de  campagne  ait  pour  objet 
essentiel  la  mise  hors  de  combat  du  personnel,  elle  doit 
être  capable  de  détruire  les  obstacles  du  champ  de  ba- 
taille. Quel  déplorable  effet  moral  produirait  son  impuie-fl 
siince  contre  des  résistances,  dont  tout  le  monde  la  croit 
capable  d  avoir  facilement  raison  ! 

D'âilleui*s  au  point  de  vue  même  de  Taction  contre  le 
personnel,  c'est  une  grave  erreur  de  vouloir  trop  réduire 
le  calibre  des  canons:  il  uVn  va  pas  ici  comme  dans  les 
fusils,  car  si  reftet  des  balles  du  shrapnel,  au  point  d*ar* 
rivée,  est  analogue  à  celui  des  balles  de  fusil,  les  choses 
se  passent  autrement  au  départ.  Dans  le  fusil,  la  balle  sort 
isolément  de  Tanne,  tandis  que  dans  le  canon,  le  paquet 
de  balles  a  besoin  d'un  véhicule  qui  le  transporte  jusque 
dans  le  voisinage  du  point  où  il  doit  agir;  le  rendemeu^ 
sera  donc  d'autant  plus  grand  que  le  rapport  du  poids  detf 
balles  au  poids  du  véhicule  sera  kii-ménie  plus  grand.  Or, 
ce  rapport  dépend-  des  dimeosions  et  de  la  bonne  orga- 
nisation du  shrapnel  et  Ton  sait  cfii'une  pareille  organisation 
n*efit  pas  réalisable  pour  de  trop  petits  calibres. 

Dans  les  conditions  lliées  par  MM.  les  colonels  Vargas 
et  Mata,  le  calibre  de  70**  paraît  répondre  à  toutes  les 
exigences  imposées  et  résout  de  plus  le  problème  si  im- 
portant de  Tunité  de  projectile.  C'est  celui  dont  la  Com- 
mission n'aurait  pas  hésité  à  proposer  l'adoption,  sans 
une  circonstance  d'intérêt  majeur. 
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Les  nécegsités  de  la  guerre  de  Cuba  ont  en  effet  amené 
TEsp-igtie  à  acheter  à  la  maison  Knipp  un  matériel  de 
rnontagne  considérable,  du  calibre  de  75"'",—  le  seul  qui 
piH  être  livré  en  temps  utile  par  cette  maison.  Une  impé- 
riiMise  raison  d'économie  obligera  donc  à  prendre  ce  ma- 
tériel ponr  base  de  la  nouvelle  artillerie  de  montagne.  La 
Commission,  attochant  la  plus  haute  importance  à  Tualté 
de  calibre,  se  voit  donc  contrainte  —  bien  malgré  elle  — 
de  proposer  le  même  calibre  dejfq^  pour  rartillerîe  de 
eampagûe.  L'adoption  à  peu  près  générale  de  co  calibre 
par  les  constructeurs  étrangers  en  garantit  d'ailleurs  la 
convenance. 

Affût.  —  L'annulation  du  recul  correspond  à  la  condi- 
tion la  plus  essentielle  dans  le  problème  du  tir  rapide. 
L*a£r&t  est  donc  Télément  le  plus  important.  Mais  ici  Tin* 
<Ius4rie  ne  possède  pas  encore,  comme  pour  les  canons,  les 
moyens  de  satisfaire  à  toutes  les  exigences  de  la  question. 
Le  général  Wîlle  énumère  les  effets  dont  il  faudrait  tenir 
compte  pour  établir  le  tracé  rationnel  des  diverses  parties 
d*on  bon  affût  :  connaissance  de  la  force  vive  communiquée 
an  canon  par  îe  projectile  à  sa  sortie  de  Tàme  et  intensité 
avec  laquelle  elle  se  développe  durant  le  trajet  dans  Tâme, 
différence  des  actions  sur  les  deux  côtés  de  raCTùt  par  suite 
delà  rotation  du  projectile,  loi  suivant  laquelle  se  déve- 
loppe l'action  des  freins,  influence  de  la  température  sur 
la  résistance  de  l'acier  au  choc,  importance  de  l'état  du 
#0ty  etc.  Il  y.a  là  encore  quantité  d'éléments  mal  connus 
et  Ton  peut  dire  que,  pour  la  question  de  Taffût,  on  n'est 

jusqu'ici  sorti  du  domaine  de  l'empirisme. 

^ans  les  tirs  d'essai^  on  renforce  les  parties  qui  serom- 
penti  mais  on  afTaiblit  fort  rarement  celles  qui  résistent 
et  rien  ne  prouve  cependant  que  leur  résistance  n'est  pas 
exagérée*  Il  advient  ainsi  que  bien  des  parties  de  Ta  S'il  t 
Ont  probablement  des  poids  trop  forts.  On  peut  notamment 
aflSrmer  qu'un  affût  en  ejipérience  qui  ne  présente  que 
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des  dégradations  sans  imporLancea  une  résistance  exagérée 
dans  la  plupart  de  ses  parties,  c'est-à-dire  est  trop  lourd, 

La  mission  unique  de  rafrût  est  de  servir  de  véhicule 
à  la  pièce  et  de  supporter  les  réactions  du  tir  ;  il  ne  doit 
donc  pas  transporter  d'accessoires,  car  cenx-ci  Talourdis- 
sent,  sans  conipter  que  les  trous  qu'il  faut  percer  pour  eUj 
fixer  les  supports  rafTaiblissent, 

On  peut  diminuer  assez  notablement  le  poids  de  Taffû 
en^haissaot  l'axe  des  tourillons.  Quelques  auteurs  pensent^ 
qu'une  hauteur  de  1  m  est  sutlisante  pour  cet  axe  ;  on  peut 
en  effet  remédier  aux  Inconvénients  d'une  ligne  de  mire 
trop  basse  en  surélevant  la  hausse  et  le  guidon.  ^ 

Il  est  clair  que  la  diminution  de  poids  de  Taffût  a  une" 
limite  qu'on  ne  saurait  dépasser.  Gomme  minimum  pour 
raffut,  on  peut  admettre  280  à  300  kg. 

En  résumé,  le  point  important  de  la  question  est  dé 
supprimer  le  recul.  Or  si  on  veut  en  obtenir  la  6Uppi'es-_ 
sion  absolue,  on  tombe  dans  des  compiicalions  de  maté 
riel  ou  des  exagérations  de  poids,  incompatibles  avec  le 
conditions  de  service  des  pièces  de  campagne.  La  question 
revient  alorâ  à  rendre  le  recul  très  petit,  de  faron  à  n'a- 
voir à  faire,  après  chaque  coup,  que  des  corrections  de 
pointage  elles-mêmes  très  petites  et  par  suite  rapides- 

II  n'est  pas  utile  d'exagérer  la  rapidité  du  tir:clnq  à 

six  coups  par  minute  suttiseut,  quand  ils  sont  tirés  dans 

"Te lionnes  conditions.  G'e:?t  l'avis  do  Krupp,  et  c'est  aussi 

celui  de  la  Commission,  Dans  ces  conditions,  le  problème 

peut  être  considéré  comme  résolu. 
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11  comporte  plusieurs  solutions  : 

La  plus  simple  —  celle  que  propose  Krupp  —  con- 
siste dans  remploi  d^lne  bêche  de  crosse,  à  articulation 
élastique,  qui  s'enfonce  dans  le  sol  au  moment  du  recul. 
Le  reste  de  l'alTLit  est  rigide.  Cette  solution  est  évidem- 
ment extrêmement  tentante  en  raison  de  sa  simplicité.     1 

Malheureusement  elle  a  rincouvénient  de  faire  dépendre 
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«onulation  du  recul  uniguemetit  de  la  nature  du  soL  De 
plus  il  faudrait  savoir  si  Temploi  de  la  bêche  ne  fatigue 
pae  trop  ralfût  ei  ne  le  condamne  pas  â  être  prématuré- 
ment mis  hors  de  Bervlce. 

Un  autre  procédé  consiste  à  employer  uu  afiiit  à  défor- 
mation, avec  freins  à.  ressorts  ou  hydrauliques.  Dans  le 
premier  cas,  les  mêmes  ressorts  servent  de  récupérateurs 
pour  ramener  la  pièce  à  sa  position  initiale  ;  dans  le  second^ 
il  faut  ajouter  des  ressorts  récupérateurs,  à  moins  d'em- 
ployer un  frein  hydro pneumatique. 

Les  freins  sont  en  somme  des  modérateurs  et  des  ré- 
cepteurs de  force  vive.  Grâce  à  eux,  la  fatigue  de  Taffût  est 
amoindrie  et  la  diminution  du  recnl  s^olUieut  sans  chocs 
violents.  Théoriquement,  leurs  avantages  sont  donc  in- 
discutables; reste  à  savoir  dans  quelle  mesure  ces  avan- 
tages sont  en  pratique  compensés  par  les  inconvénients 
provenant  de  la  complication  du  matériel. 

L'action  du  frein  peut  s'exercer  sur  Taffût  entier  on 
seulemenl  sur  le  canon  qui  alors  a  dans  le  tir  un  mouve- 
ment de  va-et-vient  par  rapport  à  raffiU*  C/est  cette  der- 
nière solution  qui  paraît  la  meilleure^  si  ou  adopte  un 
système  à  freins. 


Projectiles,  —  11  y  a  unanimité  à  considérer  le  shrapnel 
comme  le  projectile  par  excellence  de  l'artillerie  de  cam- 
pagniB.  Les  raisons  en  sont  connues  ;  il  serait  superflu  d^y 
revenir. 

Le  rendement  d'un  shrapnel  s'apprécie  par  le  rapport 
entre  le  poids  de  mitraille  qu'il  contient  et  son  poids  total. 
Si  Ton  considère  Je  poids  de  la  charge  d'éclatement,  le 
volume  de  la  chambre  nécessaire  pour  la  contetur  et  le 
poids  de  la  fusée  à  double  effet  actuellement  en  usage,  on 
voit  que,  pour  avoir  un  rendement  satisfaisant,  on  ne 
peut  pas  abaisser  le  poids  du  projectile  au-dessous  de  6  kg. 
Étant  donnée  la  dépendance  qui  existe  entre  le  calibre 
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et  le  poids  du  projectile,  ce  poids  de  6  kg  correspond  âtS 
calihre  de  70'"'",  qui  apparaît  ainsi  comme  le  plus  petit 
calibre  compatible  avec  une  bonne  organiBation  da  pro- 
jectile. 

On  b'est  d'ailleurs  expliqué  ci-tlessus  à  propos  de  cette 
question  du  calibre. 

Le  pixïjectile  Canet  doit  être  iacessamment  soumis 
des  expériences  indépendantes  de  celles  qui  motivent  ré- 
tablissement du  présent  Mémoire.  On  attendra  les  résul 
tais  de  celles-ci  pour  apprécier  s*il  est  aussi  satisfaisant 
qu'il  le  paraît. 


i 


Gar^oiissûs.  —  Les  gargousses  qui  assurent  elles-mfimea 
Tobturation,  soit  par  une  douille  métallique,  soit  par  un 
culot  nuHaïlique  avec  corps  combustible»  ont  Tincontes- 
table  mérite  de  permettre  dé  simpliûer  considérablement 
les  appareils  de  fermeture  de  culasse. 

Les  douilles  métalliques  ont  en  outre  des  avantages 
spéciaux:  meilleure  conservation  de  la  poudre,  placement 
plus  uniforme  du  projectile  dans  la  chambre,  absence 
d'encrassement  de  la  chambre  à  poudre,  absorption  assez 
conïiidérable  de  chaleur  et  par  suite  raoindre  écbauffement 
du  canon,  faculté  de  former  corps  avec  le  projectile  et  de 
pouvoir  contenir  des  charges  variables.  | 

Mais  elles  ont  aussi  des  inconvénients  ;  prix  plus  élev*^*, 
augmentation  du  poids  mort  égale  à  environ  1/10  du  poids 
du  projectile,  nécessité  de  munir  la  culasse  d'un  extmc- 
leur,  obligation  de  faire  ramasser  les  douilles  pour  qu'elles 
ne  g<5neni  pas  le  service  des  pièces, 

La  réunion  de  la  charge  au  projectile  —  en  échange  du 
bien  mince  avantage  de  faire  gagner  un  temps  dans  l'opé- 
ration  de  la  chnrge  —  a  Tinconvénienl  de  former  un  en- 
semble mal  équilibré,  qui  doit  se  détériorer  facilement 
dans  les  transports. 

Si  Ton  fait  la  balance  entre  les  avantages  et  les  incon- 
vénients  précités,   l'adoption    de   la  douille  métallique 


I 


I 


i 


_ 

^^^  LE  CANON  A  TIR  RAPIDE  EN  ESPAGNE.  VH 

K  lemhle  recommandable.  Quant  à  savoir  si  la  douille  doit 

H  *tre  réunie  ou  non  au  projectile^  il  est  difficile  de  se  pro- 

tioocer  avant  que  Texpérience  ait  fait  connaître  commeni 

les  cartouches  complètes  snpporteat  des  transports  pro- 

I  longés. 
Lee  gargousses  à  culot  métallique  et  corps  combustible 
paraissent  présenter  de  grands  inconvénients.  Il  faut  avant 
tout  qu'elles  soient  rigides  et  que  leur  combustion  ne  pro- 
duise pas  de  ces  résidus  plus  ou  moins  incandescents^ 
qu'il  est  indispensable  d'enlever  d'un  coup  à  l'autre,  sous 
peine  d'avoir  de  graves  accidents. 

Fermetures  de  culasse,  —  Deux  systèmes  sont  en  présence , 
la  vis  et  le  coin.  L'expérience  seule  peut  décider  eutre 
eux. 

Le  reproche  adressé  aux  fermetures  à  vis  de  permettre 
la  projection  de  ia  culasse  en  arrière,  semble  n'avoir  plus 
de  raison  d'être  avec  la  fermeture  conique  système  Maxira- 
iNordenfelt,  dont  la  grande  base  est  à  riniédeur.  Composée 
d'un  petit  nombre  de  pièces  simples  et  robustes,  elle  s'arme 
et  se  désarme  très  facilement^  en  un  seul  temps.  H  y  a 
donc  lieu  de  supposer  que  l'expérience  donnera  les  ré- 
loltate  i'spérés. 

La  Commission  n'attache  aucune  importance  à  ce  que 
la  fermeture  soit  en  un  ou  deux  temps,  car  la  différence 
m  point  de  vue  de  la  rapidité  du  tir  est  insigniLiante.  Il 
va  sans  dire  toutefois  que  si  on  obtient  le  mouvement  en 
an  temps  sans  compliquer  le  matériel,  cela  est  préfé- 
niWe. 


» 
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Baudiers  de  pièce.  —  Leur  emploi  sera  illusoire,  à  moins 
de  leur  donner  des  dimensions  exagérées,  et  encore,  môme 
dans  le  cas  le  plus  favorable,  celui  d'un  tir  à  peu  près 
ooinial  à  leur  direction,  ils  ne  couvriraient  guère  que  les 
deux  premiers  servants,  ce  qui  contribuerait  peu  à  relever 
le  moral  des  autres. 


122  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Ils  poiirraienl  même  donner  des  résultats  tout  opposés 
à  ceux  que  Von  cherche,  eu  détermînautl'éclatemenldans 
des  conditions  désastreusee  de  coups  un  peu  longs  qui, 
sans  eux,  6eraienL  allés  éclater  en  arrière  des  pièces* 

Il  eemble  ix  première  vue  que  ces  boucliers  —  qui  ne 
pèseraient  pas  moins  de  60  à  80  kg  —  aiiguientant  le  poids 
de  Taffût,  devraient  en  diminuer  la  fatigue.  Eu  toule  ri»^ 
guem\  il  n'en  est  pas  ainsi.  L'action  du  coup  s'exerce  en-^ 
effet  sur  les  pai'ties  qui  contribuent  à  la  résistance  de 
I/alTût  et  non  sur  celles  qui  y  sont  complètement  étran-^ 
gères,  comme  c'est  le  cas  des  boiîcliers.  Pour  produire^ 
ce  résultat^  ceux-ci  devraient  faire  partie  de  la  pièce  et 
non  daTaffût. 


Voitures,  —  En  ce  qui  concerne  les  voitures,  il  n'y  a: 
rien  de  nouveau  à  dire.  Toutefois  leur  importance  est  si 
considérable  qu'il  faudra  apporter  les  soins  les  plus  minu- 
tieux tant  dans  fétude  détaillée  de  leur  organisation  que 
dans  les  épreuves  auxquelles  elles  seront  soumises.  Ces 
épreuves  devront  être  aussi  étendues  et  aussi  général ei 
que  le  permettront  les  moyens  qu'on  pourra  affecter 
cette  un. 
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Tir  courbe,  —  La  précision  et  la  rapidité  du  tir  des 
anues  portatives  et  de  l'artillerie  de  campagne  obligent 
les  troupes  à  mettre  le  plus  possible  à  prolU  les  accidents 
du  terrain  et  à  Taire  un  large  usage  de  la  fortification  de 
champ  de  bataille.  D'autre  part,  les  grandes  vitesses  né- 
cessaires pour  donner  à  des  projectiles  de  faible  calibre 
une  force  vive  sutlisanle,  ont  pour  conséquence  une  grande 
tension  des  trajectoires.  Avec  le  canon  de  campagne,  les 
angles  de  chute  ne  sont  donc  pas  suiDsants  pour  obtenir 
un  effet  vraiment  utile  contre  des  troupes  à  couvert  el 
ainsi  apparaît  la  nécessité  d'introduire  dans  le  matérii 
de  campagne  une  pièce  à  tir  courbe. 

Dans  cet  ordre  d*idêfs,  Tobusier  vaut  mieux  que  le  mor 
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liefi  ôt  conséquemnient  il  y  a  lieu  de  déterminer  la  pro- 
porlion  d'obusiers  qu'il  convietil  de  mettre  en  service,  mais 
celte  derrière  question  est  étrangère  au  mandat  de  la 
Commisâion.  La  mai&oii  Kruiip  a  établi  un  obusier  de 
campagne  de  lif*"".  La  portée  maxima  est  de  5  000  m  ;  la 
trajectoire  est  eufTigamm en t  courbe  pour  battre  des  troupes 
abritées^  même  à  petite  distance,  La  mobilité  eet  BulTiôaute 
pour  que  la  tiaction  se  fasse  dans  les  mêmes  conditions 
que  pour  le  canon. 

Dans  les  expériences  faites  en  présence  de  MM.  Vargas 
fl  Mata,  cet  obusier  a  tiré  6  coups  en  90  secondes,  en 
poiutaiit  après  cbaque  coup  et  en  ramenant  la  pièce  à 
bras,  avec  des  servants  bien  inslrnits.  Il  paraît  simple, 
peu  délicat  et  pratique  pour  le  service.  La  Commission 
est  d'avis  de  le  comprendre  dans  les  pièces  qui  devront 
itre  essayées. 

Eatériel  de  montagne  proposé  par  le  lieutenant-colonel 
Ordonez. 

Au  cours  de  ses  travaux,  la  Commission  a  été  invitée 
a  faire  figurer  parmi  les  matériels  qui  seront  soumis  aux 
expériences,  le  raatthnel  de  raontagoe  proposé  par  le  lieu- 
linaot-colonel  Ordoûez. 

»es  propositions  de  cet  otllcier  supérieur  portent  sur 
[X  canons  de  montagne,  l'un  de  57,  Tautre  de  63°'"*, 

Matériel  de  montagne  de  oT'""'  système  Ordojlez.  —  Les 
principales  données  relatives  à  ce  projet  sont  les  sui- 
unies  : 

Calibre mm       57 

Poids  dn  canon k;x        ^î 

—    de  l'obus  à  tnitisillc  -  3,170 

. —    de  FoIjub  ordluaire  .  —  3,170 

Charge  (ballifltite) —         0»200 

Mtesse  initiale   .....  m     400 

Force  vive  à  la  bouche tm       24,5 

Nombre  de  coupa  par  caisse  à  munîtiona.       20 


■m^ 
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La  charge  est  contenue  dans  nna  doiiille  métallique. 

L'affàt  est  disposé  pour  le  tir  rapide;  il  a  deux  com- 
presseurs, des  ressorts  récupérateurs  et  une  petite  bêche 
de  crosse.  ^ 

Les  caisses  à  munitions  sont  en  tôle  de  fer.  ^ 

En  vue  des  expériences  à  effectuer  avec  ce  matériel, 
l'atelier  de  construction  de  Trubie  a  été  invité  au  mois 
de  juillet  1896  à  construire  d'urgence  un  exemplaire  de^ 
ce  canon,  avec  tout  le  matériel  afférent* 
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Matèrid  de  montagne  de  ^3"*™  système  Ordonez.  —  Ce  ma- 
tériel n'est  encore  deûiii  que  par  un  mémoire  en  date  du 
20  septembre  1896,  dont  voici  les  traits  principaux  :  ■ 

En  ce  qui  ioucliQ  rartillerie  de  montagne^  U  existe  deux  ten-^ 
danoo8  oppoiées  cbez  tea  coofitructeurB,  fl 

D'an  côté  on  préconise  les  trè«  petits  calibres,  les  projectiles 
légers  quoique  d'nne  grunde  densité  transversale,  une  vitesse  iui* 
tiala  de  400  m,  une  pièce  pesant  80  à  90  kg. 

De  fautre,  on  veut  de  plua  gros  calibres  se  rapprochant  des  cali* 
bres  de  campagne^  une  vitesse  initiale  do  300  m,  une  pièce  pesant 
100  kg  et  I*on  attache  moîna  d'importance  à  la  rapidité  du  tir 
qu'à  la  puissance  do  projectile. 

Or,  dans  l'état  présent  de  Findustrie,  il  n*est  pas  possible  d( 
construire^  pour  un  canon  puissant,  un  affût  qui  soit  à  la  fois  i 
recul  limité  et  susceptible  d'*ïtre  porté  par  des  muiets,  sans  es 
gérer  le  nombre  des  animaux  affectés  à  ce  transport. 

Si  donc  on  tient  au  tir  rapide,  il  faut  diminuer  le  calibre. 

Seule  en  effet  la  réduction  du  calibre  permet  de  concilier  le» 
conditions  opposées  de  puipaancei  de  mobilité  et  d'approvisionne- 
ment :  mats  Tapplication  de  ce  moyen  est  limitée  par  la  nécessité 
d'avoir  un  projectile  sulHsamment  cfBcace. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  le  poids  de  4  kg  paraît  être  un  mini< 
mum  pour  le  projectile.  C^est  en  même  temps  le  poids  maximo; 
compatible  avec  un  canon  de  100  kg  sur  affût  u'ajant  qu'un 
petit  recul,  grâce  à  remploi  d*organes  absorbant  la  force  yi?e, 

On  adoptera  donc  4  kg  pour  poids  du  projectile. 

L'organiflatiou  de  ce  projectile  sera  telle  que  le  poids  de  mî 
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tnille  soît  aue^i  grand  qae  possible  par  rapport  au  poida  total. 
Ce  ihrapuel  devra  être  k  charge  arrière  afin  d'augmenter  la  yi- 
tHÊ&e  deB  balles  au  point  d'éclatement  et  la  profondeur  de  la  ^one 
battue;  il  sera  ainsi  en  acier. 

Le  poids  étant  fixé,  les  conditions  relatives  à  la  stabilité  déter- 
EiiiDent  le  calibre.  On  prendra  63  mnu 

Ce  shrapnel  contiendra  140  balles  de  11*%7  et  une  charge 
d'éclatement  de  87  gr. 

Cette  charge  d'éclatement  est  suffisante  pour  qu'on  puisse  es* 
pérer  rt^gler  le  tir  avec  le  shrapnel  lui-mcme. 

La  densité  transversale  est  de  128  gv  par  cm'. 

L'épaÎEseur  de  la  paroî  do  ce  projectile  sera  calculée  de  ma- 
nière qu'au  moment  de  réclatement  Togive  seule  se  sépare  sans 
que  le  corps  du  shrapnel  soit  ouvert,  *m  aura  ainsi  un  cône  de 
di^perâîon  très  régulier. 

£n  vue  de  la  destruction  des  obstacles  réBÎstauts,  on  introduira 
daoa  les  approvisionnements  un  certain  nombre  de  projectiles  à 
«egntents  donnant  en  moyenne  une  douzaine  d'éclats. 

Le  sbrapnel  avec  une  fusée  suffîaammont  sensible  débouchée  k 
«éro  est  préférable  à  la  boîte  à  mitraille.  Celle-ci  peut  toutefois 
élre  conservée  pour  les  guerres  contre  les  irréguliers,  comme  k 
Iklelille,  Cuba,  etc. 

Une  poudre  judicieusement  choisie  paraît  pouvoir  donner  une 
Yitesse  initiale  de  300  m  et,  à  5  000  m^  un  angle  de  chute  de  26**  18' . 

Lafl^ût  permettra  le  tir  jusqu'à  25'\  valeur  pour  laquelle  l'angle 
4o  chute  sera  de  32'*, 

Les  calculs  font  supposer  que  Taffùt  résistera  aux  percussion» 
du  tir  effectué  dans  ces  conditions,  mais,  faute  de  temps ,  le  mé- 
moire ne  donne  ni  les  dimensions,  ni  les  plans  de  cet  affCit. 

On  sait  seulement  que  son  transport  it 'exigera  pas  un  plus 
grftad  nombre  de  mulets  que  le  matériel  actuel  ('). 

En  résumé  les  données  de  ce  projectile  sont  les  suivantes  : 


Calibre mm       63 

Poids  du  canon  ....».*,.      kg     100 


<»)  Lô  cunon  do  monUgne  actuel  est  du  système  PUâcncla  et  a  un  ca- 
Ubra  û*i  TS^B.ô;  U  faut  3  mulets  pour  le  transport  de  la  pièce  (caDon  at 
■Jlat). 

Lb  canon  de  moutagne  système  Krupp  de  75°**'  acluolbmâut  employé  a 
Otba  tilgt  4  mulots  dans  les  mômes  coadlttous.  [tf,  du  trad.) 

uiv.  o'kmt.  —  MAI  itrtiT.  t 
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Fûidfl  du  Bhrapnei  .,.,.,.»  kg  4,000 

—    du  projectile  à  ftcg-roenta .   .    ,  —  4,000 

Chnvg-o  d'éclatemeot  du  sbrapnel  .    ,  gr  87 

Nombre  de  balles 140 

Poids  de  chaque  balle gr  11,7 

Vitcaae  initiale  .,.».....  m  360 


Matériel  de  campagne  proposé  par  le  coloael  Sotomayor, 

La  Commist^ioo  a  été  égaîeroent  invitée  à  comprendre 
parmi  les  inalériels  qui  seroiit  soumis  aux  expériences,  un 
matériel  de  campagne  proposé  par  le  colonel  Sotomayor* 

Toutefois,  elle  n'a  encore  (octobre  1896)  aucun  ren- 
seignement détaillé  relatif  à  ce  projet  auquel  Fauteur  met 
en  ce  moment  la  dernière  main.  Le  succès  des  canons, 
que  TEspagne  doitdéjàà  cetotïïcier,  dont  le  mérite  comme 
constructeur  est  si  avéré,  permet  d>spêrer  beaucoup  de 
son  nouveau  projet. 


Conclusions, 


à 


La  Commission  résume  ainsi  ses  conclusions  ; 

1°  Le  canoti  à  tir  rapide  a  actuellement  acquis  une 
puissance  qui  le  rend  acceptable  pour  le  service  de  cam- 
pagne. 

2**  Eu  égard  à  Té  tatdu  matériel  de  rartillerie  espagnol e, 
il  y  a  urgence  à  faire  des  expériences  pour  l'adoption  d'un 
nouveau  matériel, 

3"  On  ne  doit  admettre  le  tir  rapide  qu'à  la  condition  de 
pointer  après  chaque  coup.  Conmie  le  temps  nécessaire 
pour  cette  opération  dépend  non  seulement  des  appareils 
de  pointage,  mais  aussi  de  ramplitude  du  recul,  la  presque 
annulation  de  celui-ci  est  d'une  importance  primordiale. 

4*  Pour  les  raisons  exposées,  la  Commission  admet  le 
ctlibre  de  75™"  avec  un  projectile  pesant  6''*,500* 

5MI  y  a  lieu  d*adopter  une  douille  métallique  et,  si 
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rageocement  dans  les  coffres  peut  se  faire  dans  de  bonnes 
conditions,  de  réunir  le  projectile  à  la  charge. 

6*  Les  boucliers  présentent  plus  d'inconvénients  que 
d'avantages. 

7*  Il  y  a  lieu  d'expérimenter  l'obusier  de  12'",  à  cause 
de  la  nécessité  du  tir  courbe  en  campagne. 

8*  Le  matériel  de  campagne  nouveau  du  colonel  Soto- 
mayor  et  le  matériel  de  montagne  du  lieutenant-colonel 
Ordoûez  devront  figurer  parmi  ceux  qui  seront  mis  en 
expérience. 

Traduit  et  résumé  par  A.  Thomas, 
Capitaine  d'artillerie. 


EFFETS 


DU 


TIR   DE   L'INFANTERIE 

ET    DE  L'ARTILLERIE. 


OPLNIONS  ALLEMANDES 

RELATIVES   A   LEUR  ÉVALUATION   THEORIQUE. 

[Suite  (•).] 


I. 
EFFETS  DU  TIR  DE  L'INFANTERIE. 

NOMBRE    DE    FILES    TOUCHÉES. 

Nous  nous  sommes  occupé  jusqu'ici  du  nombre  pour 
cent  des  balles  qui  atteindront  le  but,  mais  ce  pour  cent  ne 
représente  pas  du  tout  Tefflcacité  du  tir.  Ce  qu'il  faut  con- 
naître, ce  qui  est  réellement  intéressant  à  savoir,  c'est  le 
nombre  des  files  touchées,  parce  que  ce  nombre  exprime 
clairement  les  pertes  subies  par  Tennemi. 

Quand  le  tir  est  bien  réparti,  c'est-à-dire  lorsque  la 


(')  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  50,  avril  1897,  p.  5. 
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gerbe  des  balles  couvre  d'une  manière  uniforme  tout  le 
front  de  robjectif,  il  existe  un  rapport  mathématique  entre 
le  nombre  total  des  balles  qui  atteignent  l'objectif  et  le 
nombre  des  files  touchées.  Si  ce  rapport  n'est  pas  obtenu, 
c'est  que  la  répartition  supposée  n'a  pas  été  bien  faite. 
La  méthode  qu'indique  le  général  Rohne  pour  trouver  ce 
rapport  est  parfaitement  exacte  et  simple,  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  la  rapporter  ici. 

Supposons  que  le  but  contienne  N  files  et  qu'à  chaque 
coup  ou  i  chaque  salve  il  y  ait  un  nombre  de  files  touchées 

égal  à  —  du  nombre  total  des  files.  Le  nombre  des  files 
P 

N 
touchées  à  chaque  coup  ou  salve  sera  —  et  le  nombre  de 

P 
celles  qpii  ne  le  seront  pas  sera  N  (  1 — -)•  Le  second  coup 
oa  la  seconde  salve  donnera  un  nombre  de  files  touchées 


\      PI  p 


et  le  nombre  des  files  restantes  après  cette  seconde  épreuve 
sera 

Ainsi  donc  après  n  coups  ou  n  salves,  il  restera 

ftles  intactes.  Le  nombre  total  des  files  touchées  par  ces 
n  coups  sera  donc 

K[._(.-i)]. 

Supposons  maintenant  qu'à  chaque  épreuve  il  n'y  ait 
qu'une  seule  file  touchée;  les  n  épreuves  donneront  n 
files  touchées,  mais  la  même  file  pourra  être  touchée  plu- 


130  REVUE  D'ARTILLERIE. 

sieurs  fois.  En  outre  on  aura  p  =  N.  Si  donc  on  appelle  F 
le  nombre  réel  des  files  touchées  par  ces  n  atteintes,  ou 
aura 

-'['-(-h)"]=''[-(^)"]- 

En  faisant  N  =  100,  nous  aurons  755  =  1  —  0,99  "• 
D'où 

**""       logO,99 

En  donnant  à  F  successivement  toutes  les  valeurs  com- 
prises entre  1  et  100,  on  pourra  calculer  pour  chaque 
valeur  de  F  le  nombre  n  d'atteintes  que  le  but  doit  rece- 
voir, ou,  ce  qui  est  préférable,  le  nombre  j^  d'atteintes 

F 
que  chaque  file  doit  recevoir  pour  qu'il  y  ait  j^  files  tou- 
chées dans  tout  l'ensemble  du  but. 

Le  tableau  ci-après  donne  les  résultats  ainsi  obtenus; 
mais  il  doit  être  bien  entendu  qu'on  ne  peut  se  servir  de 
ce  tableau  que  si  les  files  composant  le  but  ont  la  môme 
surface  vulnérable  et  si  le  tir  a  été  uniformément  réparti. 
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Tableau  IX 

Nombre  pour  cent  probable  de  files  touchées. 

n  =  nombro  d'atteintes  par  file. 

F  =:  nombro  poor  cent  de  files  tonchées. 


F. 

n. 

P. 

n. 

F. 

n. 

F. 

n.   j 

1 

0,01 

26 

0,80 

51 

0,71 

76 

1»42 

S 

0,02 

27 

0,31 

52 

0,73 

77 

1,46 

3 

0,03 

28 

0,33 

5;j 

0,75 

78 

1,B1 

4 

0,04 

29 

o,u 

54 

0,77 

79 

1,55  • 

5 

0,05 

30 

0,35 

55 

.  0,79 

80 

1,60  ' 

6 

0,06 

SI 

0,37 

56 

0,82 

81 

1,65 

7 

0.07 

32 

0,38 

57 

0,84 

82 

1,72 

8 

0,08 

33 

0,10 

58 

0,86 

83 

1,76 

.    » 

0,09 

34 

0.41 

•  59 

0,89 

84 

l,8i 

10 

0,10 

35 

0,43 

63 

0,92 

85 

1,89 

11 

0,12 

36 

0,44 

«1 

0,94 

86 

1,96 

It 

0,13 

37 

0,46 

62 

0,96 

87 

2,03 

13 

0,14 

38 

0,48 

63 

0,99 

88 

2,11 

14 

0,15 

39 

0,49 

64 

1,02 

89 

2,20 

15 

0,16 

40 

0,51 

65 

1,04 

90 

2,29 

16 

0,17 

41 

0.52.-. 

6G 

1,07 

91 

2,40 

17 

0,19 

42 

0,.54 

67 

1,10 

92 

2,51  j 

18 

0,20 

48 

0,56 

68 

1,13 

93 

2,65 

19 

0,21 

44 

0,58 

69 

1,165 

94 

2,80 

90 

0,22 

45 

0,595 

70 

1,20 

95 

2,98 

«1 

0,23 

46 

0,61 

•  71 

1,23 

96 

3,20  1 

22 

0,25 

47 

0,63 

72 

1,87 

97 

3,49  1 

23 

0,26 

48 

0,65 

73 

1,30 

98 

3,89  ! 

'  24 

0,27 

49 

0,67 

74 

1,34 

99 

4,58 

25 

0,29 

50 

0,69 

75 

.: 

1,38 

100 

oo 

Une  ligne  de  tirailleurs  debout  d'une  densité  de  1  homme 

par  mètre  comprenant  120  hommes,  a,  par  exemple,  été 

80 
atteinte  par  80  balles;  chaque  tirailleur  a  ainsi  reçu  y^ 

=  0,67  atteinte.  Le  tableau  IX  indique  que  0,67  atteinte 
par  homme  donne  49  p.  100  de  files  touchées  ;  la  ligne 
de  tirailleurs  aura  donc  perdu  0,49  X  120  =  50,4  soit 
51  hommes. 
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VITESSE    DU    TIR 

Le  troisième  élément  qu'il  faut  faire  intervenir  dans  le 
calcul  de  l'efilcacité,  c'est  la  vitesse  do  tir  dont  Fimpor- 
lance  n^a  pas  besoin  d'élre  démontrée.  11  no  s'agit  pas  en 
effet  §iir  le  champ  de  balaille  de  produire  un  effet  donné 
avec  le  moins  de  munitions  possible,  mais  il  faut  encore 
que  ce  résultat  soit  obtenu  dans  le  minimum  de  temps*  Il 
nous  semble  supeiiUi  d'insister  sur  cette  vérité  qui  n'est  du 
reste  contestée  par  personne.  fl 

Le  général   Rohne  admet  que  la  plupart  des  tireurs  ^ 
peuvent  facilement  arriver  aux  vitesses  suivantes  : 

Juaqu'à  400  m 5  coups  par  minute. 


De  400  k  700  m.  .  , 
De  700  à  1 000  m ,  . 
De  1  000  i\  1  300  m  . 
De  1  300  à  1  500  m  , 
Au-dessuB  de  1  500  m 


4  k  5 

a  à  4 

i>à  3 

1  à  2 

1 


Ces  nombres  n'oiU  rien  d'exagéré  et  nous  paraissent 
très  acceptables.  Pour  fixer  les  idées,  nous  avons  adopté  les 
vitesses  suivantes  pour  les  calculs  qui  nous  restent  à 
effectuer: 


Aii-deflBouB  de  400  in,    . 

5  coups 

par  minute 

De  400  à  600  m .    .    ,    , 

.      4,5 

— 

De  600  k  800  m  .    .     .    . 

.    .     4 

— 

De  800  à  1  000  m  .    .    , 

.    .     .^,5 

. — 

De  1 000  à  1  200  m  .    . 

.    .     3,0 

^ — 

Mais  ces  vitesses  se  rapportent  au  tir  individuel,  pour  le 
'tir  collectif  on  doit  supposer  des  vitesses  un  peu  plus 
grandes: 

Jusqu^à   600  m 8  coups  à  Ift  minute. 


—  800  m 6 

—  1  200  m  ....    .  5 
^     1  400  m 4 

—  1  600  m n 

—  2000  m 2 
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Enfin  pour  le  tir  rapide  il  semble  qu'une  vitesse  de  10 
coups  à  la  minute  pour  toutes  les  distances  soit  très  accep- 
table^ mais  avec  cette  restriction  que  le  tir  ne  pourra 
guère  être  soutenu  pendant  plus  d'une  minute  au  maximum. 

CALCUL   DE  L'EFFET   UTILE  DU   TIR. 

Connaissant  la  vitesse,  nous  pouvons  calculer  main- 
tenant Veffet  utile  du  tir,  c'est-à-dire  le  nombre  de  files  qui 
seront  mises  hors  de  combat  par  100  tireurs,  en  1  mi- 
nute. Pour  effectuer  ce  calcul,  il  faut  d'abord  connaître  le 
nombre  total  des  balles  qui  atteindront  le  but.  Ce  nombre 
est  indiqué  par  le  tableau  ci-après,  calculé  en  multipliant 
les  pour  cent  du  tableau  IV  par  le  nombre  de  coups  tirés 
en  1  minute. 


TABIiKAU. 
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Tableau  X. 

Nombre  de  balles  que  recevra  l'objectif  contrebattu  par  100  tireurs 
en  1  minute,  la  distance  étant  supposée  connue. 


PORTésS. 

MOIIBBB 

de  isonpt 

LKUBS 

TIRAIIi- 
LB0B8 

TIRAI  li- 
LBCBS 

CAVA- 

ÂBTIIi- 

par 
minute. 

debout. 

à  genon. 

couchét. 

LBBIB. 

I«BR1B. 

m. 

!• 

Tir  individuel. 

»00 

5 

136,5 

103,5 

&6.5 

220.5 

100 

5 

110,5 

83,5 

43,5 

205,5 

500 

4,5 

86,0 

63,5 

32.8 

171.4 

600 

4,5 

74.7 

ÔS.-J 

27,4 

158,4 

700 

4 

59,2 

42.4 

21,1 

126,4 

800 

4 

52,8 

34,0 

18.8 

113.2 

'J 

f  Tir  collectif. 

300 

8 

12é.8 

100.8 

48,8 

284,0 

400 

8 

101.6 

73,8 

37,6 

220,8 

500 

7,6 

81.0 

57,0 

29.2 

175,5 

600 

7,5 

69,7 

48,7 

25,5 

174,2 

700 

7 

57,4 

40.6 

21,0 

128,1 

'        800 

6 

43,8 

30,0 

15,6 

95,4 

21,9 

900 

5.5 

36.3 

25,3 

13,2 

79.7 

18,1 

1000 

5,5 

3:j,o 

21,4 

11,5 

70,1 

16.5 

1  100 

5 

27,5 

18,5 

9,5 

62, c 

13,7 

1200 

5 

25,0 

17,0 

8,5 

54,0 

12.5 

1300 

4,5 

19,8 

13,5 

6,7 

42,7 

9,9 

4  400 

4 

15,2 

10,1 

5.2 

35,2 

7,6 

1500 

3,5 

11,9 

8,0 

3,8 

27,6 

5,9 

1600 

3 

9,0 

6,3 

3,0 

21,3 

4,5 

1700 

2.5 

6.5 

4,5 

2.0 

15,2 

3.8 

1800 

2,5 

5,7 

3,7 

1,7 

13,2 

8,8 

1900 

2 

3.8 

a,4 

1,« 

8,8 

1.9 

2000 

2 

3,0 

2.0 

1,0 

8,0 

1,5 

i 

3»  Tir  raplitc. 

100 

10 

216 

410 

200 

123 

375 

300 

88 

216 

103 

69 

15.J 

500 

59 

127 

600 

52 

112 

700 

47 

IW 

800 

41 

86 

20.5 

L 


» 
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Si  la  distance  est  inconnue,  ce  Bont  les  nombres  du 
fiibîeau  VIII  qu'il  faut  multiplier  par  la  vitesse  du  tir. 


Tableau  XI. 


Nomlire  de  baltes  que  recevra  aa  objectif  contrebattu  par  100  ti- 
reurs OQ  i  minute^  la  distancpi  étant  supposée  inconnae. 


TJa*TL- 

TISAIL- 

TIB41Lr 

1 

rOKT^Kà. 

de  coups 

LKURa 

I^EUIUI 

hmvn» 

C47AI^RtK , 

po-T  minute. 

deUoat. 

4ir«noa. 

eoacbM. 

ni 

1 

$00 

5,0 

It't^U 

57  »0 

17,0 

214.0 

400 

6,0 

»7,5 

a9,fi 

n,5 

178,0 

500 

4,5 

54,0 

21, a 

6|7 

11», 3 

600 

4.5 

.15»,  Jî 

17,1 

4,» 

ÎU>,5 

ÎOO 

4.0 

8:>.« 

11,3 

3,3 

5i(,0 

600 

4,0 

ao.D 

9,Q 

2,4 

4(1,0 

Pour  les  distances  supérieures,  on  prendra  la  moitié  de» 
nombres  donnés  dans  le  tableau  X, 


ft 


Applications  diverses. 

Nouôpouvons  à  présent  nous  rendre  compte  de  Teffet  utile 
el  résoudre  sans  peine  les  problèmes  du  genre  de  ceux  que 
nous  allons  indiquer. 

1*  Quel  effet  produira  le  feu  d'une  compagnie  de  200  hommes 
tirant  à  600  m  contre  une  ligne  de  200  Urailteurs  à  genou  d^wie 
dmsité  de  î  homme  par  mètre,  la  compagnie  tiranft  volonté  pen- 
dant 1  mmute  et  demie  et  ta  distcmce  étant  supposée  connue? 

A  600  ra,  en  1  minute,  10^->  hommes  obtiennent  dans  le 
tir  individuel,  à  distance  connue^  contre  des  tirailleurs  à 
genou  48,7  atteintes,  La  compagnie  de  200  liomraes  ob- 
tieadm  en  1  minute  et  demie  1,5x2x48^7^=146,1  at- 
teintes, soit  0,73  atteinte  par  file.  D'après  le  tableau  IX, 
cela  correspond  à  52  p.  100  de  Aies  touchées.  La  ligne  en- 
nemie perdra  donc  52  p*  100  de  son  efTectif,  soit  104, 
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2°  Un  détackement  d'infanterie  conlrebat  à  1 200  m  une  bat-  ' 
teried' artillerie  et  exècuts  un  feu  de  salves  avec  hausses  éche- 
lonnées. Au  bout  de  5  minutes ^  la  batterie  a  perdu  la  moitié  ■ 
de  son  eîffCiîf,  Quelle  est  la  force  du  détachement  d'infanterie? 

Pour  qiie  la  batterie  ait  perdu  la  moitié  de  son  pei'soonel 
(47  hommes),  il  a  fallu  que  chaque  ûle  reçoive  0,69  at* 
teinte.  Le  nombre  total  des  atteintes  a  donc  été  pour  tonte 
la  batterie  de  47  xO,69  =^32,4  atteintes  en  5  minutes.  Elle 


recevra  ainsi 


.32,4 


:  6,5  balles  en  l  minute.  Or  à  1 200  m, 


I 

I 


dans  le  feu  de  salves  à  distance  inconnue,  100  tirailleurs 
obtiennent  6,2  atteintes  par  minute.  Pour  avoir  6,5  at- 
teintes, il  faudra  mettre  eo  ligne  105  hommes. 

Importance  de  la  comidèration  de  Veffet  utile  pour  la  rédac- 
tion des  thèmes  tactiques.  —  Le  général  Rohne  fait  remar- 
quer avec  raison  que  la  considération  de  TefTet  utile  de- 
vrait loujours  servir  de  base  pour  la  rédaction  des  thèmes, 
diaprés  lesquels  6*exéculent  les  tire  de  guerre  de  rinfan- 
terie,  de  manière  à  se  rapprocher  le  plus  possible  des 
conditions  du  champ  de  bataille.  Voici  comment  s'exprime 
cet  officier  général  : 

€  Il  est  d*une  très  grande  importance  non  seulement 
pour  rinstrnction  des  officiers,  mais  aussi  pour  Tapprécia- S 
tion  rationnelle  des  effels  d'un  tir,  de  bien  poser  le  pro- 
hlème  à  résoudre;  cela  ne  se  fait  pas  toujours,  11  arrive 
fréquemment  qu'on  donne  aux  hommes  un  certain  nombre  ■ 
de  cartouches  pour  les  tirer  contre  un  but  désigné.  Ce 
n'est  pas  ainsi  que  se  présentent  les  problèmes  sur  le 
champ  de  bataille,  car  alors  le  nombre  de  cartouches 
dépensées  joue  un  rôle  moins  important  que  la  durée 
du  tir.  Il  s'agit  non  pas  d*avoir  des  pour  cent  élevés,  mais 
de  faire  subir  des  pertes  sérieuses  à  l'ennemi  dans  un 
temps  très  court*., 

«  Il  faut  donc,  avant  de  rédiger  en  thème,  calculer  le 
nombre  de  cartouches  et  la  temps  approximatif,  nécessaires 
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pour  obtenir  le  résultat  désiré,  c'est-à-dire  réduire  Ten- 
nemi  au  silence.  » 

Les  données  indiquées  par  le  général,  nombre  de  car- 
touches et  durée  du  tir,  sont  faciles  à  déterminer. 

Nombre  de  cartouches.  —  Supposons  tout  d'abord  que 

Tobjéctif  ait  la  même  largeur  et  la  même  densité  que  Tu- 

nité  qui  est  appelée  à  le  conlrebattre.  Si,  contre  un  objectif 

donné,  on  peut  espérer  p  p.  100  d'atteintes,   il  faudra 

100 
tirer coups  pour  avoir  1  atteinte.  Pour  en  avoir  n,  il 

faudra  un  nombre  de  cartouches  égal  à . 

P 
Ce  pour  centp  se  rapporte  à  une  certaine  densité  prise 
pour  unité.  Pour  une  ligne  de  tirailleurs,  ce  sera  par 
exemple  celle  que  nous  avons  choisie,  c'est-à-dire  1  homme 
par  mètre  courant;  Si  la  densité  change  et  devient  égale 
à  (f,  le  pour  cent  deviendra  p  d  Qi  le  nombre  de  cartouches 
nécessaires  pour  obtenir  n  atteintes  sera 

100  n 

Ainsi  à  400  m,  contre  ime  ligne  de  tirailleurs  couchés 

.(rf=s  l)j  le  nombre  probable  d'atteintes  dans  le  tir  collectif 

100 
est  de  4,7  p.  100.^  Il  faudi^a  donc  -j-^  coups  pour  avoir  1  afc- 

teinte.  Pour  avoir  50  atteintes,  par  exemple,  il  faudra 

tiref 3-= — 1=±  1064  cartouches.  Si  l'intervalle  entre 

les  tirailleurs  n'est  que  de  0,75*,  la   densité   devient 
égale  à  1,33  et  le  nombre  de  cartouches  à  tirer  s^a- 

baisse  à  -r-^  =  800. 
Si,  au  lieu  de  prendre  pour  base  du  calcul  le  nombre  7i 
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des  atteintes,  on  prend  le  nombre  F  des  files  touohéeSj  il' 
amve  ce  fait  remarquable  que  la  formule  donnant  le  nom- 
bre de  cartouches  à  lirer  est  indépendante  de  la  densité 
du  but. 

En  eifet,  cherchons  combien  de  cartouches  il  faut  tirer 
à  la  distance  D,  contre  une  ligne  de  tirailleurs  de  densité// 

F  M 

et  de  largeur  l  pour  mettre  -— r  files  hors  de  combat.  A  cesfl 

F 
nombre  —r-  correspond  d*après  le  tableau  IX  un  certain 

nombre  n  d'atteintes  par  file.  A  la  distance  D,  on  peut! 
espérer  sur  une  ligne  de  densité  égale  à  un,  uu  pour  cent 
d'attetutes  égal  par  exemple  à  p  et  le  nombre  de  carton 
ches  à  tirer  pour  obtenir  ce  pour  cent  sera 
100  X  «  X  ^ 


i 

4 


Dans  ce  cas  en  effet,  le  but  contient  /  files.  Si  la  densité 
devient  égale  à  dj  le  pour  cent  probable  d'atteintes  est  p  d 

1  f)ù  ni  \ 

et  le  nombre  des  liles  W,  de  sorte  que  le  produit ne 

varie  pas;  il  ne  dépend  que  de  la  largeur  l  de  l*objectif. 


I 


Durée  du  tir.  —  Si  nous  divisons  le  nombre  de  carton 

ches  à  tirer  par  le  nombre  c  de  cartouches  que  peuvent 

tirer  100  hommes  eu  1  minute,  nous  obtiendrons  le  nombre 

de  minutes  pendant  lequel  ces  100  hommes  doivent  faireij 

F  V 

feu  pour  mettre  hors  de  combat  -r— -  des  ûles^  dans  un  but 

de  largeur  L  M 

F  m 

Supposons  /=^  100  et  77^^^0,45.  On  a  alors  d'après  le 
lOU 

tableau  IX,  n^=0,60  et  le  nombre  de  minutes  cherché 
M  sera  égal  à 

60  X  100 


M  — 


pc 


Cette  formule  appliquée  aux  diverses  distances  et  aujcj 
différentes  espèces  de  tirs  donne  les  résultats  suivants  ; 
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Tableau  XII. 

Temps  pendant  lequel  100  tirailleurs  doivent  tirer  contre  une 
li^ne  de  100  m  de  largeur  ou  contre  une  batterie  servie  par 
47  hommes  pour  mettre  45  p.  100  de  Teffectif  hors  de  combat. 


VOMBKI 

deooapa 

TIKAII^ 

TIBàlIi- 

TIRAIL- 

CA- 

AB 

rowràmM. 

par 
homme 

I^OBS 

LBDR8 

LBCR8 

et  par 
minnte. 

debout. 

à  genon. 

couché» 

VAI^SBIX. 

TIUiKBIB.il 

II 

m 

min  sec 

mia  soc 

min   aeo 

min 

seo 

min 

sec 

lo  Tir  individuo 

1. 

300 

5 

0      «7 

0      85 

1        4 

0 

17 

400 

5 

0      38 

0      44 

1      23 

0 

18 

500 

4,5 

0      48 

0      58 

1      50 

0 

21 

600 

4,5 

0      49 

1        8 

2      12 

0 

23 

700 

*,o 

1        1 

1      25 

2      49 

0 

28 

• 

«00 

*.o 

1        9 

1      46 

3      12 

0 

33 

2f»  Tir  eoUecUf 

« 

JOO 

8* 

0      88 

0      36 

1       14 

0 

13 

1 

400 

8 

0      87 

0      50 

1       36 

0 

17 

300 

7,5 

0      45 

1      04 

2        4 

0 

21 

ooo 

7,5 

0      52 

1      14 

2      22 

0 

21 

700 

7 

1        8 

1      29 

2      52 

0 

29 

000 

0 

1      23 

2        0 

8      51 

0 

38 

l 

fOO 

5,6 

1      40 

2      23 

4      83 

0 

46 

29 

1000 

5,5 

1      49 

2      49 

5      14 

0 

52 

44 

1100 

5 

8      10 

3      11 

6      19 

0 

58 

15 

itoo 

6 

8      24 

3      32 

7        4 

1 

7 

39 

itoo 

4.5 

8        8 

4      27 

8      58 

1 

25 

35 

1400 

4 

8      57 

5      47 

11      83 

1 

48 

56 

liOO 

8,5 

5        3 

7      30 

15      48 

2 

11 

85 

1000 

3 

6      40 

9      32 

20        0 

2 

49 

10 

0 

1700 

2,5 

9      14 

13      20 

30        0 

3 

57 

13 

51 

1800 

8,5 

10      88 

16      13 

35      20 

4 

83 

18 

28 

1000 

8 

16      10 

25        0 

50        0 

6 

49 

24 

15 

iOOO 

8 

80       0 

80        0 

1  (heure) 

7 

30 

30 

0 

3«  Tir  rapide. 

.       j 

100 

•    10 

0      17 

0 

9 

000 

0      30 

0 

10 

800 

0      41 

0 

17 

400 

0      53 

0 

24 

500 

1        1 

0 

29 

600 

1      10 

0 

33 

700 

1      17 

0 

35 

800 

1      28 

0 

42 

-^ 

___- 
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Si  Ton  suppose  la  diBtance  iocoanue,  le  tableau 
doit  être  remplacé  par  le  siiivaiiL  jusqu'à  800  m. 


Tableau  XllL 

Tempa  pendant    lequel   100  tirailleurs    doivent   tirer   contre  Ù5i~ 
ligne  de  100  m  de  largeur  pour  mettre  45  p.  100  d©  reffectif  hors 
de  combat,  la  distance  étant  inconnue. 


roUT&sa, 

JîOtiBRB 

de  eoupt 
pAr  hammo 

TIRAIL- 
LKUltfl 

TlRAUr- 

iiXiiaa 

ri  pftr 
uiinutu. 

debout. 

à  (funoa. 

ooaeliéji. 

lU 

ni  In     »ec 

1    miu    ^f" 

min    MO 

aiiji 

•«c 

mo        ! 

6,0 

0         81 

t         04 

:;        32 

u 

n 

400 

.^.0 

0         4ï 

1       an 

:i        m 

0 

SI 

f>00 

4.5 

1     m 

S        ïi» 

H        b» 

0 

31 

600 

4,5 

l        31 

3        31 

14        88 

0 

4a 

700 

4«0 

st         25 

5        22 

18        4â 

1 

05 

«01» 

4.0 

n      00. 

7        80 

iS        00 

1 

KO 

Pour  les  dis  lances  supérieures  à  800  m,  on  prendra  le 
double  des  nombres  portés  daus  le  tableau  XTI,  fl 

Ces  tableaux  permettront  de  résoudre  des  problèmes  du^ 
genre  suivant  : 

Combien  faudrait-il  de  temps  et  de  carlùuches  à  une  compa4 
gnie  de  200  hommes  pour  inlUger  à  une  batterie  d*artiUerié 
piacée  à  1 500  m  environ j  une  perle  égale  à  45  p.  100  de  io 
effectift 

D'après  le  tableau  XII,  100  tirailleurs  devront  tireï 
pendant  lô^lû*  (la  distance  est  supposée  inconnue)  pouf  ' 
arriver  au  résultat  demandé.  Pour  200  tirailleui^s,  il  fau- 
dra évidemnieot  moitié  moins  de  temps,  soit  7*"35\  La 
Yîlesse  étant  de  3^5  coups  à  la  minute,  on  donnera 
chaque  homme  27  cartoucliesj  ce  qui  fera  5400  pour  la 
compagnie. 

Ce  calcul  ne  doit  évidemment  être  considéré  que  comme 
appioïimalif  et,  pour  éviter  tout  mécompte,  on  fera  sage- 
mentj  daus  un  exercice  du  temps  de  paix,  de  majorer  un 


jiÈ 
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peu  le  nombre  de  cartouches  à  tirer  de  manière  que  si,  par 
hasard,  la  vitesse  du  feu  dépasse  les  prévisions,  on  ne  soit 
pas  pris  au  dépourvu  par  le  manque  de  munitions. 

Nous  avons  choisi  la  propoilion  de  45  p.  100  de  pertes, 
parce  que  c'est  celle  que  les  Allemands  considèrent  comme 
devant  amener  la  désorganisation  complète  de  l'unité  qui 
l'a  subie,  mais  on  peut  tout  aussi  bien  en  adopter  une 
autre.  Supposons  par  exemple  que  l'on  désire  savoir  le 
temps  nécessaire  à  un  détachement  de  100  hommes  pour 
faire  subir  à  l'adversaire  une  perte  égale  au  quart  environ 
de  son  effectif  (26  p.  100).  Le  tableau  IX  montre  que  ce 
pour  cent  est.atteint  lorsque  chaque  ûle  reçoit  0^30  atteinte. 
Pour  résoudre  le  problème,  il  suffira  de  diviser  par  2  les 
chiffres  des  tableaux  XII  ou  XIII. 

G.  Jeannel, 
{A  êHiwre.)  Chef  d'escadron  d'artillerie. 


■y.  D'AXT.  -    MAX  1897. 
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ESSAIS  RÉGENTS 


DE 


PLAQUES  EN  ACIER  CÉMENTÉ'' 


1895-1896 


ii«.i- 


SouB  ce  titre,  M.  Bâclé,  ingénieur  civil  des  mmea,  vient  de  pu- 
blier dans  le  Génie  cMl  un  très  intéressant  article  que  noui  repro» 
daifious  ci-dessous  picâquc  intég^ralement,  (N,  de  la  H,) 


,,*  Nous  avoiiB  réuni  les  renseignements  relatifs  à 
quatre  plaques  Krupp  essayées  vers  la  fin  de  Tannôe  1895 
et  dans  le  cours  de  Tannée  1896,  lesquelles  ont  dorme  des 
résultats  parliculîèremeul  remarquables»  Nous  résumons 
ces  résultats  dans  le  graud  tableau  ci-après,  et,  pour  faci- 
liter  les  rapprocheiueitts,  nous  reproduisons  eu  môme 
temps  les  résultats  obtenus  sur  diverses  plaques  améri> 
caines  et  fianraiseB, 

Dans  rétablissement  de  ce  tableau,  pour  permettre  d'ap- 
précier la  rigueur  des  divers  essais^  nous  avons  indiqué, 
à  côté  de  la  vitesse  de  tir,  la  vitesse  de  perforation  de 
la  plaque  en  fer  et  celle  de  la  plaque  en  acier  ordinaire, 
calculées  toutes  deux  diaprés  la  formule  Jacob  de  Marre, 
ainsi  que  noua  l'avons  fait  dans  nos  études  précédentes. 

Nous  avons  indiqué,  en  même  temps,  les  rapports  cor- 
respondant à  ces  diverses  vitesses,  lesquelles  mesurent  ea 
4juelque  sorte  la  rigueur  de  l'épreuve.  Nous  avons  établi 


(>}  Estraît  do  Génie  Hvil,  &«  771  du  20  mors  1897* 
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"ces^ rapports  en  partant  de  la  vitesge  de  perforation  de  la 
plaquô  i&olée,  en  fer  oa  ea  acier,  ce  qui  donne  par  euite 
des  chiffres  trop  élevés  pour  ces  rapportSj  puisqu'on  ne 
lient  pas  compte  de  la  résistance  du  massif  d'appui. 

Cependant,  lorsque  la  plaque  éprouvée  a  été  traversée, 
lions  avons  cru  utile  de  calculer  en  même  temps  la  vitesse 
de  perforation  de  la  plaque  en  fer  ou  en  acier  ordinaire 
appuyée,  puisque  le  massif  intervient  alors  nécessaire- 
ment ponr  son  compte  dans  la  résistance  opposée  au  pas* 
nage  du  projectile. 

Ce  cateul  a  été  fait  tontes  les  fois  que  nous  avions  des 
données  sufilsanles  sur  la  composilion  du  massif  d'appui, 
et  nous  avons  déduit  les  rapports  correspondant  aux  pla- 
-  ques appuyées,  lesquels  sont^  comme  il  fallait  s*y  attendre, 
èensiblemenl  inférieurs  à  ceui  qu'on  obtient  pour  les 
plaques  isolées* 

*  Les  trois  plaques  Krupp  es6ayf'"eB  en  octobre  1895, 
n**  475,  47G  A  et  470  B,  ont  reru  chacune  un  nombre  de 
COUp«  considérable,  dout  quelques-uns  ont  mf^me  déter- 
miné la  perroralion  sans  qu'elles  aieut  présenté  cependant 
de  fentes  graves. 

La  plaque  n**  475,  de  100  mm  d'épaisseur,  a  reçu  le 
choc  de  treize  projectiles,  dont  un  du  calibre  de  88  mm, 
âix  de  105  mm,  un  de  120  tnm,  et  cinq  de  150 ram,  les- 
|uels  ee  sout  tous  bribes,  ce  qui  a  facilité,  du  reste,  la 
Insistance  de  la  plaque  ;  mais  cinq  d'entre  eux  cependant 
ont  pn  traveî*8er. 

La  plaque  a  pu  résister  sans  être  complètement  brisée  ; 
il  s'est  détaché  seulement  quelques  morceaux  peu  im- 
portants. 

Dans  le  lîr  avec  les  boulets  de  105  mm,  la  plaque  n'a! 
pas  été  traversée  à  la  vitesse  donnant  le  rapport  de  1,56* 
pour  la  plaque  isolée,  chifire  qui  correspondrait»  d'ail- 
leurfi|  à  1,35  environ  pour  les  plaques  appuyées  ;  touterois 
la  pénétration  atteignait  dans  ce  cas  81  mm,  et  était  donc 
voisine  de  l'épaisseur  de  la  plaque. 
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1,11 

0,75 

0,18 

La  plaque  n'a  aucune  crique. 

1.» 

0,80 

.     0,178 

LeproJe^tU^eftbrïJié. 

La^  plaque  n'a  aucune  fentç. 

I.t5 

» 

» 

Id. 

Id. 

1*^6 

■• 

» 

I«  |ff«jMUIt  tram». 

Id. 

1,61 

• 

• 

Id. 

Id. 

1,44 

» 

• 

Id. 

Id. 

1,80 

l,10f 

» 

Li  pr*f.  mMm.  VitlH  rate 
M|«l«t  tes  l-M^rtiiU. 

La  plaque  n'a  qu'une  fente  super- 
ficielle. 

1.» 

1,10 

» 

Id. 

La  plaque  présente  une  fente  ver- 
ticalu  en  dehors  de  la  fente  due  i 
la  crique  préexistante. 

1,50 

1,10 

» 

II  ne  se  produit  aucune  fente  nou- 
veUe. 

1,M 

• 

0,150 

U  rrticcUle  M  kiM.  I'«flii« 
raU  eif  «fk  4aM  l'iapaet. 

La  plaque  n'a  aucune  fente. 

1,»4 

•  » 

6,180 

Id. 

Id. 

l.« 

• 

» 

'     Id. 

Id. 

1,6C 

» 

.  • 

La  plaque  a  seulement  quelques  cri- 
ques superficielles   et   une   fente 
dans  l'impact  no  8. 

leltimn. 
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Un  autre  projectile,  tiré  avec  le  rapport  de  1,58,  ad*ail- 
leui*s  traversé,  bien  que  la  plaque  fût  alors  appuyée  sur 
un  sommier  en  fer  dont  TépaiBseur  n'est  pas  indiquée, 
mais  qui  devait  préeeuter  sans  doute  une  résistance  trè& 
appréciable. 

Le  boulet  de  150  mm  a  traversé,  à  une  vitesse  donnant 
le  rapport  de  1,33  pour  la  plaque  isolée  et  de  1,24  pour  la 
plaque  appuyée.  Cependant  un  autre  projectile  de  même 
calibre,  tiré  avec  le  rapport  de  1,70,  n*a  pas  travei*sé, 
mais  la  plaque  était  appuyée,  dans  ce  cas,  sur  le  sommier 
en  fer  que  nous  venons  de  mentionner,  et  il  faut  tenir 
compte,  d'autre  part,  de  la  qualité  intrinsèque  des  projec- 
tiles,  laquelle  intkie  grandement  sur  les  résultats,  comme 
on  le  voit  par  ces  exemples  d^une  façon  manifeste* 

La  plaque  n"  476 A,  en  acier  nickel  cémenté,  avait 
80  mm  d'épaisseur;  elle  a  reru  de  son  côté  neuf  coups, 
dont  deux  tirés  avec  le  projectile  de  88  mm,  six  avec  celui 
de  105  mm,  et  un  avec  celuide  150  mm, 

Avec  le  petit  calibre,  les  vitesses  de  tir  ont  atteint  1  et 
1,34  par  rapport  à  la  vitesse  de  perforation  de  la  plaque 
eu  acier  ordinaire  isolée,  et  cependaiU  la  plaque  n*a  pas 
été  traversée  avec  le  calibre  de  105  mm,  Les  rapports 
correspondant  aux'  différentes  vilesses  de  lir  ont  varié  de 
1,26  à  1,80  par  comparaison  avec  Tacier  ordinaire  isolé; 
la  perforation  a  été  dépassée  avec  le  chiffre  de  l,6t>,  et 
elle  n*a  pas  été  atteinte  avec  celui  de  1,51,  Avec  le  calibre 
de  150  mm,  la  perforation  a  été  atteinte  au  seul  coup  tiré 
avec  le  rapport  de  1,44  correspondant  môme  à  1,19  seu- 
lemeiu,  si  on  tient  compte  du  massif  d'appui  dans  le 
calcul  de  la  vitesse  de  perforation. 

Quant  à  la  plaque  n**  476  B,  de  80  mm  d'épaisseur  éga- 
lement, elle  a  supporté  quatre  coups  tirés,  trois  avec  le 
pmjectile  de  88  mm,  et  un  avec  telui  de  105mm.  Elle  a 
arrtHé  les  trois  boulets  de  petit  calibre  tirés  à  des  vitesses 
variant  de  1  à  1,35,  et  elle  peut  être  considérée  en  quel- 
que sorte  comme  ayant  été  traversée  avec  le  boulet  de 
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lOomzDp  le  morceau  atteint  s'étant  détaché:  la  vitesse  de 
lir  doimait  alors  un  rapport  de  1,23  par  comparaison  avec 
U  plaque  d'acier  isolée,  et  1,04  pour  la  plaque  appuyée, 

La  quatrième  plaque,  essayée  le  28  août  1896,  avait 
368  mm  d'épaisseur;  elle  a  été  attaquée  avec  le  canon  de 
305  mm  et  elle  a  arrêté  trois  projectiles  tirés  avec  une  vi- 
tesse donnant  le  rapport  de  1,34  par  comparaison  avec 
l'acier  ordinaire* 

Comme  la  pénétration  mesurée  au  troisième  coup  attei- 
gnait à  peu  près  le  double  de  l'épaisseur  de  la  plaque,  on 
voit  que  la  résistance  du  massif  d*appui  est  intervenue 
pour  une  part  appréciable,  et  que,  par  suite,  le  càiffre 
de  1,34  se  trouve  trop  élevé. 

Pour  permettre  la  comparaison  avec  ces  plaques  Krupp, 
nous  reproduisons,  comme  nous  rindiquions  plus  haut, 
les  résultats  obtenus  sur  diverses  plaques  récemment  es- 
sayées, dont  quatre  de  fabrication  américaine  et  deux  de 

irication  française. 


Parmi  les  plaques  américaines ^  nous  mentionnerons  plus 
spéciaiemeut  celle  du  Kearsage^  provenant  de  l'usine  Car- 
negie, qui  avait  338  mm  d'épaisseur  et  a  été  essayée  cin- 
(irée.  Elle  a  reçu  deux  projectiles  de  254  mm,  tirés,  Tuu 
i  Id  viiesso  de  400  m  correspondant  au  rapport  de  0,83 
avec  Tacier  isolé,  l'autre  à  celle  de  530  m  correspondant 
rapport  de  1,11  :  elle  a  brisé  les  deux  projectiles  sans 
résenter  aucune  fente,  un  morceau  superficiel  seulement 
'e%%  détaché. 

La  seconde  plaque,  de  254  mm  d^épaisseur,  fut  essayée 
ivec  le  canon  de  203  mm;  elle  supporta  cinq  coups  sans 
présenter  aucune  fente. 

Deux  projectiles^  lires  à  la  vitesse  de  640  m  corrospon- 
daoi  au  rapport  de  1,25  avec  la  perforation  de  Facier  isolé, 
iQ  brisèrent  en  donnant  une  pénétration  de  178  mm;  les 
trois  autres,  tirés  avec  des  vitesses  correspondant  au  rap- 
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port  de  1,44  et  au*de6dU9,  traversèrent  la  muraille  r  ce 
qui  montre  nettement  que  le  rapport  corre^ponrlaot  i  la 
perforation  Blricte  de  la  plaque  était  déjà  bien  inférieur 
à  ce  chiffre,  puisqu'il  faudrait  défalquer  le  tenne  corres- 
pondant à  la  résistance  du  massif  d'appui. 

Citons  encore  une  plaque  es^yée  à  Indian  Uead,  le 
13  mal  1896,  pour  la  Rudsie.  Nou«  ne  Tavona  pas  fait 
figurer  dans  le  tibleau,  car  Tépaisseur  exacte  aux  divers 
impacts  Ti*était  pas  indiquée,  ce  qui  ne  nous  a  pas  permis 
de  calculer  les  vitesses  de  perforation  correspondant  des 
plaques  en  fer  et  en  acier  de  même  épaisseur. 

Cette  plaque  ét^iit  en  acier  dur  laminé  d'après  le  pro* 
cédé  Corey;  elle  avait  4*,87  de  long  sur  1"*,83  de  largn, 
pour  une  épaisseur  décroissante  allant  de  203  mm  à 
101  mm, 

Elle  subit  le  choc  de  neuf  projectiles  qu'elle  arrêta 
tous  sans  présenter  aucune  crique:  six  projectiles  du  ca- 
libre de  152  mm  furent  tirés  à  des  vitesses  yarîanl  de 
562  à  654  m,  et  trois  autres,  du  calibre  de  101  mm,  furent 
tirés  i\  des  vitesses  de  600  m  environ.  Les  neuf  projectiles 
Turent  complètement  bneés. 

Le  tableau  suivant  résume  ces  conditions  d'essai  : 
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Parmi  les  plaques  franf aises,  nous  citeront  une  plaque 
du  CharUmagne,  des  usines  de  Rivc-de-Gier,  appartenaiil 
à  MM.  Marrel  frères,  laquelle  fui  essayée  dans  les  eondi* 


^ 
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tioDs  de  rigoureuse  exactitude  qu'apporte  la  marine  fran- 
çaise dans  rexéculion  de  ses  épreuve?,  et  elle  donna  des 
résultats  remarquables  mesurant  en  quelque  &orle  la  ré- 
sistance qu'on  peut  aUendi*e  en  fabrication  courante  des 
plaques  de  très  bonne  quatité. 

Cette  plaque,  dont  l'épaieseur  variait  de  395  mm  à 
150  mm,  fut  essayée  avec  les  projectiles  de  274  ram  dans 
une  région  présentant  une  é[iaÎ58eur  égale  au  calibre: 
elle  reçut  le  clioc  de  irois  projectiles  tirés  avec  des  vi- 
tesses correspondant  aux  rapports  de  1,20,  1,28  el  1,50 
par  comparaison  avec  la  plaque  d'acier  isolée* 

Les  deux  premiers  projectiles  se  brisèrent^  en  produi- 
saut  seulement  deux  feiUes  ré&uitant  de  rexistence  d*une 
tapure  antérieure,  et  le  dernier  seul  traversa,  sans  pro- 
duire, du  reste,  sur  la  plaque  aucune  fenle  nouvelle. 

Citons  enfin  ]n  i)laque  d'étude  en  acier  spécial  également 
cémenté,  de  250  mm,  préseoLée  par  l'usine  de  Montluçonj 
laquelle  fut  essayée  d'abord  avec  le  canon  d^  24cm  ;  elle  sup- 
porta, sans  présenter  aucune  fente,  quatre  coups  dont  Tun 
même  put  provoquer  la  perforation  avec  une  vitesse  de  tir  re- 
présentant 1,56  delaperfor.ition  de  Tacier  ordinaire  isolé» 

Ou  tira  ensuite  quatre  antres  coups,  dont  deux  avec  le 
canon  de  164  mm  et  deux  avec  celui  de  194  mm,  en  attei- 
gnant toujours  des  vitesses  supérieures  à  800  m,  sans  dé- 
terminer sur  la  plaque  aucune  fenle,  bien  que  certains 
des  impacts  fussent  parti*  uUèremeut  rapprochés, 

11  y  a  là  un  résultat  fort  remarquable  qui,  s'ajoutent  à 
ceux  des  tirs  de  recette  de  nos  diverses  usines,  montre 
d^une  façon  frappante  que  notre  fabrication  française  peut 
supporter  sans  crainte  la  comparaison  avec  les  projluits 
étrangers  les  plus  renommét^,  tant  au  point  de  vue  de  la 
résistance  à  la  perforation  qu'à  celui  de  l'absence  de  fra- 
gilité, 

L.  Bâclé j 

Ingénieur  dvd  des  mines, 
Ancien  élève  de  V École  polytechnique. 


LA 

TACTIQUE  DE  L'ARTILLERIE 

DE   CAMPAGNE- 

DE  SES  ORIGINES  JUSQU'AUX  GUERRES  DE  L'EMPIRE. 
[SuiU  (*),] 


II*  —  Manœuvres  ©t  instruotion* 

Jusqu'au  ivnr  giècle  il  n'y  eut  pas  à  proprement  parler 
de  manœuvres  d'artillerie  de  campaguej  le  défaut  d'orga- 
nisaiion  du  personnel,  Texagération  du  poids  des  bouches 
à  feu,  les  défectuosités  du  malériel  tendaient  à  maintenir 
cette  situation  contraire  au  véritable  emploi  derartillerie. 
Amener  péniblement  rartillerie  en  position,  descendra  de 
leurs  porte-corps  les  pièces  les  plus  lourdes,  les  monter 
sur  leurs  affûts,  décharger  les  boulets^  défoncer  les  ton* 
neâux  de  poudre,  etc.,  telle  était  la  série  d'opérations  que 
comportait  une  mise  en  batterie,  et  qui  présentaient  le 
caractère  d'une  installation  permanente.  m 

Exéeulion  des  boitches  à  feu.  —  Vitesse  du  tir.  —  Les 
premiei^  essais  de  réglementation  devaient  logiquement 
se  rapporter  à  Texécutiou  de  la  bouche  à  feu  ;  ati&si 
rartillerie  fut-elle  dotée  dès  1720  par  Destûucbes  d'une 


(I)  Voir  Hêvm  d'artUlme,  U  50,  avril  1897»  p.  53. 
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instruction  sur  la  matière  (*).  Cette  partie  technique  de 
Tinstruction,  d'une  importance  d'ailleurs  capitale,  devint 
bientôt,  de  la  part  des  Sommes  du  métier,  l'objet  d*une  at- 
tention peut-être  trop  exclusive  au  préjudice  des  autres 
manœuvres. 

Au  moment  de  la  Révolution,  l'artillerie  était  en  pos- 
session d'une  instruction  fort  complète  sur  le  service  des 
bouches  à  feù,  qui  doit  être  considérée  comme  le  prototype 
de  tous  les  règlements  qui  se  sont  succédé  jusqu'à  nos 
jours  (*).  Les  canonniers  approchèrent  certainement  de  la 
perfection,  s'ils  ne  l'atteignirent  pas,  dans  l'exécution  des 
bouches  à  feu.  Sur  le  champ  de  bataille,  en  se  servant  de 
la  hausse,  ils  obtenaient  facilement  la  vitesse  de  1  coup- 
à  la  minute  par  pièce  (*).  Sur  les  champs  de  tir,  avec  un 
personnel  spécialement  exercé,  dans  le  tir  à  ricochet, 
on  dépassait  sans  peine  la  vitesse  de  2  coups  (^);  avec 

[*)  Instnietion  de  Destouches  du  12  septembre  1720  sur  le  service  des 
bouches  à  feu. 

(>)  hutruclion  générale  mr  le  service  de  toutes  les  bouches  à  feu  en 
usage  dans  l'artillerie,  imprimée  par  les  ordres  do  MM.  les  iaspecteurs 
géucnax.  Metz,  Collignon,  1786. 

Instruction  générale  sur  le  service  de  toutes  les  bouches  à  feu  en  usage 
dans  l'artillerie,  Paris,  Firmin-Didot,  1791.  —  Cette  deroière  instruction 
diffère  fort  peu  de  la  précédente. 

Le  nombre  réglementaire  de  servants  pour  le  service  des  diverses^ 
pièces  de  campagne  était  le  suivant  : 

C*non 

Citnon  de  8  Canon 

de  4.        etobusier       de  IS. 

de  Gp. 

Du  corps  de  r&rtillerie 4  s  s 

Auxiliaires  dlnfanterie .^         4  5  7 

Total 8  18  15 

{*)  Guibert.  Bibliothèque  historique  militaire,  5*  vol.,  p.  452. 
Sehamkorsl,  3*  vol.,  p.  284  (  1  coup  à  la  minute  pour  les  canons  et  2  coups- 
en  3  minutes  pour  les  obusiers).  Voir  aussi  V Aide-mémoire  d'artillerie  de 
i844,  " 

{*)  Résultats  des  expériences  faites  en  i795  par  V artillerie  prussienne 
{Scharnhorst,  3«  vol.,  p.  283). 

1*  Tir  à  boulets.  Tir  à  ricochet  en  pointant  le  long  du  canon,  en  ra- 
menant la  pièce  en  batterie  et  en  écouvillonnant  après  chaque  coup.  — 
Durée  du  tir  de  20  coups  : 

Bouches  à  feu ....        3  6  léger        6  lourd        12  moyen.        12  lourd 

Durée  da  tir 9'  12"  13'  20'  15' ,5 

2^  Tir  des  l>oites  à  balles.  La  Commission  reconnut  qu*on  pouvait  tirer  : 
2  coups  à  balles  par  minute  avec  le  3  et  1q  6  (3  coups  avec  un  per^ 

MJBV.   d'art.  —  1C4I   1897.  11 
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quelques  artifices  de  irmnœuvreî^,  et  vn  sacriûanl  la  jim^ 
tesse,  on  aUeij^^iiait  la  viiesse  de  4  coups  à  la  miniit^ 
pour  les  pièces  de  campagne  (*), 

Ou  peut  donc  dire  que  la  vitesse  de  tir  des  pièces  de 
campagne  était  alorB  absolument  comparable  à  celle  qu^fl 
Ton  obtient  aujourd'hui.  Il  faut  cependant  tenir  compte™ 
de  la  tendance  à  forcer  les  cliilTres  pour  se  faire  illuf^ioUi 
qui  eu  réalité  est  naturelle  à  toutes  les  époques.  Guiberi 


tonnol  Bpéciolemenl  exercé  au  lir  rapide)  ;  t  coup  1/2  à  balles  partoinuK 
avec  le  12  et  robuâier(2  coups  avec  un  peraonoel  spédalemeat  exercé  aa 
tir  rapide)» 

(*]  «  Les  pièces  de  4  loQJTues  pourront  llrer  G  coups  pnr  minute  avee 
t  des  chargea  fdiL'S.  <«  Coltectwn  ties  Mémoires  autheniiquett  p.  XXL 

Frédéric  11  iidmellait  la  vitesse  de  4  coups  sur  le  cbump  do  balaiUc. 
{Imtritetion  du  grand  Fréiléric  povr  t'artillerie  de  ion  armée.) 

Scliuruliorsl  avait  aUlrœéf  dans  la  prumiéTe  partie  de  sou  Manuel,  qu*on 
pouvait  tirer  6  et  ma  me  quelixiiefola  tû  coupa  ri  la  miaule;  plus  lard  il 
revint  (M*  vnl.,   p.   1831   sur  cotte  alllrmalioo  dans  les  termes  suivants  :^m 

■  Ou  crnit  communéiTitint  qu1i  puut  élris  tiré  4  coups  par  minute  avec  le^H 
«  canons  de  3  et  de  B,  et  3  coups  avec  les  canons  de  12,  eu  ne  faisant^' 
t  écouvlUonuGr  ot  reporter  U  pièce  à  sou  euiplacement  que  tous  les  troia 
i  coups,  ,  Mais  Fauteur  no  peut  partager  celte  opinion,  car  c'est  moins  â 

■  fopûmtion  d'écouvillounor  et  de  remenro  la  piéco  à  son  emplaccmeut 

■  qu'il  faut  avoir  égard  ici»  qu'à  ropéralieo  du  pointage.  C'est  celle-ci  qui, 
t  emploie  le  plus  de  temps,  et  elle  est  absolument  indispensable*  Si  Toq 
4f  ne  pointe  pxts,  â  quoi  sert-il  de   tirer?  Un  seul  coup  bien  pointé  vaafl 
ir  mieux  que  plusieurs  coups  mal  pointés  ou  non  pointés, 

«  Dans  les  exercices,  avec  des  canouniers  bien  instru ils,  surveillés  a^ee 
n  soin»  ot  aiçriâsnnt  nvec  beaucoup  d'ordre,  on  peut  sans  doute  obtenir  uue 
p  plus  grande  vitesse   de   lir,   que  l'expérieûco  ne   permet  de   lespérer, 
M  moyennant  qu'on  aura   disposé    toutes   choses    pour  ce  tour  de   force»i 
«  Mais,   en    général,   cela    ne-  réjjssi^   déjà  -pas^ikua  les  exercices,   tiiei|] 

■  moins  encore  devant  rennensi..'  Autauf  qu'a  ;)e' puis  oa  juger  par  unâj 
«  expérience  lou^e  et  Tariéf ,  la  ^çavir^  qu«^  ÏA\  dopné»  ci-dessus  do  IaI 
t  vitesse  du  tir  (de   t    1/2  à  2  coups  par  minute)  me  parait  être  la  plufl] 
I  considérable  que  fou  puisse  en  général  espèrt^  obtenir  devant  t'unneuii» 
ir  Dans  la  première  partie  de  mou  Manuel  publiée  eu  1787,  jui  porté  beau- 

■  coup  Irup  haut  le  nombre  de  coups  qui  peuvent  être  tirés  en  une  mt^l 
•  Qute.  Je  supputais  alors  une  perrection  d'exercice  a  laquelle  ou  ne  peuti 
«  pas  aiteiudre,  ai  j(?  ne  connaissais  pas  les  désordres  oi  accldeuia  qui] 
i  sont  insétmrobles  de  tout  connbat.  j» 

Comme  exemples  des  luurs  de  force  auxquels  U  est  fait  allusion  cl- 
desi^UÂ,  on  peut  citer  ïqa  faits  suivants  : 

Ei\  1730  rurtlllerie  banovrienno  tira,  au  camp  de  plalfance  do  nadt.'wiljt,i 
avec  18  pièces.  6  coups  à  bi  minute  par  pléco.  I^u  1740  dans  Us  (Irf  j 
dVpreuves  do  2  pièces  à  ta  suédoise  exécutes  à  raràenal  de  VnnB,  oui 
Lira  10  coups  ii  la  minute  par  pièce.  [Technologie  de  .Vejfer,}  —  Le  inémtf| 
fait  eal  ausal  rapporté  par  Le  Bhnd,  p»  68. 
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id^aiilears  6*é1evait  eonire  cette  manie  de  faire  du  bruit, 
^uu  lieu  de  tirer  avec  juste88e(\). 

DsLUs  cette  recherche  de  la  rapidité  du  tir,  l'idée  du 
loii  à  tir  rapide  devait  forcement  se  faire  jour.  Dès 
.734,  en  effet,  te  général  Obenaus  faieait  construire  en 
yaxé  dc6  pièces  de  6  à  Ur  accéléré  (Geschwindgeschutze)  [']  ; 
la  même  année,  la  Pmsse  adoptait  des  pièces  analogues. 
Treuie  ans  plus  tard,  Taitillerie  saxonne  possédait  des 
pièces  légères  d'un  modèle  spécial  pouvant,  paraît-il,  tirer 
^4  à  16  coups  à  mitraille  par  minute  f).  Mnis  il  est  pro- 
l^able  que  les  résultats  pratiques  obtenus  avec  les  canons 
568  à  tir  rapide,  se  chargeant  par  la  bouche,  furent  peu 
lUfifaisants,  car  Tidée  semble  avoir  été  presque  aussitôt 
lodonnée. 


)lanœuvres  de  f artillerie  de  campagne,  —  Il  n'existait 
jasde  règlement  correspondant  à  notre  règlement  actuel 
«ur  les  manœuvres  des  batteries  attelées,  pour  la  raison 
tiica  simple  qu'il  était  impossible  de  donner  l'instruction 
militaire  à  des  charretiers  civils.  Les  divers  règlements 
de  Tartillerie,  et  en  pataicuUer  celui  du  1'^  avril  1792  sur 
le  service  de  rartiUerie  en  campagne,  contenaient  bien 


\^\  f  Cdfnme  ce  D'est  paa  le  hruîl  qui  lue»  corame  Hûcerlitudo  de«  por- 
f  tim  ftagmonto  en  raison  de  lYMoigiicraent  des  poînls  qu'on  vani  Lnttro 
t  ou  du  peu  d'utteolion  qu'on  donne  au  pointemonl,  il  faut  s'otladiûr  h 
«  pûltiter  »vec  esaclilude  plutôt  qu*à  lirer  avec  vitesse;  Il  faut  poinler  sur- 

•  lAOl  avec  beaucoup  d'^iUenlion^  quand  les  portées  iont  éloignées,  et 
«  lagnenler  la  vitesse^ de  son  feu  progreasivement  d  lu  diminution  des 
«  ditlaticcu,.  parce  qu'en  proporUoQ  de  cotte  dimirmUtui  les  coups  a^assurent 
é  tonjoufi  davaatage.  Ce  principe  Q*e9l  paa  assez  connu  dus  troupes;  leur 
»  ffaad   grier  contre   rariillerie  csl  toujours  qu'elle  ne  fuil  p4S  assez  de 

*  fdu;  U  mesure  de  leur  contennnce  dans  une  cnnonade  stîmble  âlre  la 
I  i|«uaiHé  de  hruii  que  fotit  les  batteries  qui  les  soutien uoni.  i  Guiheri, 
Hbiiùthéquf!  hiJitortquê  militaire,  b*  vol.«  p«  450. 

1^  "  '  'oqie  de  Meyer,  Un  conslrulsait  en  tndme  temps  on  Pruâse  des 
|(^  ru'^cant  par  b  culasse;  ta  fermôture  s'oblonsît  nu  moyen  d'un 

toi  . 

I  fjiê  de  ifeyer.   Ces  pièces   étaient  munios  d'un  système  de 

^4..•  .b,-  '^-  cal  qui  permeUalt  de  lei  placer  vt^rttcidemeDl  pour  le  cluir" 
(tm«at;  de   la  aorte  oo   supprimait  la  ruroulemeut   et  on  diminuait  le 


160  REVUE  D'AIITILLERIE, 

quelques  iiidicatîons  générales  sur  les  manoeuvres  à  ex 
cuter  par  les  voitures  attelées  ou  traînées  à  bras.  Mais  pour 
le  reste  on  s'en  rapportait  dans  chaque  régiment  aux  tra- 
ditions et  anx  améliorations  que  la  pratique  faisait  res- 
sortir; or  ce  reste  comprenait  la  détermination  des  forma- 
tions eu  bataille  et  en  colonne  ainsi  que  le  passage  d'une 
rormalion  à  Tautre,  c'est-à-dire  toute  la  série  des  ma- 
nœuvres. L'ailégementdu  matériel  avait  rendu  relauvemeq^ 
faciles  les  manœuvres  à  bras(^)  des  pièces  de  campagifl 
en  terrain  varié;  de  là  à  se  désintéresser  des  mouvenieote 
des  voitures  atielées^  il  n'y  avait  qu*un  pas;  et  pourtant, 
d'après  Gnibert,  la  nécessité  de  manœuvres  de  ce  genre 
se  faisait  impérieusement  sentir (*), 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble  qu'avant  la  Révolution, 
question  des  manœuvres  d'artillerie  de  campagne  n*étai 
pas  à  Tordre  du  jour  dans  les  Écoles  d'artillerie  (*) 


re 

! 
î 


Gribeauval  avait,  en  1765  (*),  introduit  en  France  Rem- 
ploi réglementaire  de  la  prolonge^  ce  qui  constituait^  poiUL 
Tépoque,  un  véritable  progrès.  f 

En  principe  l'artillerie  à  pied  exécutait  ses  mouvements 
avec  les  pièces  sur  avaut-trains,  seulement  en  dehors 


1 

IqqL 

■1 


i*i  Dès  iû  eommencoment  du  %n*  slôde,  les  pièeea  de  cacDpagne  étaleo 
munies  de  lor\f^  cordages  à  Taide  dd7<quoïd  elles  élaieoi  traloéas  par  1 
piomiien  et  «oldaU,  —  Pavé,  3«  vol.,  p.  110  et  Î67. 

m  t  (La  manrpurre  à  tiras i  qui  est  une  suUe  de  ralUgement  de  notro 
■  matériel  a  cenafQemeDt  de  grands  avantages.  *<  Je  ne  Tadmots  que  de 
•  proche  en  proclie, ..  Il  y  a  udd  InQuilô  da  circonatan^es.. .  où  11  faut 
f  nécessaire  m  en  l  les  chevaux.  *  Guibert,  Bibliothèque  hiitorique  militaitÊ, 
5*  vôt„  p,  44  i. 

{*i  il  cii'ilo  dam  le«  archives  de  la  Section  technique  un  manoserit  1 
daléi  irilitulé  :  Recudt  tlei  obiervationt  touchant  les  manœuvres  d*nr 
lerie,  dant  les  conférent'es  de  MM,  les  capitaines  du  régiment  d'AuTonn 
siHii  Ivs  ordre*  de  M.  de  la  Pelouse,  comm^indant  de  cette  école,  rédiqé  pOT^ 
M.  f)e*pina*Mi,  capitaine  audit  régimetU.  «M.  de  la  Pulouze  a  commandé 
rL^cole  d'Auxonne  de  I7G')  à  1778).  Dans  ce  mtSmoire,  asM9Z  volumineux, 
n  e»t  quusrtoTî  des  mana-uvres  do  force»  de  remploi  dea  dlltérenls  engins 
pour  rt?mjdlûr  aux  accirlônts  dans  les  marches  et  les  sièges,  etc.,  oie;  tl 
o*y  a  atiBolumeut  ridu  sur  les  manœuvres  de  rartillerie  de  campagne. 

(*)  Technologie  de  Msyer. 
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"Wmne  dangereuse  ;  dès  Tarrivée  sur  le  terrain  de  combat, 
tetraifiç  étaient  réparés,  et  les  pièces  traînées  à  force  de 
hrrcoles  par  les  servant6(*);  Temploi  de  la  prolonge  était 

Ij^sôrré  pour  franchir  les  fossés  oa  exécuter  les  feux  eu 

[retraite. 

L'artillerie  à  cheval,  pour  qui  les  mouvements  à  bras 

auraient  été  un  non-sens,  fut  eouduile  à  faire  un  usage 

I beaucoup  plus  général  de  la  prolonge;  elle  mettait  les 
prolonges  dès  son  arrivée  sur  le  champ  de  bataille;  aussi 
«on  inalériel  était41  soumis  à  de  rudes  épreuves. 
Pendant  la  Révolution  et  sous  l'Empire,  on  se  battait 
troj)  pour  avoir  le  temps  de  faire  des  règlements;  néan- 
moins quelques  personnes  crurent  en  avoir  inventé  de 
îM)*»Teaax  «  en  prenant  les  anciens  et  en  substituant  le 
«mot  de  directoire  au  mot  de  roi  ;  on  sent,  écrivait  Gas- 
«sendi,  la  nullité  d'un  pareil  travail  (').  »  En  réalité, 
apite  les  guen'eô  de  TEmpire,  bien  que  certains  régiments 
Misent»  pour  leur  usage  particulier,  rédigé  des  manuels 
^J'^man/ptivres  très  et  même  Irop  complets ('),  il  n'existait 
[US  de  réglementation  officielle  sur  ce  sujet  (*). 

fractionnement  de  la  «  division  *  sur  le  champ  de  bataille^ 
^  Daas  ia  pratique,  voici  comment  les  choses  se  passaient, 
déjà  avant  la  Révolution  ;  nous  bornerons  nos  indications 

\  *^  RLJaes  en  batterie  et  au  fractionnenjent  des  «  divisions  » 

f^r  le  champ  de  bataille* 


i*)  P      '         Mifi  nomliro  do  sennnfç  nuxilhûro^  affcctéâ  n  cUaqae  pièce. 
^  tiea  pîêcea  comproûniaul  un  certairi   oombre  do  biicûlûs 

I*  I  dl  ii  ijlirôrentea  parties  do  rûlTùt. 

fV  Jj „.,..   de»  bitUeriet  de  campagne  pour  VariiUerie  de  ta  garda 

'  ^•f«Hitlf  (Metz,  18tlk  On  lil.  dans  la  préface  de  cet  opuscule,  le  curieux 

***ui«iKanl  :  •  Ou   trouvera  peal-ôirti   que  nous  nous  sammes  occuptîa 

I  •^tftoii  pmnd  oombrc  do  manaovrea.  Il  tfosl  pas  douteux  que  si  noua 

>  t^iiSiilons  voulu  parler  que  de  celle»  quî    sont  néceagairea  dûvatit  l'en- 

*  •«ai,  nous  »Vn  eussioaa  beaucoup  réduit  lo  norabre*  » 

♦*l»  iCcs  manœuvrDa)  ue  soiu    point   dûlermiaêea  par  un  règleroeoL   • 
^'^ntUi,  p.  970. 


162 


BEVDB  D'ABTÎLLERÎB. 


i 


L'organisation  des  <  divisions  »,  on  balteries  suivant^ 
Texpression  nioJerne,  en  escouades  commandées  chacmie 
par  un  sergent,  sous  la  direction  d*un  oflîcierj  servait  de 
base  aux  manœuvres  ;  les  foncUons  de  chef  de  pièce  étaient 
conûéeeà  des  caporaux  et  appointé?^  (*). 

Dans  les  mises  en  batterie  Tintervalle  des  pièces  éttiit 
de  8  m  au  moins;  les  coffrets  d'aEftlt  étaient  placés  sur  les 
avanl4rains(*)  et  ceus-ci  étaient  amenés  à  15  m  derrière 
les  pièces,  les  limons  tournés  vers  raffAL(').  Les  caissons 
devaient  snboi"doimer  leurs  mouvements  à  ceux  des  pièce» 
de  manière  <  à  se  trouver  toujours  derrière  elles  et  ne  les 
gêner  jamais*  (*).  C'est  ïe  principe  de  Fiiidépeadance  des 
caissons  définitivement  consacré  dans  noire  règlement  du 
2b  mai  1895  sur  les  manœuvres  des  batleries  attelées.  Les 
caissons  étaient,  à  raison  de  un  par  pièce,  placés  de  lOà 
20  m  derrière  les  avant-trains.  Ces  deux  lignes  corres 
pondaient  exactement  à  noti^  batterie  de  tir. 

Les  attelages,  avec  le  reste  de  la  «  division  »,  étaienf 
placés  en  arrière  «  à  portée  du  canon  et  à  couvert  autani^j 
«  que  possible  du  feu  de  l'ennemi,  sans  gêner  les  mouve«^| 
«  ments  de  l'infautene(*')  »;  ce  groupe  important  de  per- 
sonnel et  de  malériel,  avec  ses  caissons  d'artillerie  et 
d'infanterie,  réunissait  donc  les  ressources  aujourd'hui 
réparties  dans  le  groupe  des  attelages,  lorsque  ceux-ci  sont 
abrités,  dans  l'échelon  et  enûn  dans  les  sections  de  mu- 
nitions. 


â 


I')  Articles  6S,  TS  et  79  ùu  Règlement  du  f*»"  atfril  ITQi  êur  le  êtrvii 
de  Vartilterie  en  camptujne. 

{*}  On  siiii  que  les  avuuMraius  a'élaîdQt  {Mis  munis  du  cofTt'ef;  lùa  \ 
ffêta  tlnirril  en  le  liaient  Hou. 

())  ScUamborsl  demandait  quQ  ravaot-tniin  fût  placé  plus  loin  de  la  pièce 
(20  m),  alin  de  mettre  les  servants  à  Tabri  des  etTots  de  Texplosioa  du  cofy 
frul.   Dana  lo  caa  où  loâ  avaut-tralus  dû  portaient  pas   do  munlliona, 
mettait  les  caissons  à   leur    place.   Attelages  et   Toitures  pouvaient  éti 
placiSa  sur  lu  c6té  de  la  batterie;  ou  devait  chercher  turiout  d  lu  pr 
ti^er,  —  Sehnmhortt,  3*  vol,,  p,  50  et  54. 

(«)  Oaitendi,  p.  07  L 

(•)  Article  C9  du  Règlement  du  f"  avril  179t 
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^a  direclîon  incombait  au  conducteur  des  charrois (^) 

ir  les  <  divisions  »  de  canous  de  parc,  et  au  caporaU 

|T'o«mer(*)  pour  les  «  divisions  »  de  canons  de  régiment, 

eecotidés  rim  et  Tautre  par  le.î  artiû'riers.  La  eurveilliince 

^  exercer  sur  les  charretiers  pour  les  empêcher  de  s'enfuir 

exigeait  des   mesures  de  précaution   rigoureuses.   «  Ou 

«  preudra  30  honmies,  écrivait  Le   Blond,  pour  garder 

«  les  chevaux,  les  avant-trains  et  encore  plus  les  charre* 

«  liera,.-  Le  brigadier  recommandera  bien  sérieusement  à 

«  Tofficier  qui  commandera  les  30  hommes  qu'on  vient 

«  de  dire,  en  sorte  qu'il  pd  n'-pOD  le  jusqu'à   tuer  celai 

.  qui  voudrait  s'en  aller.  Il  sera  bon  de  les  enfermer  dans 

Ncfl  sentinelles  (*)•  •  C'est  d'ailleurs  ainsi  que  faisait 

Frèdénc  MC). 

Tir,  —  Avec  les  bouches  à  feu  lisses  à  faibles  portées, 
en  rai^OQ  de  rutilisatîon  des  ricochets  dans  le  tir  à  boulets 
et  surtout  de  Ti^npiol  prépondérant  de  la  mitraille,  les 
règles  mcthodiques  de  tir  auraient  été  parfaitement  inu- 
tittfis  et  par  conséquent  nuisibles.  Le  feu  était  exécuté 
indépendamment  dans  chaque  section  ou  escouade,  <  Les 
«♦'omnaandants  d'escouade,  disait  le  règleraent(*),  dirige- 

•  ronl  le  feu  de  leurs  canons  en  examinant  les  effets  et  en 

•  (irescrivant  aux  canonniers  le  degré  de  hausse  relatif  à 
«  la  distance  de  rennemi.  > 

Pour  les  mômes  motifs,  les  tirs  ne  pouvaient  pas  pré- 
«'eaier  cette  variété  de  combinaisons  dont  ia  recherche 
H'înipose  formellement  aujourd'hui,  avec  nos  puissantes 
bouches  à  feu  à  grandes  portées,  à  Tesprit  d'Initiative  et 


\U  Ariicle  lOî  du  nèfiUme^n  du  1*^  avrii  179Î. 
.i»)  ArUcltfô  60  et  77. 
(•l  U  Hlond,  p.  478. 
_JV]  •  Près  lit*   Hodeherg.  on  juin   17G0,  le  roi  'Frédéric  TIJ  ordotma  de 

•  fouiinaiîdur  uu  aoua-officier  et  4  lioniraos  par  hnltorio  pour  côntetilr  les 

*  vftlola  i\c  pn'Cô  et  les  ûm pécher  de  s*uafuir  avec  lea  avaut-traïuâ  et  les 
»  cmsaouû    •  Deekt'r,  Guerre  de  Sept  ans.  p.  «5, 

»1  Ariicle  Tl  du  Rè^Ument  du  1*r  iwrii  HÔS. 
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^u  geotiment  df»  la  sitiuitioii  tactiqiitî  pour  tout  comraandatU 
de  baUerieC).  L^  bonne  exécuLion  lechnique  du  tir  reposait.  ' 
exiiluBivement  sur  l'iiabil^té  individuelle  des  pointeurs. 
Aussi,  dans  les  Écoles  d'artillerie,  attachait-on  une  ex- 
trême importance  à  cette  habileté,  et  Napoléon  exprimait^ 
en  1803  son  intention  d'instituer  un  gnuid  concours  annuelS 
à  La  Fère  entre  les  meilleurs  pointeurs  de  tous  les  régi-     ' 
menis(*). 

L'Iiiibilelé  des  capitaines  commandants  s'étant  de  nos 
jours  en  gmnde  partie  sub&tiuiée  à  celle  des  pointeurs, 
pour  la  bonne  exécution  du  tir,  on  voit  que  la  création 
des  écoles  pratiqnes  de  Lir  peut  être  regardée  comme  une 
traiisformaLion  rationnelle  du  desideratum  indiqué  par  Na- 
poléon. ^ 

Dans  le  môme  ordre  d'idées,  on  donnait  en  Autriche  à™ 
la  un  du  xvnr  siècle  les  plus  grands  soins  à  rin&truction 
des  cadres  et  des  pointenrs  sur  Tappréciatiou  des  distances,  M 
La  méthode  d'instruction  appliquée  d'après  les  renseigne- 
ments fournis  par  le  colonel  Ravichiodc  Peretstlorf,  alors 
capitaine  dans  rartillerie  autrichienne,  rappelle  singnliè* 
rement  les  moyens  mis  en  usage  sur  nos  polygones  (^). 


I 


.Manœuvres  spéciales  axtx  cafwixs  di  régiment.  —  A  la 

veille  de  la  déclaration  de  guerre  en  1792,  rinfauterie 
française  recevait  un  règlement  de  manœuvres  portant  la. 


(*i  Lnlssar  aux  eomixiitadants  do  butterlo   loutâ  latlludo  ]>our  plier  Ios| 
mûUioàes  de  ré^la^^u  el  ta  conduUo  du  tir  À  In   i»i  tua  lion   IficUque   su[»i 
po^ée  :  tel  cyst  XÀan  oa  liITo;  r^RprU  dl^â  docldues  modernes. 

(*i  »  Pari?,  4  fforminal  «n  XI  {1^  mai  Ik03).  —  Chacun  des  r($glmeiil«1 
«  en  verra  du  15  nu  20  fructidor  sita  dîi  nit'llleura  pointeurs  à  \Âi  Féru,  ouj 
n  il  50rn  préparo  du  gmiida  tiiLerôicos  d'arlillerio  cousis! an t  eu  tir»  d«  ca^ 

<  non»  do  sti^gt\  do  cftmpnu:nG,  sur  leurs  affûta,   de  bnllorica  d'obusier 

<  de  bombes,  boulei»  fou^^oa  tjl  toulo  espèce  do  tir,  afin  do  savoir  qui  de* 
H  huit  rt'gimcnla  Tournira  les  inelUours  polnleura.  Vous  mo  remellre^  un 
4  projet  dMuâtrueLiou  pour  ces  grands  exercices  que  mon  intention  e6t  de 
f  toqir  loua  los  ans.  U  faut  que  les  canons  et  bombes  soient  tirés  à  une 

■  grande  distance.  »  Corr^tpondance  de  Napotéon,  2»  voL,  p.  473.  tLetlr#| 
M  Berthier,  roinistro  de  la  guurre.) 

(*\  Uecker,  Guerre  do  Sept  ans,  p.  187, 


1      date 
Hqaal 
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date  du  i"  août  1791  (*),  Celte  ordonnance,  que  Jomini 

qaaiille  «  d*oiivrage  aussi  admirable  par  sa  clarté  que  par 

précision (')  »,  fut  déclarée  par  le  maréchal  Gonvioa 

îni*Gyr,  après  Texpérience  de  vingt  ans  de  guerres, 
^  plus  propre  à  faire  briller  les  troupes  dans  les  manœuvres 
€  d'apparat  qu'applicable  dtn^ant  rennenii(*),  » 

La  rédaction  de  ce  règlement  avait  été  visiblement  ins- 
pirée par  le  souvenir  dt's  manœtivres  prussiennes  dont  on 
connaît  Tappréciatiou  par  Napoléon:  «  Le  vieux  Frédéric 
«  riait  sons  cape  aux  parades  de  Pûtsdam  de  rengonemeut 
«des  jeunes  otliciers  français,  anglais  et  autrichiens  pour 
«la  manœuvre  de  l'ordre  oblique  qui  n'était  propre  qu'à 
«  faire  la  réputation  de  quelques  adjudants-majors  (*).  » 


L'ordonnance  de  1791  se  contentait  d'indiquer  la  place 
des  pièces  do  bataillon  dans  la  formation  des  carrés  et  la 
marche  des  colonnes  pour  les  évolutions  de  ligue  d'une 
brigade  (4  bataillons,  8  pièces).  Le  règlement  du  l*""  avril 
1792  sur  le  service  de  Tartillerie  eu  campagne  !?e  bornait 
de  f-on  côté  à  prescrire  que  «  les  capitaines,  dont  les  com- 
<  pagnies  serviront  le  «  canon  de  régiment  »,  auront  soin 
4  de  leur  faire  «uivre  les  mouvements  des  troupes  aux- 
«  quelles  ils  seront  attachés (').  » 

•  Conformément  àTesprit  de  ces  prescriptions,  Gassendi 
posait  comme  principe  que  le  commandant  du  «  canon  de 


p)  Béatement  concernant  l'extrcice  et  les  manœuvres  d6  VinfaiHerie, 
f"  aofU  179f,  Pans.  Bulln,  1702.  —  Lordonoancd  do  I7ÎU  resta  iii  ™  têgle 
(icrUOt  mnU  non  {ip|ili*(LU*o  *  poDd(iT>t  los  guerres  t\e  \tx  Hévoltitîori  t*l  dfl 
rEmpIro;  oHo  fui  r<-<visôe  en  I8J2  et  I8(i2,  mais  do  loUê  sorte  qu'en  1867 
1h  géaéml  Tmcliu  pouvait  écrire  :  a  L'armtîe  oal  on  prjs^esakin,  pour  la  cs>ra- 
t  bal^  d'une  iostruclion  qui  ne  dilTôre  pas  pour  le  ptnn  H  texprU  de  culltj 

•  qui  a  servi  au  graiiri  Fr^dénc,  »  L^nrmée  en  France  en  iif07,  p.  "Z'iS, 

i*j  tliiiaire  critique  et  miiUnire  des  guerres  de  la  fiëvohuion,  par  le  lieu- 
touAnt-géni^ffll  Jattiifii.  i^arts,  Aiiaelin  ul  l*acliard^  1^20,  I'**'  vol.,  p.  '2i5, 

(*)  Armée*  du  iiftin,  l^f  voU,  p.  XLIV,  L'ordorjuaiicô  de  1791  était  encore 
6n  vigueur  lorsque  ]«  moriîchal  écrivait  les  Mixnv^  qui  suivent  :  •  Cell^a  or- 
I  donnaticc  a  été  rùdiu;êe  par  des  Iiommofl  Inatruits»   mais  qui  la  plupart 

•  ti'avaieat  que  peu  ou  point  fait  Isi  guerre;  elte   eat  plus  propre,  etc*,.  j* 
(*)  Cornmentnires  de  Aapoléfut,  0*  vol.,  p.  150. 

(*j  Article  69  du  RégleinciU  du  i«  airii  179%, 
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régiment  »  devait  biea  cunnatfre  les  évolutions  de  la  traupef 
et  limitait  dans  les  manœuvres  son  rôle  à  Tobbervation 
des  deux  règles  suivantes  (^)  : 

l*  Sachant  le  chemin  que  la  troupe  va  leuir  pour  fai 
telle  Tuanœuvre,  éviter  de  lui  faire  obstacle  eu  suivant  l 
ra^me  chemin  ; 

-  2*  Arriver  le  plus  promptemeiit  possible  à  la  posilîon 
qu'on  doit  prendre,  par  conséquent  suivre  le  chemin  l 
plus  court. 

Ces  règles,  généralisées  pour  toute  artillerie  mancEu' 
vrant  en  liaison  avec  les  autres  armes,  sont  parfaites;  mai 
leur  application  à  lui  emploi  vicieux  de  Tartillerie  ne  pou 
vait  produire  aucuu  résultat  utile. 

Ou  peut  se  ligurer  cr  qu'étaient  les  mouvements  d*u 
artillerie  répartie  par  sections  entre  les  bataillons,  train 
à  bra8(*),  enchaînée  aux  manœuvres  {géométriques  d'u 
iulauierie  rigide.  B  après  Urtnbie  (^),  par  exemple^  lors 
qur  le  régiment  exécutait  ses  feux,  les  pièces  étaient  pous^ 
séesà  bras  à  2  ou  3  pas  eu  avant,  de  manière  que  lacrosss 
se  trouvAt  sur  rali^^uement  du  front  des  troupes;  lorsque 
les  feux  cessaient,  les  pièces  étaient  reportées  en  arrière 
et  s'alignaient,  etc*,  etc.  (*).  Tous  ces  mouvements  étaieaU 
êxéiutés  à  des  comuiaudeuieats  combinés  avec  ceux  dfl 
rinfdnterie,  pour  mieux  frapper  les  yeux  par  leur  impec- 
cable régularité. 

Dans  toutes  ces  évolutions  de  ciiamp  de  manœuvre, 
ne  tenait  pas  compte  de  ladaptation  de  Tartillerie  au  te: 
rain;  on  oubliait  au^si,  comme  le  fait  remarquer  Deckei 


^n 

i 

n 

1 

ou- 

i 


(*\  Goâtendi,  p.  1117. 

i^\  Toutefois  N  si  lo  chemin  est  dif!]cUû   ei  1&  position   n  prendre  tro{r 
i^loiRiiée  •.  U  étnil   couseillti   do  meUro  les  pfécej>  sur  ics  nvanutraini.  — 

(*♦  Uriuhie,  p.  103. 

!•>  Ka  Autriche  l«â  1  pièci?s  do  cliiique   bataillon  élnionl   coudéoB  à 
ciifmriti;   uWùs  nturcUaient   A  lu  quoua  Uo  l^iafanierie.  A  hOi)  pas  dt»  Ttt 
nemi,  leA  avnnt-lrnfns  rtoîent  i^uicvés  ol   les  piécoB  trokiéea  à  bra£;  lo  i 
porni  ne  devait  llror  â  fUJtniUk*  qa'ii  150  pas  ot  se  tâiiir  à  ôO  pas  ûq  avn 
du  front  di3  biitaillou.  —  Decker^  Guerre  de  Sept  ans,  p.  39. 
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«  que  rartillerie  ne  produit  d'effet  que  lorsqu'elle  s'ar- 
<  réte  pour  prendre  positioù  et  non  quand  elle  est  en 
€  marche  (^).  » 

«  Voyant  qu'on  ne  pouvait  manœuvrer  devant  l'ennemi 
€  de  la  manière  que  l'ordonnance  de  1791  le  prescrit, 
«relate  le  maréchal  Goavion  Saint-Cyr  (*),  souvent  on 
«  n'a  pas  manœuvré  du  tout.  Pendant  les  premières  cam- 
«  pagnes,  on  n'a  presque  fait  qu'une  guerre  de  tirailleurs; 
«  la  nouveauté  de  ce  système  a  donné  quelques  succès. 
€  Plus  tard  des  officiers  ont  acquis  de  l'expérience  et 
«  ont  senti  quelque  chose  de  plus  ;  ils  ont  formé  leurs 
«  troupes  et  sont  parvenus  à  les  faire  donner  avec  plus 
«  d'ensemble,  en  se  rapprochant  de  ce  qu'il  y  avait  dans 
«  l'ordonnance  de  moins  vicieux  et  d'exécutable  devant 
«  l'ennemi.  » 

Que  devint  donc  l'artillerie  des  bataillons,  lorsque  les 
armées  de  la  République  adoptèrent  d'instinct  cette  tac- 
tique de  tirailleurs  en  grandes  bandes,  si  bien  appropriée 
à  leur  ignorance  des  manœuvres  et  à  leur  esprit  offensif, 
et  dont  la  pensée  domine  aujourd'hui  notre  doctrine  de 
combat (')?  Traînée  et  servie  par  des  volontaires  inex- 
périmentés, elle  n'aurait  pu  qu'errer  à  l'aventure  sans 
but  ni  profit  au  milieu  de  l'infanterie  dispersée,  et  se  trou- 
vait par  la  force  même  des  choses  destinée  à  disparaître. 

Esprit  de  l'instmction  militaire.  —  «  Il  faut  bien  se 
«  garder,  avait  écrit  Gribeauval,  de  laisser  oublier  aux 
«  troupes  leurs  manœuvres  d'évolution.  La  meilleure  ar- 


(  '  )  Decker,  Guerre  de  Sept  ans,  p.  40. 

(«)  Armées  du  Rhin,  1"  vol.,  p.  XLV. 

{*)  Il  De  faudrait  pas  croire  que  la  tactique  de  tirailleurs  naquit  spon- 
tanément pendant  la  Révolution  ;  elle  avait  été  depuis  longtemps  étudiée, 
discutée,  et  même  expérimentée  eu  1778  au  camp  de  Vaussieux  en  Nor- 
mandie ;  Guibert  préconisait  l'école  prussienne,  et  Menil-Durand  l'emploi 
des  tirailleurs.  (Voir  Dussieux,  2"  vol.,  p.  369.)  —  Voir  :  Essai  historique 
sur  la  tactique  d'infanterie,  par  le  capitaine  breveté  Gérome.  Paris,  Lavau- 
zelle,  1895.  .     ,        ■ 
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«  tillene  sera  peu  de  chose  si  Tarmée  est  mal  disposée  et] 
«  ne  sait  pas  manœuvrer  (')•  » 

SoQs  le  ministère  de  Ghoiseul(*)  un  oiïicter  d*artillerie|j 
du  Pugpt,  par  iinEMonception  très  élevée  de  rinstriictiou  ' 
des  troupes,  avait  demandé   Finslitution  de   manœuvres 
d'ensemble,  analogues  à  nos  grandes  manœuvres  et  à  nos 
manœuvres  de  garnison  (^).  Sans  donte  Thonneur  de  Tin*^ 
vention  ne  revient  pas  à  du  Puget;  Tidée  avait  déjà  sou™ 
application  aux  importantes  manœuvres  de  Potsdam(*)  et 
elle  devait  slmposer  en  France  à  quelques  esprils  supé-iB 
rieurs.  Pendant  Tautomne  de  1786  des  manœuvres,  aux-^ 
quelles  partifjipèrent  20  balaillons,  46  escadrons  et  58  bon 
ches  à  feu(*)j  eurent  lien  aux  environs  de  Metz, 

D*autre  part  le  règlement  du  P' avril  1792  sur  le  service 
dans  les  Écoles  d'artillerit*  indiquait  nettement  le  srns 
dans  lequel  devait  éire  conduite  rinstniction  des  troupes 
<t  L'intention  de  Sa  Majesté,  y  est-il  dit,  étant  que   le 
<  canonniers  soient  essenliellement    instruits  du  servio 
*  des  bouches  à  feu,  elle  laisse  aux  commandants  d'artil 
m  lerie  à  régler  le  degré  d'instruction  à  leur  doimer  sur 
«  les  évolutions  d'infanterie,  relative  aux  ditterentesposi- 
€  lions  du  régiment  en  bataille,  et  leur  enjoint  de  se  res- 
«  treindre  à  ce  qui  est  nécessaire  pour  rintelligence  et 
«  raccord  des  deux  armes,  > 


(»)  Favé,  4*  voK,  p,  107. 

(*l  t7tlUl77t,  —  Co  fal  sous  ce  oUtnstère  qno  lea  camps  d'itislrucUon,! 
c*eil-à-OirG  les  mauccuvrus  en  grandos  masses,  furent  ùlablls  en  Fr&ao<!*| 
(YoIt  DutxUttx,  •!•  vol.,  p.  30L) 

(>)  I  J*o9û  proposer  comme   udû  clioae  eslrêinement  avanlngouae...  dal 

■  représenter  les  opumlioa»  d'uua  vérilublû  campagne   liaus  tottles  sorltfsl 

•  de  i>aya.,  »  quo  si  ou  ue  juge  ptis  ii   propos  de  ilomier  à  clmque   arméâf 

•  de  ces  campa   iiislruclirs.  rieo  nV«mpécho  quo  loa  groiSôs   gnrnisons  no| 
t  praUrfuetU  en  peiii  el  ù  2  ou  3  lieues  de  distance,   Itts  cliosos  que  00114] 

■  Tenons  d'iQ<iiq»it.'r.  On  prondrnU  le  temps  qui  suit  In  rècoUo  pour  évUei; 

■  la  diSperi8e«  ■  Du  Pu^et,  p.  '^7). 
(*i  Ce»  maiHiruvres  nvftiont  lieu  en  septembre. 
(")  jt  existe  aux  nrcliivcs  do  la  Section  technique  iin  iotârea»uU  dosslea 

de  ces  manœuvres. 

Des  manoïiivros  du  mémo  genre  uvaleat  eu  lieu  en  1778  au  camp  da 
Vaussietix.  ÙuëtietLx,  2«  voL,  p.  359. 
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Ainsi  la  lettre  était  formelle,  Tesprit  biea  caractérisé  : 
il  fallait  avoir  une  artillerie  manœuvrière^  et  les  ma- 
nœuvres ne  devaient  pas  se  composer  d'exercices  sans 
utilité,  mais  être  dliigées  eu  vue  de  la  préparation  à  la 
guerre. 

Malheureusement  rartilierie  ne  semble  pas  avoir  érhappé 
à  riafluence  des  manœuvres  prussiennes  qui  se  lit  fâcheu- 
sement sentir  dans  Turmée,  delà  guerre  de  Sept  ans  à  la 
Révolution,  pendant  cette  longue  période  de  paix  euro- 
péenne, 

Scharuhoret,  avec  sa  haute  autorité,  a  écrit  sur  ce  sujet, 
en  véritable  maître,  quelques  pages  dont  Tinspiration  pa- 
raît se  retrouver  dans  les  derniers  règlements  franrais  et 
étrangers.  Après  avoir  sévèremeiU  critiqué  les  errements 
suivis,  il  développe  ime  remarquable  doctrine  d'instruc- 
tion dont  l'intérêt  d'actualité  est  frappant  et  dans  laquelle 
tout  est  prévu  :  instruction  par  batterie,  instruction  in- 
teliectuelie  et  non  pas  machinale  de  l'homme,  instruction 
uniquement  dirigée  en  vue  du  service  de  guerre,  instruc- 
tion des  officiers. 

Scharuhorst  posait  comme  principe  qu'il  *  faut  s'at- 
«  lâcher  uniquement  à  ce  qui  peut  être  utile  devant  Ten- 
nemi  »,  Il  ajoutait: 

<  Pour  peu  qu'on  a*écarte  de  cette  ligne,  on  s'égare  bientôt 
«  dans  une  foule  de  détails  étrangers  au  but.  Il  n'est  pas  dîtBdle 
«  d*eii  péuétrer  la  cauae  ;  premièrement  on  perd  souvent  de  vue 
«  Tobjet  principal  de  l'eiercice  par  le  déair  de  briller  aux  jeuï 
f  du  spectateur  ignorant  dans  le»  revues  qui  ont  lieu  en  tempe 
<  de  paix.  Les  ofiicîers  même  les  plus  éclairés  sont  coutraînta  de 
«  porter  leur  attention  sur  cet  objet,  attendu  qu'on  ne  les  jugera 

•  peut-être  que  sur  ce  qu'on  verra  pendant  ces  jours  de  parade... 

•  Les  artilleurs  ne  dirigent  p^s  les  exercices  sur  les  choses  ess.en- 
«  tiellement  utiles  à  l'artillerie,  ou  ils  ne  le  font  pour  ainsi  dire 

•  qu'en  passant.  Il  résulte  de  là  tout  naturellement  que  les  Jeunes 

•  ôfl&ciers  d'artillerie,  les  sous-officiers,  etc.,  placent  tout  le  mé- 

•  rite  d*une  batterie  dans  la  célérité  et  la  précision  des  évolu- 
c  tions  qu'elle  fait  sur  un  terrain  uni,  et  que  ces  manœuvres  de 
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<  parade  leur  font   oublier  les  luâtractioDs  pratiques  d'aiie  plus 
€  grande  importance  >  (')• 

Ces  enseignements  élevés  ne  furent  pas  alors  entendus, 
ou  furent  du  moins  bien  vite  oubliés.  Il  fallut  que  plus 
d'un  deiui-siôcle  plus  tard,  un  successeur  de  Scharnhorit> 
le  géiiéi'al  Hindersin,  soutenu  par  la  volonté  du  roi  Guil- 
laume, vint  en  imposer  robservation  à  l'artillerie  prns* 
sienne  et  lui  préparer  ainsi  ses  succès  de  1870.  Ces 
véiités  ont  depuis  été  mities  en  relief  par  le  prince  de  Ho- 
henlohe  avec  une  clarié  sait'is6ante(*). 


(»)  Scharnhorft,  3''  vol.,  p.  Il  vl  \7.  —  Voici  coramenl  il  s'exprimaU 
dans  d'autres  passages  ;  a  ...  liû  (ces  oxercicua  do  revue»  ne  pouvenl  e<> 
•I  citer  aucune  émulnllon  eiilro  les  compngriioâ  uî  contribuer  benucoup  a 
M  former  do  bons  canon nîers, . .  Cos  exercices  de  revue  doiveut  ôtre  tran&- 
K  formée  en  c^crci'cw  dVpreuPCi.dosilaésà  jugercomparativemeiili'hablloté 

0  des  diO'érenles  compagnies  (p.  123). . .  Dans  rartmene  chaque  sous^Alcier 
«  forme  avec  ses  canonniera  une  iiidîvtdunlilé,  une  ospt^ce  de  tout  qui 
<t  ngil  pour  son  propre  compte;  Il  no  faut  donc  pas  ^'attftcUor  ici  comm^ 
«  dans  les  aiures  armes  au  mécanisme  do   retisemble,   maïs  bien   plui<^i 

■  à  ractioa  itidtjpeudaiite  do  chaque  parliu  cousidérée  isottJment.  à  Vin* 
«  telligeuce  el  â  rimbilolé  dos  aous-ofllciers  et  cauonDiors.  On  doit  te- 
«  garder  rarlillprie  en  quelque  sorte  comme  un  afliste  (p.  126)...  Ce  qui 
«  couslltue  le  vôrilablo  prii  de  l'arUllerie  dans  son  emploi  contre  l'en* 
«  nemit  ou  lu  lui  demande  non  comme  point  capîial,  maïs  comme  ftcces> 
«  soiro...  Tantôt  on  occupait  rartillcrle  à  Texercice  de  rinfantarie^  aui 
i  évolutions  d'Infanterie,  el€.  On  joi^j^nU  à  cos  mallioureux  exercices  det 

■  exnmens  sur  la  tiomenciature  des  parties  tes  plus  petites  d'unaJTùt,  d'un 
*•  caisson,  etc.,    et  on  Im  poussait  jusque  dans  des  détails  si  minutieux 

•  que  personne  n'apprenait  rîen  el  no  pouvait  rien  apprendre*  Aîileurq  on 
K  faisait   nettoyer  t»l    polir  les  Imuclies  à  feu,  et  l'on  euseiguail  aux  ca- 

■  nonuicrs   n   se   ranger   prùa  d'elles   en  parade,  à  faire  des  manœuvre^ 

1  compassées  avec  art,  à  former  des  carrés  de  20  à  30  pièces,  «te.  el 
a  puis  iou  tirait  la  salve  d'honneur  puodanl  que  les  généraux  passaient 
ft  tp.  127  et  128|...  Le  cnnonnier  à  cheval  doit  savoir  tirer»  remettre  et 
-1  porter  le  sabre,  llrer  le  pistolet,  soigner,  charger  el  monter  son  clievtU. 
f  II  serait  superflu  de  lui  apprendre  à  monter  comme  un  soldat  de  csva- 

•  lerio,..    Par   contre,   il  doit  avoir  une  grande   prestesse  à  monter  el  à 

•  descendre  dos  deux  cAlés  du  cheval  (p.  (]),.*  Le  mécanisme  qui  régnet 
v-dans  le  maniement  des  armes  et  dans  les  mouvements  de  riufoâtorio  de 

■  lI(^no  n*est  pas  Applicable  à  l*arllUerle  (p.  8}.  • 

(-)  Lciirei  tttr  l'urtitlerU*,  par  le  prince  de  iioîn*nlohi* ,  iruduiles  par  Er- 
nest Jaegté,  professeur  à  Tltcolo  spéciale  militaire  de  Saînt-Cyr.  —  Paris, 
Louis  Weslhauser.  18.%.  8«,  lt«  et  16"  lettres. 

-  Dana  sa  S*  leilre,  le  pduce  de  Hohentohe  raconie  quo«  dans  toutes  lo« 
Itatullttîs  et  combat*  auxquels  il  a  pris  part,  il  n'a  vu  que  deitJt  fols  dûs  Ab- 
Iheihingcn  exérntcr  des  évolutions;  în  premier©  fois  it  y  f^ti  Hf'u  de  i'cn 
re^cniir,  la  seconde  fois,  eu  eût  mieux  fait  de  procéder  autrement. 


Il 
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Scharahorst écrivait  en  Prusse;  il  stîtiible  néanmoins^  à 
Uealeadre,  querartillerie  française  eût  dû,  à  cette  époque, 
prendre  sa  part  des  criLiques  formulées. 
-  Il  faut  toutefois  ajouter,  comme  correctif,  que  celle-ci, 
pendant  les  guerres  de  TEmpire,  s'acquit  une  réputation 
de  grande  habileté  à  utiliser  le  terrain  :  «  Elle  ne  néglige 
«  pas  le  plus  petit  fo6Bé,  écrivait  Decker,  le  plus  petit  ac* 

eident  de  terrain  pour  se  mettre  à  Tabri,  et  c'est  ce  qu'on 

peut  appeler  savoir  faire  parfaitement   usage  de  ^es 

forces  ('),  » 


L'artillerie  n'était  d'ailleurs  pas  la  seule  arme  dont 
riuslruction  eut  à  souEfrir  à  cette  époque  d'un  engouement 
pour  les  détails  oiseux^  les  manceuvres  de  parade,  pour  le 
«cérémonial  superflu  »  {"),  suivant  Texpression  de  Scharn- 
Jiotibt;  à  dire  vrai,  c*était  Tesprit  général  de  Tarmée.  Ce 
Bnre  de  mal  est  difficile  à  déraciner  et  prompt  à  renaître 
[larce  qu'il  flatte  la  paresse  intellectuelle  de  tous,  el  faci- 
lite Jet^  illusions.  o 

Le  maréchal  Saînt-Cyr  avait  énergiquemeni  condamné 
les  belles  manœuvres  méticuleusement  réglées  des  ter- 
rains de  revues*  En  ,1829,  le  général  Morand,  illubtra 
vélémn  des  guerres  de  TEmpire,  demandait  que  les  ma- 
nœuvrer fussent  combinées  en  vue  du  combat  et  non  de 
U  parade:  «  Il  faut,  écrivait-il,  réduire  rordounance  (de 
«  1791)  à  quelques  pages...  L'école  des  éclaireurs  tirail- 
«  leurs  renferme  toute  la  science  de  la  guerre,  » 

En  citant  ces  paroles,  le  général  Trochu  propOî^ait, 
quelques  mois  avaut  la  guerre  de   1870,  de  réduire  les 


^*)  Docker,  p.  440.  —  D*nprés   lo  colonel  Ravichio»    rnrliHorio   françnigo 

!|.t  sou  «uccds  h  celle  hnhiloltS  à  la  hatatMu  û<s  Utiith  eu  IHOSK  Lu  faîl  fut 

connu    [mr  Tordre   du  jour  qui   tut  t\onaé  nprês  la  Lainille  aux  conj« 

DftudftnLs  des   bnliôriea  de  l'armuc  autrjclileuno,    par  iû  Ueutenmii-co- 

t^neX  Forcing,  commaudanl  rarlilleriu^  du  cotto  arméa...   C«l  oflîcler  su- 

ArïouT   liiMT  proposa  commo  eii}:np)g   à  suivre  les  dispositions  prises 

;rjiriiîleric  frurjçai&o  dan»  celle  alTaîrc.  •»  Decker,  p.  450;  aoto  du  co- 

|*lU\i*îhio, 
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exercices  de  gatmison  et  de  les  compléter  par  ^^5  manœuvres 
<fc  combat  en  quelques  pages  (/)* 

Quant  aux  règlemenLs  de  mante uvr es  de  la  cavalerie, 
ils  ont  été  pendant  cette  période  empreints  du  même  es- 
prit;  le  témoignage  du  général  du  Baivûl  en  fait  foi("). 


Les  inconvénients  et  môme  les  dangers  des  errements 
reprochés  par  Scliarnborst  à  rartilIeiiL'  de  eon  temps  n'ont 
fait  que  s^accroître  par  suite  de  la  réduction  du  temps  de 
service  et  des  perfectîonuemenls  des  armes  à  feu.  Ce  n'esi 
pointa  dire  qu'il  faille  répudier  la  correction  absolue  et 
la  régularité  des  mouvements  dans  les  manœuvres  pilre- 
ment  mécaniques,  dans  ce  que  les  Allemands  appellent  le 
Schuleocercieven.  11  faui  voir  dans  ces  procédés,  non  pas  un 
Lut,  mais  un  moyeu,  c'est-à-dire  une  sorte  de  gymnastique 
et  surtout  une  éducation  indispensable  ponr  la  discipline; 
ce  quUl  faut  siirlout,  c'est  se  garder  d*épuiser  dans  la  re- 
cherclie  du  «  superflu  »  les  forces  vives  dont  on  dispose 
pour  obtenir  «  Tessentiiil  »,  A  ce  point  de  vue,  les  leçons 
de  Scharnhorst  et  les  exemples  d'Hindersin  ont  un  intérêt 
qui  est  de  toutes  les  époques. 

G.    ROUQUEROL, 

(ii#iifcr«.y  Capitaine  d'ariUierie, 

s— 


'(*)  L'Armée  française  en  iH6l,  p,  263, 
(*)  Hei  iouvtnirtt  par  le  gânéml  du  BaraU.  - 
—  Camp  de  CIiÂloas,) 
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Allemagne  :  Canons  à  tir  rapide  de  gros  calibres  pour 
la  marine.  —  La  Hevue  a  signalé  radoption(')  de  canons 
il  tir  rapide  de  gros  calibrée  pour  la  marine  alleuiaode, 

Lea  Jahrb\i€her  fur  die  deutsche  Armée undMarim{n^ZQ^) 
publient,  d'après  les  comptes  rendue  d'expériences  de  la 
maison  Kruppi  quelques  renseignements  que  Ton  peut 
considérer  comme  donnant  une  idée  très  approchée  des 
pièces  de  ce  type  qui  doivent  enïrer  dans  l'armement  des 
hiUments  de  guerre. 

Ces  renseignements  sont  résumés  dans  le  tableau  sut- 
vaut: 


VATUICK   OMB    DOSVÉXa, 

o  4KOlf 

di5  34« 
de  10  cul. 

c  A.  s  o  ir 

d«  Sl« 

de  35c«J, 

0  4  \-  o  w 

dfl  15« 

d«  lOcAl. 

oussxv/kTioirs* 

FoMi  dQ  pr<»J«etile.    .        k^ 

ForwsTiTfl. tm 

k  Fer  .    .    ,  cm 

1  Acier   .    ,  CRI 

ToiiU  iln  «anoa^   .    ,    ,   .    kg 

3£««n5rfi  d«  eotipt  pRr  miniale. 

215 

74, T 

3100U 
1   VÈ 

140 

t»U,5 
45 
U300     1 
ri 

40 

1072 
SB  .5 
«7,1 

4606 
5 

(■')ATeclii  poû- 
lire  «14  d(^tt  C^^dJ 
la  Ti(PMu  eat  dii| 
700  lu  ut  lA  forco 
yUù  dt*  5  370  tiu. 

(i»)  Environ. 

On  manque  encore  de  données  numériques  sur  le  canon 
de  2 r  de  40  calibres. 

Les  charges  de  tir  sont  contenues  dans  des  douilles  mé- 
talliqueS}  mais,  pour  les  plus  gros  calibres,  le  projectile 
ti'e«l  pas  réuni  à  la  douille. 


<»J  Voir  Revtii  d'artillerie,  t  49,  janvior  1897,  p.  376. 

■if*.  ]>*AKT.  -*  MAI    I897i 
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Les  Jahrbïwher  font  remarquer  que  la  marine  allemande 
est  actuellement  la  seule  qui  ait  dépassé  le  calilire  de  15' 
pour  ses  bouches  à  feu  à  tir  rapide.  Dans  ce  type,  1* Au- 
triche a  des  canons  de  15"  de  35  et  de  40  calibres,  E 
AugleieiTe,  la  maison  Avmstrong  a  construit  des  cauoni 
A  tir  rapide  de  20%3,  mais  ces  pièces  n'ont  pas  encore  Ôi 
mises  en  service 


u- 

i 


Allemagne  :  Appareil  destiné  à  représenter  le  nuage  de 
fumée  produit  par  Téclatement  d'un  obus  fusant.  —  UqH 
constructeur  de  lierlin,  M.  Steffeûs,  a  imaginé  un  appa-" 
reil  deëtiné  à  représenter  le  nuage  de  fumée  produit  dans 
Tair  par  Téclatement  d*un  projectile  fusant. 

Ce  dispositif  a  pour  objet  de  faciliter  rinstruction  d 
observateurs.  11  consiste  en  une  sorte  de  catapulte  q 
projette  verticalement  en  Tair  un  pétard  relié  à  un  co; 
dean,  dont  la  longueur  ei?t  réglée  suivant  la  hauteur  à  la- 
quelle  on  veut  produire  récîatement. 

Voici,  d'après  les  Kriegswalfen,  une  description  som- 
maire de  cet  appareil  ;  les  croquis  ci-contre  eu  représentent 
les  détails. 

Un  bâti  roulant  a  porte  des  joues  66,  sur  lesquelles  ei 
fixé  un  tambour  c  {fig.  1  et  2),  qui  est  muni  d'une  tige  proje- 
tante f;  des  bagues  rr  et  des  ressorts  5^  sont  engagés  sur  !«■ 
tambour  c  et  peuvent  y  prendre  un  monveraentloogitudinal!" 

Lorsqu'on  amène  rexirêmité  de  la  tige  f  en  contact  avec 

l'encoche  e  du  ressort  d,  la  rotation  des  coins  que  port^| 

en  k  Tautre  extrémité  de  cette  tige  a  pour  effet  de  pousser^ 

les  bagnes  rr^  dont  Técartemeut  se  trouve  ainsi  augmenté, 

al  par  suite  de  tendre  les  ressorts  ss.  jH 

Si  l'on  fait  effort  sur  le  tire-feu  /t,  la  tige  f  devient 
libre  ;  elle  remonte  et  projette  en  Tair  un  pétard  placé 
dans  le    logement  p.   Ce  pétard  (tlg.  5)  comprend  une 
douille  c  et  une  charge  B  ;  le  feu  est  mis  à  celle-ci  |fl 
Taide  d'une  étoupille  z  qui  est  fixée  elle-même  à  un  cor-^^ 
deau  l  enroulé  sur  un  tambour  t. 
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Au  moment  où  la  tige  fest  libérée,  le  cordeau  /  suit  le 
mouvement  en  se  développant;  quand  il  arrive  à  se  tendre 
(fig.  3),  rétoupille  détone  et  le  pétard  éclate.  Le  cor- 
deau i  porte  (iig,  7)  à  des  di&tances,  variant  de  mètre  en 
mètre  jusqu'à  12  m,  des  œillets  n,  qui  permettent  de  faire 
varier  de  1  à  12  m  la  hauteur  d'éclatement  du  projectile 
lictif;  il  suffît,  pour  cela,  d'engager  dans  le  crochet  o  l'œillet^ 
correspondant  à  la  valeur  de  celte  hauteur,  H 

L'arceau  mm  limite  la  course  de  la  tige  f  et  permet 
d'obtenir  la  projection  du  pétard  suivant  une  ligne  verti- 
cale* 

Les  figures  4  et  5  représentent  les  pétards  employés, 
selon  qif on  veut  représenter  réclatement  d'un  obus  bri- 
sant ou  celui  d'un  shrapnel. 

(D'après  les  Kricgswaffen,  VII  Bandj  JI  Uefl.) 


Angleterre  :  Fabrication  de  canons  à  fils  de  23^4.  — 

L'arsenal  royal  de  Woolwich  vient  de  fabriquer  cinq  ca- 
nons à  ÛU  de  9P%2  (23%  4)  pour  le  service  de  Tartillerie 
de  terre. 

Ces  canons  difTèrent  des  canons  de  môme  calibre  cons- 
truits pour  la  marine,  en  ce  qu'ils  sont  fretlés  de  fils  sur 
une  partie  seulement  de  leur  longueur  totale»  Celle-ci  at- 
teint 11"', 30,  soit  48'*', 5  ;  Tépaisseur  de  la  paroi  est,  pa- 
raît-il, très  faible,  même  pour  un  canon  à  fils. 

Les  rayures  sont  progressives.  Le  mécanisme  de  culasse 
ne  dill'ère  de  celui  des  cations  à  Ûls  de  30%5  que  par  la 
manivelle,  qui  comporte  une  poignée  au  lieu  d'un  volant, 
La  mise  de  feu  peut  se  faire  au  moyen  d'un  appareil  à 
percussion  ou  bien  à  l'aide  rie  rélectricité. 

Pour  le  canon  de  23% 4  de  la  mcirine,  la  vitesse  initiale 
est  de  715  m;  la  force  vive  totale  à  la  bouche  est  de 
4414  tm.  Mais  le  canon  de  rartillerie  de  terre  étant  plus 
long  de  l"',2û,  les  données  correspondaiitefi  seront  supé- 
rieures aux  précédentes,  parce  que  la  quantité  de  cordite 
comburée  avant  la  sortie  du  projectile  sera  plus  grande. , 
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L'adoption  du  calibre  de  9^%2  (23%4),  comme  calibre 
intermédiaire  entre  celui  de  6^°  (15%2)  et  celui  de  12»" 
(îO'jô),  est,  dit-on,  définitiï^e;  la  construcLioQ  des  canons 
tie  10^  (25*,4)  serait  même  suspendue,  du  moins  pour  la 
mnae. 


itâts-lTnis  :  Commande  d'un  canon  à  fils  de  25%4.  ^  La 
[Compagnie  des  canons  à  fils  système  Brovvn  (Broimi  seg- 
lê^ntal  Wire  Gun  Company)  a  reçu  du  Secrétaire  d'État  au 
[^ parlement  de  la  guerre  des  États-Unis  la  commande 
L'une  pièce  de  10^**  (25*',4),  qui  doit  être  livrée  et  expéri- 
mentée dans  le  courant  de  cette  anuée. 
Les  données  priacipales  de  cette  bouche  à  feu  sont  les 
suivantes: 


Calibre.    ,    .    . 
LoRgaeur  d*âine 

—        totale  .    , 
Pûlds  do  caoon   ,    , 
—     da  projectile 
Titesee  initiale.  .    , 

P4>rtée 

Freaaion  par  ceatimètre  oarré 


cm 
m 
m 
kg 

kg 

m 

m 


25,4 

11,43 

13,71 

30  480 

272 

853 

19312 

2110 


Si  les  prévisions  se  réalisent,  la  puissance  de  ce  canon 
tarait  supérieure  à  celle  de  toutes  les  bouches  à  feu  actuel* 
'fifûenl  en  service. 

Ûo  pourrait  sans  dillicuUég  ni  inconvénients  doubler  la 
^3ilf»ur  de  la  pression;  on  porterait  ainsi  la  vitest^e  ini- 
Ne  à  914  m.  Dans  ce  cas,  le  projectile  perforerait  à 
*830  m  la  cuirasse  de  tous  les  navires  existants  \  il  pour* 
"tit  traverser  une  plaque  de  fer  de  GS'^^G  ei  une  plaque 
^Um  de  56  cm- 

Le  prix  de  ce  canon  est  de  165  OQO  fr  environ. 

(D*après  VArmeebtatt,  1896,  n*  52.) 
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États-Unis  :  Cartoucha  à  blanc  pour  le  ftisi!  de  T""*,! 

—  Une  carLouche  à  blaoc  pour  le  f  ueil  de  raiinée  de  terre^ j 
système  Krag-Jorgensen,  de  7""",62,  a  été  réalisée  récem-» 
ment  à  Tarsenal  de  Francfort,  des  Étate-Unîe, 

Cette  cartouche^  chargée  de  0^,32  de  poudre  sans  fumée 
normale  (poudre  des  cartouches  à  balle),  comporte  miel 
fausse  balle  ea  papier,  qui  contient  elle-même  0*,32  de  la 
mtime  poudre  et  se  trouve  pulvérisée,  avant  de  sortir  du 
canon,  par  la  déflagration  de  cette  charge  intérieure. 
L'étui  est  identique  à  celui  de  la  cartouche  à  balle  et  re- 
çoit le  même  amorçage.  fl 

Pour  fabriquer  la  fausse  balle,  on  prend  du  papier  d'em- 
ballage de  très  bonne  qualité  et  on  le  découpe  en  bandes 
étroites  qn^oo  enroule  plusieurs  fois  sur  un  mandrin  d'a- 
cier de  diamètre  convenable-  Les  bords  sont  réunis  à  la.S 
colle  forte  afin  d*empêcher  le  déroulement  ;  le  tnbe  ainsi" 
formé  est  coupé  à  la  longueur  voulue,  puis  Tuue  des  er- 
trémilés  reçoit  la  forme  exacte  de  l'ogive  de  la  vraie  balle, 
La  charge  est  introduite  à  Taide  d'un  appareil  à  main  par 
le  culot  resté  ouvert,  que  Ton  bouche  ensuite  avec  une 
solution  épaisse  de  gorame  laque.  ■ 

La  fauî^se  balle  est  sertie  sur  Tétui  de  la  même  façon 
que  la  véritable  ;  afin  de  la  préserver  de  Thumidité,  une 
fois  qu'elle  est  en  place,  on  trempe  Textrémité  antérieure 
de  la  cartouche  dans  une  solution  de  paraffine*  M 

La  fausse  balle  se  trouve  pulvérisée  entièrement  dans' 
le  canon  ;  on  a  pu,  en  effet,  dans  les  expériences,  tirer  en 
face  d'un  écran  de  papier  placé  à  1"',50  de  laboucbe^aans 
relever  sur  cet  écran  la  trace  d'aucun  fragment.  Le  tir  nofl 
présente  donc  pas  de  danger  ;  d'autre  part,  Tintensité  et  llS 
portée  de  la  détonation  sont  très  suffisantes;  le  résultat 
qu'on  se  propose  d'obtenir  par  l'emploi  d'une  cartouche  à 
blanc  est  par  suite  atteint. 

L'Army  and  Navy  Journal,  n*  1728,  auquel  les  renseigne- 
ments  ci-dessus  sont  empruntés,  ajoute  que  les  premières^ 
recherches  n'avaient  pas  réussi.  Cet  insuccès  semble  pou- 
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voir  êlre  attribué  aux  difficultés  que  présentaient  le  mou- 

Ivement  ascensionnel  des   cartouchesj  même  munies  de 
fausses  balles,  sons  l'action  de  Télé  valeur  et  leur  intro- 
diictioQ  dans  la  chambre. 
Il  eat  en  outre  probable  que  ces  difiicuUôs  étaient  aussi 
duee  à  rimpoâsibiUté  de  pulvériser  à  courte  distance  la 
lausse  balle  en  papier  et  que  Taddition  de  la  charge  inté- 
i*ieure  est  le  stratagème  qui  a  permis  d'obtenir  ce  résultat. 
En  adoptant  une  cartouche  à  blanc  avec  fausse  balle  en* 
^^apier,  les  États-Unis  ont  suivi  l'exemple  donné  par  TAu- 
Cxiche  et  Tltalie,  de  préférence  à  celui  deTAIlemagne  qui 
^^».  de  très  bonne  heure  adopté  la  fausse  balle  en  boib. 


Roumanie  :  Renseignements  sur  la  composition   ac- 
^^neUe  de  rartillerie.  —  La  Revue  a  meutiooné  eu  1895  (')- 
Hcquelgues  modiflcaLiona  à  l'organisation  de  Tartillerie  ron- 
-"^naine. 

tKn  1896,  Tarraée  roumaine  a  fait  l'objet,  dans  diverses^ 
|)ublîcalions  (*),  d'articles  ou  d'études  dont  nous  extrayons 
les  renseignements  ci-dessous,  qui  complètent  sur  cer- 
lains  points  les  précédentes  données. 
On  sait  que  rartillerie  de  campagne  roumaine  comprend 
iSf  régiments,  dont  4  de  corps  et  8  divisionnaires. 
En  principe,  tous  ces  régiments  doivent  se  composer  de 
t>  batte  lies,  mais  actuellement  six  régiments  seulement 
<kDt  celte  composition.  Les  4  régiments  de  corps  compren- 

Inenl  3  batteries  montées  et  2  à  cheval;  4  régiments  divi- 
^anaires  ont  6  batteries  monlëes;  les  quatre  autres  en 
|l  cinq,  mais  deux  de  ces  derniers  ont  en  outre  une  bat* 
lôrie  de  montagne* 
L'artillerie  de  campagne  comprend  donc,  en  tout, 
66  batteries,  dont  56  montées,  8  à  cheval  et  2  de  mon- 


ue  d'artiUfrie.  L  40,  juin  1895»  p.  328. 
he  fiundtchau,  juiiJel   18%.   -^  InUrnationaU  Bevue^  dé- 
ifS'Jfi.  —  w.  LohêlVs  laretberitiiie,  1895. 
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tagne.  Elle  a^  en  outre,  comme  auxiliaires,  dans  les  grandes 
villes,  les  sections  de  pompiers;  ceux-ci  sont  organisé» 
militairement  et  reçoivent  une   instruction   spéciale  (') 
11  existe  21  sections  de  pompiers  avec  un  eÛ^ectif  total  de 
985  hommes  et  467  chevaux. 


I 


Surpiel  de  guerre,  Tartillerie  d'un  corps  d'armée  a  la 
composition  suivante  : 

V  Deux  ai'tilleries  divisionnaires  comprenant  cl  tac  une 
un  groupe  de  4  batterie»  de  8%7  et  deux  cotonues  de  mu- 
nitions (une  d'infanterie,  une  d'artillerie); 

2*  Une  artillerie  de  corps  comprenant  1  régiment  a^ 
8,  batteries  et  2  colonnes  de  munitions  ; 

3°  Un  parc  de  munitions  de  corps  comprenant  2  colonnes 
de  munitions  d'infanterie,  2  colonnes  de  munitions  d'artil- 
lerie (une  pour  canons  de  V^b^  l'autre  pour  canons  de  8%7),  _ 
1  colonne  de  réparations.  ^ 

La  colonne  de  munitions  d'artillerie  comprend  33  voi- 
tures, celle  d'infanterie  27  ;  toutes  ces  voilures  sont  atte- 
lées à  4  chevaux. 

A  chaque  division  de  cavalerie  est  attaché  un  groupe 
de  2  ou  B  batteries  à  cheval  avec  une  colonne  de  muni* 
lions  d'artillerie,  _ 

La  composition  des  hatimes  est  la  suivante  :  f 


Batterie  lourde   :    5  officiers  ^   177   hommes,    164  chevao^^ 

20  voîturee. 
Batterie  légère   :  5  officiers,   159   bomones»    150  chevaux  « 

18  voitures. 

Batterie  k  cheval  :   5  oftîcierû,    184  bomme»,  217  ch^vAuz, 

19  voitures. 


I 


4 

L^arlillerîe  de  forteresse  comprend  2  régiments;  le  Dom* 


(M  Pondant  k  guerre  do  1877t  le  nombre  des  régimoRts  d'arlilïerie  fui 
}\oné  de  4  à  8;  Ici  pompiera  contribueront  largement  à  cette  augmootft- 

IlOQ. 
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bre  des  compagnies  de  chacun  d'eux,  gui  était  de  10,  a  dû 
être  porté  à  12. 

Les  établissements  de  rartillerie  sont  :  un  arsenal  de 
construction,  un  arsenal  de  dépôt,  une  pyrotechnie,  un 
dépôt  de  poudre  et  un  dépôt  de  munitions. 

Suède:  Renseignements  sur  les  armes  et  le  matériel 
d'artillerie  en  service.  —  Dans  la  livraison  de  mars  1897, 
les  Jahrbûcher  fur  die  deutscke  Armée  und  Marine  publient 
une  note  détaillée  sur  l'armement  des  troupes  suédoises. 
Nous  empruntons  à  cette  note  les  renseignements  ci-des- 
sous, en  les  complétant  sur  certains  points. 

Armes  portatives.  —  La  Suède  a  adopté  en  1893  un  fusil 
à  répétition  de  6"'", 5,  système  Mauser,  dont  la  Revm  a 
parlé  à  différentes  reprises  (*). 

Les  Jahrbûcher  font  mention  d'un  «  nouveau  fusil  mo- 
dèle 1896  »  et  donnent  sur  cette  arme  les  indications  sui- 
vantes : 

Calibre mm  65 

Louguear  du  canon mm  687 

—       du  fusil  avec  baïonnette .    .    .  mm  1 23 

I  Nombre 4 

^        *     /  Longueur  du  paa  ....  cal  30,8 

Poids  du  fusil kg  3,8 

Charge  (de  coton-poudre) g  2,6 

/Poids g  10,1 

Balle.       I  Densité  transversale .    .    .  g  30,4 

(  Longueur cal  4,77 

(  Étui à  gorge 

Cartouche.    L,  ..  ^    ^^ 

(Poids g  22 

Poids  du  chargeur g  5,4 

Vitesse  initiale m  730 

Pression  dans  l'âme atm  3  000 

Force  vive  du  recul kgm  0,73 


0»  Voir  Revue  d'arlilUrie,  t.  45,  octobre  1894,  p.  52;  t.  48,  juillet  1896, 
p.  405,  et  t.  49,  décembre  1896,  p.  290. 
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Nombre  do  tours  de  la  bAlle  par  seconde  3  650 

Nombre  de  coups  tirés  par  minute  ...  SO  à  25 

Noaibre  de  cartoacbes  portées  par  bom  me  150 

La  carabine  destinée  à  la  cavalerie  a  la  dénomination 
de  modèle  1894;  elle  difTère  dn  fusil  par  sa  longueur  qui 
est  plue  faible,  son  poids  qui  est  de  3*^,3  et  sa  vitesse  ini- 
tiale qui  atteint  seulement  660  m.  i 

Dans  ces  deux  armes,  la  hausse  est  à  gradins  et  porte^ 
une  graduation  de  100  en  100  m.  Cette  graduation  s'é- 
tend jusqu'à  2200  m  pour  le  fusil,  jusqu'à  1  600  m  seule- 
ment pour  la  carabine. 

La  fabrication  des  nouvelles  armes  se  poursuit  active- 
meut.  D  après  le  Mémorial  àeArtiileria^  numéro  de  décembre 
1896,  12000  carabines  ont  été  àéjk  fournies  par  la  fabrique 
allemande  d'Obenidorf,  et  la  fabrique  d'armes  suédoise^ 
d'Eskilstana  doit  coopérer  cette  année  aux  livraisons 


Matériel  de  l'artillerie  de  campagne,  —  Ou  sait  que  le 
matériel  de  campagne  de  Tartillerie  suédoise  comprend 
des  bouches  à  feu  de  deux  calibres  (*):  le  canon  de  8* 
modèle  1881,  pour  les  batteries  montées  ;  le  canon  de  7 
modèle  1887,  pour  les  batteries  à  cheval. 

Ces  deux  bouches  à  feu  sout  en  acier  frettë.  Lee  canons 
de  l""  sont  munis  de  la  fermeture  système  de  Bange,  Les 
canons  de  8'  ont  Ja  fermeture  à  coin  cylindro-prismatique, 
système  Kirupp^  avec  anneau  Broadwell  \  cependant,  un 
certain  nombre  de  ces  pièces  ont  été  munies  de  la  ferme- 
ture de  Bauge  et  constituent  maintenant,  sous  la  dénomi- 
nation de  canons  de  S*"  modèle  1894,  Tarmement  de 
quelques  batteries*  Cette  modiûcatiou  est  d'ailleurs  la 
seule  ditférence  que  le  modèle  1894  présente  par  rapport 
au  modèle  1881. 

L'artillerie  de  campagne  suédoise  a  adopté  la  poudre  sans 
fumée.  Elle  tire  trois  sortes  de  projectiles  :  des  obus  ordi- 
naires à  anneaux^  des  shrapnels  et  des  boîtes  à  mitraille. 


! 
1 


(«)  Voir  RetfU9  d'nnWerie,  t.  90»  septembre  1887,  p.  53L 
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Les  shrapnels  des  deux  modèles  étaient  primitivement 
en  fonte  ;  les  canons  de  S""  ont  maintenant  un  shrapnel  à 
enveloppe  d'acier  et  à  charge  antérieure  (*)• 

Le  tableau  ci-dessous  résume  les  principales  données 
numériques  relatives  aux  deux  canons,  ainsi  qu'à  leurs 
munitions. 


VÂTUBB     DX8    DOHRisS. 


OaUbre.   .  . 


BATorei. 


^  totale  du  canon 

'  \  d'âme 

i  Nombre .... 


(Nombre 
Paa.   . 


Poids  du  eanon .  . 
Poidi  de  la  charge 
Vitesie  initiale  .  . 
Pression  marima  . 

Obus  à  anneaux. 


«Poids 

(  Nombre  des  éclats 


mm 
mm 
cal 


kg 

S 

m 

atm 

kg 


Shrapnel. 


'  Poids 

j  Nombre  de  balles    .   .   . 

'  j  Poids  de  chaque  balle    . 

\  Nombre  des  éclats  .    .  . 

Nombre  de  balles  de  la  boite  à  mitraille  .  . 

Nombre  de  eonps  t  Pftr  l'ayant-train .... 

transportés.  .  .  {  par  l'affût 


ApproTisionne» 

ment 
en  munitions. 


Nombre  total  de  coups  par 

pièce 

/  de  shrapnels.    . 

Propor-    1  d'obus 

\  tion  p.  100  1  de  boîtes  à  mi- 
I      traille.   .    .   . 

Poids  de  la  Toiture-piôce    . 

Poids  à  tirer  par  cheyal  (6  cheyaux) 


CÂROH 

de 
8e«  M/ 94. 


84 

SSOO 

21,9 

94 

Croissant 

de  80  à  33  cal. 

460 

610 

470 

1400 

6,7 

120 

6,8 

267 

10,5 

300 

200 

82 


148 

78,9 

18 


CAITOH 

de 

7c«  M/ 87. 


vH 


9' 


3,1 
1960 
326,7 


75 
2  055 
22,13 

20 

Progressif. 

322 

380 

430 

1400 

4,7 

90 

*,7 

104 

12,7 

120 

146 

36 

3 

187 
83,4 
12,9 

3,7 
1580 


Matériel  d'artiUerie  de  forteresse  et  d'artillerie  de  côte.  — 
Ce  matériel  comprenait  en  1887  les  bouches  à  feu  sui- 
vantes (*)  2 

.     .„    .    ^  .,.  (   Canon  de  12«  mod.  1879. 

ArtiUene  de  position.       / 

f  —  looO. 


(<)  Il  8*agit  probablement  de  Tobus  à  mitraille  dont  la  Revue  a  signalé 
les  essais  en  1891  (t.  38,  avril  1891,  p.  76). 
(*)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  30,  septembre  1887,  p.  553. 
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Artillerie  de  siège 
et  de  place. 


Artiilcrie  de  côte. 
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i    Obusier  de  16^  mad.  1885, 
/   Canon  de  Î7<  mod.  1876. 
(  Canon  de  S*"  mod.  1881, 

Canon  de  24*=  court  mod.  1870. 
--  long  mod,  1873. 

Canon  de  2V  mod.  1874. 


Depuis  cette  époque,  il  s'est  accru  des  modèles  désignés 
ci-de66ous  : 


Artillerie  de  position  : 

Artillerie  de  aiàge 
et  de  place. 

Artillerie  de  côte. 


ObuBÎerde  12*  mod,  1891. 

Canon  de  16*tood.  1891. 

Canons  à  tir  rapide  de  5*  et  de  6*. 
I   Canon  de  24*=  mod.  1892. 
)  ÛbuBier  de  24*  mod,  1894, 


Toutes  ces  bouches  à  feu  sont  munies  d'uae  fermeture 
de  culasse  à  vie  avec  anneau  Broadwell,  à  rexception  des 
canons  à  tir  rapide  dont  la  fermeture  est  à  coin*  Les  mo- 
dèles les  plus  anciens  sont  formés  d'un  tube  en  fonte 
fretté  d'acier  ;  les  autres  sont  en  acier,  la  plupart  à  ja- 
quette* 

Les  projectiles  sont  de  trois  sortes  :  obus^  shrapnels  et 
boîtes  à  mitraille.  Le  tableau  ci-dessous  donne  quelques 
renseignements  sur  les  obus  et  les  shrapnels  des  diflféreats 
calibres. 


PoîdB 


ide  Tobus  .    ^ 
du  ehrapnel  . 
Nombre  de  balles  da 
fihrapnel    .    ,    ,    » 
Poîda  d'une  balle .    . 


42,5 
51,2 


32,2 

39 


18* 

16,8 

16,9 


6,7 
6,8 


1,& 


355    213  on  232     180       267 
g        24  24         12,7     10,5 

(D'après  les  Jahrbùcher  fur  die  deutsche  Armée 
Marine,  a*  306,) 


NÉCROLOGIE 


H.  LE  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  THIOD 


I 
t 


Le  général  de  division  Thiou,  membre  des  Comités 
techniques  de  rarlillerie  et  du  génie,  inspecteur  général 
permanent  des  travaux  de  l'artillerie  pour  l'armement  des 
côtes,  a  succombé  à  Paris,  le  12  avril  1897,  aux  suites 
d'une  très  courte  maladie  dont  rien  ne  faisait  pressentir  le 
fatal  dénouement. 

Né  à  Paris  le  31  mars  1834,  Thiou  (Louis-Henri)  est 
admis  à  l'École  polytechnique  en  1853  et  débute  en  1857 
comme  lieutenant  au  2*  régiment  d'artillerie  à  pied,  d*où 
il  est  détaché  l'année  suivante  pour  suivre  les  cours  de 
rÉcole  de  cavalerie. 

Capitaine  dès  sa  sortie  de  Saumur,  il  rentre  comme 
instructeur  d'équitation  au  2*,  son  régiment  d'origine,  puis 
est  affecté  en  1864  au  régiment  d'artillerie  à  cheval  de  la 
garde  impériale,  où  il  reprend  un  peu  plus  tard  les  fonc- 
tions de  capitaine  mstructeur, 

11  occupe  encore  cet  emploi  au  moment  où  éclate  la 
guerre  contre  rAllemagne,  mais  il  le  quitte  dès  le  mois 
de  septembre  1870,  pour  le  commandement  d'une  balterie 
du  8*  régiment.  C'est  avec  cette  batterie  qu'il  participe 
aux  opérations  de  l'armée  de  la  Loire  jusqu'au  2  décembre, 
date  à  laquelle  il  est  grièvement  blessé  par  une  balle  qui 
l'atteint  à  la  cuisse  droite. 

Sa  belle  conduite  pendant  la  campagne  est  récompensée, 
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quelques  semaines  plus  tard,  par  !e  grade  de  ckef  d'es 


cadron. 


Classé  après  la  guerre  au  24*  régiment,  le  commandant 
Thiou  fait  en  1872  partie  de  la  Commission  d'expériences 
de  Tarbes,  puis  est  appelé  en  1874  au  Dépôt  central  de 
rartillerie  comme  chef  du  service  do  personneL 

Lieutenant-colonel  do  11*  régiment  en  1877,  ilestpromi 
colonel  en  1882  et  mis  presque  aussitôt  à  la  tÔLe  du  35'ré» 
giment. 

Il  ne  quitte  ce  commandement  qu^en  1889  pour  prendre! 
comme  général  de  brigade,  celui  de  Fartillerie  du  1 1*  corp^ 
d  armée.  Désigné  en  1893  pour  commander  rartillerie  du 
3"  corps,  il  est  en  outre,  dans  le  courant  de  la  même  année, 
nommé  membre  du  Comité  tecbniqne  de  Tartillerie. 

Général  de  division  en  juillet  1895,  il  joint  bientôt  ai 
fonctions  de  membre  du  Comité  technique  de  Tarlilleri^ 
celles  d'inspecteur  général  permanent  des  travaux  de  Tar 
tillerie  pour  l'armement  des  côtes  et  de  membre  du  Gomi 
technique  du  génie. 

Le  général  Thioo  était  officier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1886  et  sur  le  point  de  recevoir  la  croix  de  co] 
mandeur. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  14  avril  au  milieu  d'u: 
grande  afflue nce  d'officiers  de  tous  grades,   venus  pour 
rendre  à  sa  mémoire  un  dernier  témoignage  d'affection 
de  regmt. 

Le  général  de  division  Nismes,  président  du  Comité 
technique  de  rartillerie,  lui  a  adressé  en  ces  termes 
dernier  adieu  : 


m 

u 

ur 

.n| 

ur 

% 


Meraieiirs, 


A  quelque!  pas  de  cette  tombe  qni  va  se  refermer  à  jamais  i 
la  dépouillo  mortelle  du  général  Thiou,  permettez-moi  de  lui 
adresser  au  douloureux  et  suprême  adieu  en  mon  nom  personuel, 
mais  aussi  au  aom  de  ses  camarades  et  amis,  de  ceux  qui  furent 
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aea  collaborateurs  ou  qui  eurent  la  joie  de  servir  son»  ses  ordres, 
de  tous  ceux  eufîii  dont  il  sut  se  faire  &imer,  c'est-à-dire  de  toua 
ceux  qui  l'ont  connu. 

Il  y  a  (fuelques  aernainea,  je  dirais  presque  à  peiae  quelques 
jours,  nous  le  voyions  gai,  plein  d'iictivité  et  d'entrain^  heureux 
d'avoir  k  eonsacrer  d'assez  longues  années  encore  au  serWce  de 
Bon  pays  d^abord^  puis  aux  joies  de  ramitié  et  aux  a^ections  de 
la  famille.  Et  aujourd'hui  iî  n'est  plus,  et  nous  Boniinea  là  devant 
sa  tombe,  encore  frappéa  d'une  douloureuse  surprise. 

Les  débuts  de  sa  canîère  militaire  ont  été  rapides  et  promettaient 
un  chef  éminent.  Cette  promesse  a  été  tenue. 

Brillant  officier-élève  de  Suit  mur,  il  passait  tout  jeune  capitaine, 
en  tête  de  sa  promotion.  Capitaine  instructeur  dans  Tartillerie 
à  cheval  de  la  garde  impériale  eu  1S70,  cet  emploi  Tenipêcha  de 
partir  pour  Tarmée  de  Metz  avec  ce  baau  régiment.  Mais  dès  nos 
premiers  malheurs ^  il  demanda  et  obtint  le  commandement  d'une 
batterie,  et  c'est  à  sa  tête  qu'il  assista  et  prit  une  part  glorieuse 
aux  principaux  combats  de  l'armée  de  la  Loire,  Coulmiers,  Vil- 
lepion,  d'autres  encore  que  j'oublie,  Loigny  enfin*  C'est  là  qu'at- 
teint d'un  coup  de  feu,  il  reçut  une  blessure  des  plus  graves,  des 
plus  dangereuses.  Il  en  aouHVît  longtemps,  il  eu  souffrait  parfois 
encore,  mais  grâce  à  son  énergie  physique  et  surtout  morale,  il 
ne  put  jamais  renoncer  au  service  des  troupes,  pour  lequel  il  avait 
une  prédilection  bien  marquée.  C'est  ainsi  que  nous  l'avons  vu 
successivement  brillant  chef  d'escadron  de  régiment,  brillant 
lieateoaut-colonel  au  11*,  colonel  brillant  encore  du  35',  général 
encore  et  toujours  brillant  à  la  tête  de  la  ll^i  puis  de  la  3*  brigade. 

Il  avait  BU  prouver  d'ailiours  que  ses  aptitudes  techniques 
étaient  aussi  développées  que  ses  qualités  militaires. 

C'est  à  lui  que  nous  avons  dil  en  grande  partie  les  règlements 
de  manœuvre  élaborés  de  1874  à  1877,  règlements  très  appréciés 
encore  de  ceux  d'entre  noua  qui  songent  à  les  consulter. 

Nu  Comité  technique  de  l'arme,  où  il  avait  été  appelé  tl  y  a 
;re  ans,  il  s'était  fait  apprécier  bit^n  vite  par  la  justesse  de  son 
ment,  la  précision  de  ses  idées,  son  ardeur  à  l'iîtude  des  ques- 
s  qui  lui  étaient  confiées,  enfin  sa  courtoisie  dans  la  discussion, 
rentre  temps,  il  passait,  sans  se  fatiguer,  les  inspections  générales 
les  plus  longues  et  les  plus  pénibles.  L'an  dernier  encore,  il  arri- 
vait à  peine  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  dont  il  avait  visité  les 


I 
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postes  les  plus  éloignés  aussi  bieu  que  toutes  les  batteries  de  côte/ 
et  il  m^annonçait  qui!  allait  partir  le  Burlendemain  pour  visiter 
toutes  les  batteries  de  côte  depuis  Cherbourg  jusqu'à  Bordeaux, 

Telle  a  été,  Measieura,  la  carrière  luilitatre  du  général  Thion; 
laissez-moi  msLintenaut  Touâ  dire  et  tous  dire  bieu  haut,  que  ches 
lui  rhomme  a  valu  le  soldat. 

Tout  ses  camarades  ont  été  ses  amis,  les  qualités  de  sou  cœuj^| 
u'oQt  groupe  que  des  sympathies  autour  de  lui.  Il  en  est  parmi 
nous  qui  pourront  vous  diie^  et  qui  serout  heureux  de  dire,  à  mi- 
voix,  avec  quelle  affectueuse  modestie  il  a  su  s^effacer  parfois 
devant  eux,  quand  il  s'agissait  d'obtenir  un  poste  envié  de  beau- 
coup. D'autres,  et  je  suis  heureux  d*être  de  ceux-là,  peuvent  dire 
combien  son  amitié  était  sûre  et  6dète;  et  puis,  quel  plaisir  on 
éprouvait,  il  7  a  4  ou  ô  ans  encore;  à  Tentendre  parler  de  soi 
père  et  de  sa  mère  vénérés,  âgés  l'un  et  l'autre  de  plus  de  60  ana^ 
de  la  joie  qu'il  ressentait  en  passant  quelques  jours  auprès  d'eux 
Enûn  quelle  a^ectiou  pour  une  sœur  que  le  malheur  a  souvent  el 
cruellement  frappée  dans  les  êtres  qui  lui  étaient  le  plus  chers 
Quel  dévouement  pour  ses  neveux  et  nièces  dont  il  se  savait  aimé 
Aujourd'hui  ils  sont  là,  près  de  nous,  je  lei  vois  qui  pleurent  el 
qui  prient. 

Oui,  mon  pauvre  ami,  tu  as  été  un  bon  et  brave  soldat,  un 
excellent  camarade,  un  ami  fidèle  et  sur,  un  cœur  dévoué  pour 
tous  les  tiens^  Aussi  ne  laisses- tu  sur  cette  terre  que  de  profonds 
regret»,  d'unanimes  ajmpathies. 

Tous,  armée,  camarades,  amis,  parents  conserveront  de  toi  1 
plus  durable  et  le  plus  pieux  souvenir, 

Adieu,  mon  cher  ami.  A  dieu ,  mon  pauvre  Thiou.  Adieu  et  a' 
revoir  ! 
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letehichte  der  ExplosivBtoJfe,  Tome  II.  Die  raucheehwachen  Put- 
ter  m  ihrer  Entieiclcdung  bis  zur  Gegenwart,  par  J.  vok  Eo- 
MOCKi  (324  pages,  grand  format).  —  Berlin^  Hobert  Oppen* 
heim.  1B96.  Prix:  15  fr. 

Dans  un  prcraier  tome  ('),  Fauteur  a  retracé  Thiatoire  des 
^xploetfd  pour  toute  la  période  antérieure  à  Lavoisier. 

Dana  le  présent  Tolum@,  il  e*occiipe  des  poudres  biios  fumée  de- 
puis leur  origine  jusqu'à  nos  joars. 

Cette  nouvelle  partie  de  son  travail  est  traitée  avec  la  même 
audition  et  le  même  luxe  de  détails  que  la  précédente.  Etant 
donnée  ractnalité  du  sujet,  ce  deuxième  volume  eat  dès  lorô  tout 
à  fait  intéressant  au  point  de  vue  technique. 

Toici  les  principales  questions  qui  j  sont  étudiées  : 
Poudre  à  moindre  teneur  enëoufre,  —  Mention  des  efforts  qui 
oat  été  faite  pour   diminuer  la    fumée   produite   par  la  poudre 
noire. 

Poudres  an  chlorate.  —  Poudre  au  mirait  d*ammonium,  —  Ei- 
pîdaifs  Favier. 

Poudrée  aux  picrates,  —  Bibliographie  fort  curieuse  relative 
ux  recherches  d'un  alchimifite  du  xv*  siècle. — ^  Poudre  Brugère. 
Xyîûïdines,  —  Mention  des  anciennee  recherches  concernant 
coproduit  et  des  essais  d'Uchatius. 

Découverte  du  fulmi-coton,  —  Détails  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  SchSnbelu  et  sur  les  premières  recherches  relatives  au  coton»- 
/coudre, 

^  coton-poudre  juêqu* à  son  abandon  en  Autriche,  —  Recher- 
ihê  de  Tartillerie  autrichienne. 
^«   nitiocelluloBe  depuis  son  adoption  en  Angleterre  jusqu*à  la 
^eoM^Mjerte  de  la  poudre  Vieille.  —  Description  détaillée  des  expé- 
'^«ac^i  de  SchuUze,  d*Abel,  de  Hebler, 


J|ï    Voir  Rime  d'artUleHê,  l.  48|  mai  1896,  p.  187, 
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Le9  poudrcâ  actncîleê  à  baie  dr  nUrocellulùse,  —  Description 
tlu  matériel  allemand  de  Werij«r-Pfleiderer^  de  Gruaon,  de  Seï- 
wig  et  Lange. 

Au  pojut  de  vue  moderne,  ce  dernier  cbapitre  est  le  plu»  im- 
portant de  l'ouvrage.  Il  donne  des  détails  sur  les  principes  de  U 
fabrication  des  poudres  snna  fumée  et  sur  l'avenir  de  ces  matières 
explosives.  L'auteur  rend  justice  aux  travaux  de  M.  Vieille  et 
s'élève  contre  ceux  qui  ont  cherché  à  diminner  le  mérite  de  ses 
découvertes.  M 


Dictionnaire  de  chimie  pure  et  appliquée^  par  Ad,  Wdrtz.  Z>eti- 
xihme  supplément f  publié  sous  la  direction  de  Ch,  Friedel, 
membre  de  TlnsdiuL  —  Article:  Explonfs,  par  G.  de  Bacat 
(90  pages  de  grand  format.)  —  Parit^  Hachette,  1897. 


tir,     1 

ri 


Cet  article  mérite  à  tous  égards  d'être  signalé  d*ane  façon  par^ 
ticulière  à  Tattention  de  quiconque  s^occupe  de  la  question  des 
eiplosifs. 

Sous  forme  condensée,  il  contient  en  effet  un  aperçu  très  eom* 
plet  de  rétat  actuel  do  cette  question,  à  la  fois  au  point  de  vue 
théorique  et  pratique.  Grâce  à  Temploi  de  nombreuses  figures 
détaillées I  1  auteur  est  parvenu  à  donner  une  idée  précise  des  ap- 
pareils de  fabrication,  sans  être  obligé  d*alourdtr  le  texte  paruoe 
partie  descriptive  trop  développée. 

M.  de  Bechk  commeiLce  par  rappeler,  dans  un  exposa  fortclaifi 
les  considérations  qui  ont  trait  à  l'étude  théorique    des  matiè: 
explosives,  étude  qui  a  eu  pour  base  les  travaux  de  M.  Berthelot, 
complétés  par  ceux  de  MM,  Sarrau  et  Vieille. 

En  ce  qui  concerne  la  classification  des  explosifs,  il  admet, 
Bauf  quelques  légères  modifications,  celle  de  M.  Cundill  et  entre 
dans  de  nombreux  détails  sur  la  nature  et  la  fabrication  de  cea 
substances. 

Il  consacre  ensuite  un  chapitre  à  l'analyse  chimique  et  au 
mode  d'essai  des  explosifs,  insistaut  en  particulier  sur  la  mesarfl 
pratique  de  la  chaleur  dégagée,  des  volumes  gazeux,  de  la  pres- 
Mon,  de  la  vitesse  de  détonation,  de  la  force  des  explosifs,  ainsi 
que  sur  Fessai  des  amorces  et  des  poudres  propulsives. 

Un  dernier  et  court  chapitre  contient  des  indications  sur 
quelques  applications  des  substances  explosives. 
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En  terminant  sati  trav^aîl,  Tauteur  s'exprime  comme  il  Bait,  au 
knjel  de  Tavenir  de  ces  Bubstances  : 

«  Si  on  examine  les  forces  comparatives  des  principaux  types 
resploflifs  connus*  on  trouve  pour  Tuaité  de  poids  les  valenra 
suivmiites  : 

Poudre  noire  .,...,.. *  *  3  193 

^ptûiir  Favier    (dinîtronaphtalèiie    et   nitrate 

iraramoniiun) .    ,    .    , 8  635 

Cellulose  endèuanitrique  (coltm  de  guerre)    *   •  9  701 

I\iiroglycérine , lOOSi 

Dynaoïlte-guinjne 10  275 

Mélange  tonnant  (H*  +  ri)  , 18  145 


» 


*  Les  chiffres  de  ce  tableau  nous  montrent  en  première  ligne 
^^^eârC  énorme  existant  entre  la  force  de  la  poudre  noire  et  celle 
des  explosifs  modernes.  L^écart  entre  l'explosif  le  plus  puissant 
ftctQeUeinent  connu  et  le  mélange  tonnant  d^hydrogêne  et  d'oxj* 
gène  est  également  très  considérable.  Or  le  mélange  d'hjdrogène 
et  d*ozygene  constitue  la  source  d'énergie  la  plus  grande  à  poids 
t^ga.1  qu'an  puisse  mettre  en  liberté  par  le  phénomène  de  t'expie- 
flioû,  et  remploi  de  ce  mélange  à  une  densité  de  cbargement  suf- 
fiiâ.&te  est  pratiquement  impossible. 

«  On  voit  donc  qu'un  progrès  comparable  à  celui  qui  a  été 
réalisé  par  la  substitution  des  explosifs  nitrés  àTancienne  poudre 
noire  est  impossible^  à  moins  qu^on  ne  découvre  de  nouvelles 
foraiea  de  Ténergie,  dont  nous  ne  pouvons  nous  fairo  aucune  idée 
à  Taide  de  nos  connaissances  actuelles.  Il  parait  donc  probable 
que  les  e:^plo8ifs  futurs  ne  dépasseront  pas  beaucoup  comme 
puissance  les  explosifs  azotés  organiques  et  que  le  règne  de  ces 
demiers  ne  semble  pas  près  de  prendre  fîn. 

«  Il  en  est  toutefois  autrement  en  ce  qui  concerne  les  applica- 
tions. On  n*atiïise  en  effet  qu'une  faible  fraction  de  Ténergiecon- 
tmae  dans  les  explosifs  «  et  on  conçoit  que  des  modifications  pro- 
fondes dans  leur  mode  d'emploi  puissent  réaliser  un  progrès 
Comparable  à  celui  dû  à  l'introduction  dans  la  pratique  des  ex- 
plosifs brisants  et  des  poudres  propulsives  sans  fumée. 

«  U  nous  semble  donc  que  les  efforts  des  cbercbenrs  devront 
^lat<6t  se  porter  sur  les  applications  que  sur  la  recherche  de  non- 
veaux  explosifs,  La  matière  première  pour  ces  applications  eriste 
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%n  effet  soua  une  forme  qui  approche  de  la  perfection  compatible 
avec  les  conditions  de  inauifeetatioti  de  Téuergie  k  la  surface  du 
globe  terrestre  \  la  mise  eu  œuvre  de  cette  matière  première  laisse 
en  revanche  beaucoup  à  désirer.  * 


Les  explosif  g  H  les  explosions  au  point  de  vue  médico-légal,  pax 
P»  BaouABp^L^  professeur  de  médecine  légale  et  doyen  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  membre  de  Tlnstltut.  —  ParU^ 
Baillière,  1886^  1  vol,  in-SMe  300  pages,  avec  39  ûg.  Prix  :  6  fr. 

Les  nombreux  progrès  de  Tindustrie  ont  eu  pour  effet  d'amener 
de  plus  en  plus  la  eabstltution  dos  agents  mécaniques  et  chi' 
miques  k  l'emploi  de  la  force  hum  aine  >  Or^  il  n*est  pas  sans  péril 
d'emmagasiner  des  vapeurs  ou  des  gaz  fortement  comprimés^  d*ii- 
tiliser  des  substances  qui,  répandues  dans  des  espaces  à  peu  prèa 
clos,  constituent  des  mélanges  détonants,  de  manier  des  prodatti 
dont  la  brusque  décomposition  fournit  instantanément  d*énormei 
quantités  de  gaz. 

Les  populations  sont  donc  actuellement  menacées  de  dangers 
journaliers  absolument  inconnus  atitrefois^ 

pHua  ces  conditions,  le  médecin  légiste  a  aujourd'hui  tui  Me 
bien  plus  important  que  par  le  passé  ;  dans  toutes  les  enquêtes 
relatives  aux  accidents,  il  est  Tauxiliaire  indispensable  de  Tiugé* 
nieur  et  du  chimiste. 

Dès  lors,  un  cours  de  médecine  légale  doit,  sous  peine  d^ètf^ 
incomplet,  embrasser  dans  leur  ensemble  les  problèmes  qai  te 
présentent  k  propos  des  explosions. 

Jusqu'ici,  les  rapports  médico*légaux  étaient  extrêmement  pau- 
vres k  ce  sujet.  C'est  pour  remédier  à  cette  lacune  que  M.  te  pro* 
fesseur  Brouardel  s'est  proposé  do  grouper  les  cléments  de  cette 
étude* 

Son  otivrage  comprend  deux  parties.  Dans  la  première,  qui  eet 
U  reproduction  de  ses  leçons  k  la  Faculté,  il  examine  tucoee- 
Btremont  les  divers  explosifs  au  point  de  vue  de  leur  modo  é*%^ 
tien  et  cite  les  principaux  méfaits  qu'ils  out  à  leur  actif. 

La  eeconde  partie  se  compose  des  rapports  m  extenso  fournis 
au  parquet  au  sujet  des  explosions  les  plus  importantes  qui  se 
sont  pcodoUes  dans  ces  dernières  années. 
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Danfi  son  ensemble,  ce  travail  constitue  an  recaeil^  miîqae 
dans  aoa  genre,  donnant  aur  le-s  catastropbes  de  cette  nature 
toute  une  série  de  détails  très  clrconsCanciéd,  puisés  auic  Bourcee 
les  plus  authentiques. 

L'anteur  s'y  appesantît  surtout  sur  les  effets  des  divers  explo- 
fiifs,  sur  le  rapport  qui  existe  entre  la  violence  de  ces  effets  et  les 
quantités  de  substance  mises  en  jeu  et  sur  les  caractàres  des 
blessures  propres  à  chaque  genre  d*exp1osioti. 

A  ce  titre,  ce  livre  n'intéresse  pas  seulenient  le  médecin,  Vin* 
gënieur  et  le  chimiste;  sa  lecture  est  également  utile  aux  officiers 
d'artillerie,  d'autant  qu'à  défaut  d'ingénieur  compétent  ceux-ci 
peuvent,  en  certains  cas,  être  commia  pour  assister  la  justice  dans 
les  expertises  auxquelles  celle-ci  procède  toujours  à  la  suite  des 
accidents  de  cette  espèce, 


I 


VerschlUgse  der  SchneUfeuer-Kanonenf  par  Gr.  Kaiser,  professeur 
du  Cours  supérieur  d*artillerxc  à  Vienne.  —  Viennef  StiideU 
1896,  1  voL  in-8"  de  120  pages^  avec  12  pi.  Prix  :  7  fr. 

Dans  Touvrage  qu'il  a  publié  en  1892  sous  le  titre  :  Conêtruc* 
Hxm  der  ffezogenen  Gescliiitsrdhre(^)^  M-  Kaiser  avait  laissé  de  côté 
rétude  des  fermetures  de  culasse  pour  canons  à  tir  rapide.  Il  a 
consacré  à  cette  étudtî  une  brochure  spéciale  qui  a  paru  au  mois 
de  mai  1893. 

Le  volume  dont  il  s'agit  ici  est  la  deuitèine  édition  de  cette 
brochure;  il  est  daté  de  la  fin  de  1896  et  contient  des  renseigne- 
ments sur  les  innovations  les  plus  récentes.  Après  un  avant-pro- 
pos, dans  lequel  il  rappelle  les  conditions  auxquelles  doit  satis- 
faire an  bon  mécanisme  de  culasse  pour  canons  à  tir  rapide, 
l'auteur  parle  des  divers  systèmes  réalisés.  Il  décrit  : 

1°  Comme  fermetures  à  coin,  les  systèmes  Hotcbkias,  Skoda, 
GrusoQ,  Gericke,  de  Finspong,  Krupp,  Nordenfeït,  Drigsa- 
Schrœder,  Harmiento,  Maxim-Kordenfelt  et  la  fermeture  auto- 
matique Maxim  ; 

2"  Comme  fermetures  à  vùj  les  systèmes  Canet,  Armstrong, 
Maxîm-Nordenfelt,   DaBbl^^ll,   Schneider,  le  mécaniâme  de  ta  So- 


(»|  Voir  Hevue  drariitierie,  t.  40,  avril  18D2,  p.  85. 
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ciutë  NordeDfeit  mod.  1892,  celui  dee  canons  de  la  marine  fran- 
çaise rood.  1881  et  1884  de  10*"",  li'"*  et  16'^"  ïransformés  et 
enfin  l^appureil  de  sûreté  construit  a  l'usine  de  Bofors. 

Dans  son  enBeinbk,  cet  ouvrage  donne  un  aperçu  très  complet 
de  rétat  actuel  de  la  question  des  fermetures  pour  oanona  à  ûr 
rapide  et^  à  cet  égard ,  est  très  lutéresaaDt* 

La  Bevttc  n'a  d'ailleurs  plus  à  insister  snr  la  compétence  et 
Tantorité  de  M,  Kaiser  dans  les  queetions  de  matériel  d*arttLIerie^  ■ 
car^  en  analysant  successivement  las  nombreux  travaux  de  ce  ga- 
vant professeur,  elle  a  eu   plusieurs  fois  occasion  de  dire  com-^ 
bien  cenx*oi  méritaient  d*être  appréciés. 


uété^ 


Zeifichrift  fUr  hiëiortêche  Waffenkunde,  —  Organe  de  la  Sociétéi 
pour  rétude  de  Tbîstolre  des  armesi  rédigé  par  W«  B^shbim , 
Conservateur  du  Musée  d'armes  de  la  Cour  d^Âatrfche 
F««iiMC  et  Drtêdt,  1897. 
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Sous  ce  titre  vient  de  paraître  le  premier  numéro  d'une  Berne 
trimestrielle  qui  a  pour  objet  d^ étudier,  an  point  de  vue  bisto^ 
rique,  tout  ce  qui  concerne  les  armes  depuis  les  temps  les  plua 
reculés,  d'examiner  leur  valeur  techoiquef  de  dxer  leur  origineij 
et  surtout  de  faire  ressortir  leur  valeur  artistique.    Ce    recueil 
étudiera  éj^alement  à  propos  des  diverses  armes  les  personnalité 
qui  les  ont  maniées,  les  maîtres  qui  les  ont  exécutées  et  les  procédé 
qui  ont  servi  u  les  fabriquer.   C'est  en   un  mot  le  Journal  des     ' 
Musées  ot  des  Collections  d'armes.  ^^ 

La  Société  qui  s'est  formée  en  Allemagne  pour  favoriser  cett^H 
étude  comprend  les  plus  grands  noms  de  rAutriehe,  de  la  Ba-    ^ 
vière,  de  la  Saxe,  de  la  Prusse,  de  la  Hongrie,  etc.,  et  compt 
déjà  environ  120  membres,  à  peu  près  tous  allemands* 

Le  premier  numéro  s'ouvre  par  un  rapport  fait  par  M.  W^  Bas- 
heim  à  la  réunion  de  la  Société  le  ô  juillet  1896  sur  le  but  d^^ 
Tasiociation  et  de  son  organe  de  publicité.  Ce  numéro  oompren^H 
ensuite  une  étude  très  détaillée  sur  le  sabre  de  Cbarlemagne  con- 
servé au  Musée  de  Vienne^  —  une  description  également  minu- 
tieuse d'une  armure  de  parement  d'homme  et  de  cheval  du  Musée 
de  Stockholm,  —  un  article  sur  les  armes  à  TËxposition  du  Mit-J 
lénaire  à  Bndapestb,  —  un  article  sur  Albert  Glockendon,  graveur^ 
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mmnrier  à  Narenâberg,  mort  en  1515,  —  uue  revue  pleine  d'in- 
^létéi  des  collections  d'armes  de  la  Hussie,  —  quelques  notices 
f  ^«cbotqaes  et  enfin  des  articles  bibliographiques, 

Parmi  ees  articles,  nous  croyons  devoir  en  mentionner  deux. 

L*an  est  consacré  à  la  publication  des  150  pbototypies  du 
^duëée  d*artîllerie  de  Paris  qui  ont  été  exécutées  par  la  Section 
^«chnique  de  Fartillerie  et  qui  sont  actoelJement  en  vente  au 
31  usée  k  un  piix  très  modéré,  L 'auteur  estime  avec  raison  que 
^ette  publication  constitue  un  important  progrès  et  il  s'en  réjouit 
surtout  an  point  de  vue  de  la  science  historique  des  armes,  <  qui 
^rcnd  tous  les  jours  plus  de  développement. 

Le  second  est  relatif  à  un  article  sur  le  Musée  d'artillerie  publié 
<iaiis  ta  Ilciue  d*artiUcrief  par  1©  colonel  Btrnadac.  Cet  article 
étant  relatif  à  l'histoire  du  Miîsée,  M.  Boeheîm  eu  apprécie  l'in- 
térêt et  fait  surtout  ressortir  le  soin  avec  lequel  Tautear  a  cberché 
à  rtmdre  justice  à  sou  prédécesseur,  eu  faisant  valoir  ses  travaux 
et  en  excusant  même  ses  erreurs.  <  Ce  n'était  pas  uécessaire, 
i!jt-il,  car  Thomnie  se  trompe  tant  qu'il  agit,  et  le  colonel  Rohtrt 
tMtera  toujours  très  haut  placé  dans  T estime  des  connaisseurs 
en  fait  de  science  historique  des  armes.  > 


bié  ffeere  und  Matten  der  Gtgtnwart  :  Tume  !•  Allemagne*  — 
1  f  d.  gr.  in-ô^,  de  600  pages,  avec  nombreuses  Bgares,  plan- 
ehes  et  cartes. —  Berlin,  1896,  Scball  und  Grund.  Prix  ;  19  fr. 

Sous   ce  titre,   la  librairie  Scball  und  Grund  de  Berlin  vient 

I*t*©Btrepreudre,  sous  les  auspices  du  proft^sseur  von  Vjlugk^ 
^ariiungt  la  publication  d'une  œuvre  considérable,  qui  a  pour 
^bj4!t  do  faire  connaître  on  détail  les  différentes  armées  euro* 
t^éeuoes. 
Le  tome  I  dont  il  s'agît  ici  concerne  l'armée  et  la  marine  aile- 
^^aùde^  ;  il  se  termine  par  une  Notice  sur  la  Société  internationale 
<ï.e  1a  Croix-Rouge. 

La  partie  relative  k  Parme e  de  terre  est  due  au  général  von 
^^Mla\aêh\  Van  des  écrivains  les  plus  connus  de  Tarmée  alle- 
anaude  ;  celle  consacrée  à  la  marine  a  pour  auteur  le  contre-amiral 
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ÂÊchenbam,  Ces  noma  seuls  donnent  des  garanties  toutes  spéciales 
pour  la  valeur  de  Touvrage. 

En  fait,  celui-ci,  <?dité  avec  un  grand  luxt3  et  orné  de  uom- 
breusea  illustration&i  contient,  outre  les  reoaeignemeuta  généraux, 
<ie  trèa  minutieux  détails  sur  rorganisatlon  et  la  manière  d'être 
det  armées  de  terre  ou  de  mer  de  l'empire  allemand. 

CoardoDué  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  méthode,  c^est  cer- 
tainement, À  notre  connaissance,  Touvrage  le  plus  complet  qui 
ait  paru  sur  ce  sujet. 

Pour  toute  la  partie  étrangère,  cette  publication  a  égalemeat 
des  collaborateurs  très  distingués, 

Le  deuxième  volume  sera  consacré  à  T  Angle  terre. 

L'ouvrage  complet  cooiprendra  environ  dix  volumes,  qui  parai* 
tront  k  trois  ou  quatre  mois  d'intervalle.  IL  sera  diîs  à  jour  toua 
ies  cinq  ans  au  moyen  d'éditions  refondues. 
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Bibliographie  générale  de  la  guerre  de  1870-7 S ^  par  le  comtnan- 
mnndant  Palat.  —  Paria,  Berger-Levriiult  et  C",  1  voL  ia-8*J 
de  600  pages.  Pris  :   15  fr, 

La  guerre  de  1870  a  été  la  cause  première  d'un  grand  mouve- 
ment dldées^  (e  plus  puissant  peut-être  qui  se  soit  produit  depuis 
la  Hévolution  française.  U  en  est  résulté  nn  nombre  immense  de 
pubiîcatioua  de  tout  genre.  Pour  se  retrouver  au  milieu  de  ce 
dédale,  un  guide,  c'est-à-dire  nu  catalogue,  est  indispensable.  Il 
«o  a  été  publié  uu  oertaîu  nombre,  mais  ils  sont  en  général  in- 
complets et  déjà  anciens. 

L'auteur  vient  de  constituer  un  répertoire  alpbabétique  et  rai- 
sonné des  publications  de  toute  nature  concernant  la  guerre  franco- 
allemande  parues  en  France  et  à  l'étranger,  dans  les  principales 
langues  européen ues. 

Très  complet  et  établi  avec  beaucoup  de  soin,  ce  travail  comble 
une  lacune  et  a  sa  place  marquée  dans  toutes  les  bibliothèques 
militaires  uu  peu  importantes. 
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I.  Li^rea  nouveaux. 


»f»  B.  —  Let  aaméro»  dea  joamnux  ot  reruDs^  ladiqaÂa  eu  nate,  cootleuaQZit 
dot  auftWies  de«  I Ivres  corrtMpoadAota. 

1,  —  Armement.  Matériel.  Poudres  et  explosifs, 

Frederick  Toms.  —  Fusils  et  poudres  de  chaise,  1"  partie.  —  Londres, 
Horace  Cox.  6  Tr  2h  c. 

Marschner  (capitaine).  —  Les  armes  et  le  tir  <gaîde  pour  renseigne- 
ment dans  les  écoles  de  cadets),  —  Vienne  et  Prague,  Teropsky. 
7fr. 

Polaio,  —  Des  disposiiioos  l^'gak-s  tielges,  frain^^ aises,  anglaises,  autri- 
chiennes et  allemandes  conct'rnaïjt  la  répression  àes  fraudes  en 
matière  d^^preuves  d'armes  à  feu  (').  —  Liège. 

D'  Rudolph  Kôhler.  —  Les  armes  de  fe^yerce  modernes.  Leurs  effets 
au  point  de  vue  de  la  ciiimrgie  de  guerre.  —  Bvrlin,  Olto  Ensiio, 
8  h  75  c, 

2.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

T.  Bnrgsdorff  et  v»  Recklinghausen  (iieutenanls).  —  Tables  pour  le 

calcul  de  la  trajectoire  des  balle»  de  fusil.  —  Berlin,  Mittler  und 

Sohn.  7  fr  50  c. 
Grehore  et  Squier.  —  Le  photocbronograplie  •  poîariaeur  » .  —  Neio- 

York,  Wiley  aud.  Sous.  !  5  fr, 
Masaa  jgénéralK  —  Étude  sur  les  feux  d'infanterie  avec  les  nouvelles 

armes,  —  Eomet  Voghera, 

3.  ^  Instruction  et  manœuvres, 

AnoDynie.  --  Questionnaire  pimr  les  instructions  intérieures  dans  les 
batteries  d^arlillerie.  ^  Faru,  Berge r-LevratiU  et  C'^  J  fr  25  c. 

Franceschi  (lieutenant).  —  Instruction  spéciale  des  écïalreurs  d'in- 
fa  ni  crie.  —  Pari*,  Lavauzelle,  2  fr. 

Hoffman  (coîonel),  —  Manuel  de  l'instructeur  dans  FartîHerie  de  cam- 
pagne (*).  —  SaiiU'Hter&bùurg ,  Berezovskii.  i  fr. 

0)  Voir  ri  ta  B  II  du  EuHatln  le  tablotiu  rfea  abréviation», 
(ï)  1.  Eipl,  mara,  —  (^J  RaïT-  à{t^  oi  333. 
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Griaxno?  (uoloDel).  —  Maoucl  dUnstriictioD  prulique  pour  le  sen'ice 
en  campagne  des  homnies  de  troupe  de  rinfaoterie  et  de  la  cava- 
lerie, —  Saint'Pétevsbourg,  B^rezovskiL  I  fr. 

Griainav  (coloiiul),  —  Manuel  pour  lei  recou naissances  de  terraiû  et 
d'ûbjêCtir(ih  —  Sain(-Pétersbourg,  Berczovskii.  j  fr  40  c. 

(OITiCJeK)  —  lUpport  sur  les  manœuvres  allemandes  du  7  au  Ï2  sep- 
tembre 1806  (avec  une  carte  et  irais  croquis).  —  Berlin,  UiUler 
ond  Solin.  i  fr* 

(Omâel)  —  Prai^ramme  des  examens  de  langues  élraug-ères  pour  les 
oITiciers.  —  Londres,  l  fr  25  c. 

(OlDciet)  —  Manuel  pour  le  service  de  la  mitrailleuse  Haiim  (calibre 
du  ïnAl)  mont^'e  sur  alTilts  divers,  —  Londres,  E^re  et  Spottiswnode^ 
l  rr, 

4.  —  Organisation  et  administration. 

Moch,  —  AdilleHe  et  budget.  —  Paris,  Berger-LevrauU  et  C***. 

Loreaïo  d'Adda»  -—  La  marine  de  g:uerre  du  monde  en  IÔ97.  —  Milan ^ 
tlfricu  HœpIL 

5.^ — Stratégie,  Tactique,  Opérations  de  guerre. 
Histoire  militaire. 


A,  6.  —  La  catnpagae  de  ist3  cl  les  lignes  intérieures,  afec  une 

carte,  —  Pùris,  Baudoin.  4  fr. 
Alorabert  (capîlaiin').  —  Le  corps  d^armée  aux  ordres  du  maréchal' 

Mortier,  Combat  de  Dilrrenstciu.  —  Paris,  Berger-Lcvraull  el  C*.  G  fr, 
Chabrol  (cotïimiindant).  —  Opérations  militaires  au  Tonkfn.  —  Paris, 

LavaiîKelle,  6  fr. 
Foucart  (commandant),  —  Baulîien  (une  bataille  de  deux  Jours),  20*21  mai 

1813.  —  Paris,  Berger-LevrauU  et  C*.  5  fr. 
de  la  Jonquiôre  (caiiitaine),  —  Les  llalieos  en  Erythrée.  Qiûaafie  luis 

de  polîliquti  coloniale.  —  Parts,  Lavauaelle,  5  fr. 
Sauvage  (lieutenant).  —  La  guerre  si  no-Japonaise  (1891-95),  i?ec  un 

allas.  —  Paris,  Bnudoin.  10  fr. 
Thîers  il  de  la  Laurencie  (eapitaines).  —  La  défense  de  Belfort  (écdle 

sous  le  conljrôle  du  colonel  Ddnfert-RocbercauL  nouvelle  éditiua.-^ 

Paris,  Lavauzelle.  7  fr  50  c. 

Balck  (capitaine).  — Tactique,  i*^*  partie;  I.  Introduction  et  tactique 
de  rmfanterie.  —  II.  Tactique  de  la  cavalerie  et  de  rartiUerie.  — 
Brrlin,  Eiàenschmidt,  tO  fr  GO  c. 


(*)  laiT.  310. 
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Van  Bever  (colonel).  —  QueJçues  considéralions  sar  les  forleresses  à 
grand  développement.  —  Anverit, 

Bouinitskii,  —  Noie;?  de  fortlflcalioa  permaneate  (*).  —  SauU-Péters- 
bùurg,  BerezovskîL  2  Tr  &0  c. 

Sir  Evelin  Wood  (géuéral).  —  La  car  aie  rie  dans  la  campâ^e  de  Wa- 
ledoû(*).  —  Boston  t  ftoberts, 

Friti  Hoenig.  —  U  stratégie  du  maréchal  de  AloUke  pendant  24  tieures 
(balai Iles  de  GraveloUe  et  Sainl-Privat),  avec  2  cartes.  —  Berlin, 
Félix.  9  fr  40  c. 

Friedjuog.  —  La  tutte  des  États  pour  la  prééminence  en  Allemagne  de 
1859  a  18GG.  t"  volume,  avec  3  cartes.  —  SiuUgari^  GoMa. 

Ton  Eaustlar  (major)*  —  La  campagne  de  Napoléon  en  Hussie  en  l S 12 
(avec  illystrations  de  Faber  du  Faur),  1"  livraison  (*).  —  LHpzig, 
Sctiinidl  et  Gtlnther. 

Kuni  ^major}.  —  Exemples  tirés  de  Tliistoire  de  la  guisrre  franco- 
allemande.  Combats  de  niilt  {Z^  ?{>L).  — Berlin,  MÎLtIer  und  Sobn. 
3  fr  75  c. 

Kvcrgié  (major).  —  Manuel  de  thèmes  tactiques.  S*  àdit.  —  Vienne, 
Seidel  und  Sotin. 

Layris  (lieutenant-colonel). —  L'aililîerie  de  campagne  dans  le  combat 
de  l'avenir  et  sà  préparatiou  à  la  g^uerrc  [avec  exemples  histori- 
ques (*)J.  —  Berlin ,  Eisenschmidt, 

Maslov  (général),  —  Études  scientillques  sur  la  tactique,  !'•  livraison  : 
iNotjons  préîiminaires  de  tactique  considérée  comme  science.  Les 
forcosi  éjémenlaires  du  combattant.  2*  livraison  :  Âualyse  des  forces 
morales  du  combattant.  —  Saint-Péiersbourg,  Bereïovskii.  J  l  fr 
50  c, 

Meimer.  —  Étude  historique  sur  le  ravitaillement  des  armées,  2'  vo- 
lume!*). —  Vienne,  Seîtlel  nnd  Sohn. 

Guide  pour  l'ùtude  de  Ibistoire  milîtuire  (rédigé  par  ordre  du  ministère 
de  la  guerre|[*],  —  Vienne,  Seidel  und  Sohn. 

▼on  Schlichting  (générai).  —  Principes  de  la  lactique  et  de  la  stratégie 
modernes.  —  Berlin,  Mittler  und  Sobii.  5  fr. 

Smekal  (capitaine).  —  Cinq  thùmes  tactiques  sur  la  conduite  et  l'em- 
ploi de  Tarldlerie  de  campagne  (').  l"  livralriou.  —  Vienne^  Seidel 
ufid  Sohn. 

dviatskii  (capitaine).  —  L'artUterie  au  milieu  des  autres  armes  (Ex- 
trait du  Voenntji  Sbornik).  —  Saint-Pélersùourg,  Berezovskii.  4  fr 
hO  c. 


(M  laxy.  326  et  335.  («}  J.  ïï. 
(•)  Arcb,  Janv.-fwvr.  —  (*}  Org.  4. 
lllAtl  2. 


8.  Art.   nov.-dûc,  —  i^}  Org.  L  — 
—  (")  Org.  1.   —  t»)  M.  Woch.  Bei- 
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6,  —  Variétés.  Mélanges* 

Chevalier  de  Boisdeffre.  —  Principes  de  caTalerie,  —  Paris,  Lâvail* 
/.elle.  2  fr,  ^ 

Dupont.  —  Reclierebes  sur  les  raids  de  cavaterie  et  les  courses  ûe^Ê 
fond.  —  Saumur,  Milon. 

Bragomirov  (général).  —  La  guerre  est  un  mn\  înéntable.  —  Paru, 
Lavauzelle.  80  c, 

Féli-Bnigière.  —  Dans  le  rang  (Pîoles  d*uii  dispensé).  —  Paris^  Delà- 
grave.  3  fr  50  c. 

Maacart  et  Joubert.  —  Leçons  sur  l'électricité  et  le  magnétisme^ 
2*  écïilioiï,  entiivrement  refondue  par  M.  Maseart.  —  Paris,  MassonJ 

Montpellier,  —  Les  dynamas  :  principes»  descriptions,  etc.  —  PariiJ 
Vicq-Iiunod,  16  fr, 

Philebart  (général).  —  riajeunissement.  —  Paris,   GU,   LaTauzetle^ 
l  fr  50  c. 

Rûugier  (commandant)  et  Calmel  {capitaine),  —  Le  chemin  de  ter  dq 
Sénégal  au  Niger,  —  Paris,  Berge r^Levraiilt  et  C'*» 

i  Loukiane  Garlo^itch  >«  —  Éducatîi»]i  ut  in^âtruction  des  troupes.  L« 
Doctrine.  —  Paris,  Berger-LeTrault  et  C»,  3  fr. 

Archibald  Sharp.  —  Bicycles  et  Iricyctes  :  traité  élémentaire  de  leuc 

ctablissea\ent  et  de  leur  constructiou  (i(.  —  Lotidrâs,  longmkn^j^ 

Green  ariil  C.  19  fr. 
L'exposition  millénaire  hongroise  de  189*5,  Groupe  XX II  —  exposition 

de  la  guerre,  —  Budaitest»  Kosmos. 
Kômer,  —  Manuel  complet  do  langue  russe  (•),  —  Sonde rshausen, 

KÔQtg.  _ 

Leitenstorfer  (médecin  militaire).  —  L'entraînement  du  soldat  basèfl 

sur  ics  considérations  de  la  physiologie  et  de  la  praïique.  —  Stult^ 

gart,  Ëtike. 
Pokotilo.  —  De  Russie  par  mer  en  Eitrôme-0  rient  (d*Odessa  à  Vladi- 

fostok).  —  Saint-Pëlershottrg,  Bcrezovskii.  I  fr.  ^i 

n.  Articles  de  revues  et  journam  paras  dans  le  1"  trimestre  1897, 

1.  —  Armement,  matériel. 

Canon  à  tir  rapïije  (Av.  Mil.  2168  et  2169). 
Les  rusil:^  qui  ne  tuent  pas  (Av.  Mil.  2lë5). 

(1)  MitUi.  4. 
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L'arUllerie  de  demain  (£oh.  Arm*  4). 

Arec  le  tir  rapiije  :  rartillerie  du  champ  de  bataille  (Éch.  Arm.  13). 

Appareils  de  sécurité  des  canoDS  à  tir  rapide  (M.  I.  Gîv.  dèc.) 

L*arïiïlerîe  et  la  rapidité  du  lir  (Pr.  Mil.  1699), 

Les  traosftïnDations  do  matériel  de  guerre  (R.  Techn.  6)* 

Pénétration  de  la  bîille  du  fusil  portugais.  —  l/artillerie  de  campagne, 

le  canon  à  tir  accéléré  et  la  tactique  (Riv.  A.  G»  mars), 
La  question   des  canoûs  a  tir  rapide  (A*  H.  Z,  6  et  12;  Hil.  Spec. 
I       1  et  2  et  M.  Woch.  8); 
lu  sujet  des  pièces  à  tir  courbe  pour  rarlillerie  de  campagne  (A.  H.  Z. 

21). 

Quel  est  Tinveoteur  du  caDou  automatique?  {A.  N,  J.  1744.) 

Canou  pueumatique  à  poudre  Sims-Dudle^  (A.  N,  J.  1749). 

Gaûons  démontables  (Arch.  jauv.-fèvr.). 

Le  sbrapnel  et  le  canon  de  campagne  de  demain  (Art.  J;  1), 

Les  toureUe^j  cuirassées  et  les  alTiVts  à  ôcltpse  [suife]  (Art.  J.   là  3), 

Compte  rendu  des  expériences  do  l'artîHerie  suédoise  en  189G  (Art. 

Tidskr.  1). 
Effets  des  baltes  des  fusils  de  petit  calibre  (B.  H.  Z.  3  et  Jahrb*  févr.). 
La  question  du  canon  de  campagne  [au  sujet  de  l'ouvrage  du  g^^oêrdl 

Wille]  (D.  H.  Z.  5,  Riv.  A.  G.  janvier  et  Ved.  38). 
La  situation  actuelle  de  TAngleterre  au  point  de  vue  du  maSériel  d*ar- 

tltlerte  et  des  cuîrassemetits  (Bngr,  2i4j). 
Artillerie  de  montagne  (Es.  It.  18J. 
Au  sujet  des  nouveaux  canous  [Es.  II.  22). 
La  victoire  du  projectile  sur  la  plaque  (projectile  Johnson).  —  Les 

effets  des  balles  de  petit  calibre  et  leur  influence  sur  la  cliirurgie  mi- 

Utaire  (î.  Mil.  Serv*  janvier). 
De  la  rayure  de»  canons  (J,  U.  S,  Art.  janT.-fév^r.). 
Montage  élastique  pour  tourelles  cuirassf-es  ou  tourelles  à  éclipse  (Tim- 

mermans,  liège} ^  —  AITùt  à  éclipse  (Frascara,   Rome)    [Ew.   Yll, 

ï  et  2], 
Fuarla  aolomatiques  (Mannllcber,  Vienne;  Cesare  Freddl,  Ter/ti]  [Kw. 

VU,  3]. 
La  fabrique  de  Tolède  (M,  Art.  mars). 
irme^  à  fen  portatives  (M.  Wocb.  7). 

Ouestiona  technifiiies  militaires.  Fusils  dUnfantene  (M.  Woch.  19). 
Histoire  de  la  manufacture  d'armes  impériale  de  Toula  (Orouj.  S,  1). 
L'obusier  de  210°""  (R*  A*  janv.). 
Les  balieries  lourdes  de  campagne  (Riv.  A.  6.  férr.). 
La  transformai  ion  du  inatériel  dVtillerie  en  France  et  en  Allemagne 

(Raiv.  329). 
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L^iirtlllcrie  et  les  armes  à  feu  portatives  u  l'étranger  en  J89G  (Ki 

loT.  16,  2a  et  20). 
Le  fusil  lee-Metford  au  Tcbttral  et  dans  l'Afrique  du  Sud  (Romi, 

267). 
AfTûts  de  fusils  (Ved.  47). 

2.  —  Poudres  et  explosifs.  MunitioES*  Artifices. 

Fusée  mécanique  Keesou  [breTèt]  (à.  Ezpl.  fé?r,). 

ÏYèparaltoD  et  propriétés  de  la  oitroglycèrine  (art.  J.  f). 

Hecherclies  expérimentâtes  sur  ta  fabrication  de  la  poudre  sans  fumée^^ 

pour  le  Or  à  blanc  et  pour  le  tir  de  cliasse  (Art.  J.  3),  ^M 

La  poudre  russe  au  pyrocollodion  (Engg.  J623  îi  IG25).  ^* 

Le  nouveau  procès  de  la  cordlte  iLilenté  par  M.  Maxim  au  gouvernement 

anglais  (Engr.  2 HO,  2147  el  ÎIS(l|. 
Explosifs  puissants  et  poudres  sans  fumée  (J.  U.  S.  Art.  JaDV«*fèYr.),     * 
Douille  de  cartouche  à  double  cb&rge  intérieure  (Margai  BrujeeUeéj^Ê 

[Rw.  VII,  3].  ^ 

La  balistite  et  les  autres  explosifs  modernes.  Fabriques  d'Âvigliaoo  et 

de  FoDtaiia-Lirî  (M.  Art.  févr,). 
Au  sujet  des  dimensions  des  grains  de  pou«tre  (Hittli.  féTr»), 
Le  nouveau  règlement  sur  les  explosifs  (M,  Wocb,  16). 
La  cartoucberie  de  Lougansk  (Orouj.  S,  4  de  isdG). 


3.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

Le  tir  à  la  guerre  :  les  feux  de  salve  (Ech.  Arm,  t  et  6). 

Armement  portatif  et  instrncîîon  du  tir,  —  Des  lignes  de  mire  (J,  Sc^ 

MIL  janv.). 
l'éûétratioiis  de  la  balle  du  fusil  portugais  (R,  6én*  janv.)*  M 

Appareil  de  mesure  du  votucDO  des  ga2  produits  dans  rexploslou  de  U 

poudre  [brevet]  (A,  Eipl.  févr.(.  _ 

.Nonvellcii  tables  balistiques  gcuérales  de  Siacci  (Arch.  mars-avrit)*     I 
Des  procèdes  de  conduite  du  tir  employés  duDsi'artillerie  de  campagne 

alkmamle  tArt.  J,  3|. 
Projet  de  régies  de  tir  pour  l'art! ILerie  de  campagne  suédoise  (ârU 

Tîdskr.  1). 
Le  tir  indirect  dans  les  pla/^es  (C.  P.  H.  7). 
Le  nouveau  photocUronograptie  de  MM.  Grehore  et  Squter  et  les 

niéres  eipériences  (J.  U.  S.  Art.  nov,-dèc,). 
Le  •  pboto-rt^tardograplie  •  et  son  application  à  la  mesure  dyoa 

de  i%  rèajatmoce  à  la  compression  des  cylindres  de  cuivre 


^ 
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dans  tes  crusliers,  —  Télémètre  indicatenr  de  position  à  cour<i[U 

alternatif  (J.  U.  S.  Art.  jaiiv,-f6vi\). 
Les  règles  de  tir  des  artilleries  étrangères.  (Conférence  faite  en  189 G 

à  TÊcoïe  centrale  de  lirj  (M,  Art,  janv,). 
îfote  sur  les  règles  de  tir  russes  pour  les  hatteries  lourdes,  légères  et 

à  chef  al.  —  Calcul  de  trajectoire  à  forte  courbnre.  —  Tèlémètru 

Walkin  (Mitth.  févr.). 
Appréciation  de  l'Iiabileté  à  mesurer  les  dis  lances  (M.  Woch.  17). 
itude  sur  les  effets  des  feux  d'infanterie  à  longue  portée  (Orcmj.  S.  1). 
De  l'opportunité  d*une  grande  Titesse  de  tir  pour  rartillerie  de  côte 

(Proc.  mars}. 
Observations  sur  le  mauuel  de  lir  de  rartillerie  de  campagne  (R.  A, 

févr) 
Au  sujet  de  quelques  correctioDs  à  faire  dans  ïe  tir  de  c6le.  —  L'sl- 

taqne  et  la  défense  des  côtes.  Soie  sur  le  lir  courbe  à  la  mer  et  sur 

le  bateau-mortier  i Ri V.  A.  6   jun^.). 
Considératious  sur  Texécution  pratique  du   lir  des  batteries  de  côte 

(Riv.  A.  G.  féTr.), 
Contribuiion  a  la  soloticm  rationnelle   du    problème    balistique.  — 

A  propos  de  queitiucs  formules  relatives  à  la  perforation  des  cuirasses. 

—  Expériences  de  tir  contre  des  plaques  de  cuirasse  en  Autriciie 

iRiv,  A.  G.  mars). 
Quelques  probléoies  de  balistique  (à  propos  du  vériDcateur  de  dressage 


I 


4.  —  Instruction  et  manoeuvres. 


cyclistes  aux  dernières  grandes  manceuTres  \Ay.  Mil.  2173  à 

Î175), 

Marcties  et  exercices  de  combat  (At.  Mil.  2177). 
Manœuvrer  d'armée  [Tactique  de  rinfariterie  ;  la  cavalerie  sur  le  champ 

de  bataille]  (Fr.  Mil.  384 S,  3S47,  3 851). 
Manœuvres  d'armée  [Les  feux  de  l'artillerie]  (Fr.  Mil.  5861  à  3865). 
MancBuvres d'armée [llassemblement  préparatoire  des  coioones]  (Fr.Mil. 

3H97). 
Llnstructiou  pratique  sur  le  service  en  campagne  de  i'mranterie  {Tt. 

Mil.  38B3  à  3S87,  390G,  30li  et  30t8). 
L*iDStruction  pratique  mr  le  service  en  campagne  de  Tarlillerle  (Fr. 

MU.  3897). 
LVnslructioti  pratique  sur  le  service  en  campagne  de  la  cavaîerle  (Fr, 

Mil.  3900  à  3903  et  3911). 
Support  du  général  SkobelefT  sur  les  grandes  manœuvres  de  Tarmée 

allemande  en  1879  (J.  Se.  Mil.  mars  et  avril). 
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JSsstti  sur  l'insIrucUoa  pratique  des  cadres  dans  la  eaTslerie  [suite^ 

(R.  Cav,  janv.  et  févr.). 
La  cavalerie  et  les  manoBuvrea  impériales  allemaotles  de  1896  (R.  Car 

jaDV.), 
Les  règlemeDts  de  manœuvre  de  la  cavalerie  russe  [tuite]  (R,  Ca¥. 

fèvr,  et  mars). 
Les  mauœuvri^-s  d^ensemble  de  cavalerie  dans  le  Gàlioais  en   1896 

(R,  Cav.  mars), 
Un  projet  de  règlemeût  de  manœuvres  pour  rinfaulerie  russe  (R.  Gerc.  9)* 
Manœuvres  autncirienncs  en  tH96  (R.  Étr.  janv,  et  f<vr). 
Au  sujet  des  grandes  manœuvres  alleuiaudes  eu  1896  (Spec.  BliL  155). 

\ 

La  cavalerie  ru^se^  d'après  les  ordres  du  jour  du  général  Dragomiror 

(A.  M.  Z.  »5). 
Remarques  sur  le  règlement  de  manœuvres  de  rartillerie  aatrlchieime 

lârt.  J.  3). 
Une  marche  dUiiver  de  rartillerie  suédoise  (Art.  Tidskr.  G  de  1896). 
Les  iirrandes  mùtiœuvres  du  ISdS  en  France  (Int.  R.  jauv.  et  Jalirb. 

janvj. 
Le  uouveau  règlement  autrichien  sur  le  service  en  campagne  (lal.  R. 

mars). 
L*instruetion  «les  olDcîers  aux  Étals-lînis  (J,  Mil,  Serv.  jaov.). 
Manœuvres  de  force  pour  Tarmemenl  des  batteries  de  8  pouces  du  fort 

de  Wais^vorih  [rade  de  New-Vork]  (J.  U*  S.  Art.  janv,-fèvr.). 
Les  camps  d'instniciion  allemands  (M.  Woch,  3). 
L*arltilene  de  campagne  dans  le  combat;  sa  i^rôpar^Hion  à  la  guerre 

(M.  Woch.  4  et  16). 
Le  règlement  d'eiercices  de  1896  pour  la  cavalerie  russe  (M.  Wacl 

10). 
Les  •  Meldcreiler  t  aux  grandes  maDoeuvres  (M.  Woch*  22). 
Au  sujet  du  nouveau  règlement  sur  l'tnstraction  du  tir  de  rtnfanterie 

russe  |183R||  (Orouj.  S.  1). 
Rapport  sur  les  manceuvres  dn  14*  corps  allemand  en  septembre  189i 

(Proc.  janv,)- 
Les  mises  en  batterie  eo  AUcmagne  (Proc.  mars). 
L'inslruciiou  d'arlillerie  au  Porlugîil  (Rev.  Xx,  ]anv,). 
Les  règlemenla  italien  et  rrauçais  sur  le  service  en  campagne  (Rît.  Mît 

1  et  2). 
Les  manœuvres  impériales  de  189a  en  Allemagne  (Riv.  Mil.  3  et  4). 
Manœuvres  de  cavalerie  de  la  ciro^juacriptiou  de  Kiev  (Rasv.  330)* 
Les  polygones  d'arlîllerle  et  les  champs  de  manœuvre  eu  France 

Allemagne  < Rouis.  Inv,  13). 
iê^jçok^^u  de  rartillerie  suisse  en  1896  (Scliw.  M,  B.  2) 


M 


I 
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Exercice  de  marche  d'un  groupe  d'artillerie  suisse  (Schw.  M.  B. 
2  et  3). 

Marches  de  nuit  (Streffl.  1). 

Le  nouTeaa  règlement  d'exercices  pour  la  cavalerie  russe  et  ses  pro- 
priétés tactiques  (Yed.  40  et  M.  Z.  4  et  5). 

Au  sujet  de  la  révision  du  règlement  de  l'infanterie  russe.  —  L'ins- 
truction des  agents  de  liaison,  éclaireurs  et  observateurs  de  Tar- 
tillerie  de  campagne  (Yoen.  S.  janv.). 

Observations  sur  rartillerie  (Yoen.  S.  mars). 

S.  —  Organisation  et  administration. 

L'armée  turque  (Av.  Mil  2182  et  Fr.  Mil.  3874  et  3878  et  Spec.  Mil. 

157). 
Compagnies  cyclistes  (Fr.  Mil.  3856,  3867,  3868,  3876). 
Les  cyclistes  combattants  aux  grandes  manœuvres  d'Âutriche-Hongrie 

(R.  Gerc.  1). 
L'organisation  et  l'emploi  des  unités  cyclistes  (R.  Gerc.  2  à  4). 
Le  corps  d'état-major  de  l'armée  russe  (R.  Gerc.  5). 
Les  bataillons  de  chasseurs  de  l'armée  allemande  (R.  Ëtr.  janv.). 
Organisation  du  génie  en  Angleterre  (R.  Gén.  févr.) 
Les  éclaireurs  d'infanterie  (Spec.  mil.  153). 
Chevaux  et  bicyclettes  (Spec.  Mil.  154). 
Les  forces  militaires  de  la  Grèce  (Spec.  Mil.  156). 

L'armée  anglaise  en  1896  (A.  M.  Z.  23). 

Projet  de  réorganisation  de  l'armée  (A.  N.  J.  1744). 

L'augmentation  de  l'artillerie  (A.  N.  J.  1748). 

L'augmentation  de  l'armée.  Historique  de  la  question  (A.  N.  J.  1752). 

L'armée  dans  les  années  1895  et  1896  (G.  P.  M.  1  et  3). 

L'armée  roumaine  (G.  P.  M.  7  et  8  et  Int.  R.  janv.). 

L'armée  ottomane  (Es.  It.  21  à  23). 

L'armée  et  la  marine  britanniques  (Int.  R.  janv.  et  févr.). 

Renseignements  sur  l'armée  et  la  Hotte  italiennes  (Int.  R.  févr.). 

Nouvelles  de  l'armée  et  de  la  marine  russes  (Jahrb.  janv.  et  mars). 

Prescriptions  organiques  pour  la  cavalerie  austro-hongroise  (N.  Y.  B.  7) . 

Éclaireurs  de  l'artillerie  de  campagne  (Riv.  A.  G.  févr.). 

Quelques  notes  sur  l'armée  monténégrine.  —  Les  cyclistes  militaires  ; 

expériences  faites  en  1896  (Riv.  Mil.  4). 
Les  effectifs  des  trains  dans  les  armées  actuelles  (Rouss.  Inv.  57). 
Revue  militaire  des  principales  armées  de  l'Europe  occidentale  en  1896 

(Yoen.  S.  janv.). 
Influence  des  guerres  de  1870-71  et  1877-78  sur  l'organisation  des 

années  européennes  (Yoen.  S.  mars). 

RST.   D'ABT.  —  MAX  1897.  14 
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6,  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  la  guerre. 

Histoire  militaire. 

.Nouvelle  orieutatioii  de  la  lactique  de  la  cavalerie  en  Allemagne  (âf . 
Mil,  3171  et  2172). 

La  nouvelle  tactique  allemande  d'après  les  dernières  grandes  manœu- 
vres (Av.  MiL  217G  à  217SK 

Kxainen  tiiclique  de  rarUllerie  de  raveiiir  {Av,  Mil.  2178). 

latroduclioii  aux  études  scientifiques  sur  la  tactique  (J.  Se.  Mil.  janv.)^ 

Emploi  de  rarliiEerie  danis  la  défense  des  places  (J.  Se.  Mil.  jauv. 
fèvr.). 

La  guerre  de  snccessîun  d  Autriche  (J.  Se.  Mil.  j^inv.  à  mars). 

Nouvelles  observatious  sur  VoU^d  et  les  èlèuiùuts  de  la  stratégie  (I 
Se.  Mil.  fêvr.  et  mars). 

Mûuteaûtte  et  CUera^co  (J.  Se.  MU.  mars). 

La  cavalerie  à  la  bataille  d'AiLsterlîtz  (R.  Cav.  janv.  et  mars). 

La  cavalerie  alleiuaude  du  Sedan  a  Paris  (R.  Cav.  fcvr.), 

Mars-la-Tour  :  Souvenir  du  IG  août  IH7Û  (R.  Cerc.  5). 

Mistonijue  de  la  campagne  de  iladagascar  (R.  Cerc.  6  à  M). 

Lignes  d'opérations  probables  en  cas  de  guerre  entre  ralUanec  fraiu  o 
russe  et  la  Triple^alliance  (R.  Cerc.  H). 

Les  Italiens  en  Afrique  (R.  Étr.  janv.  et  févr.). 

Les  tendatices  actuelles  de  la  cavalerie  atlemaude.  —  De  Mollke  :  Plani 
de  concentration  et  d'ûporaUons  (R.  Êtr.  mars), 

La  llvraisun  dp  Toulon  aux  Anglais  [1793]  (R,  Mar.  Col.  fèvr.). 

guetques  idi^s  allemandes  sur  les  patrouilles  d'ofliciers  (Spec.   MiL 

Le  plan  Trocliu  (Spec.  Mil.  l.îA). 
Fermeture  de  la  brèclie  de  Lorraine  et  réduction  de  reffectif  de  paî; 
(Spec.  HïL  1j6). 

Les  méthodcB  de  combat  des  iufaulerîes  frauçaise  et  russe^  compare 

cl  celle  de  l'infanterie  allemande  (A.  M,  2.  1  à  3). 
Infanterie  et  cavalerie  dans  la  guerre  de  l'avenir  (A.  M.  Z.  21  u  231, 
L*arljllerle  russe  dans  la  campagne  du  l'roul  en  1711  (Art.  J.  t) 
Emploi  de  l'art  d  le  rie  de  campagne  du  corps  d'armée  (D.  H.  Z.  l  a  H}t 
Correspondance  militaire  du  marècUal  de  Alollke  (D.  H.  Z.  4  et  1 1 

M.  Woch.  1). 
In  règlement  italien  sur  le  combat  (D.  H  Z.  23  et  24). 
Considérations  lactiques  sur  les  campagnes  fie  1796  en  Âllemii^nè 

en  îtalie,  —  Au  >ujel  de  la  conduite  de  1  .iilillerie  lourde  de  àlûfi 

dans  la  guerre  de  forteresse  (Jahrb.  janv.  à  mars). 
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Les  influences  morales  à  la  guerre.  —  L'organisation  des  armées  de 
Napoléon  (J.  MiL  Serv.  janv.). 

Considérations  militaires  sur  la  campagne  de  Cuba  \suite]  (M.  Art. 
févr.). 

De  remploi  des  pièces  à  tir  courbe  aux  Philippines  (M.  Art.  mar.s). 

La  campagne  de  1896  contre  Dongola  (M.  Woch.  1). 

L'importance  des  services  de  l'arrière  pour  une  armée  dans  les  guerres 
de  Tayenir;  moyens  de  les  organiser  et  d'en  assurer  le  fonctionne- 
ment (M.  Woch.  Beih.  n°  2). 

Le  commandant  de  batterie  à  la  mobilisation  et  en  campagne  (M.  Z. 
1,  3.  4.  8,  10.  11). 

Études  tactiques  [suite]  (M.  Z.  1,  3,  8  et  10). 

Problèmes  de  tactique  et  de  stratégie  avec  solutions  (M.  Z.  9). 

La  recherche  de  l'action  décisive  dans  la  défense  (Org.  3). 

Le  rôle  du  lieutenant-colonel  commandant  un  groupe  d'artillerie  de 
siège  (Proc.  janv.). 

Positions  de  batterie  et  défllemeut  des  pièces  (Proc.  févr.). 

La  campagne  du  Ghitral  (Rev.  Ez.  janv.  et  févr.). 

Contribution  à  l'histoire  de  Tartillerie  portugaise  (Rev.  Ez.  mars). 

Pailicularités  de  la  tactique  de  montagne.  —  Opérations  militaires  ma- 
ritimes [fin]  (Riv.  Mil.  1  à  3). 

La  tactique  du  feu  de  l'infanterie  depuis  1793  (Schw.  M.  B.  2  et  3). 

Au  sujet  des  thèmes  tactiques  reposant  sur  des  données  de  l'histoire 
militaire  (Streffl.  3). 

Questions  de  stratégie  (Voan  S.  janv.  et  mars). 

La  campagne  des  Italiens  en  Abyssinie.  —  Les  feux  dans  la  guerre  de 
1877-78,  chez  les  Russes  et  chez  les  Turcs  (Voen.  S.  févr.). 

La  bataille  de  l'Âlma  (Voen.  S.  mars). 

7.  —  Fortification.  Construction.  Chemins  de  fer. 
Télégraphie.  Aérostation. 

La  défense  de  Constantinople  (Ëch.  Arm.  8). 

La  défense  de  la  Turquie  (Fr.  Mil.  3866). 

Le  chemin  de  fer  de  l'Est  chinois.   Tracé  rectifié  du  Transsibérien 

(R.  Gerc.  5). 
Travaux  et  opérations  du  génie  pendant  la  campagne  de  Madagascar 

(R.  Gén.  janv.  à  avril). 
Abris  souterrains  contre  les  obus.  —  Galeries  de  mine  ogivales  (R.  Gén. 

févr.). 
Les  trains  express  français  (R.  G.  Int.  S.  7). 
Fleuves  aériens:  Leur  cours,  leur  utilisation  par  les  aérostats  (R.  Mar. 

Col.  févr.) 


câtè 
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Quelques  principes  du  général  Brialmoul  sur  les  fortiû cations  de  terre 

et  de  mer  (àrob.  mars-avril).  H 

Le  développement  des  abris  cuirassés  pour  les  pièces  en  AutricUe- ~ 

Hongrie.  —  Chemins  de  fer  asutiques  (lat  R.  févr.), 
Or^nîsatiun  ai  valeur  des  fortîttcations  permanentes  iMitth,  janv.) 
Quelques  mots  sur  rattaque  et  la  défense  de  Gonslaiillugpte  du  cOtè 

de  ïa  terre  (M,  Woch,  22,  2'â  et  ?S). 
La  forteresse  daa.s  la  stratégie  moderne  (M.  Z.  9). 
Les  fronts  de  défense  d'une  forteresse  (Org.  ?). 
L'emploi  df  la  télégraphie  â  la  guerre  depuis  les  temps  anciens  JusqtT 

nos  jours  (Org,  3)- 
Les  armes  sous-marines  et  leur  rôle  dans  la  défense  des  côtes  (Org.  4), 
Le  système  dcfensif  du  Tyrol  (Riv.  A.  G,  févr.  et  mars). 
Mémoire  sur  les  bal  ons  captifs  (R.  M.  Suiss.  l|. 
Les  conditions  actuea&s  d*empiûî  des  ballons  au  point  de  vue  milîtaîro 

(Rouss.  Inv.  19). 
Les  chemins  de  fer  militaires  prussiens  en  1896  (Rouss,  Inv.  j2  el  53) 
Qu'est-ce  que  le<  chemins  de  fer  stratégiques  '/  (Rouss.  Inv.  55,) 
L'exploitation  du  réseau  ferr^  en  temps  de  guerre  jRouss.  Inv.  àS)* 
Mémoire  relatif  à  Taduplian  d'un  type  de  ballon  captif  pour  Tanui 

suisse  (Scbw,  M   B.  l). 
Les  formes  nouvelles  de  la  forlilî cation  improvisée  (Schw,  M,  B.  1  et  3V 
Leçons  de  l'expérience  et  iunovatioiis  rektives  a  h  guerre  de  forl< 

resae  (Ved*  42). 
Au  sujet  de  la  forliûcalion  moderne  (Ved.  46), 

8.  —  Industrie.  Métallurgie.  Electricité. 

Note  sur  la  consommation  d*eau  des  locomotives  (Gén.  Civ.  76?). 
Nouveau  procédé  pour  la  fabrication,  à  hatile  tempèrulure,  des 

métalliques  de  toutes  sections  (Gén.  Giv.  705). 
Comparaison  entre  les  divers  moyens  d'obtenir  la  force  motrice  néces 

saîre  û  la  propulsion  des  automobiles  [Gén,  Civ   707  a  709). 
Les  nouvelles  locomotives  électriques   du  système  Heilmann   (Loc. 

Autom.  4), 
Locomotion  sur  rails  (Loc.  Aulom.  5). 
CoQSommation  des  voitures  automobiles  (Loc.  Autom.  6). 
lUaques  de  cuirasses  Haney  el  Krupp  (R.  Mar.  CoL  févn), 

Frix  des  plaques  de  cuirasse  (A.  N.  J.  1742). 

Revue  de  L'Industrie  anglaise  [Constructions  et  machines.  Matériel  ai 

guerre,  etc.]  (Engr.  2H0L 
L^aluminium  aujourd'hui  et  ilans  l'avenir  (Engr.  2153). 
Flaques  et  projectiles  en  Angleterre  et  â  Tétrin^er  (Engr.  2154), 
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9.  —  Marine. 

La  maiine  russe  (Av.  Mil.  2191  et  2192). 

Le    monitor  Àmphitrlte,  cuirassé  garde-côtes  de  la  marine  des  États*» 

Onis  (Gén.  Giv.  763). 
I>éveloppemeat  et  progrès  de  la  mariue  allemande.  —  La  marine  an- 
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Le    budget  de  la  marine  britannique  (Engg.  1627  et  1630  et  Engr. 

3150). 
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^«^s  derniers  cuirassés  de  la  marine  des  États-Unis  (Engr:  2154). 
^^  badget  de  la  marine  italienne  (Es.  It.  2). 

10.  —  Hippologie.  Harnachement. 

^^  journée  à  Pignerol  :  la  remonte  des  officiers  en  ItaUe  (R.  Gav, 

JtnT.). 
^questbn  des  remontes  devant  le  Parlement.  —  Quelques  particu- 

Itrités  de  réquitatlon  et  du  dressage  chez  les  Cosaques  (R.  Gav. 

févr.). 
^*écoIe  des  officiers  de  cayalerie  de  Saint-Pétersbourg  (R.  Gav.  mars). 

î*  cheval  de  selle  à  rexposidon  de  Nijni-Novgorod  en  1896  (Rouss.  Inv. 
279  à  281). 

Net  de  modification  du  harnachement  des  batteries  montées  (M.  Art. 
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11.  —  Variétés.  Mélanges. 

UToluiion  et  les  doctrines  actuelles  de  la  géographie  physique  (J,  Sç. 
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SoBveairg  d'un  officier  danois  (J.  Se.  Mil.  févr.  et  mars), 
^exploration  Tentée  (Pr.  Mil.  1701). 
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NOTES  SUR  LIRTILLERIE 


DICTÉES  PAR  NAPOLÉON  A  SAINTE-HÉLÈNE 


AU  BARON  GOIJRGAUD 


Ces  notes,  entièrement  inéditee,  nous  ont  été  commitnîqu^eB 

par  M.  le  vicomte  de  Grottchy  qui  lésa  tirées  d'archives  de  famille. 

Il  fierait  superflu  dUnsiater  aur  Tïntérêt  Historique  qui  a'y  attache, 

RecueillÎBB  au  courant  de  la  plume  en  vue   d'une   rédaction 

Jtiltérieure  qui  n'a  jamais  eu  lieu,  ces  notes  sont  dépourvues  dea 

ipprêts  de  style  dont  on  entoure  les  œuvres  destinées  à  la  puhli* 

ité  ;  en  un  point  même,  relatif  à  un  décompte  numérique^  leur 

xtrême  concision  nuit  quelque  peu  à  la  clarté.  Il  va  sans  dire 

Ique,  malgré  cette  circonstance,  nous  en  avons  respectueusement 

[conservé  la  forme  originale,  par  crainte  d'altérer  le  sens. 

Noui  remercions  vivement  M,   de   Grouchy  pour  raniabiiité 
]a*il  a  eue  en  mettant  un  tel  document  à  la  disposition  de  la 


fievue. 


(N.  de  la  E.) 


L^unité  de  l'arLillerie  est  la  division  :  pour  Fartillerie  à 

cheval^  six  bouches  à  feu;  pour  rartillerie  à  pied,  huit. 

Les  offlciersy  souB-ofïiciers  et  canonniers  d^une  compagnie 

lont  suffisante  pour  son  service, 

■1  serait  préférable,  ei  l'on  n'était  déterminé  par  les  dé- 
ails  deTartillerie,  déformer  runlLé  de  quatre  bouches  à  feu, 
wupce  qu'une  batterie  de  huit  pièces  est  déjà  trop  nombreuse 
^our  ne  pas  être  souvent  divisée  \  raais  ce  qui  force  à 
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déterminer  ainsi  la  division,  c'est  à  cause  des  ouvriers,  de 
rechanges,  forgea,  etc.  En  ne  composant  Tunité  que  d^ 
quatre  pièces/tout  cela  serait  doublé;  la  dépense  ne  serait 
pas  compensée  par  l'avantagée  qu'on  obtiendrait  en  ne  for* 
mant  Tunité  que  de  quatre  bouches  à  feu. 


Ou  a,  avec  raison,  supprimé  le  8  et  le  4.  Gribeauval 
simplifié  et  rexpérience  a  prouvé  la  nécessité  de  simplilii 
encore  Ç).  On  a  marché  dans  ce  sens.  Le  8  et  le  4  étaient 
souvent  employés  à  contre-sens:  ou  consommait  des  mu- 
nitions de  8,  là  où  il  ertt  été  suffisant  de  bn'iîer  du  4* 
C'était  une  perte  de  1  à  2,  perte  très  considérable  si  l'on 
considère  le  transport,  c'étaient  deux  coups  au  lieu  d*un. 
Souvent  on  avait  des  pièces  de  4,  là  on  il  aurait  fallu 
du  8,  il  n'est  aucun  officier  de  la  ligne,  'pas  même  aucun 
officier  d'artillerie  qui  puisse  bien  saisir  Tà-propos  et  dé- 
terminer s'il  convient  de  tirer  du  8  ou  du  4,  et  lors  mémi 
que  cette  distinclîon  pourrait  se  Taire,  on  est  obligé  d'em- 
ployer ce  qu'on  a  ^ons  la  main.  Un  seul  calibre  est  donc 
sulïisant  poui*  la  gueiTe  de  campagne,  alors  il  n'y  a  plus 
d'incertitude. 

La  pièce  de  12,  dans  l'un  et  l'autre  système,    resl< 
comme  pièce  de  réserve  et  pour  être  employée  avec  prô< 
méditation,  soit  par  les  officiers  généraux  de  la  ligne,  so: 
par  ceux  de  Fartillerie. 

L'obusier  de  6  ponces  est  trop  dispendieux:  cela  coa^ 
somme  autant  qu'un  boulet  de  24,  On  y  a  substitué  av 
raison  Tobusier  de  5  pouces  6  ;  cette  légère  différeuce  de^ 
0  lignes  donne  un  grand  avantage  (').  Le  caisson  contient 
7ô  obus,  tandis  que  celui  de  6  pouces  n'en  contient  qu^ 
50,  et,  en  supposant  que  Tobus  de  5  p.  6  1.  soit  inférieu^B 
h  celui  de  6  p.,  la  question  se  réduit  à  savoir  si  l'on  pré-^' 


l»j  Voir  Noie  A,  p,  224. 
(*)  Voir  Nous  B,  p.  2-26 
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>erait  dans  une  batterie  avoir  un  obnsier  de  6  pouces 
pour  deux  de  5  p,  6  L  ;  mais  robiis  de  5  p.  6  L  est  par 
lui-même  préférable  à  celui  de  6  pouces.  L'affût  de  Gri- 
beauTal  était  tout-à-fait  fautif.  On  la  corrigé  avec  raison: 
ou  a  gagné  cent  pour  cent  danb  le  transport  des  munitions, 
et  la  légèreté  donnée  à  TafFût  et  à  la  pièce  ;  mais  Tobusier 
esl  encore  à  perfectionner;  il  faudrait  qu'il  fût  susceptible 
d'avoir  une  plus  grande  portée,  ce  qui  pourrait  «'obtenir 
«n  rallongeant. 

H  doit  y  avoir  dans  l'équipage  de  campagne  deux  eâ- 
:pëces  d'obusiers,  Tun  pour  se  combiner  avec  le  6  et  l*au- 
\re  pour  se  combiner  avec  le  12,  Celui-ci  doit  avoir  l'iu- 
<oti?énienl  d'être  le  plus  lourd  afin  d'obtenir  la  plus  grande 
3)ortée  possible  par  la  chambre,  la  longueur  de  Tobusier^ 
l'épaisseur  du  métal,  etc.  Tous  ces  inconvénients  sont 
amplement  compensés  dans  l'obusier  de  réserve  par  la 
propriété  d'avoir  la  plus  grande  portée  possible;  les  obu- 
Hers  de  campagne  du  camp  de  Boulogne  avaient  cet 
arantage, 

11  est  également  nécessaire  que  les  pièces  de  12  soient 
susceptibles  d*une  plus  grande  portée  que  celles  actuelles^ 
non  que  Ton  croyeque  des  changements  dans  la  pièce  soient 
nécessaires,  mais  dans  TalTiU  de  manière  qu'on  puisse 
tirer  sous  un  plus  grand  angle. 
Les  parcs  de\Taient  aussi  avoir  des  grenades  de  12  qui 

lïteeraient pour  tirer  avec  le  12;  il  devrait  entrer  dans 

\t  chargement  du  caisson  quelques-unes  de  ces  grenades 
en  place  de  mitraille  (*), 

Ceci  est  contraire  au  principe  de  Gribeauval,  mais  ce 
principe  est  faux.  Il  est  mille  circonstances  à  la  guerre  où 
il  convient  de  tirer  de  très  loin,  soit  d'une  rive  d'une 
grande  rivière  à  l'autre,  soit  pour  empêcher  l'ennemi  de 
Ç«mper  et  d^occuper  une  position  que  Ton  oe  peut  battre 
ïua  de  loin  ;  enûn,  c'est  un  désavantage  réel  que  celui  de 


i'i  Voir  Xotô  C,  p,  22G. 


2t6  f\EVUE  D^ARTILLERÏE, 

ne  point  battre  l'eiinemi  quand  il  vous  bat*  C'est  à  Tinfi* 
tructiou  de  TaflicuT  d  artillerie  de  ne  pas  tirer  ini»tilement, 
car  on  ne  prétend  en  rien  attaquer  le  piîueipe  fonda* 
mental  que,  dans  les  circonfitances  ordinaires,  tirer  de 
loin,  c'est  brûler  des  munitions  et  détruire  ses  effets. 

Les  pièces  d'un  calibre  supérieur  à  celui  de  12  sont  fort 
inutiles.  On  a^  avec  raison,  supprimé  le  16  que  les  Prus- 
siens et  les  Autrichiens  traînent  encore. 


Les  ofBcierB  d'artillerie  ont  différé  d'opinion  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  convenait  que  les  huit  pièces  marchas- 
sent les  premières,  ayant  leurs  coîTrets^  et  que  les  caissons 
suivissent  après  la  huitième  pièce,  ou  s*Jl  fallait  que  le 
caisson  suivit  sa  pièce. 

Les  anciennes  ordonnances  et  la  théorie  veulent  que 
toutes  les  bouches  à  feu  de  la  batterie  niarclient  les  pre- 
mières, alin  de  se  mettre  le  plus  promptement  possible  eu 
batterie  après  le  passage  d'un  dêûlé,  pour  commencer  le 
feu  et  éteindre  celui  de  reunemi  \  avant  que  le  coffret  ne 
eoit  épuisé,  les  caissons  viennent  prendre  leur  place.  Le 
feu  successif  après  le  passage  d*ua  délllô  peut,  en  effet, 
permettre  à  Tennemi  de  démonter  les  premières  pièces  et  lui 
donner  momentanément  une  supériorité  qui  peut  causer  U 
perte  de  beaucoup  d^hommes. 

En  général,  les  officiers  d'artillerie  préfèrent  que  cba* 
que  caisson  suive  sa  pièce»  Us  craignent  que  ce  caisson  ne 
se  trompe  et  ne  s'égare  au  milieu  des  embarras  et  circons^ 
tances  d'une  bataille,  lis  sentent  le  besoin  de  se  donner 
toutes  les  surettes  possibles  pour  que  ce  caisson  ne  s'éloi- 
gne pas  de  la  pièce  et  ils  n'en  trouvent  le  moyen  que  de 
mettre  le  caisson  toujours  sous  les  yeux  du  chef  de  pièce* 

Un  coffret,  ne  conleuanl  que  quinze  coups  de  6  et  six 
coups  d'obus,  est  un  bien  léger  approvisionnement. 

L'on  pense  que  les  caissons  d'une  division  doivent  sui- 
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vre  les  pièces,  car  on  voit  trop  d'inconvénients  à  se  pré- 
senter au  débouché  d*un  défilé,  en  n'engageant  le  feu  que 
buccessivement- 

Deui  mulets  de  bât^  portant  deux  caisses  de  12  ou 
15  coups  de  6  chacune,  ou  ..,  d'otiusj  peuvent  suivre  la 
pièce  sans  occasionner  d^etobarras  ai  retarder  le  mouve- 
ment des  autres.  Chaque  pièce  de  6  se  trouverait  ainsi 
assurée  de  60  coups  avec  le  coffret,  avant  Tarrivée  dn 
caif»6on. 

Les  avantages  d'avoir  deux  mulets  de  bât  par  pièce  ou 
obusier  sont  nombreux*  L'approvisionnemenL  du  6  serait 
alors  porté  à  200  coups,  et,  ce,  avec  un  seul  caisson.  Le 
caisson  pourrait  se  tenir  éloigné  du  feu,  et  Ton  ne  serait 
pas  autant  exposé  aux  accidents  qui  mettent  Je  désordre 
dans  une  batterie  -,  on  s'épargnerait  la  perte  de  beaucoup 
d'hommes  et  de  chevaux.  Chaque  mulet  portant  24  coups, 
on  n'entamerait  jamais  le  coffret  qui  resterait,  connue  il 
doit  être,  pour  le  moment  de  retraite  et  la  dernière  res- 
source. L'artifî -ier  viendrait  prendre  les  munitions  à  un 
des  mulets  à  portée  de  la  pièce,  mais  hors  de  la  direction 
des  feux  de  la  batterie  eimemie;  l'autre  mulet  serait  pins 
loin  en  arrière.  Ces  mulets  pourraient  faire  la  navette, 
liéposer  les  caisses  et  aller  au  caisson  prendre  de  nouvelles 
caisses,  ce  qui   exigerait  alors  que  les  caissons  fussent 
chargés  avec  des  caisses  toutes  étoupées.  Ce  serait  un 
avantage  pour  r^rtillerie  et  pour  Tannée,  de  tenir  les  cais- 
sons loin  du  feu,  ao  delà  des  fossés,  lavins  ou  petits  dé- 
filé.-^ ce  qui  rendrait  l'aj-mée  beaucoup  plus  leste  dans  ses 
mouvements  et  sur  le  champ  de  bataille.  Ce  serait  inap- 
préciable pour  les  retraites,  puisqu'aussî  tôt  qu*on  se  serait 
assuré  des  60  coups,  le  caisson  pourrait  battre  eu  retraite 
4  ou  5  heures  a  vaut  la  lin  de  la  journée. 

Chaque  division  devrait  aussi  avoir  4  chevaux  ou  mu- 
lets chargés  de  cartouches  d'infanterie,  afin  d'en  pouvoir 
envoyer  aux  tirailleurs^  sans  emmeuer  les  caissons.  Les 
lieux  011  il  se  consommera  le  plus  de  munitions  d'înfan- 
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terie  sont  les  bois,  les  monticules,  où  les  caissons  ne  peu- 
vent arriver  et  où  les  chevaux  de  bât  sont  d'un  grand 
feecours. 

Souvent  môme  dans  des  plaines,  le  caisson  a  beaucoup 
de  difficultés;  ou  ne  peut  pas  aller,  pour  peu  que  la  terre 
fioit  grasse,  et  lorsque,  après  beaucoup  d'eiforts,  les  ca- 
nunniers  y  mènent  leuie  pièces,  il  est  avantageux  de  ne 
ptts  fatiguer  les  chevaux  des  caissons.  Plus  on  a  fait  la 
guerre,  plus  on  comprend  l'utiîité  d'avoir  ainsi  le  quart., 
d'un  approvisionnement  porté  à  dos  de  mulet. 
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Les  pièi-es  de  24  pèsent  près  de  6 000 livres;  il  estqueM 
qnes  fois  difficile  de  les  mettre  en  batterie,  sous  le  feu  dô'j 
l'ennemi*  L'idée  qui  a  été  émise  dWoir  des  pièces  de  24^ 
légères  est  bonne.  Si  Ton  eût  eu  de  ces  pièces  en  Egypte, 
il  est  probable  qu'on  en  aurait  mené  en  Syrie,  par  terre. 
Il  fut  jugé  impossible  que  le  24  traversât  le  désert  de  Ca- 
lieh,  eC|  si  Ton  eût  eu  quatre  de  ces  pièces  devant  Acre^fl 
la  ville  aurait  été  prise  dès  le  premier  jour;  une  caronade 
de  24,  qui  fut  prise  â  Caiffa  sur  la  grande  cbaloupe  de  ■ 
Sïdney  Smith,  fut  mise  en  batterie  ;  ses  effets  étaient  sans^ 
comparaison  avec  les  pièces  de  12^  et,  cependant,  cette 
caronade  ne  se  peut  on  rien  comparer  aux  effets  d'une. 
pièce  de  24.  Pour  toutes  les  places  situées  dans  les  paysj 
montagneux,  des  pièces  de  gros  calibres  sont  uécessairesl 
et,  dans  telle  poi^tion  où  l'on  pourrait  mener  des  pièces  d€ 
24  légères,  il  serait  presque  impossible  d'y  mener  du  24 
ordinaire. 

Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ceci  qu'il  faudrait  et 
lituer  le  24  court  au  24  ordinaire,  mais  la  pièce  de 
court  doit  être  mainteuue  et  perfectionnée,  et  les  arsenaux 
doivent  en  avoir  poui:  fournir  aux  besoins  de  circonstances 
extraordinaires. 

On  aurait  tort  de  dire  que  Ton  complique  ainsi  le^  équk 
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pages  d'artillerie:  c'est  la  différence  des  calibres  qui  fait 
la  complicalion. 

On  a,  avec  raison,  sopprimé  le  16.  Le  12  est  BiiffisaiU 
pour  battre  en  ricochet,  de  plein  fouet  et  pour  la  défense 
des  places,  et,  quand  la  pièce  de  16  aurait  quelques  avan- 
tages, ils  ne  seraient  pas  compensés  par  celui  d'appro- 
visionner une  place  avec  les  mêmes  boulets  qui  servent  à 
rôquipage  de  campagne.  C'est  par  ce  principe  qu'on  a  très 
bien  fait  de  supprimer  Tobusier  de  8  pouces.  On  doit  éga- 
lement adapter  aux  places  le  6,  ûà  sorte  que  Tartillene 
n'aurait  que  quatre  calibres,  6,  12,  24  et  obusier  de  5  p.  6  1. 
Parce  moyen  on  supprime  quatre  calibres. 

Il  faut  ajouter  des  pièces  de  3  pour  l'équipage  de  mon- 
tagne. En  supprimant  les  pièces  à  la  Rostaing,  on  évite 
des  mulets  qui  ne  valent  pas  la  peine  qu'ils  donnent.  Le 
minimum  du  calibre  doit  *5tre  le  3.  On  fait  des  pièces  de 
3  qui  sont  très  It^gères  et  qui  portent  aussi  loin  que  les 
pièces  à  la  Rostaing, 


*  * 


Ou  a  supprimé  le  mortier  de  10  pouces  et  Ton  a  con- 
Bervé  celui  de  12  et  celui  de  8  pouces. 

Celui  de  8  pouces,  qui  lance  une  bombe  de  40  livres, 
est  un  excellent  mûrtiar:  c'est  le  vrai  mortier  de  siège. 

Les  mon! ers  de  6  pouces  paraissent  nécessaires  et  pour 
lattaque  et  pour  la  défense  des  places.  Ces  mortiers,  qui 
le  pèsent  pas  100  livres,  sont  du  plus  grand  effet  dans  les 
Itraiichées  et  chemins  couverts.  Un  parc  de  campagne  doit 
ivoir  à  sa  suite  une  vingtaine  de  ces  mortiers,  qui  peuvent 
ïe  tirer  avec  des  obus  de  5  p,  6  1,,  peuvent  être  utiles  cou- 
re des  redoutes,  villages,  et  épargner  les  obusierb,  dont 

tir  fatigue  toujours  les  affûts. 

La  questioo  du  mortier  de  12  pouces  et  de  10  pouces 
jD'est  pas  encore  décidéCp  Celui  de  12  pouces  lanre  une 
tnambe  de  150  livres  et  celui  de  10  pouces  seulement  de 
lOO  livres.  Sous  ce  point  de  vue,  cehû  de  12  doit  avoir  La 
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préférence.  Pui&qu*on  a  celui  de  8  pouces,  il  est  utila 
d'avoir  un  mortier  d'uo  plus  grand  effet,  mais  M,  de  GriJ 
beauval  avait  reformé  celui  de  12  pouces  et  préféré  celui] 
de  10  pouces,  parce  qu'il  pensait  que  le  calibre  de  8  ou  ' 
9  pouces  est  le  plus  favorable  aux  grandes  portées.  Les 
mortiers  que  l'on  a  coules  à  Cadix  avaient  moins  de 
9  pouces*  De  nouvelles  expériences  sont  encore  néces- 
saires sur  cet  objet  et,  si  elles  conlirraent  les  anciennes,  à 
savoir  que  les  plus  gi*aiides  portées  soient  entre  8  et  9,  il 
faudrait  alors  réformer  le  mortier  de  8  pouces  pour  y  subs- 
tituer des  mortiers  du  nouveau  calibre.  Bien  entendu  que 
ce  mortier  serait  à  chambre  cylindrique  et  à  la  Gomer  et_ 
le  plus  léger  possible  pour  les  petites  porlées  et  à  semelll 
pour  les  grandes. 

On  aurait  ainsi  trois  mortiers  :  celui  de  5  p*  6  L,  celii^^ 
du  nouveau  modèle  entre  8  et  9  et  celui  de  12  pouces.      ^M 

Une  bombe  du  mortier  entre  8  et  9  ne  pèserait  qu*une 
soixantaine  de  livres*  Ce  n'est  pas  un  poids  suffisant  et 
cela  laisserait  sentir  le  manque  d'effet  d'une  bombe  de 
12  pouces. 

Les  mortiers  à  très  grande  portée  ne  sont  utiles  que" 
qnelqiies  points  déterminés  des  côtes  ou  dans  des  place 
pour  battre  sur  un  point  déterminé,  car  le  tir  en  est  si  it 
certain,  long  et  ditticile,  qu'il  ne  peut  être  d'aucun  us 
en  tems  ordinaire.  C'est  à  Toccasion  du  bombardement 
de  Cadix  qu'on  a  fondu  à  Séville  des  mortiers  quiallairut 
à  3000  toisea.  On  en  a  armé  les  côtes  de  Flessingue,  rtl^| 
d*Aix,  llyères,  etc.  Ces  mortiers,  joints  aux  installation^^ 
faites  aux  affûts  de  côte  pour  qn^ils  puissent  tirer  à  45% 
ont  été  une  défense  suffisante  pour  chasser  les  Anglais 
toutes  les  fois  qu'ils  ont  voulu  mouiller  dans  la  raile 
d'Iiyères. 

Les  batteries  de  campagne  comprennent  2  obuslers 
batteriiî,  ce  qui  fait  le  quart  pour  les  batteries  à  pied  € 
tieffi  nour  ceUna  à  cheval. 
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Pour  \m  équipage  de  40  batteries,  cela  donne  80  obu- 

liers.  On  s'esL  récrié  sur  cette  grande  quantité  d'obusiera» 

et  à  tort.  L'obnsier  de  5  p.  6  L  n'est  pas  plus  dispendieux 

qu'une  pièce  de  8  et  cette  grande  quantité  d'obusierg  eH 

nécet^saire  pour  débusquer  rennemi  des  villages,  raser  des 

redoutes,  etc.  Frédéric  II  est  le  premier  qui  ail  augmenté 

le  nombre  des  obusiers.  Si  Ton  faille  calcul  d'un  équipage 

«i^artillerie  de  campagne^  composé  selon  la  proportion  qui 

.a  eu  lieu  dans  les  dernières  guerres  avec  le  6,  le  12  et 

X^obufiier  de  5  p,  6  L,  on  trouvera  une  grande  économie 

^n  le  comparant  à  un  équipage  de  môme  nombre  de  pièces 

Ion  GribeauvaL 
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Une  batterie  de  6  pièces  de  6  et  de  2  obusiers  de  5  p. 
^  1,  aurait  en  voitures:  8  pièces,  2  affûte,  1  forge,  1  pro- 
longe, 6  caissons  de  6  et  12  mulets,  4  caissons  d'obus  et 
4  mulets;  total:  23  voitures,  121  cbevaux,  1  541  coups  a 
tirer  et  les  mulets  (*). 

11  faudrait  mettre  un  caisson  et  demi  par  pièce  de  6,  ce 
qui  Teraît  26  voitures,  130  chevaux,   1  576  coups  à  tirer, 
II  y  a  donc  3  voitures  de  plus,  9  chevaux  et.  102  coups 
de  6  à  tirer,  mais  C>6  de  moins  d'obusier. 

I.a  pièce  de  6  à  dos  de  mulets  aurait  196  coups  et  dans 
la  seconde  hypothèse,  211  ;  l'obusier,  188  ou  155. 

Le  double  approvisionnement  donnerait  dans  la  première 
hypothèse,  6  voitures  de  plus  pom*  le  6  et  3  d^obusiers, 
'oial:  9,  ce  qui  porterait  le  nombre  des  voitures  à  31  et 
le  nombre  de  coups  par  pièce  de  6  à  324,  par  obusier  à  300, 
Dans  la  seconde  hypothèse,  le  double  approvisionnement 
fiJrigerait  9  caissons  de  6  et  4  d'obus,  ce  qui  ferait  13  cais- 
sons et  porterait  11*  nombre  des  voilures  à  39.  Différence 
<ie  caissons  en  plue  dans  la  seconde  hypothèse:  11.  Les 
0€)ups  à  tirer  seraient,  pour  le  6,  406,  elpourrobu6ior,3lO. 


m  Voir  Kola  D,  p.  227. 


La  seconde  hypothèse  a  doac  476  coups  à  tirer,  mais  elle^ 
emploie  de  plus  11  voitures  et  64  chevaux  ;  or  ces  64chê-fl| 
vaux  porteraient  1500  coups  de  canon  à  dos  de  mulets 
mais  la  prorjortion  de  324  pour  6  et  300  pour  obus  est 
suffî&aute  et  forme  juste  uq  doulile  approvisiouuemeût. 

En  comparant  une  pièce  de  12  daus  Thypothèse  mulet, 
on  a  136  coups,  coffret  10,  deux  mulets^  chacun  12,  Tout 
24.  Total:  170  coups  à  tirer;  diiférence:  44  coups  ou 
3  chevaux.  Au  double  approvisionnement,  joignons  deux 
caissons,  on  aura  306  coups  ;  dans  la  seconde  hypothèse 
ce  serait  6  caissons,  ce  gui  ferait  405  coups.  En  rédigeani, 
mettez  mulets  à  bâts  double  approvisiouuement;  5  mulets 
(3  en  ligne  et  2  pour  le  second,  au  parc)  et  des  trois  res* 
tanls  :  2  avec  la  pièce,  1  à  la  réserve  de  la  division  ;  les 
du  double  approvisionnement  seraient  avec  le  parc  g 
nérah 
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* 
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On  doit  compter  aussi  dans  chaque  division  d*artiUerie 
2  caissons  d'infanterie  (*),  afin  que,  partout  ou  il  y  a  un  offi- 
cier d'artillerie,  il  y  ail  des  cartouches  et,  je  crois,  aussi 
deux  mulets  ponant  6000  cartouc lies.  Une  division  étant 
supposée  avoir  3  batteries,  cela  ferait  la  valeur  de  7  cais- 
sonsj  ou  108  ÛÎK)  cartouches  5    comme  cette  division  est    1 
supposée  de  12  bataillons  avec  36  mulets  ou  108000  car*fl 
touches,  la  division  aurait  donc  216000  cartouches,  ce" 
qui  pour  8000  fantassins  ferait  27  cartouches  par  homme. 

On  suppose  Tarmée  au  complet.  La  compagnie  est  de 
136;  mais  en  ôtant  3  offîciers,  2  tambours,  2  sapeurs, 
1  musicien,  il  reste  128.  En  ôtant  le  quinzième  pour  dif- 
férence de  reffeetif  au  présent,  il  reste  120  présents,  ce 
qui,  pour  6  compagnies,  fera  720  fusiliers.  En  n'en  ôtant  ■ 
que  le  quinzième,  on  suppose  le  commencement  de  la 


{*)  Volr.Nùltj  E,  v>,  iië. 
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^HEiptgne,  car,  après  qu^^lqnes  eagagements  et  quelques 

'     marcheB,  la  différence  sera  bien  plus  considérable. 

Les  3  mulets  du  bataillon  porteront  9000cartoocheâ  ou 
12  cartouches  par  homme.  En  mettant  avec  la  divisiou  de 
Tarmée  uq  demi-caisson  par  bataillon,  on  aura  7  500  car- 
iouches  Ou  10  cartouches  par  homme.  En  mettant  par  ba- 
taillon à  la  division  un  demi-muiet  de  bit,  on  aura  encore 

■^cartouches  par  homme,  total,  24,  ce  qui^  pour  une  divi- 
sion de  12  bataillons,  exige  12  caissons  et  6  mulets*  Ces 
caissons  seront  :  2  avec  la  réserve  de  chaque  batterie  et 

,    1  mulet,  et  6  avec  le  parc  de  la  division  et  3  mulets. 

PUa  demi-caisson,  ou  11  cartouches  par  homme,  sera 
avec  le  pan;  de  corps  d'armée  ;  un  demi-mnlet  pnr  bataillon 
avec  le  môme  parc  (ce  qui  fait  2  cartouches  par  homme), 
ce  qui  fera  donc  pom^  la  division,  avec  le  parc  du  corps 
d*armée,  12  caisâons  et  6  mulets. 

Un  demi'CaisBon  avec  le  parc  de  Tarmée  *n  un  demi- 
mulet  :  en  tout  13  cartouches  par  homme.  Un  demi-caisson, 
ou  22  cartouches  attelées  sur  voitures  de  réquisition  ou 
en  dépôt  dans  l'enceinte  de  l'armée,  à  une  ou  deux  mar- 
ches. Ces  munitions  seront  en  caisses*  Une  autre  valeur 
de  demi-caisson  en  caisses,  mais  non  sur  des  voitures. 
Ainsi  chaque  bataillon  aura  i 

Un  caissoû  et  demi  et  6  mulets  attelés  au  corps,  à  ta 
division,  ou  au  parc  de  corps  et  au  parc  général 

Un  caisson  dans  des  caisses  à  portée  de  Tarmée* 

Cela  fera  40  CX)0  cartouches  attelées  ou  sur  mulets, 
1500<}  en  dépôt.  Les  40000  attelées  feront  de  40à50car- 
tonches  par  homme  ;  les  15000  non  attelées  feront  de  20  à 
25  cartouches  ;  total  :  70  à  75  cartouches  par  homme  dans 
rarroMdissemeiit  de  Tarmée,  25  cartouches  dans  les  pla- 
ces de  dépôt  en  seconde  ligne,  à  moins  de  5  marches  de 
Tarmée- 

Un  bataillon  aura  donc  6  mulets,  dont  3  au  corps  et  3  à 
rartillerie^  2  caissons  dont  un  et  demi  attelé. 

Ainsi  une  division  de  12  bataillons  aura  6  caissons  au 


ilh  REVUE  D'ARTILLEHIE. 

parc  do  la  division  et  6  mulets  ;  6  caissoas  et  6  mulets  auj 
parc  du  corps  d'armée  ;  6  caii^soua  et  G  miiletB  au  parc  gé- 
néral. Total  :  18  caissons,  18  mulets  et,  en  outre,  36  mu- 
lets avec  les  corps  et  appartenant  aux  corps^  cela  feraj 
270000  carLouches  attelées,  18000  sur  les  mulets  de  parC| 
36000  sur  les  mulets  des  corps,  total,  324000  tartouche*^ 
ce  qui,  pour  8000  Fantassins,  fait  40  cartouches  par  homme,j 
et  la  valeur  de  24  caissons  sur  les  derrières  de  l'armée, 
moins  de  5  journées  de  marche. 

li  faudrait  doue  mettre  sur  ces  voitures  2  caissons  par 
bataillon.  Supposez  800O0  hommes  d'infanterie,  ou  100  ba- 
taillons, il  faudrait  200  caissons  d'infanterie^  dont  150  ëeu- 
lement  attelés,  ce  qui  n'exigerait  que  750  chevaux,  sans 
rompter  les  liaut-le-pied  et  IHOmnlels  de  bât  et  360  appar- 
tenant aux  corps.  Cela  ferait  1 400  chevatix  pour  porter  leiij 
cartouches,  ce  qui  paraît  être  la  moyenne. 


ECLAIRCISSEMENTS. 

Les  quelques  iiottis  suivantes  permettront  au  lecteur  de 
rienter  plus  faci Lement  au   milieu  des  questioDB  de  matériel  qui 
80ut  traitées  ci-dessus. 

Nous  les  dévoua  à  Tobligeauce  de  M.  le  capitaloe  de  Sevtert 

de  Maunt/j  dont  les  importaot^  travaux  antérieurs  ont  fuit  r«s 

sortir  la  compi'^tenco  toute  spéciale  eu  ce  qui  concerne  rhifitoire  de 

notre  arme. 

(A\  âê  la  i?.) 

NOTE  A. 

Sur  lo.  eomponitioti  du  matériel  de  l'artiller*'' 


Depui8  la  socoude  moitié  du  xvi*  sîèolo,  l'artillarîc  frauvaiâi 
n'euiplayalt  plus  que  des  oanoua  tirant  des  bouletd  de  4,   8^  12,1 
24  ou  S2  livres.  Les  tracés  de  ces  bouches  à  feu,  tlxéa  pour  la 
première  foi»  eu  1668,  avaient  été  modifiés  par  rordonuance  du 
7  octobre  1 732  qui  ue  couierva  que  les  cinq  premiers  calibr 
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pQÎs^  après  la  gaerre  de  Sept  ans  et  à  la  auite  d'essaîa  couipa- 
ratifa  eiëcutés  en  1764  à  Strasbourg  bou»  la  direction  de  Gri- 
beauvalf  le  Ministre  do  la  guerre  avait  décidé  (19  décembre  17(j4) 
que  les  armées  n^emitièoeraieDt  désormate  eti  campagne  que  des 
c&QOQB  de  12^  de  8  et  de  4^  ainsi  que  quelques  obusîers  de  6  pouces 
de  construction  nouvelle.  Les  autres  bouches  à  feu  étaient  réser- 
vées pour  les  sièges  et  pour  Tarmement  des  places.  Eu  outre,  des 
tables  de  dimensions  déterminèreiit  et  rendirent  uniforme  pour 
tout  le  royaume  le  mode  de  construction  des  affûts  et  des  voitures. 
En  1774,  il  fut  arrêté  que  les  arsenaux  contiendraient  eonatam* 
ment  prêt  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  former  8  équipage»  de 
eumpague  et  3  équipages  de  siège  complets.  Ce  matériel  existait 
en  1792  lorsque  la  guerre  commença  ;  il  fut  bientôt  insu  fusant  et 
malgré  Tactivité  quelque  peu  désordonnée  qui  couvrit  le  territoire 
national  de  manufactures,  de  fonderies  et  d'arsenaux  improvisés, 
les  armées  françaises  trouvèrent  leurs  principales  ressources  dans 
Jea  prises  faîtes  sur  rennemi*  Atusi,  l'armée  quifrancliit  les  Alpes 
en  avril  1796  ne  possédait  que  30  bouches  à  feu  ;  quelques  mois 
plus  tard  elle  en  avait  près  de  1  200,  dont  BOO  pièces  de  cam- 
pagne. Or,  les  calibres  usités  dans  les  armées  étrangères,  autres 
que  Tarmée  eapagnolet  étaient  ceux  de  3,  de  G  et  de  12  ;  les  ca- 
nons français  de  4  et  de  8  ne  pouvaient  donc  pas  utiliser  les  muni* 
lions  trouvées  dans  les  places  conquises.  Aussi,  dès  ta  conclusion 
de  la  paix,  une  commission  d*oflîciers  d'artillerie  fut-elle  chargée 
d'étudier  les  perfectionnemeuta  dont  le  matériel  de  Gribeauval 
était  susceptible.  Sous  Ténergique  impulsion  du  premier  Consul  et 
ce  à  l'activité  du  général  Marmont,  alors  président  du  Co- 
mité de  rartillerie,  les  travaux  de  cette  commission  aboutirent  à 
l'adoption,  en  Tan  XI,  d'un  matériel  très  simplifié  dont  la  cons- 
truction commença  aussitôt.  Il  ne  devait  plus  y  avoir  que  trois 
calibres  :  le  6,  le  12  et  le  :^4  ^  tous  les  autres  étaient  relégués  au 

rvice  de  la  défense  des  places.  Le  canon  de  24  court  ou  long 
[était  destiné  aux  sièges  :  l'obusier    de  24    (5^(J^^),    les    canons 

e  12  et  de  0  devaient  seuls  accompagner  les  armées  eu  cam- 
jpagne. 

Par  suite  de  circonstances  complexes  et  multiples,  le  nouveau 
SDitértel  ne  fut  que  partiellement  mis  en  service  pendant  les  cam- 
pagnes d'Autriche,  de  Prusse  et  de  Pologne  et  ce  fut  seulemeut 
pour  le»  campagnes  de  Russie  (1812)  et  d'Allemagne  (1813)  que 
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la  Grau  de- Armée  pot  être  complètement  dotée  du  mtitériel  doa 
TEmpereur  parle  ici  et   qui  fut  perdu  presque  tout  entier.    £|| 
1814f   ou  dot  glauer  tout  ce  qui  restait  dans  lea  magaâini  de 
France  ;  le  8  et  le  4  reparurent  et  furent  ultérie  are  ment  maîi] 
tenas  en  service  —  surtout  poiu*  dos  raisons  d'économie  bad^étiire 

NOTE  B. 

Sur  l'origine  des  ohuMiers, 

Lld^e  de  placer  sur  un  a&ut  à  roues  une  bouche  à  feu  courte 
tirant  presque  borissontalement  des  bombes  ou  projectiles  ereus 
parait  avoir  pris  naissance  en  Hollande  ou  en  Angleterre.  La 
pièce  reçut  le  nom  d'  €  obus  *.  Elle  fut  mise  eu  ser^rîce  danf 
presque  toute»  les  arméeâ  européennes  avant  que  tes  FrançaU  qui, 
cepeudaiit,  en  avaient  pris  deux  exemplairea  à  la  bataille  de  Fleu- 
rus  a*cn  fussent  préoccupés.  En  1740,  le  mar^cbal  de  Belle-Iale^ 
alors  gouverneur  de  Metz,  fît  faire  des  expériences  sur  cette  iu« 
vention  qui  ttiî  avtiit  été  présentée  comme  absolument  nourellej 
Pour  la  campagne  de  Bohême,  la  Bavière  fournît  quelques-iifi« 
de  ces  bouches  ii  feu  à  Tarmée  française  ;  elles  servirent  de  mo^i 
dèle  à  celles  que  Ton  construisit  en  1743  à  Douay  et  depaîi  loi^  ^ 
les  obuttîers  6rent  régulièrement  partie  des  équipages  d*artîUori« 
de  campagne. 

NOTE  C< 

Sur  le  ëens  à  cUtrthuer  au  mat  :  Grenade. 


Par  ce  nom,  Napoléon  a  sans  doute  voulu  désigner  Te«  ohm 
pleins  de  balles  de  plomb  inventés  par  Shrapnel  et  eaêayét 
Angleterre  di'^s  1803. 

Un  oboeier  auglats  et  deux  caissons  remplis  de  ces  projectile 
a}f&Dt  été  pris  à  la  bataille  d'Âlbuera  (16  mai   1811),  rKmpervsf 
avait  fait  ordonner  (lettre  du  22  août  1811)  au  général  Eblé,  pr^] 
aident  intérimaire  du  Comité,    de   faire  entreprendre   des  espé- 
riencea  pour  déterminer  le  mode  de  chargement  de  ces  obua  i 
ballea  ;  U  attachait  dès  lors  une  grande  importance  à  leur  pro^l 
priété  d^éclater  au  bout  de  leur  courte  et  de  porter  an  laiii  ti 
mitallle. 
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NOTE  D. 
Au  sujet  des  calculs  de  V avant-dernier  paragraphe, 

L'Empereur  calculait  mentalement  avec  une  extrême  rapidité^ 
mais  arrondissait  souvent  les  nombres.  En  outre,  il  dictait  fort  vite 
et  celui  qui  avait  tenu  la  plume  devait,  en  mettant  au  net,  vérifier 
les  chiffires  qu'il  avait  eu  souvent  quelque  peine  à  saisir. 

Pour  révaluation  des  munitions  portées  par  les  voitures,  l'Em- 
pereur paraît  avoir  admis  ici  les  données  suivantes  : 

Canon  de  6 :  130  coups  par  caisson;  15  par  coffiret  d'affût; 
24  par  mulet. 

Obusier:  75  coups  par  caisson;  5  par  coflPret  d'affût;  14  par 
mulet. 

Les  pièces  étaient  normalement  attelées  à  6,  les  autres  voitures 
l'étaient  soit  à  6,  soit  à  4.  Pour  faciliter  les  calculs,  TEmpeieur 
comptait  5  chevaux  par  voiture  de  la  batterie.  (Voir  Correspon- 
dance militaire,  tome  10,  p.  319.) 

Cela  posé,  les  nombres  de  l'avant-demier  paragraphe  doivent, 
semble-  t-il,  être  lus  comme  il  suit  : 

Une  batterie  de  6  pièces  de  6  et  2  obusiers  de  5p**6"  [avec  simple 
approvisionnement] aurait  en  voitures....  ;  total  :  23  voitures  (sans- 
la  prolonge),  115  chevaux,  1544  coups  à  tirer  et  16  mulets. 

n  faudrait  mettre  un  caisson  et  demi  par  pièce  de  6  (total  : 

9  caissons),  ce  qui  ferait  26  voitures,  130  chevaux  et  1 590  coups 

à  tirer.  Il  y  a  donc,  en  plus,  3  voitures,  15  chevaux  et  102  coup» 

de  6  à  tirer,  mais,  en  moins,  16  mulets  et  56  coups  d'obusier. 

/  1173\ 

La  pièce  de  6  a  dos  de  mulet  aurait  196  coups  (  exactement  — u-  1 

/  1275\ 

et,  dans  la  seconde  hypothèse,  212  f  exactement  — —  )  ;  l'obu- 

(371\ 
exactement  —^  \ 

et,  dans  la  seconde  hypothèse,  157  (  exactement  —^  J  • 

[Pour  avoir  le  double  approvisionnement,  il  faudrait]  dans  la 
première  hypothèse  :  6  voitures  de  plus  pour  le  6  et  3  d'obusiers^ 
total  9,  —  ce  qui  porterait  le  nombre  des  voitures  à  32  et  le  nombre 
de  coups  par  pièce  de  6  à  196  +  130,  soit  326  et  par  obusier 


22S 
à  185- 
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1  soit  307,  —  Dans  la  seconde  hypothèee, 


double  approviaionuement  exigerait  9  (^aÎ8^0lls  de  6,  eu  plua,  i 
4  d'obufi,  —  cû  qui  ferait  13  caiasotiB  et  porterait  le  nombre  d^ 
voitures  à  39.  [Le  total  des  caiâsoQâ  de  la  batterie  aérait  donc  d 
26  daDB  la  secoude  hypothèse,  taudta  que,  datis  Ia  première,  i 
est  de  19]  ;  la  différence  en  plus  dand  la  aeconde  hypothèse  serai 
donc  de  7  caiaâôna.  Le  nombre  de  coupa  à  tirer  aérait  poar  le 

130  4X75 

de212  4-130  4-  — i8oit407,  etpaurrobusierde  157  H 5" 

aoit  307. 

La  seconde  hypothèôe  a  donc  (407  — 326)  X  6  ^486  conj 
de  plus  au  total ,  mais  elle  emploie  de  plus  7  voitures  et  35  cb^ 
vaux  ;  [or,  si  cea  35  chevaux  étaient  remplacés  par  le  même  nom 
bre  de  muleta  de  bât],  ils  porteraient  35  x  ^-^  ^==  ^^0  coapa  d 
canon  [soit  840  —  407  =  433  coups  en  plus].  Mais  la  proportio 
de  326  coupa  pour  le  6  et  de  307  pour  Tobuôier  [obtenue  data 
la  première  hypothèse]  est  ^nffiâante  et  forme  juste  an  doubt 
approTisionitement. 


NOTE  E. 
Au  iujet  deê  calcuh  du  dernier  j}aragraphe. 
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La  reconstitution  de  ces  calculs  est  particulièrement  ardtii 
première  vue,   bon    nombre  d*eutre  eux  paraissent  erronés  et 
semble  qu'en  les  dictant  T  Empereur  ait  suivi  par  la  pensée  le  ûi 
veloppement  d'une  hypothèse  qu*il  n*a  pas  exprimée. 

Quoi  qui]  en  soit,  la  base  des  évaluations  a,  très  vraîaembli 
hlementf  été  la  suivante  : 

Caùson  à  munùïonê  d*infanterie  ;  15  400  cartouches  environ 
ce  qui,  le  bataillon  étant  de  720  fusiliers,  donne  un  peu  plus  à 
21  cartouches  par  homme, 

Muici:  3ÛO0  cartouches,  soit  4  par  homme  pour  le  bataîUo 

D*après  cela,  il  semble  que  ce  paragraphe  devrait  être  lu  cornac 
il  suit,  à  partir  du  troisième  alinéa  ; 

Les  3  muleta  du  bataillon  porteront  ï*000  cartouches,  —  se 
12  cartouches  par  houimo.  Eu  mettant  avec  la  division  de  rarmi 
un  demi-caisson  par  bataillon,  on  aura  10  cartouches  par  homm 
et,  en  ajoutant  un  demi-mulet  par  bataillon,  c'est-à-dire,  encoi 
2  cartouches  par  homme,  cela  fera  12  ,  la  division  dWméc  a 
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i/atic  avec  elle  24  carioaches  par  homme.  Si  elle  comporte  12  ba- 
r&îilûïiSi  cela  fera  en  tout,  outre  les  36  niulets  des  corps,  6  cabsons 
&t  6  mulets  qui  seront  placés:  1  caisaou  et  1  mulet  à  la  réserve  de 
ll^jieane  des  3  batteries  et  3  caissons  et  3  muleta  au  parc  de  la  diviBiou» 
^v^eo  le  parc  de  corps  d'armée,  il  j  aura  par  batalOon,  nu 
kcnî-c&issoQ  et  un  demi-mulet,  ce  qui  fera  en  tout  :  6  caissons 
C  mulets  portant  13  cartouches  par  homme. 
^ati^nt  avec  le  pare  d'armée. 
X'n  deini-caîsson  par  bataillon  oa  11  cartouches  par  homme, 

elées,  —  sur  Toitures  de  réquisition...* 

^Ajnai  chaque  bataillon  aura  ;  un  caisson  et  demi  et  quatre  ma- 

i  et  demi  attelés  au  corps..,,  cela  fera  36  000  cartouches  atte- 

\  ou  sur  mulet  et  15  000  eu  dépôt. 

Xes  36  000  cartouches  attelées  feront  50  cartouches  par  homme  \ 

*  15  000  non  attelées  feront  20  cartouches  par  homme,  total  :  70. 

^  aura,   en  outre,  dans  F  arrondissement  de  Tannée,    dans  les 

f^X^icaa  de  dépôt  de  seconde  ligne   et  à  moins   de  5  marches  en 

■xrîère,  $5  cartouches  par  homme. 

Un  bataillon  aura  donc  4  mulets  et  demi,  dont  3  au  corps  et 

[^     ternis  k  l'artillerie  et  2  caissons  dont  un  et  demi  attelé.  Ainsi, 

i3.z:&e  diTistoOf  de  12  bataillons  aura  :  3B  mulets  avec  les  corps  et 

A^^p&rtenant  aux  corps  ;  G  caissons  et  6  mulets  avec  le  parc  de  la 

^l^riiion  autant  au  parc  de  corps  d'armée,  et  autant  au  parc  gé- 

x&j6iiI,  —  Total  :  18  caissons  et  18  mulets  en  sus  des  36  mulets  des 

«OTpi.  Cela  fera  18  X  lî>  000  =  270  000  cartouches  attelées  ^  — 

IB  X 3  000  =  5i  000  sur  les  mulets  de  parc  ;  36  X  3000  =  lOH  000 

«UT \h  muleta  des  corps,  total  :  432  000,  —  ce  qui  pour  8  640  fan- 

t««iii8^  fwt  50  cartouches  par  homme,  D  7  aurait,  de  plus,  la 

L^vlearde  14  caissons  sur  les  derrières  de  l'armée  à  moins  de  5  jour- 

i  ^kui&  marche. 

On  Toît  qu'il  faudrait  mettre  sur  voitures  le  contenu  de  2  cais- 
*0Q«p&r  iiataillon  (dont  un  et  demi  attelé)  ;  donc,  pour  une  armée 
^1 00 bataillons,  il  faudrait  200  caissons  d'infanterie  dont  150  seu- 
l*ïûtBt  attelés,  ce  qui  n'exigerait  que  750  chevaux  (sans  compter 
*6iiuttt'le-pied)  et  250  mulets  de  bât,  outre  les  300  appartenant 
^«rpi.  Cela  ferait  13  à  l  400  chevaux  pour  porter  les  cartou- 
^^  ce  qui  paraît  être  la  moyenne. 
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CONTIIIBUTION 


L'ÉTUDE  DU  RECUL 

DES  ARMES  A  FEU 


I,  —  Lorsqu'une  arme  est  disposée  de  façon  à  reculer 
librement  et  à  faLi*e  enregistrer  la  loi  de  son  aiouvenientj 
de  recul,  on  peut  constaier  que  le  recul,  qui  commence] 
eu  même  temps  que  le  mouvement  du  projectile,  s'accé- 
lère avec  lui  et  continue  à  s'accélérer  après  la  sortie  du] 
projecîile.  Le  temps  pendant  lequel  le  recul  s^accéleraj 
d'une  façon  notable  après  la  sortie  du  projectile  est  dal 
0*«,004  à  0*%008  pour  les  fusils  des  calibres  de  8  à  13-", 
deO^'SOa  pour  le  canon-revolver  de  47"*"*  et  de  0***j033] 
pour  le  canon  de  100'"™  de  la  marine. 

IL  —  Soit  1'^  la  vitesse  maxîma  du  recul  d'une  arme  deJ 
poids  P,  qui  a  tiré,  avec  une  charge  xr,  un  projectile  p,  à  la 
vitesse  initiale  V<,.  Ces  quantités  sont  reliées  par  la  formai»^ 

où  M  est  la  vitesse  moyenne  des  gaz  de  la  charge  -ci  au  mo- 
ment du  maximum  de  vitesse  du  recul.  Cette  vitesi^e  M  nmi 
peut  pas  ^tre  déterminée  directement  par  l*expérience,  muas 
elle  peut  être  calculée  lorsqu'on  connaît  P,  p,Vft  t?^el  V^ 

IIL  —  Il  n'a  pas  été  fait,  à  notre  connaissance,  de  8é* 
ries  d'expériences  ayant  eu  pour  résultat  de  déterminor^ 
les  valeurs  de  M  correspondant  à  des  valeurs  divertes  de] 
la  Yitesse  initiale,  du  calibre  de  Tarme,  de  la  longueur  de 
celle-ci,  ou  encore  avec  des  poudres  de  nature  variée. 
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Ayant  eu  Toccasion  de  faire  133  déterminations  des 
valeurs  de  M  avec  des  armes  portatives  de  calibre  allant 
de  S""  à  23'""*, 7,  avec, diverses  sortes  de  projectiles,  di- 
verses sortes  de  poudres  et  avec  des  vitesses  variant  de 
lOO  à  1  350  m,  nous  avons  pensé  que  Texposé  des  résultats 
obtenus  offrirait  quelque  intérêt,  surtout  en  rapprochant 
cas  résultats  de  quelques  déterminations  de  la  même 
fonction  M  obtenues  dans  des  canons  et  qui  ont  été  pu- 
bliées. 

IV.  —  Les  vitesses  de  recul  ont  été  mesurées  par  nous 
au  moyen  de  deux  procédés  fournissant  des  résultats  de 
nôme  précision  et  en  tous  points  comparables. 

Ces  deux  procédés  consistaient  dans  l'emploi  du  véloci- 
nètre  et  dans  celui  du  fusil  suspendu. 

Les  vèloctmètres  employés  ont  été  de  plusieurs  modèles. 

Ils  consistaient  tous  en  canons  munis  d'appareils  de  per- 

oiiBsion  spéciaux  permettant  de  faire  partir  le  coup  sans 

iéranger  le  canon.  Au  départ  du  coup,  le  canon  reculait 

Ubrement  en  glissant  sur  des  rails  et  portait  un  tableau 

Roîpci  sur  lequel  un  diapason  inscrivait  ses  vibrations.  Les 

vitesses  successives  du  recul  se  déduisaient  du  tracé  fait 

parle  diapason. 

Le  procédé  du  fusil  suspendu  permet  de  mesurer  la  vi- 
tesse du  recul  d'armes  portatives  ordinaires,  auxquelles  il 
wifflt  d'ajouter  quelques  organes  ne  modifiant  pas  sensi- 
Uement  leurs  dispositions  et  ne  les  détériorant  pas. 

Ce  procédé,  que  nous  avons  imaginé,  ayant  déjà  été  dé- 
^dans  la  Revue  d'artillerie,  il  nous  a  semblé  inutile  de 
k  décrire  de  nouveau  (*). 

V.  —  Aux  résultats  obtenus  parnous  et  donnés  ci-après, 
WUB  avons  ajouté  quelques  résultats  concernant  le  canon- 
wvolver  de  47"*""  et  le  canon  de  lOQ""™,  résultats  qui  ont 
W publiés  dans  le  Mémorial  de  V artillerie  de  marine, 

l*)  Èudc  êiir  let  armes  de  chasse,  par  le  capilaine  Hartmann,  t.  49, 


■ 

232                                        RBVDB  D'ARTILLERIE. 

1 
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Fusil  mod.  1874. 

Diamètre  de  la  aeotion  moyenne  de  l'&me  :  llmi>>,25. 

âtai  réglementaire  ;  capacité  ponr  la  pondre  :  5«a*,02. 

Longueur  par«oame  dans  le  canon  par  l'arrière  de  la  bonrre  :  774  mm. 
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Fusil  mod.  1886. 
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Canons  d'artillerie  de  marine. 
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Tous  les  résultats  mentionnés  dans  les  tableaux  qui 
précèdent  sont  reportés  sur  le  graphique  donné  ci-après, 
où  les  vitesses  initiales  sont  comptées  en  abscisses  et  les 
yaleurs  de  M  eu  ordonnées. 


VII.  —  Nous  avons  régularisé,  par  une  courbe  tracée 
au  sentiment,  sur  le  graphique,  les  résultats  obtenus,  en 
tenant  compte,  dans  une  certaine  mesure,  de  leur  proba- 
bilité relative. 


^^^^^^^23^^^                          REVDB  D'ARTILLEarE.                                     ^^^| 
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La  courbe    régularisée  est    ëensibleinent   x^préBeaté^H 
pour  \m  vitesses  de  0  à  1 000  m  par  la  fonnule                 ^H 

M  =  2,30  Y»  —  0,001  \V                       (2)  ^1 

Les  valeurs  de  M  régtilarieéôs  par  cette  formule  60^^ 
données  ci-après.                                                               ^J 
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Tableau  doimant  les  valeurs  de  M  â  introduire  dans  la  formule 
P/'^  =  p  \^  -h  M  :c»    quand  la  vitesse   initiale  V*  varie  de  0  à 

i  oao  m. 


riT«««B 

î2riTfAt,«« 
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aoo 

600 

400 

760 

500 

900 

600 

1020 

700 

1  120 

800 

1200 

900 

1260 

1000 

1300 

2,30 

2,20 
2,10 
2,00 
1,90 
1,80 
1,70 
1,60 
1,50 
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La  formule  (2)  ne  parait  plus  applicable  au  delà  de  la 
Tîie^se  de  1  000  m. 

Pour  les  vitesses  initiales  du  projectile  notablement 
supérieures  à  1000  m,  la  valeor  de  5  semble  tendre  vers 
U  limite  6^1 ,0- 


VUI.  —  Les  expériences  effectuées  avec  la  balle  de  tir 
réduit,  creuse,  en  aluminium,  du  poids  de  2'f%43  tirée 
dans  le  fusil  mod,  1886  aux  vitesses  de  988  à  1  342  m  ont 
ê\é  faites  dans  une  môme  séance  et  dans  des  conditions 
aussi  comparables  que  possible.  Pour  ces  tirs,  on  a  em- 
ployé comme  poudre  : 

I*  Une  poudre  balislite  fabriquée  en  Angleterre  pour  le 
^^fda  plomb  de  cbasse  dans  des  douilles  spéciales.  Cette 
poudre  a  des  grains  plats  de  2'^°^  de  côté  et  de  0"'"',14 
'''épaisseur  moyenne*  Elle  est  extrêmement  vive,  et  elle  a 
^^onnéiine  pression  qui  a  été  estimée  dépasser  4000  kg, 
^Q  In  tirant  à  la  charge  de  2  gr  dans  l'étui  mod.  1886,  avec 


la  balle  de  2^'-,43. 
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La  densité  de  chargement  était  alors  dfl 


2gr 


=  0,48. 


2*  La  poudre  colloïdale^  qui  est  relativement  très  lente 
dans  le  tir  avec  la  balle  de  2*',43  et  qui  n'a  donné  qu'une 
presBion  relativement  faible  pour  la  vitesse  de  1  000  m  et] 
la  densité  de  chargement  de  0,70. 

3"  Un  mélange  de  ces  poudres  dans  la  proportion  ;  0*'j5 
de  balistite  et  2*^,4  de  poudre  colloïdale. 

Les  résultats  de  cette  expérience  ont  été  très  réguliers, 
malgré  le  petit  nombre  de  coups  tirés  avec  la  balistite, 
nombre  qu'on  n'a  pas  cru  prudent  d'augmenter  do  peur 
d^accidentSf  contre  les  effets  desquels  le  local  restreint 
dont  on  disposait  ne  permettait  pas  d*assurer  une  protec- 
tion suffisante. 

La  valeur  de  M  a  été  relativement  beaucoup  plus  Faible 
pour  la  poudre  colloïdale,  qui  est  lente,  que  pour  la  ba- 
listite, qui  est  très  vive.  Le  mélange  de  ces  deux  poudres  a 
donné  des  résultats  intermédiaires. 

Le  coefficient  6  pour  la  vitesse  V^  =^  1000  m  se  trouve 
être  de 


Ô  =  O^d^  pour  la  poudre  colloïdale, 

9^  1)31  pour  la  balÎBtite, 

0^  t,05  pour  le  mélaoge  de  cea  deux  poudres. 


H 


Les  tirs  effectués  à  des  vitesses  et  à  des  pressions  moin- 
dres n'ont  pas  fait  i^essortir  d'influence  bien  caractérisée 
sur  les  valeurs  de  M,  résultant  du  plus  ou  moins  de  viva- 
cité des  poudres. 

Ainsi,  on  a  tiré,  pendant  une  môme  séance  et  dans  des 
conditions  très  comparables,  2  séries  de  cartouches  dans 
le  fusil  mod.  1874  (séries  a  el  b  d\i  tableau  relatif  aux  tirs 
dans  le  fusil  mod.  1874)  chargées,  les  unes  eu  poudre  noire 
F,  et  les  atitres  en  poudre  colloïdale.  Les  charges  avaient 
été  réglées  de  telle  sorte  que  les  vitesses  fussent  peu  diffè- 
reutea.  La  pression  donnée  par  la  poudre  colloïdale  était 


I 


ÉTUDE  SUR  LE  RECUL  DES  ARMES  A  FEU.         2j9 

sensiblement  moindre  que  celle  donnée  par  la  poudre  F^. 
Dan9  cette  expérience,  on  a  eu  : 

VOMBRB 
FOUDBS.  de  VITB8BB  M.  0=~. 

coaps.  initiale.  Vo 

Noire  F,.    .  5  452,6  771  1,703 

CoUoîdale  .  3  440,4  809  1,835 

Dans  ce  cas,  c'est  la  poudre  colloïdale,  relativement 
lente,  si  on  la  compare  à  la  poudre  F3,  qui  a  donné  les 
plus  fortes  valeurs  relatives  de  M. 

Les  autres  expériences  faites  avec  des  poudres  plus  ou 
moins  vives  n'accusent  aucune  variation  de  M  qui  puisse 
être  attribuée  sûrement  à  la  vivacité  plus  ou  moins  grande 
des  poudres.  Mais  il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  la 
variation  de  vivacité  dans  les  autres  expériences  a  toujours 
été  assez  faible. 

IX.  —  Les  résultats  obtenus  pour  M  avec  les  canons  de 
47""*  et  de  100""  s'accordent  entièrement  avec  les  résul- 
tats obtenus  avec  des  fusils  de  divers  calibres. 

X.  —  La  longueur  relative  des  armes  a  varié  de  22,5 
calibres  pour  le  canon  de  100"",  à  95  calibres  pour  le  fusil 
de  8"",  sans  avoir  d'influence  appréciable  sur  les  valeurs 
de  M. 

XI.  —  L'écart  probable  E^  des  valeurs  de  M,  dans  les 
séries  faites  avec  une  seule  espèce  de  cartoucbes,  a  été  en 
moyenne  de  28  m. 

L'écart  probable  E,  de  toutes  les  valeurs  de  M,  reportées 
sur  le  graphique,  et  relevé  par  rapport  à  la  courbe 
moyenne  qui  a  été  tracée,  est  de  80  m.  Cet  écart  est  de 
60  m,  si  Ton  ne  tient  pas  compte  des  résultats  obtenus 
avec  une  seule  cartouche. 

La  comparaison  des  deux  écarts  E,  et  E,  indique  qu'il 
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y  a  ea  des  causes  systématiques  de  variations  de  M,  c 
ses  qui  n*ont  pas  pu  Ôlre  mifies  en  évideace* 

Une  partie  des  écarts  systématiques  des  valeurs  moyen- 
nes de  M  obtenues  dans  les  diverses  expériences  est  peut- 
être  attribuable  à  la  variation  des  caractéristiques  des 
poudres.  Toutefois,  la  plus  grosse  partie  de  ces  écarts 
paraît  devoir  être  attribuée  aux  erreurs  des  vitesses  me- 
surées. 

Les  vitesses  de  recul  ont  été  déduites  des  tracés  de  dia- 

1 
1000 


I 


pasons,  dont  le  tarage  était  connu  le  plus  souvent  à 

près. 

Les  vitesses  maxima  de  recul  ont  presque  toujours  été 

mesurées  avec  une  approximation  d'au  moins  ^rr^r,  Les  ■ 

erreurs  commises  sur  les  vitesses  de  recul  n'ont  donc  pas 
eu  dlniluence  nolabîe  sur  les  valeurs  de  M.  Les  erreurs 
qui  ont  pu  avoir  le  plus  d'influence  sur  les  valeurs  de  M 
sont  celles  qui  be  sont  produites  dans  les  mesures  des  vi- 
tesses initiales  Vp* 

Les  vitesses  des  projectiles  ont  été  mesurées  tantôt  avec  < 
un  chronographe  Le  Boulengé,  tantôt  avec  un  chronogra- 
phe  à  diapason, 

La  vitesse  des  balles  mesurée  avec  le  chi^onographe  Le  ' 
Boutengé  comporte  généralement  une  erreur   probable 


qui,  pour  un  coup  isolé,  est  environ  égale  au-r— :  de  cette 

JIUU 

vitesse. 

De  plus,  pour  passer  de  la  vitesse  mesurée  au  chrono 
graphe  à  la  vitesse  initiale,  il  faut  faire  une  correction 
dont  rincerlitude  peut  être  faible^  s'il  s'agit  de  balles  bien 
régulières  et  assez  lourdes,  mais  qui  devient  très  notable 
s'il  s'agit  de  plomb  de  chasse,  comme  cela  a  eu  lieu  dans 
plusieurs  des  tirs  ayant  servi  au  calcul  des  valeurs  de  M. 

Le  chronographe  à  diapason  donne  généralement  des 
.résultats  affeclÊfijlfi  moins  d'erreurs  systématiques  qui 


I 


fecig^^  Il 


n 
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ceux  du  ehroiiographe  Le  Boulengé.  ToutefoiB^  dans  la 
plupai^t  des  mesiires  que  noue  avons  faites  avec  le  clirono- 

I  graphe  à  diapason,  les  erreurs  à  craindre  ont  été  à  peu 
près  les  mêmes  qu'avec  le  chronographe  Le  Bouleugé,  par 
suite  de  l'exiguïté  de  la  distance  sur  laquelle  nous  avuns 

j  été  forcé  de  mesurer  les  vitesses.  Cette  distance  était  gé- 
néralement de  10  m  pour  le  plomb  de  chasse  et  de  20  m 
pour  les  balles. 

Dans  les  conditions  moyennes  d'emploi  du  fusil  mod. 
1874  ei  avec  les  éléments  : 

8e  erreur  de  10  m  eur  V^  entraîne  une  erreur  de  50  m 
sur  M. 
Avec  le  fusil  mod.  1886  et  les  éléments  ci-après  ; 

une  erreur  de  10  m  sur  Y^,  entraîne  une  erreur  de  53  m 

iiirM. 
Ub  erreurs  qui  ont  pu  être  commises  sur  les  vitesses 

imtialeg  suffisent  à  expliquer  la  plus  grande  partie  des 
irtsdes  valeurs  de  M  relevés  par  rapport  à  la  courbe 
àyenne.  Ces  écarts,  pour  toutes  les  armes  et  pour  tous 

le*  projectiles,  se  sont  produits  tantôt  dans  un  sens,  tau- 

^utdaos  Tautre, 

peut  par  sriite  admeUre  que  la  courbe  moyenne  reprè- 
Witihlement  les  valeurs  probables  de  M,  lorsqaon  tire 

îi^c  in  poudres  dénature  quelconque,  mais  de  vivacité  mayenne 

'^  appropriées  au  calibre,  des  projectiles  quelconques  dans  une 

^^le  de  calibre  quelconque  entre  8  et  ïfM  ^mllimèircs  et  de 

^^uéur  quelconque  entre  20  et  100  calibres. 

Xll.  —  La  mesure  des  vitesses  de  recul  et  la  connais- 
•wicedes  valeurs  de  M  peut  permettre  dans  certains  cas 
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de  déterminer  des  vitesses  initiales  qu'il  ne  serait  pas 
possible  de  déterminer  autrement. 

Tel  est  le  cas,  par  exemple,  pour  les  cartouches  à  blaac 
et  à  balles  de  carton  creux  qui  sont  tirées  dans  le  fusil 
mod  1886. 

A  la  suite  d'un  accident  survenu  et  sur  la  demande 
d'un  médecin,  nous  avons  fait  cette  détermination.  Nous 
avons  trouvé,  en  appliquant  la  formule 

Pt;  =  (2)-f-l,53'Ci)Vo. 


Cartouches  à  blanc  pourfusU  mod.  1886,  fabriquées  au  Bouehet. 
P  =  4  318  gr. 


CABTOnCilBl 

à  blanc. 


1895    —    lot   5U.    Balle 

creuM  en  carton  renii. 

1895  —  lot  .'i:.5    Série  C. 

I      Balle  crenae  eu  oartou 


1,29 


▼emi 

1,17 
1,14 

i,*:» 

0,70 
0,76 
0,76 
0,7m 

1895  —  lot  3.V>.  Série  C. 
Balle  ercaiti*  on  carton 
Tcrnl 

IhîU  —  lot  1091.  Série  C. 
Ball<>  cronso  en  carton 
verni 

l^;»l  —  lot  10;IT.  Sfrif  i\ 
BaU<'  oruusc  en  cartnu 
verni 

1,2.-. 

0,80 


Vo. 


0,482 
0,416 
0,436 
0,16() 


OBBBBTATXOSS. 


751 

f  La  chance  et  la  balla  ont  été  peié— 
705  >    '^P'^  dt'molition  de  la  earton- 
.     che,  pais  la  eartonehe  a  été  r»- 
I     chargée. 

751 


743  iLa  ch.irge  et  la  balle n*OBtpa* été 
'  |M>>éfs,  on  a  déduit  c  et  p  de« 
i'     poids  nii'vens  correspondant  à 

717  *     6  carttmc'hes  du  uivDie  paquet. 


On  pourrait  se  demander  si  la  formule  (1)  s'applique 
encore  à  un  projectile  aussi  léger,  relativement,  que  l'est 
la  balle  en  carton  du  poids  d'environ  O*',??. 

Nous  ferons  remarquer  à  ce  sujet  que  la  mt*me  formule 
s'applique  entièrement  aux  balles  ordinaires  et  aux  balles 
de  tir  réduit  des  fusils  mod.  1874  et  mod.  1886  dont  le 

rnpir.)î-l  des  poids  est  ^^  =  0,34  pour  le  fusil  mod.  1874 
et  de  -j^-  =0,162  pour  le  fusil  mod.  1886.  Or  le  rapport 
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dti  poidg  de  la  balle  ea  carton  à  celui  de  la  balle  de  tir 

0  77 

rédiiilea  aluminium  esi^-^^^0^Z2,  Il  paraît  donc  pro- 

bahli  q)ie  la  fonimle  qui  s'appliquait  à  la  balle  de  Lir  réduit 
est  encore  appliciiMe  à  la  balle  en  carton. 

XIIL  —  La  mesure  des  vitesses  de  recul  permettrait 
probablement  aussi  de  déterminer  la  vitesse  initiale  des 
éclatfi  de  Tenveloppe  des  détonateurs  au  fulminate  ou 
encore  de  Tenveloppe  des  cartouches  en  mêlinite.  Dans  ce 
cas,  ili:onviendmt  de  prendre  9  ^  1,0*  Nous  n'avons  pas 
pulenter  celte  expérience  qui  demanderait,  pour  être  faite 
tansdanger»  nne  installation  spéciale* 

XIV,  —  La  mesure  des  vitesses  de  recul  nous  a  permis 
égîilenienl  de  résoudre  la  question  suivante,  qui  ne  pa- 
r.mait  pas  pouvoir  être  élucidée  par  d'autres  moyens. 

Lorsqu'on  tire  une  même  espèce  de  cartouches  à  ploaib 
<le  chasBe  ; 

l*dans  un  canon  choke  bored  \ 

2*  dans  un  canon  cylindrique, 
t*t  lorsqu'on  en  mesure  les  vitesses  avec  un  chronographe 
LeBoulengé  ou  autre,  actionné  d'abord  par  la  rupture  d'un 
lil  de  bouche,  puis  par  TaiTivée  do  plomb  sur  une  plaque  ou 
«li  Cadre-cible,  on  constate  que  le  canon  choke  bored  donne, 
ivaur le  plomb  de  chasse,  une  vitesse  initiale  qui  est  environ 
de  10m  supérieure  à  celle  donnée  pai'  le  canon  cylindrique. 

Nous  avons  émis  Tidée  que  cet  accroissement  de  vitesse 
^'^5plômi>6  tirés  dans  le  choke  bored  n'était  réel  que  pour 
l«B  plombs  de  l'avant  de  la  charge,  mais  que  la  vitesse 
^W'^Wne  de  tous  les  plombs  de  la  charge  était  plutôt  moin- 
»1^,  dans  le  canon  choke  bored  que  dans  le  t  auon  cylin- 
*li*ique,  en  raison  de  Teffort  à  faire  pour  traverser  Tétrau- 
lîlôfaent  du  choke  bored.  Dans  la  mesure  des  vitesses  au 
chronographe,  on  enregistre  Tarrivée  de  plombs  ayant 
pliifide  vitesse  que  ceux  du  reste  de  la  charge. 
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Eu  mesurant  les  vitesses  du  recul  d'une  même  espi 
de  cartouches  tirées  allernalivement  dans  le  canon  chol 
bored  et  dans  le  canon  cylindrique  d'un  fusil,  on  enre- 
gistre un  effet  résultant  de  la  quantité  du  mouvement  ets 
par  suite,  de  la  vitesse  de  Vensemble  de  la  charge  de plomt 

On  peut  donc  savoir  si  la  vitesse  moyenne  des  plom 
est  supérieure  dans  un  cas  ou  dans  Tautre, 

En  faisant  nue  série  d'expériences  pour  vérifier  ei 
vitesse  moyenne  de  la  charge  est  plus  grande  dans 
canon  choke  bored  que  dans  un  canon  cylindrique^  noi| 
avons  ainsi  obtenu  avec  un  fusil  double  calibre  12 


r  o  ti  p  B  K. 


K&mre, 


Poîdi. 


Notre»  ordinaire  b»3. 

Id. 

Pondra  mu  plomte 
ir&niiDOiiittqite 
[i«>  1  biâ  do  SeTran* 
LiTi*y 


5,& 


6,0 


FSOJBOTILS^ 


(Grenaille  n^^  6  plomb 
pur. 

Grennille  n*'  6  plomb 
darcL 


GreD]iiIl«  Qo  e  plotob 
par. 


roHa 


»7 


31 


5 
0-5 


ioHiftlM  dé- 

dQ  rtHoml 
*Teo  le  emnon 


oyUn- 
drl<in<». 


ehoki 
bored, 

m 
359^0  j 

361,0  I 
8547,1 


On  voit  ainsi  que  la  vitesse  moyenne  des  plombs  dans  le 
canon  choke  bored  est  un  peu  moindre  que  dans  le  canoii 
cylindrique. 

XV,  —  Nous  avons  pu  constater,  dans  plngieurs  séries 
d'expériences  faites  avec  des  cartouches  très  régulièresi 
que  les  résultats  de  vitesses  initiales  que  Ton  pouvait  dé4 
duire  des  vitesses  de  recul,  étaient  au  moins  aussi  régaj 
liers  que  les  résultais  que  Ton  obtenait  sitnuUanéinenl 
avec  le  chronographe. 
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kte  observation  peut,  être  utile  dans  certains  genres 
àe  recherches  et  spécialement  Joreqn^oo  cherche  la  vitesse 
filiale  de  projectiles  très  légers  ou  encore  peu  réguliers 
^^  forme  et  pour  lesquels  on  connaît  mal  le  coefficient  de 

t'*  i-ésîstance  de  Tair  applicable  à  leur  forme. 
Si  Ton  compare  le  procédé  du  fusil  suspendu  à  celui  du 
)Oïidule  balistique,  on  peut  faire  obseiTer  que  le  procédé 
Ivl  fusil  suspendu  a  Tavantage  d'être  applicable  à  une 
Lfx»e  ordinaire  de  modèle  quelconque  et  ne  nécessite 
remploi  que  de  quelques  accessoires  peu  coilteux. 


I 


Su  recul  pendant  le  trajet  du  projectile  dans  le  canon. 


XVl.  —  Soit  t)  la  vitesse  du  recul  à  un  moment  donné 

iitx  parcours  du  projectile  dans  le  canon  et  V  la  vitesse 
correspondante  du  projectile,  soit  aussi  x  la  quantité 
cl  Ont  le  canon  a  reculé  à  un  moment  donné  etX  la  quantité 
il  ont  le  projectile  s'est  avancé  au  même  moment. 
I  On  peut  relier  ces  quantités  aux  poide  de  Tarme,  du 
^«•«jectile  et  de  la  poudre  par  les  formules  : 
i  Fv^ip  +  Q-mjY,  (3) 

P:E  =  (p-f  r^)X.  (4) 

I^-^ns  lesquelles  9  et  6'  sont  deux  inconnues  à  déterminer. 
[        Ou  peut  prouver  parle  raisonnement  que,  si  Tune  des 
Fonctions  6  ou  6'  est  constante,  il  en  est  de  même  de  Tau- 
p^^«'  et  que  de  plus,  dans  ce  cas,  6  =  B\ 
I        Les  formules  (3)  et  (4)  étant  applicables  pour  tout  le  par- 
N^ours  du  projectile  dans  le  canon,  le  sont  encore  au  mo* 
*^^«iu  précis  où  le  projectile  sort  du  canon.  Dans  ce  cas, 
^  clevient  égal  à  la  vitesse  initiale  du  projectile  et  X  c?bI 
^^làla  longueur  parcourue  dans  le  canon  par  rarrière 
[^u  projectile. 

^ohert  a  établi  théoriquement  que  6  et  6'  devaient  ntre 

I  ^  peu  près  égaux  à  ^^  mais  il  ne  Ta  pas  vérifié  par  l'expé- 

nence. 


246  RBVOE  D'/lRTILLBRIB. 

D'autres  expérimentateurs,  et  en  particulier  le  géiiéril 
Sèbert  ont  cherché  à  faire  cette  vériûration  dans  un  petit 
nombre  de  cas  particuliers.  Les  résultats  des  expériencea] 
n'ouL  pas  toujours  été  trèa  concluants. 

Nous  avons  cherché  à  vériQer  si  les  valeurs  de  6  et  &*l 

étaient  effectivement  égales  à  ^  au  moment  où  le  projectile^ 

sort  du  canon  d'un  fusil,  seul  moment  où  le  matériel  dont 
uous  disposions  permll  de  faire  les  mesures  nécesmires. 

XVll.  —  Pour  vériûer  la  formule  (3),  uous  avons  com- 
paré la  vitesse  initiale  déduite  des  mesures  au  chrono- 
graphe  à  la  vitesse  à  la  bouche,  déduite  de  la  vitesse  du  recul  i 
au  moment  où  le  projectile  franchit  la  bouche  et  calcoléo] 
par  la  formule  (3),  Nous  avons  obtenu  ainsi  pour  14  coups  t 


wuÊth* 

merarée 
«a  ehrono- 

o  iw  r  Aummcu 

matrmU  Ttl«Me 

su  «lii^jtosriiphfl  et  la  vttMM 

donnée 

pjfcr  l&fLTuiaio  (3). 

gn^hty.    - 

PotltlvA. 

lféf«UT«, 

m 

m 

m 

a»8,â 

1,4* 

eUS,(i 

iJ^.O 

^95/» 

I,U 

MoâMBim. 

1          *^^>,b 
«07,0 

7/> 
1,5 

7.0          1 

( 

m,9 

A*&          1 

o,t       1 

1 
( 

»47,0 

»u.o 

899.0 

1 

i&5,0 

11,0 

47, î 

43,  H 

réruac'.i  , 

*-"      J 
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l»*i  formule  s©  vérilîe   donc  bien  pour  ïenseinhle  des 
«^  coupa,  mais  il  y  a  de  forts  écarte  pour  les  coups  isolés, 
giii  peut  être  imputé  aux  erreurs  commises  sur  v  et 
^"**  V„  puisque  ces  écarts  6e  produisent  alternativement 
^- «^  plus  ou  en  moins, 

^H    ^VlII.  —  Dans  des  expériences  faîtes  pai*  Tartillerie 
^^^    marine  avec  les  canons  de 47""°  et  de  lOO"""*,  on  a  essayé 
ii^   Térifxer  la  formule  (4)  en  faisant  enregistrer  électrique- 
iïit  la  longueur  dont  le  caooo  a  reculé  au  moment  de  la 
►  «•lie  du  projectile.  Ce  procédé  n'a  donné  que.  des  résul- 
-t€  assez  peu  précis,  en  raison  des  retards  de  fonctionne- 
JCiont  des  enregistreurs  et  n'a  pas  donné  une  vérification 
^i^ii  complète  de  cette  formule. 

Yoici  le  procédé  que  nous  avons  imaginé  pour  faire 
stie  vérification. 
Uoe  plume  P  en  acier  est  fixée  au  canon  F  près  de  la 
loche,  soit  par  une  soudure,  soit  par  un  collier  G,  Cette 


plume  appuie  sur  une  lame  de  zinc  Z  fixée  sur  un  sup- 
ports. 

Avant  le  tir,  on  fait  marquer  à  la  pointe  de  la  plume  la 
pince  qu'elle  occupe  sur  le  aine, 

Aumoment  où  les  gazde  la  poudre  s^écfiappent  du  canon, 

^|>rèfi  la  sortie  fin  projectile  et  de  la  bourre,  ils  appuient 

Wuequement  ta  plume  sur  le  zinc  et  lui  font  marquer  un 

nouveau  point  qui  indique  la  position  occupée  à  ce  mo- 

TOent  par  la  pointe  de  la  plume* 

U  distance  de  ce  point  à  celui  qui  indique  la  position 


initiale  rexiréseiile  la  quânLiié  dont  le  canon  a  recule  nu^ 
moment  où  l'arnère  de  la  bourre  ebt  sortie  du  raiion* 

Pour  que  reuregistrement  se  fasse  dans  de  tkonnea 
conditioufi  d*exactitude^  la  pointe  de  la  plume  doit  êtr« 

très  coui'te  et  raide, 
quoique  tine*  La  plume 
doit  avoir  une  a^s^e^ 
grande  flexibilité  du 
côté  du  talon^  tout  en  ayant  de  la  raideur  du  cdté  de  la 
pointe.  Elle  doit  avoir  une  assez  large  surfcice  à  son  ei* 
Lrénjité  antérieure  pour  donner  prise  à  la  pression  des  gas 
de  la  poudre.  La  plume  doit  déborder  la  bouche  du  fuai' 
de  1  a  2  raliln*es  et  être  très  nipprochée  de  la  génératrice 
la  plus  voisine  du  canon* 

Dans  ces  conditions,  on  peut  avoir  la  valeur  de  la  quan- 
tité dont  le  canon  a  reculé  an  moment  de  la  sortie  du 
projectile  avec  une  approximation  d'environ  0'*"",Û3. 

Voici  les  résultats  d'une  des  expériences  faites  d^aprôâ 
ce  procédé. 


Fu^n  de  cb&s«e,  calibre  32  (12,tt*9). 

Loiiffiioar  coiaIis  parc4)ora«  p*r  rurfàre  ûm  U  baurr»  Jn«t|u'à  l«  bottoba  e  Stè  •!»« 
Projtfoetllo  :  Pintnb  <l«  etiaMO  tt"  t. 


1>oi,udiifiloinhrtfle« 

I*oiidr«.  . 

X  ««1<««14  imr  U  for. 
mttli»{4>   .....    mm 

Bètrs.    ,,.,,,    tam 

2i,«l 

«.71 

m,c.n 

22,*^> 

-'iî,mi 

K,71 

1 

Farf«a*l. 

Vum  u  •  t, 

Fort»  tt-  4, 

f'rwTléil 

8,  la 

M.lrt 

ft»*M 

V>  1 

f    (1,<W 

4     lî.U^ 

U,QQ 

^    0,lî 

t».y© 

—  o,<to 

La  vériti cation  de  la  Torniule  (4)  effectuée  par  ce  procédé 
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se  fait  avec  autant  d'exactitude  qu'on  peut  le  désirer.  L'er- 
reur relative  moyenne  n'est  que  de  «^  et  ne  paraît  due 

<iu'à  des  erreurs  accidentelles  de  mesures. 

Des  expériences  de  môme  nature  faites  avec  les  fusils 
niod.  1874  et  1886  et  des  cartouches  à  charges  très  variées 
ont  donné  des  résultats  encore  plus  satisfaisants. 

La  valeur  de  B  et  9'  est  donc  bien  de  ^  pendant  le  par- 
cours dans  le  canon. 

XIX.  — 11  y  a  lieu  de  ne  pas  oublier  que  la  vitesse  de 
recul  qui  entre  dans  la  foimule  (3)  est  la  vitesse  au  mo- 
ment où  le  projectile  sort  du  canon.  Il  y  a  entre  cette  vi- 
tesse «  et  la  vitesse  maxima  du  recul  v  ,  une  différence 
donnée  par  la  relation 

-CT  1 

ou  encore  : 

«'«-«  =  pVo(e~0,5), 

5  étant  pris  dans  le  tableau  du  §  VI  î. 

Journée, 
Commandant  du  2*  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 


MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE  DE  75"" 

A  TIR  RAPIDE 
SYSTÈME  DK  BANGK  ET  PIFPARD 


CONSTRUIT 


Par  la  Société  des  anciens  établissements  Cail. 

(PIm  iix  bt  it) 


S^^    TiNMC  <L.-J 


Dès  1891,  la  Société  des  anciens  établissements  Cail 
avait  établi  un  type  de  matériel  de  75°*"  qui  fut  expéri- 
menlé  dans  divers  pays  et  en  particulier  au  Brésil,  où  il 
fut  employé  pendant  toute  la  période  insurrectionnelle  et 
donna  des  résultats  très  satisfaisants,  tant  au  point  de  vue 
de  la  justesse  qu'à  celui  de  la  résistance. 

Les  principales  conditions  d'établissement  de  ce  maté- 
riel étaient  les  suivantes  : 


du  canon kg  320 

l  de  Taffût .  .  —  390 

]  de  la  pièce  eu  batterie 710 

de  Tayant-train  chargé  (30  coul^^).  —  585 

de  la  voiture-pièce l  295 

du  projectile —  5, 

VMtesee  initiale m  540 

i  de  Bange, 

Mode  de  fermeture ;  à  obturateur 


/ 


I 


plastique. 
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L'affût  était  du  type  rigide  et  ne  comportait  aucun  or- 
gane délicat.  Grâce  à  radjoiiclion  d'une  petite  bt!?che  de 
crosie  et  d*un  frein  de  roues  énergique  et  automatique,  il 
permetUiit  de  tirer  environ  3  coups  par  pièce  à  la  minute 
pendant  pluBieurs  minutes  consécutives. 

Cette  vitesse  aurait  pu  être  encore  augmentée  sensible- 
ment par  remploi  d'un  dispositif  analogue  à  celui  qui  est 
décrit  pins  loin  et  qui  permet  au  pointeur  d'achever  iui- 
lûéme  le  pointage  en  direction,  eu  môme  temps  qu'il  donne 
l'élévation  à  la  pièce. 

Dans  Topinion  des  coustructeiirB,  un  matériel  de  ce 
genre  paraissait  devoir  répoudre  aux  besoins  de  toute  artil- 
lerie de  campagne,  puisque,  pour  une  très  grande  légèreté, 
il  donnait  une  rapidité  de  tir  assez  grande  et  une  puis- 
sance relativement  considérable,  sans  comporter  aucun 
appareil  compliqué  et  sans  employer  de  douille  métallique. 
Toutefois,  en  vue  d'être  en  mesure  de  donner  satisfaction 
aux  desiderata  pouvant  se  produire  de  la  part  des  pays  qui 
leur  feraient  des  commandes,  ces  constructeurs  ont  établi 
UQ  matériel  plus  puissant  pour  lequel  ils  se  sont  appliqués 
à  réaliser  une  très  grande  rapidité  de  tir,  sans  dépasser 
pour  l'ensemble  un  poids  relativement  minime. 

Cinq  batteries  de  ce  type  viennent  d*étre  livrées  au 
gouvernement  uruguayen  par  la  Société  des  anciens  éta- 
WisFemeiitB  CaiL 

Le  matériel  de  Tô"*""  à  tir  rapide  décrit  ci-après  ne  diffère 
'  ce  matériel  uruguayen  que  par  certaines  particularités 
r-ancernant  principalement  Tafrût. 

Les  renseignements  qui  ont  servi  à  la  rédaction  du  pré- 
«^nl  article  nous  ont  été  fournis  par  M.  Tingénieur  Pillard, 
chut  du  service  de  Fartillerie  de  cette  Société, 


i.r2 
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I.  -  DESCRIPTION  DU  MATERIEL. 

Caraeières  généraux.  - —  Les  éléments  ûaractérietiques  de 
ce  nouveau  matériel  de  75  sont  les  suivants: 


Mater  kl  de  75,  9yêthme  de  Bange  et  Piffard, 

idu  caBon,    ..........  k^  340 

de  l'affût,    .,,....._—  620 

de  la  pîècti  en  batterie —  860 

de  ravant-traiii  chargé  (36  coupa).  —  ti75 

de  la  voiture-pièce.    ..,,..  —  1  635 

du  prajoctilo  ,    ,                                      -  6,4^ 

Vitesse  initiale     .    ,                                              ui  530 

Mode  de  fermeture.  Â  via  ogivale. 

Nature  de  i'obturation    .    .  ,  .\         l*""!!*^^® 

I     métallique,  ;i 

Ce  matériel  a  surtout  été  étudié  en  vue  d'accélére^^i 
tir  le  plus  possible,  tout  eu  eonservaot  à  Teusemble  les 
qualités  de  rusticité  et  de  ôimplicité  qui  sont  essentielles 
pour  des  pièces  de  campagne.  ^Ê 

Les  photoLypies  intercalées  dans  le  texte  doiuieot  dilfé— 
rentes  vues  de  ce  matériel. 

Bouche  à  feu. 

Mode  de  construction.  —  Le  canou  se  compose  d'un  tu 
renforcé  par  un*,^  jaquette  porte-tourillons,  dans  l'.'irrièro 
de  laquelle  est  ménagé  Técrou  de  culasse.  Un  anneau  d'a- 
grafage en  deux  parties  mrdntenues  par  une  frette  porte- 
guidua,  réunit  le  tube  et  la  jaqaetle. 


Fermeture  de  cidasse,  —  La  fermeture  de  culasse,  du  ty| 
a  vis  à  fllets  intejTompus,  est  caractérisée  par  la  formj 
ogivale  de  la  vis.  Le  centre  du  cercle  directeur  de  Togiv^i 
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étant  sur  Taxe  de  rotation  du  volet,  le  dégagement  de  la 
vis  6*e£feclne  sans  mouvement  de  translation  en  arrière. 
La  forme  en  entonnoir  de  Pécrou  de  culasse  facilita 
rintrodactioii  de  la  charge  ;  elle  ne  présente  toutefois  pas 
les  échancnires  de  grandes  dimensions  qu'exigerait  dans 
les  mêmes  conditious  une  vis  simplement  conique  et  par 
suite  ne  conduit  pas  à  des  proportions  exagérées  pour  la 
partie  arrière  de  la  jaquette. 

L'ouverture  de  la  culasse  est  obtenue  par  un  seul  mou- 
vement du  levier  de  manœuvre,  calé  sur  Taxe  du  volet. 
Cet  axe,  dans  &a  rotation,  entraîne  un  coulisseauà  double 
crémaillère,  glissant  dans  le  volet,  qui  produit  la  rotation 
de  la  vis  sur  laquelle  sont  ménagées  à  cet  effet  3  dents 
d'engreuage. 

Au  moment  où  le  huitième  de  tour  nécessaire  pour  dé- 
gager les  filets  est  terminé,  le  mouvement  du  coulisseau 
est  arrêté  par  sa  butée  sur  la  vis  ;  eu  continuant  à  agir  sur 
le  levier  de  manœuvre,  ou  fait  tourner  Tensemble  de  la 
fermeture  autour  de  Taxe  du  volet,  et  on  dégage  ainsi  ren- 
trée de  la  chambre.  Un  verrou  à  ressort,  logé  dans  le  vo- 
let, s'engage,  dès  que  ce  dernier  mouvement  commence, 
dans  une  encoche  de  la  vis  et  empêche  tonte  rotation  peu- 
(Janl  que  la  culasse  est  ouverte. 

Dans  la  dernière  partie  de  ce  mouvement,  le  volet  vient 
frapper  sur  Textracteur,  qui  se  compose  d'une  seule  pièce 
très  robuste  sans  axe  ui  ressort  ;  agissant  par  choc,  celle- 
ci  assure  l'extraction  d'une  façon  très  poissante. 

La  fermeture  de  la  culasse  s'obtient  par  le  mouvement 
inverse  du  levier;  lorsque  la  vis  s'engage  dans  sou  éci'on, 
le  verrou,  repoussé  par  la  iranche  de  culasse,  libère  la  vis 
que  le  coulisseau  fait  tourner  en  engageant  les  blets;  à  la 
ïln  de  son  mouvement,  Textrémité  du  coulisseau  pénètre 
dans  une  large  encoche  de  la  vis  et,  formant  veiTOu,  s'op- 
pose énergiquement  à  tout  dévirage  au  départ  du  coup. 


L'appareil  de  m^ëe  de  feu  se  compose  d'un  percuteur 


1 
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ceotral  à  resëort,  mairUeiia  par  un  bouchon  Ûié  daos  le 
volet  au  moyen  d'an  emmancheineûtà  baïonnette  et  assuré 
dans  sa  position  par  la  pression  même  du  ressort  de  per- 
cuteur. 

En  enlevant  ce  bouclion,  ce  qui  se  fait  iastantanôment 
à  la  maiu,  ou  peut,  eu  cae  de  nécessité,  retirer  le  percu- 
teur pour  le  visiter^  le  nettoyer  ou  le  remplacer. 

T/'armé  du  percuteur  est  produit  automatiquement  dans 
le  mouvement  d'ouverture  de  la  culasse  à  l'aide  d'une, 
rampe  portée  par  le  coulisseau  ;  une  gâchette  à  ressort, 
que  commande  une  détenie  à  laquelle  est  fixé  le  tire-feu, 
maintient  le  percuteur  à  Tarmé  lorsqu'on  ferme  la  culasse. 

La  détente  est  disposée  de  telle  sorte  qu'elle  est  immo- 
bilisée par  le  coulisseau   tant  que  la  culasse  n*est  pas 
complètement  fermée  \  la  possibilité  d*une  mise  de  1^ 
prématurée  est  ainsi  écartée. 

D'autre  part,  une  disposition,  toute  spéciale  et  caracTi 
ristique,  rend  impossible,  en  cas  de  long  feu,  Touverture 
de  la  culasse  tant  que  le  coup  n'est  pus  parti. 

Elle  consiste  dans  la  forme  particulière  du  culot  de  la 
douille  qui  présente  une  concavité  de  quelques  millimè- 
tres. Lavant  de  la  vis  étant  plan,  il  eu  résulte  que,  pour 
la  mise  de  feu,  la  pointe  du  percuteur,  pour  atteindre  l'é-  ■ 
toupille  à  percussion  vissée  dans  la  douille,  doit  dépasser 
d'une  quantité  correspondante  l'avant  de  la  vis. 

Dans  cette  position,  qui  persiste  tant  qne  la  pre^siou 
des  gaz  n'est  pas  venue  aplatir  le  culot  de  la  douille,  le 
corps  du  percuteur  pénètre  dans  une  encoche  ménagée 
dans  le  coulisseau,  rimmobilise  complètement  et  rend  par 
suite  impossible  l'ouverture  de  la  culasse. 

La  sécurité  est  ainsi  obtenue  d'une  façon  absolue  et  sans 
radjonction  d'aucun  organe  spécial. 

Dana  le  cas  d'un  raté,  il  est  alors  nécessaire,  après  avoir  f 
attendu  le  temps  suffisant,  de  retirer  le  percuteur  en  ar- 
rière à  la  main,  soit  pour  l'armera  nouveau,  afin  de  ten- 
ter une  nouvelle  percuasion,  soit  pour  ouvrir  la  culaase. 


I 
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Toiilee  les  pièces  composant  la  fermeture  sont  très  ro- 
bustes et  parfaitement  à  Tabri  de  toutes  les  causes  de  dé- 
rangement qui  pourraient  provenir  des  chors  extérieurs 
et  de  la  poussière*  Le  démontage  et  le  remontage  eu  sont 
faciles  et  rapides;  ils  n'exigent  l'emploi  d'atîcun  outil. 

L'axe  de  fermeture  peut  être  placé  de  façon  que  Touver* 
ture  de  la  culasse  se  fasse  latéralement  on  vers  le  bas; 
cette  dernière  disposition,  en  dégageant  mieux  l'entrée  de 
la  chambre,  présente  un  certnin  avantage  au  point  de  vue 
de  la  facilité  d'introduction  de  la  charge. 


Hausse  et  lignt  de  mire,  —  La  bans  se  est  h  crémaillère; 
elle  est  inclinée  de  façon 
à  corriger  approximative- 
ment îa  dérivation.  Le  cur- 
seur porte  à  sa  partie  supé- 
rieure un  cran  de  mire  et 
plus  bas  un  oeilleton,  qui 
correspondent  respective- 
ment à  une  pointe  striée 
età  un  réticule  du  guidon. 
On  a  ainsi  «lenx  lignes  de 
visée  parallèles,  destinées 
Ftuie  au  tir  rapide,  Tautre 
an  tir  de  précision. 

La  position  à  prendre 
pour  utiliser  la  première 
de  ces  lignes  est  telle  que  la  manœuvre  de  la  culasse, 
ainsi  que  le  chargement,  s'effectuent  pendant  le  [lOintage 
sans  amener  aucune  gêne  pour  le  pointeur. 

La  hausse  avec  sa  boîte,  de  mtîme  que  le  guidon,  ont 
été  disposés  de  manière  à  pouvoir  s'enlever  et  se  replacer 
iôstaiîtanément,  ce  qui  permet,  dans  les  transporta,  de  les 
mettre  à  l'abri  de  tout  choc.  Une  place  egt  [>révuê  pour 
eux  dans  le  coffre  d'avant- train. 


REVUE  D'ARTILLERIE. 


Affût, 


(FL.     IV-) 

Organisation  générale.  —  L'airftt  a  été  organisé  de  façon 
à  donner  à  la  masse  en  mouvement  dans  le  recul  la  plus 
grande  valeur  possible^  tout  eu  uiaiiiteaaut  immobiles  les 
parties  de  Taffût,  crosse  et  roues^  qui  reposent  direcleraent 
sur  le  sol.  On  évite  ainsi  le  déplacement  latéral  ponvatU 
résulter,  lors  do  recul,  du  mouvement  des  roues  sur  un 
soi  inclioé  transverôalemeiit  ou  inégal. 

Une  disposition  spéciale  supprime  le  soulèvement  qui 
tend  à  se  produire  surtout  dans  le  tir  sous  les  petits  angles, 
et  cela  sans  exagération  de  la  longueur  du  recul,  de  façon 
à  ne  pas  augmenter  les  chnnces  d^avaries  en  donnant  des 
dimensions  excessives  aux  parties  délicales  de  Tallût. 


Berceau.  —  L'allût  se  compose  d'un  berceau  en  bronze, 
qui  supporte  le  canon  par  ees  tourillons  et  qui,  dans  le  re- 
cul,  glisse  sur  un  corps  d^affiU,  comprenant  Tessieu  et  les 
roues  reliés  par  une  flèche  à  la  crosse,  qni  est  munie  d'uni? 
bêche  dei^tinée  à  s^ancrer  dans  le  soL  Le  frein  sert  d'in- 
termédiaire entre  la  partie  mobile  et  la  pariie  tixe. 

Pour  obtenir  la  suppression  du  soulèvement,  les  glis- 
sières formées  par  la  partie  supérieure  des  flasques  et  sur 
lesquelles  se  meut  )e  berceau,  ont  rero  une  forme  curvi- 
ligne; il  en  résulte  que,  pendant  tout  le  mouvement  de 
recul,  la  partie  mobile  exerce  sur  la  partie  flxe  une  réac- 
tion centrifuge  énergique,  qui  ajoute  son  actiou  au  poids 
du  système  pour  lutter  contre  la  ti^ndance  au  soulèvement, 
en  même  temps  qu'elle  assure  renfoncement  de  la  bêche 
dans  le  sol,  dès  le  premier  coup. 

Cette  forme  des  glissières  a  en  outre  pour  effet  de  pro- 
duire la  rentrée  en  batterie  automatique  de  la  bouche  à 
feu  et  supprime  par  suitp  la  nécessité  d*un  récupérateur 
spécial. 
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Frein  de  tir.  —  Le  frein  de  tir,  hydraulique  ou  à  friction, 
a,  dans  l*un  ou  l'autre  cas,  reçu  la  forme  circulaire. 

Le  frein  hydraulique  se  présente  sous  l'aspecl  d'un  tam- 
bour sur  lequel  s*euroule  une  fmie  chaîne  de  Galle,  dont 
Textrémilé  libre  vieut  se  lixer  à  Tarrière  du  berceau  et 
quij  dans  le  recul,  produit  la  rotation  du  tambour  autour 
d'un  arbre  fixe,  bûlîdaire  des  flasqueti.  Dans  ce  mouvement, 
une  sorte  de  palette  radiale,  dxée  k  Tintérieur  du  tam- 
bour, joue,  dans  Teepace  annulaire  compris  entre  la  paroi 
et  la  partie  tixe  centrale,  le  même  rôle  que  le  piston  dans 
les  freins  hydrauliques  généralement  employés, 

La  forme  circulaire  du  frein  permet  de  lui  donner, 
même  pour  une  course  de  recul  rebitlvement  longue,  des 
dimensions  très  restreintes  ;  il  peut  par  suite  se  loger  faci- 
lement entre  les  flasques,  en  arrière  de  l*essieu,  où  il  se 
trouve  parfaitement  garanti.  Kn  outre,  les  joints  sont  ren- 
dus facilement  é tanches  ;  comme  d-autre  part  il  ne  se  pro- 
duit aucune  perte  de  liquide  provenant  de  parties  du  freiu 
entrant  et  sortant  alternativement  du  liquide,  le  frein 
n'exige  pas  de  remplissage  et  devient  par  suite  un  appareil 
d'un  fonctionnement  toujours  certain,  sanssoins  spéciaux, 
ni  rechargements  périodiques. 

Un  ressort  eo  spirale,  iixé  à  F  extrémité  d'une  petite 
chatne  de  Galle,  enroulée  en  sens  inverse  de  la  grande 
chaîne,  sur  un  tambour  de  petit  diamètre,  solidaire  du  pre- 
mier, produit  la  rotation  du  frein  dans  la  rentrée  en  bat- 
terie et  Tenronlement  de  la  grande  chaîne-,  il  assure  en 
même  temps  le  retour  de  la  bouche  à  feu  exactement  à  sa 
position  primitive. 

Le  frein  à  friction,  qui  peut  remplacer  le  frein  hydrau- 
lique, a  la  même  formai  circulaire  et  est  également  com- 
mandé par  chaîne  de  Galle.  Dans  ce  frein,  le  travail  de  recul 
j  est  absorbé  par  le  frottement  de  plateaux  à  rainures  |ii^8* 
,  fiés  Tun  contre  l'antre  par  de  forts  ressorts  Belleville, 
La  régularité  de  fonciionn émeut  a  été  obtenue  en  don- 
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uaiit  aux  siirfricetà  frottaïUeb  un  très  graud  développemenï 
et  en  les  maiuteuant  toujours  légèremeut  liïbréfiôes  et  à 
Tabri  de  rencrasBement  et  de  la  poussière.  L'usure  des 
parties  froUantes  est  ainsi  telleuient  réduite  que  la  pression 
des  plateaux  l'un  sur  l'autre,  grâce  aux  rondelles  Belle- 
ville,  ne  subit  pas  de  vanaLions  appréciables,  non  plus  que 
le  coefficient  de  frottement  des  surfaces.  La  rotation  du 
frein  dans  la  rentrée  en  batterie  est  obtenue  comme  dans 
le  frein  hydraulique,  mais  il  a  fallu  nécessairemeut  ajouter 
un  système  d'encliquetage,  gui  est  disposé  de  facou  à  agir 
sans  choc  et  qui  oblige  Tun  des  plateaux  à  rester  immobile 
dans  le  recul,  con^lition  indispensable  pour  que  le  frot- 
tement se  produise-  Dans  le  retour  en  l>atterie  au  contraire, 
Tencliquetage  permet  à  ce  plateau  d'être  entraîné  et  de 
tourner  en  &ens  inverse  avec  tout  Tensemble  du  frein. 

Appareil  de  pointage,  —  Le  pointage  vertical  de  la  pièce 
est  obtenu  au  moyen  d*un  arc  denté^  porté  par  le  berceau, 
que  commande,  par  l'intermédiaire  d'un  engrenage  à  vis 
sans  iinj  un  volant  porté  par  la  flèche. 

Quant  au  pointage  eu  direction,  il  est  donné  pour  le 
premier  coup  à  l*aide  d*un  levier  de  pointage,  puis,  lors- 
que la  bêche  s'est  enfoncée  dans  le  sol,  au  moyeu  d'un 
déplacement  de  l'essieu  dans  la  boîte  d'essieu  qui  sert 
d'entretoise  anx  flasques. 

L*essieu  pré:?ente  à  cet  effet  des  dents  de  crémaillère 
engrenant  avec  une  via  sans  fin  portée  par  la  boUe  d^es- 
sien,  qu'un  cliquet  à  levier  permet  de  faire  tourner  dâDs 
un  sens  ou  dans  Tautre. 

Laissant  toujours  Taxe  de  la  l^ouche  à  feu  dans  la  direc- 
tion de  raffut,  ce  dispositif  très  simple  n'introduit,  par  la 
correction  de  pointage,  aucune  cause  diî  déviation  systé- 
matique, à  l'enrontre  de  ce  qui  se  passe  ponr  les  disposi- 
tiffi  à  pivot. 


Frein  de  route*  —  L'aB'ût  peut  être  muni  soit  d'un  sabot 
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d*enrayage,  6oit  d'un  frein  de  roues  à  patins,  très  simple, 
mû  par  un  volant  et  flxé  au  corps  d'essieu,  de  façon  que 
les  palins  restent  toujours  en  face  des  roues,  quel  que  soit 
le  déplacement  de  Tessieu  dans  sa  botte.  La  commande  du 
frein  est  disposée  de  telle  sorte  que  la  pression  des  patins 
sur  chacune  des  roues  est  automatiquement  égalisée. 

Ce  frein  n'est  en  principe  destiné  à  servir  que  i^onr  la 
route  ;  il  peut  cependant  être  employé  pour  le  tir,  dans  les 
cas  exceptionnels  où  la  nature  du  sol  rendrait  impossible 
remploi  de  la  bêche.  Celle-ci  a,  daus  cetie  prévision,  été 
disposée  de  façon  à  pouvoir  s'enlever  instantanément  sans 
le  secours  d'aucun  instrument.  Lorsque  ce  cas  se  présente 
avec  le  matériel  muni  seulement  de  sabots  d'enrayage,  on 
tixe  à  l'affût,  pour  le  tir,  un  deuxième  sabol  emprunté  à 
Tun  des  caissons  de  la  batterie. 

AvanMraiii. 

fl 


Cùrp:i  d*atnmf-tratn,  —  L'avant-train  complètement  mé- 
tallique, sauf  le  timoo,  se  compose  d'un  châssis  auquel 
est  solidement  fixé  l'essieu,  et  sur  lequel  repose  le  cotTre 
à  munitions.  Le  crochet-cheville  ouvrière  est  muni  d'un 
i  taquet  à  contrepoids,  remplaçant  la  chevillette  générale- 
ment employée  et  rendant  les  mouvements  d'accrochage 
et  de  décrochage  de  l'affût  très  faciles  et  rapides, 

Colfre  à  munitions.  —  Le  coffre  à  munitions  s'ouvre  par 
l'arrière  et  présente  pour  le  transport  des  cartouches  com- 
plètes, une  disposition  spéciale,  destinée  à  empêch^T  leur 
déformation  et  à  faciliter  rapprovisionnement  rapide  de 
la  pièce. 

Les  cartouches  sont  suspendues  verticalement,  par  fe 
moyeu  de  sortes  de  godets  en  tÔle  mince,  qui  reçoivent  les 
projectiles,  la  fusée  tournée  verî?  la  bas,  à  des  supports 


i 
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pouvant  tourner  autour  d^axes  tubulaires,  qui  servent  en 
même  temps  d'entre  toise  s  au  coffre. 

Les  cartouches  sont  maintenues  à  leur  partie  supérieure 
par  un  plateau  à  vis,  que  la  simple 
rotation  du  support  applique  sur  le 
culot  des  douilles.  En  tournant  au 
contraire  le  support  en  sens  in- 
verse, on  fait  ïîioulever  le  plateau, 
ce  qui  permet  de  décrocher  les  car- 
touches que  Ton  amène  l'une  après 
Tautre  en  face  de  la  porte  du  coffre. 
Chaque  support  reçoit  douze 
chai-ges  et  est  lui-même  porté  par 
des  ressorts  destinés  à  atténuer  les 
chocs  ;  on  obtient  ainsi  la  suspen- 
sion élastique  des  munitions,  le  coffre  restant  flxé  inva- 
riablement au  châssis. 

Le  transport  des  munilions,  des  coffres  à  la  pièce,  s'ef- 
fectue au  moyen  de  ces  mêmes  godets.  Une  sorte  de  poi- 
gnée les  réunissant  pour  ce  transport,  deux  par  deux, 
chaque  pourvoyeur  porte  très  commodément  4  coups. 

Le  coffre  d*avant- train  t^ontient  trois  supports  et  par 
suite  trente-six  coups. 

L'attelage  se  fait  au  moyen  de  deux  palonniers  et  d'une 
volée  mobile  que  Ton  iixe  au  crochet  à  ressort  qui  forme 
rextrémité  du  timon» 


Caisson 


L'arrière-ti'ain  de  caisson  est  d'tme  construction  analo* 
gue  à  celle  de  Favaut-train.  II  est  muni  soit  d'un  sabot 
d'enrayage,  soit  d'un  frein  à  patins. 

Le  f  ûJïre  a  munitions  d'arriëre-train  contient  cinq  sup* 
ports  et  transporte  par  suite  soixante  coups. 


UATÉRIEL  DU  CAMPAGNli  SYSTÈME  DE  BANGE  ET  PIFFARD.    261 

II.  —  RENSEIGNEMENTS  NUMÉRIQUES. 

Bouche  à  feu. 

Calibre mm  75 

Longueur  totale . m  2,40                       /. 

—            en  calibres cal  32                               * 

Poids  du  canon,  7  compris  la  fermeture.  kg  310          7^ 

Affût. 

Élévation  de   Taxe  des  tourillons  au- 
dessus  du  sol mm  990 

—  6 


Limites  du  pointage  vertical deg 

Valeur  angulaire   du  déplacement  de 

Tessieu deg  8 

Poids  de  Taffût  complet  avec  rouos  .  kg  520     //^^ 

—  de  la  pièce  en  batterie kg  860 

Pression  de  la  crosse  sur  le  sol  .    .    .    .  kg  60 

Diamètre  des  roues m  1,30 

VoîedcraflFût m  1,40 

Munitions . 

Poids  de  la  charge  de  poudre  BX,.    .    .  gr  700 

—  du  projectile kg  6,430 

Vitesse  initiale m  530 

Avant-train. 

Poids  de  l'avant- train  vide kg  370 

—  de  Tavant-train  chargé  (36  coups)  ///il 
et  équipé.   .    .    ^ kg  675          ^^^ 


Voiture'pièce. 
ce   .    .    . 

Caisson. 


Poids  de  la  voiture-pièce kg         1 535 


3ltj^^l 


Poids  de  l'arrière- train  vide kg  450 

— :    de Tarrière- train  chargé  (60  coups) 

et  équipé  (avec  roue  de  rechange).  .  kg  990 

Poids  de  la  voiture-caisson kg         1  665 

mmr.  u'abt.  —  juia  181>7.  18 


?CÎ 
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ni.  -  EXPÉRIENCES. 

De  nombreoses  expériences  ont  été  exécutées  par  la 
Société  des  anciens  établissements  Cail  avec  le  matériel 
gui  vient  d'être  décrit. 

Nous  indiquons  ci-après  quelques-uns  des  résultats 
obtenus  au  cours  de  ces  expériences. 

Tirs  balistiques. 

Canon  de  75««,  à  tir  rapide,  système  de  Bange  et  PilTiard. 


o   . 

POIDS 

POIDS 

TITBSSB 

1 

II 

da 
projectile. 

de 
U  charge. 

InltUle. 

OBS  BaTATIÔSa.                ' 

k« 

nk. 

m 

; 

1 

5,420  ^ 

'        675 

559 

Poudre  BN,. 

3 

l 
5 

5,420 
5,390 
5,400 
5,420 

675 
«75 
«75 
675 

560 
5«l 
560 
564 

Terrain  see,  meable  et  pe«  ré- 
sistant. 

Les  coups  2,  3,  4,  5  et  6  ont  été  > 
employés  pour  le  tracé  d*an  di*- 
granimo  de  recul,  reproduit  pins  . 
luin.                                                    ' 

D'après  d'autres  essais,  la  pres- 
sion aurait  été  d'enriron  2  250  kg 
pour   les  coups   n«>«  1  à  5  et  de 
2  450  kg  pour  les  suirants. 

7 
H 

:.,400 
5,400 
5,420 

700 
700 
700 

577 
580 
579 

9 

5,400 

700 

581 

10 

6,720 

675 

524 

11 

«,720 

675 

521 

12 

«,720 

«75 

518 

IS 

G.  720 

675 

520 

14 

6,720 

675 

521 

Le  tir  de  ces  projectiles  ayant  été  exécuté  dans  une 
chambre  à  sable,  il  a  élé  nécessaire  de  véri&er  minutieu- 
sement le  pointage  à  chaque  coup  ;  par  suite,  il  n*a  pas 


MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE  SYSTÈME  DE  BANGE  ET  PIFFARD.    263 

été  possible  de  constater,  par  des  expériences  directes,  la  ra- 
pidité du  tir  en  un  temps 
donné.  Il  a  été  reconnu 
toutefois  que  le  dépoin- 
tage était  très  faible,  et 
il  a  toujours  été  possible 
de  rectl&er  le  pointage 
sans  déplacer  la  crosse. 
La  figure  ci -contre 
donne  le  relevé  d'une 
série  de  14  coups  tirés 
ainsi  sans  déplacement 
de  crosse  sut  une  cible 
placée  à  70  m  de  la  bou- 
che à  feu. 


Fonctionnement. 

Pour  avoir  des  indications  sui'  les  conditions  du  recul 
du  berceau  par  rapport  à  Taffût,  on  a  fixé  un  index  au  ber- 
ceau de  façon  à  pouvoir  enregistrer  le  mouvement  de  ce 
dernier  sur  un  tableau  disposé  parallèlement  à  Taffût.  La 
comparaison  de  la  courbe  tracée  par  l'index  lorsque,  la 
pièce  étant  au  repos,  on  fait  mouvoir  le  berceau  à  bras,  et 


les  courbes  tracées  par  ce  même  index  lorsque  le  berceau 
•ecule  par  l'effet  du  tir,  perme  t  de  voir  si  le  frein  fonctionne 
ivec  régularité.  C'est  ce  que  montre  le  diagramme  ci-joint, 
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dans  lequel  la  partie  couverte  de  hachures  représente  le 
faisceau  des  courbes  correspondant  aux  coups  n***  2  à  6  du 
tableau  précédent. 

Pour  vérifier  le  fonctionnement  du  mécanisme  de  cu- 
lasse, on  a  manœuvré  1 500  fois  de  suite  la  culasse  d'un 
canon  en  simulant  chaque  fois  la  mise  de  feu.  Aucune 
trace  de  fatigue  ni  d'usure  sur  les  différentes  parties  du 
mécanisme  n*a  été  constatée  ;  ce  dernier  a  très  bien  fonc- 
tionné dans  les  tirs  qui  ont  suivi  cet  essai. 

Dans  tous  les  tirs  d'ailleurs,  le  matériel  s'est  bien  com- 
porté tant  au  point  de  vue  de  la  résistance  qu'au  point  de 
vue  du  fonclionnement  des  divers  organes. 

Les  tirs  effectués  jusqu'ici  dans  la  République  de  l'Uru- 
guay, avec  le  matériel  livré  à  ce  gouvernement,  ont, 
paratt-il,  donné  des  résultats  très  satisfaisants,  mais  ils 
sont  de  date  encore  trop  récente  pour  que  leurs  données 
exactes  aient  pu  être  communiquées  aux  constructeurs. 

Le  matériel  a  été  soumis  à  diverses  épreuves  de  roule- 
ment. Celles-ci  n* ont  donné  lieu  qu'à  des  observations  de 
détail;  il  ne  s'est  produit  aucune  avarie. 


EFFETS 


DU 


TIR   DE    L'INFANTERIE 


ET    DE   L'ARTILLERIE. 


OPINIONS  ALLEMAiNDES 

RELATIVES  A   LEUR   ÉVALUATION   THEORIQUE, 

[Fin  (•).] 


IL 
EFFETS  DU  TIR  DE  L'ARTILLERIB. 

Nous  ne  nous  sommes  occupé  jusqu'ici  que  de  Tinfan- 
Lerie,  mais  on  peut  étudier  de  la  même  manière  le  tir  de 
l'arlillerie  ;  la  même  méthode  est  applicable  aux  deux 
irmes  avec  quelques  restrictions  dont  il  est  possible  de 
eiiir  compte  dans  les  calculs. 

ÉTUDE  DE  LA  GERBE. 

Toute  étude  de  Teflicacité  du  lir  de  Tarlillerie  doit 
ommencer  forcément  par  un  examen  des  propriétés  du 


(«)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  50.  avril  1897,  p.  ô,  et  mai  1897,  p.  128. 
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shrapnel  qui  est  actuellement  le  projectile  oormal  d^ 
rartillerie  de  campagne.  Or,  quand  on  veut  étudier  les 
propriétés  d'un  shrapnel,  on  fait  habituellement  deux  hy- 
pothèses :  on  suppose  d'abord  que  les  trajectoires  des 
balles  sont  rectiligues  au  moins  dans  la  partie  de  leur 
trajectoire  où  elles  sont  meurtrières,  puis  que  la  gerbe  a 
la  forme  d'un  eona  droit  à  base  circulaire,  à  Tintérieur 
duquel  les  balles  sont  uniformément  répai^ties- 

Ces  deux  hypothèses  sont  suffisamment  exactes  pour 
la  pratique^  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  les  ad- 
mettre. 

Puissance  mmrtnère  des  balles.  —  On  sait  que  dans  la 
gerbe  du  shrapnel  ce  n'est  pas  la  longueur  totale  qu'il 
faut  considérer,  mais  seulement  la  longueur  de  la  partie 
utile,  c*est-à-dire  de  la  partie  dans  laquelle  les  balles  sont 
meurtrières.  Ici  se  présenté  une  première  diJBculté  :  la 
force  de  pénétration  d'une  balle  dépend  de  sa  masse  et 
de  sa  vitesse,  et,  comme  la  vitesse  diminue  à  mesure  que 
la  balle  s^éloigne  du  point  d'éclatement,  il  arrive  un 
moment  où  la  balle  n*a  plus  une  force  de  pénétration  sut- 1 
usante  pour  agir  effîcacement  contre  les  hommes  et  le&| 
chevaui. 

Il  ^'agit  donc  de  rechercher  quelle  force  vive  doit  pos- 
séder une  balle  pour  être  meurtrière?  Les  avis  diCfêreutl 
beaucoup  sur  ce  point  et  c'est  pour  cela  que  le  poids  des! 
balles  des  shrapnels  varie  chez  les  différentes  puissances.! 
Nous  ne  reprodmrans  pas  ici  les  diverses  théories  qui 
ont  été  émises  à  ce  sujet  et  nous  nous  en  tiendrons  à  celle 
donnée  par  M.  le  commandant  Journée  dans  le  MémoHai ^ 
des  patidres  et  safpétres. 

Cet  offit'ier  supérieur  a  exécuté  au  camp  de  Châlons,  ' 
avec  le  fusil  fran(;ais,  des  expériences  à  la  suite  desquelles  j 
il  a  formulé  les  lois  suivantes  : 

Soit  P  le  poids  de  Tétre  animé,  homme,  cheval  ou 
mulet  sur  lequel  on  tire  ;  F  la  force  vive  de  la  halle  au 
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choc  ;  S  la  section  droite  de  cette  balle.  Pour  que  la  balle 
perce  la  peau  et  pénètre  de  quelques  centimètres  dans  les 
parties  molles,  il  faut  qiue 

Une  blessure  faite  dans  ces  conditions  ne  mettra  pres- 
que jamais  un  cheval  hors  de  combat.  Un  homme  habillé 
et  équipé  sera  rarement  blessé  grièvement. 

Pour  entamer  les  os  et  quelquefois  les  fêler,  il  faut  que 

F 
F  =—  • 

Les  blessures  de  cette  catégorie  peuvent  être  considé- 
rées comme  meurtrières,  mais  c'est  ici  que  les  apprécia- 
tions varient. 

En  partant  de  cette  formule,  on  peut  calculer  la  vitesse 
au  choc  nécessaire  à  des  balles  de  divers  poids  pour  pro- 
duire des  blessures  meurtrières. 

Vitesses  au  choc  nécessaires  aux  baUesyesant  il,  13  ou  15  gr 
pour  produire  des  blessures /meurtrières^.  t^c 

Poids  de  la  balle  ..  r^  .     gr  II  13  15 

Tir  contre  les  hommes. 
Vitesse  au  choc m        120         112         104 


Tir  contre  les  chevaux. 


Vitesse  au  choc m        264         246         228 

K'C     ^r>.  >'-"" 

On  peut  d'après  cela  calculer  retendue  des  zones  meur- 
trières pour  chaque  espèce  de  balles. 


Tablbau. 


e^. 
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Etendue  des  zoaes  meurtrières  ('). 


1             VITKSSK 

au  pjint  «l'éclato- 
1             m.'nt. 

POIDS   DR   L.A    BALIiB   BN   ORAMSfBS.                                 |l 

11. 

13. 

15. 

1 

Tir  cou  Ire  les  lioininc«. 

400 

3:«2 

4-.7 

520                , 

3jO 

:j«8 

433 

500                ! 

300 

mi 

JOO 

466                1 

î!JO 

'J93 

350 

416 

200 

2J4 

280 

340 

,                 10 

1 

112 

160 

217                 ! 

! 

Tir  contre  les  chevaux. 

!           4;o 

S7 

110 

143                ! 

(i2 

8â 

115               1 

:jo 

Ô2 

80 

»:»o 

B 

4 

39                ' 

^  La  vitesse  restante  ne  descend  jamais  au-dessous  de 
Ç^  ^^200  m  pour  les  canons  actuels,  on  voit  donc  que  la  balle 
de  11  gr  est  suffisante  pour  assurer  une  zone  meurtrière 
d'au  moins  200  m  à  toutes  les  distances  contre  les  hommes, 
mais  contre  les  chevaux  la  balle  de  15  gr  n'est  que  stric- 
tement 8utlisante.  Si  l'on  veut  abaisser  le  poids  de  la 
balle,  il  faut  augmenter  sa  vitesse  au  moment  de  Técla- 
tement  et  adopter  à  cet  effet  un  obus  organisé  autrement 
que  notre  obus  à  mitraille  ar,tuel. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  cetle  question  qui 
sort  un  peu  de  notre  cadre  et  que  nous  n'avons  abordée 
que  pour  donner  une  idée  approximative  de  la  zone  d'ac- 
tion du  sluapnel. 

Ejj'ets  (lu  shrapnel  tiré  isolément.  —  Ces  préliminaires 
a  Imis,  nous  allons  chercher  l'expression  mathématique 


(')  Ce  tableau,  ainsi  (pu'  le  cilciil  do  lenicacilé  qui  suil,  nous  a  él6 
coiuiiiuui(jné  par  M.  k*  raiiilairn*  EsUenuo,  aclucUoineul  à  la  direclion  de 
Toulon. 
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de  Tefficacité  du  tir  fusant  dans  le  cas  d'un  shrapnel  tiré 
isolément. 

Soit  O  le  point  d'éclatement  d'un  obus  (flg.  1)  ;  OM  sa 
trajectoire;  o  l'angle  de  chute;  e  la  demi -ouverture  de  la 


Fig.l. 


îrbe,  limitée  dans  le  plan  de  lir  par  OC  et  OC  ;  B  la 

)sition  du  but  de  largeur  indéfinie,  de  hauteur  h  et 

raposé  de  files jointives  de  largeur/;  BS  la  demi-lar- 

ur  de  la  zone  meurtrière  vue  en  perspective.  La  surface 

.  but  exposée  aux  balles  est  2BS.  /i  (la  surface  du  but 

t  supposée  normale  à  la  trajectoire). 

D'autre  part,  la  surface  totale  sur  laquelle  se  répar- 

sent  les  N  balles  de  l'obus  est  égale  à  tu  HD*,  HD  étant 

•pendiculaire  à  OM,  et  passant  par  le  point  B. 

Le  nombre  n  des  balles  atteignant  le  but  sera  donné 

'  la  formule 

n  _  2BS.^ 
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Mais  le  nombre  F  de  ûles  contenues  dans  2BS  est 
égal  à 

^      2BS 

Si  n  est  plus  petit  que  F,  il  y  a  à  peu  près  n  files  attein- 
tes. Si  au  contraire  n  est  plus  grand  que  F,  il  y  aura  F  ûles 
atteintes,  puisque  nous  admettons  qu'une  seule  atteinte 
suffit  pour  mettre  une  file  hors  de  combat. 

L'efQlcacité  sera  donc  représentée  par  le  plus  petit  des 
deux  nombres  n  et  F.  C'est  là  évidemment  un  maximum, 
puisque,  dans  la  réalité,  les  balles  ne  sont  pas  également 
réparties  dans  l'intérieur  de  la  gerbe  ;  on  peut  très  bien 
admettre  cependant  que  l'efficacité  réelle  sera  sensible- 
ment proportionnelle  d'un  coup  à  l'autre  et  d'un  obus  à 
l'autre  à  l'efficacité  maxima. 

Gela  posé,  calculons  n  et  F  en  fonction  de  l'interyalle 
d'éclatement  OB  =  I  et  de  l'angle  BOM  =  a. 

On  a 

BS^  ==  ÎÏD^  —  HB^ 
HD=Itg£C08a,  HB  =  lBina. 

Par  suite,  cos*  a  et  cos'  e  pouvant  être  considérés  comme 
égaux  à  1 , 


coss 


BS  = v8in*Ê  —  siu^a. 

On  a  donc  pour  n 


2N/*    V'8in*£  —  sin*a 

91 


;:     I  tg*î  coâ  e  C08*a 

Posons  pour  simplifier 

1  ,  /ns 


1    ,  /NS 
tge   V     :: 
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S  étanl  la  surface  hl  d'une  aie,  nous  pouvons  alors 
écrire  la  valeur  de  n  et  de  F  comme  il  suit  : 


2\/8În«8  — 8m*a       K* 

(1) 

/COSE               Ico8*a 

2v/sin*£  — 8in*a 

(2) 

C'est  la  plus  petite  de  ces  deux  quantités  qui  exprimera 
refficacitô  du  shrapnel  dans  les  conditions  considérées. 
Le  rapport  de  ces  deux  quantités  est 


K* 


"Pco8*a 


Si  I  008  a  <  K,  Teflicacité  sera  exprimée  par  F  ;  si  au 
contraire  Icos  a  >>K,  elle  sera  exprimée  par  n.  L'elBca- 
Gité  sera  maxima  pour 

I  cosa  =  K 
et  on  aura  alors 

n  =  P. 

Ces  formules  permettent  xme  représentation  géométrique 


Flg.  2. 


très  simple  de  l'efficacité.  En  effet,  soient  B  le  but  (Og.  2)  ; 
xx'  le  terrain;  BT  la  trajectoire  passant  par  le  but  et 
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fâiaaul  avec  le  sol  un  angle  égal  à  o;  BC  et  BC  deui 
droites  faisant  avec  la  trajectoire  uu  angle  égal  à  &. 

PrenoQB  B1^=K  et  menons  CC  perpoûdicolaire  à  BT 
au  point  L  Cette  perpendiculaire  est  le  lieu  des  poiiils 
tels  que  I   cas  ot  ^=  K.  Par  conséquent  retRcacilé  d'uaj 
coup  éclalant  à  droite  de  CC  sera  égale  à  F  et  celle  d'urt 
coup  éclatant  à  gauche  sera  égale  à  ?i. 

Le  lieu  des  points  ayant  mânie  efficacité  est,  d*aprèi 
cela,  facile  à  coiibtruire,  II  euliit  d  atlecter  à  n  et  à  F  uû€ 
rnt)mc  valeur  quelconque  et  de  construire  les  courbes  re-- 
présentées  par  les  expressions  (1)  et  (2)  ci-dessus,  dâuâ 
lesquelles  les  variables  seront  I  et  a,  A  droite  de  CC,  le^ 
lieu  est  représenté  par  une  hyperbole  asymptote  à  BC  et 
à  BC,  et  à  gauche  par  une  conrhe  qui  se  déduit  très  sim^ 
pleraent  de  1* hyperbole. 

L'intervalle  d'éclatement  qui  correspond  à  Teflicâcild 
maxima  est,  cooinie  on  Ta  vu,  égal  à  BI,  on  a 


-i^v/?- 


Pour  les  projectiles  éclatant  en  I,  l'angle  a  est  nul  et 
refïicacilé  est  égale  à 


L*int9rvalle  d'efficacité  maxima,  aussi  bien  que  telle 
ellicacité  elle-même,  est  proportionnel  à  la  raciite  carréej 
du  nombre  des  balles  et  à  la  racine  caiTée  de  la  surfaco] 
vulnérable  B  d'une  Ûle, 


Si  Dons  appliquons  ces  résohats  à  l'obus  à  mitiaille  de 
90  et  aux  objectifs  que  nous  avons  considérés  jusqu'ici, 
nous  trouvons  les  résultats  suivants  : 
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Intarralle  d'efficacité  msucima  de  l'obus  à  mitraille  de  90,  contre 
des  lignes  de  tirailleurs  ou  de  cavalerie  d'une  densité  de  1  h.  par 
mètre,  et  contre  une  batterie  en  position. 


postAks. 

ouYsa- 

Tusa 

de 

U  gerbe. 

IHTSSTALLS   D'KFFICACITé   UkXÏUk  (lltTRBS).             | 

Ti- 
railleurs 
deboat. 

Ti- 
railleurs 
à  genou. 

Ti- 
railleurs 
couchés. 

Ca- 
yalorio. 

Ar- 
tillerie. 

1 

m 
500 
1           1000 
1500 
9000 
9500 
3000 
3500 
400O 
4500 

àeg 
15» 

IfT     • 
l<r40' 

18»  40' 
1»»90' 
90* 

54 
47 
41 
49 

41 
S» 
38 
86 
85 

44 
38 
36 
3Ô 
33 
32 
31 
80 
89 

31 
87 
25 
34 
33 
X3 
82 
81 
20 

83 
78 
67 
65 
62 
69 
58 
5<l 
54 

48 
42 
8» 

38 
37 
35 
34 
33 
32 

Quant  au  nombre  maximum  des  ûles  atteintes^  il  sera 
donné  par  la  formule  

M=2  Y— ' 
d'où  8O0t  déduits  les  nombres  donnés  ci-après. 

Kazimam  des  files  touchées. 

Ligne  de  tirailleurs  debout :  12,4 

—  de  tirailleurs  à  genou 10,1 

—  de  tirailleurs  couchés 7,1 

—  de  cavalerie 19,0 

—  d'artillerie 8,7 

EFFICACITÉ  DU  TIR  FUSANT 

DANS  LE  CAS  DE  PLUSIEURS  SHRAPNELS  TIRÉS 

AVEC  LA  MÊME  HAUSSE 

Les  résultais  qui  précèdent  ne  s'appliquent  qu-à  un 
projectile  isolé  ;  voyons  maintenant  commtnt  les  choses 
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se  passent  dans  le  tir  de  plusieurs  projectiles  avec  la  mémî 
hausse. 

Les  écarts  qui  influent  sur  la  poeîtioii  des  pointe  d'd 
clatemenl  et,  par  suite,  sur  refRcacité  de  chaque 
sont  : 

l'^  Les  écarts  de  combustion  de  la  fmèc  ; 

2*  Les  écarts  en  portée  ; 

3*  Les  écarts  de  réglage. 

Occupons-nous  d*abord  des  deux  premiers. 


Ecarts  de  combustion  de  la  fusée  et  ècaris  en  portée,  -^ 
seul  fait  que  les  fusées  ne  fonctionnent  pas  régulièi*emenl^ 
diminue  sensiblement  reffîcacité  d'une  série  de  coups,    fl 

Si  nous  admettons  pour  un  moment  que  le  tir  est  par- 
fait en  portée,  c'est-à-dire  que  tous  les  obuB  ont  la  même 
trajectoire,  et  que  la  hausse  correspond  exactement  à  la 
distance  du  but,  la  trajectoire  passera  loujoiirs  par  le  bui, 
mais  les  points  d'éclatement  seront  répartis  sur  cette  tra- 
jectoire, suivant  la  loi  de  probabilité,  autour  d\in  poinl_ 
moyen  qui  dépendra  de  Té  veut  débouché. 

Dans  un  tir  prolongé,  le  nombre  de  coups  qui  éclatei 
en  chaque  point  de  la  trajectoire  est  proportionnel  à  Toi 
donnée  de  la  courbe  connue.  En  multipliant  refficacité  de 
chaque  coup  calculée,  comme  nous  venons  de  le  dire»  en 
fonction  de  Tintervallo  d'éclatement,  par  l'ordonnée  de  1 
courbe  de  probabilité  et  en  faisant  la  somme  de  ces  pr 
duits,  on  a  TefScacité  probable  d'un  coup  quelconque- 
Cette  efficacité  probable  n'est  que  la  moyenne  des  elïlca* 
cités  d'un  grand  nombre  de  coups  et  le  nombre  qui  la 
représente  est  évidemment  celui  qui  mesure  TefScacité 
du  projectile  tiré  dans  les  conditions  supposées. 

Pour  effectuer  ces  calculs,  il  faut  connaître  toutd'abojj 
Técart  probable  suivant  la  trajectoire  qui  dépend  à  la  fo 
de  Vécart  probable  d'éclatement  de  la  fusée  et  de  Téca 
propre  de  la  pièce.  Or  on  peut  admettre  que  Técart  de  ! 


im 

I 

de 
,  en 

'M 
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/uséo  varie  entre  15  m  à  1 CH30  et  30  mai  000  ni.  Si  Toa 
comiiae  cet  écart  avec  celui  de  la  pièce,  suivant  la  loi  des 
irrés,  on  obtient  Técart  résultant  que  Ton  peut  consi- 
ïérer  comme  Técart  pratique.  Cet  écart  a  sensiblement 
^Our  valeur  : 

20  m  à  la  distance  de  1  000  m 
25  —  2  000 

SO  —  3  000 

as  —  4  000 


¥ 


>*un  autre  côté  on  peut  très  bien,  pour  simplifier^  ad- 
mettre, comme  nous  Tavons  fait  tout  à  Theure,  que  tous 
les  projectiles  éclatent  sur  la  trajectoire  moyenne.  Cette 
simplification  est  d'autant  plus  permise  que  les  projectiles 
**éeartent  peu,  dans  la  réalité,  de  la  trajectoire  moyenne 
'I  que  leur  efficacité  dépend  surtout  de  rintervalle  d'ô- 
^laiement. 

En  faisant  varier  le  centre  du  groupement^  on  trouve- 
ï^it  une  position  pour  laquelle  Tellicacité  est  maxiraa, 
,  ,  ^^als  il  ne  serait  pas  d*uu  grand  intértït  de  connaître  cette 
^^poaîtiaai  car  ce  renseignement  purement  théorique  n'al- 
^p^rait  pas  à  déterminer  les  effets  d'un  tir  réeU  Ce  qui 
^V^^vis  inléresse  avant  tout,  ce  sont  les  résultats  obtenus  en 
appliquant  les  méthodes  réglementaires  de  tir. 

Nous  n'avons  pas  à  rappeler  ce  que  sont  ces  méthodes  ] 
[lious  voulons  simplement  nous  rendre  compte  de  Teffet 
probable  qu'on  peut  espérer  quand  on  les  applique  correc- 
iement. 

Or,  on  sait  que  le  réglage  du  tir  fusant  de  Tartillerie 

^poee  sur  la  considération  de  rintervalle-type.  Les  efforts 

lii  capitaine  commandant  tendent  à  amener  le  point  moyen 

4'éclatement  des  obus  fusants  à  une  distance  de  l'objectif 

Égale  à  rintervâlle-type.  Cet  intervalle  est,  à  très  peu  de 

*:hûse  près,  de  95  m  à  1  000  m  et  de  65  m  à  4  000  m. 

Eûtre  ces  deux  limites,  il  varie  proportiounellemeot  à  la 

^'wtîince. 
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En  résumé,  si  Ton  admet  : 

V  Que  la  trajectoire  moyenne  passe  par  le  but; 

2**  Que  le  point  moyen  d'éclatement  se  trouve  à  l*iiitcr- 
valle-type; 

3**  Qne  les  projectiles  éclatent  tons  sur  la  trajectoire 
moyenne  et  se  réparli&sent  suivant  les  lois  de  la  probabilité 
du  tir, 

On  trouve  que  le  nombre  moyen  de  files  touchées  par 
coup  dans  le  tir  réglé  est,  pour  chaque  distance,  celui  in* 
diqué  par  le  tableau  XV  suivant.  Nous  rappelons  que  Tefii- 
cacité  de  chaque  coup  se  calcule  par  Tune  des  formules  (1) 
ou  (2)  dans  lesquelles  on  fait  a  ^ 0  et  qui  deviennent  alors 


2K'tgi 
n  = =—f 

l 


F  ^ 


2Itgi 


Tabliau  XV. 

Efncftcfté  du  tir  fuiaat  purfaitemeat  réfflê. 


Tl   ilAJI^ 

TJ  Il*I  t^ 

TtBAIb' 

!      rOKTÉRt. 

LCUII* 

USUIM 

I.KCICII 

CAfAI.V«t«. 

«KTn.LXRt1l, 

itebûot. 

i  ffauutt. 

conobétf. 

1           m 

1900 

«.« 

*,* 

»,i 

15,5 

».• 

1       sooo 

es 

4,1 

«|l 

U,« 

tj           1 

3000 

6,5 

.%î 

1,« 

W,« 

>*• 

'             i  <¥1<>           1 

1.» 

8tt 

»i« 

It.l 

î,* 

Le  général  Rohne  a  calculé  les  effets  du  shrapnel  de 
campagne  allemand  par  une  méthode  analogue,  mats, 
ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  il  a  majoré  de  30  p,  100 
les  nombres  qu'il  a  trouvés,  alin  de  tenir  compte  dea 
ricochets.  Nous  pensons  qu'en  raison  de  leur  vitesse  rela- 
ttvement  faible  et  de  leurs  grands  angles  de  ehutei  les 
balles  du  shrapnel  ue  doivent  ricocher  qu'exceptionnelle- 
ment  et  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  tenir  compte  des  quelques 
atteintes  que  peuvent  donner  les  ricochets. 

Nous  nous  en  tiendrons  donc  aux  chiffres  du  labler.u 


^^ 
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ci*(le6SU6,  mais  il  ne  faiiL  pas  oalilier  que  ces  chiffres  in- 
diquent le  nombre  de  Aies  touchées  par  chaque  projectile 
coDâidéré  isolément.  Quand  plusieurs  obus  sont  tirés  Tuu 
après  Tautre,  la  même  file  peut  être  toucLée  plusieurs 
fois*  Pour  connaîlre  le  nombre  réel  de  files  mises  hors  de 
combat  par  une  série  de  coups,  il  faudra  opérer  comme 
nous  Tavons  indiqué  pour  riufanterie. 

Ainsi,  par  exemple^  soit  une  batterie  qui  à  2  000  m  tire 
18  coups  contre  une  ligne  de  100  tirailleurs  debout  d'une  den- 
sité de  1  h  par  mètre.  Si  l'on  suppose  te  lir  parfaitement  règle, 
combien  ces  18  coups  n^etlenl-ils  de  files  hors  de  combat  f 

Chaque  coup  donnant  6,2  Aies  touchées,  les  18  coups 
en  donneront  111,6;  chaque  tirailleur  sera  donc  touché 
1,1  fois,  ce  qui,  d'après  le  taldeau  IX,  donne  67  hommes 
hors  de  combat. 

Écarts  de  réglage,  —  Jusqu'ici  nous  ne  nous  sommes 

pas  occupé  des  écarts  de  réglage,  nous  avons  supposé  que 

*le  tir  était  parfaitement  réglé  -,  or  il  u*,en  aéra  jamais  ainsi 

en  réalité  et  Tefficacité  d\iu  tir  ne  sera  jamais  aussi  élevée 

[que  nouaTavonB  trouvée. 

Malheureusement  la  recherche  de  reflicacité,  lorsque 

'le  réglage  est  incomplet,  est  assez  difficile  et  conduit  à 

|des  formulés  très  compliquées.  Nous  n'aborderons  pas  ici 

'  cette  rechercbe  ;  nous  nous  bornerons,  comme  Ta  fait  le 

général   Rohne,   à  examiner  ce  que  devient  l'efficacité 

quand  ou  tient  compte  des  écarts  qu'on  ne  peut  éviter. 

Or  la  méthode  réglementaire,  môme  correctement  appli- 

quée,  ne  conduit  pas  à  la  hausse  exacte  du  but;  elle  donne 

une  hausse  qui  en  diffère  peu,  il  est  vrai,  mais  qui  en 

diffère  néanmoins. 

Ou  peut  admettre,  croyons-nous,  qu'avec  un  réglage 
exact  la* hausse  est  déterminée  à  50  m  près.  C'est  là  un 
maximum  d'exactitude  qui  u  est  pas  impossible  à  atteindre. 
S'il  en  est  ainsi,  le  point  moyen  correspondant  à  la 
hausse  donnée  par  le  réglage  ne  se  trouvera  jamais  à  une 


Jt«V.  &'4AiT.  —  JDIK    1»97, 
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distance  de  plus  de  50  mètres  eo  plus  ou  eo  moins.  Si 
donc  nous  nous  plarone  dans  les  cas  extrêmes,  c'est-à-dire 
si  nous  calculons  l'efficacité  dans  Thypothèse  d'abord  que 
le  point  moyen  est  à  50  m  en  avant,  puis  qu'il  est  à  50  m 
au  delà  du  but,  nous  trouverons  les  résultats  ci-après  : 


Tableau  XVI . 

Efficacité  4a  tir  fasaat,  en  supposant  le  point  moyen  du  tir 
en  portée  à  50  m  du  but. 


DÉitaKÂriosR. 

pAiJtioit  du  point  tiioyeti 

pir  rapport 
à  robjeotif  («n  mélr*»*). 


i: 


000. 
000» 


Portée! 

l  4000, 


NATURf   DIS    VOnTMCTlF. 


8,i 


tT,4 

8»l 


l»4 


4.Î 

1.4 

0,^ 


En  prenant  la  moyenne  des  tableaux  XV  et  XVI,  nou« 
trouverons  des  valeurs  de  Tefficacité  probable  avec  une 

approximation  très  suffisante  pour  la  pratique. 


Tableau  XVII. 

Efficacité  probable  du  tir  fusant. 


^•TÉai. 

VATuaa  oa  ï^'owacrtr. 

1 

TlndU«iLn 
debout. 

Tïraillear 
à  Bcmoa. 

,  ■  if» 
eoniihéi. 

C*T  alerte. 

AnOlerle» 

e,o 

«tO 

S,0 

U,t 

K» 

4,8 

3,1 

1.6 

lt,3 

tt* 

r             JtMJ 

4,0 

t,3 

* 

»,4 

M 

tooo 

>»• 

• 

• 

•,« 

1.4 
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Effet  moyen  des  coups  de  réglage.  —  Dans  les  calculs  que 
nous  venons  d'effectoer,  uoiis  ii^avoiis  pas  tenu  compte 
des  coups  de  réglage  qui  sont  cependant  loin  d'être  ineffi- 
caces. On  peut  négliger^  il  est  vrai,  les  coups  percutants, 
qui  sont  sans  efTet  à  moins  qu'ils  ne  tombent  dans  le 
voisinage  immédiat  de  Tobjectif,  mais  pour  les  obus  fu- 
sants, il  n'en  est  pas  ainsi.  Malheureusement  on  manque 
de  renseignements  bien  positifs  sur  ce  point,  aussi  les 
chiffres  que  nous  allons  donner  et  qui  résultent  de  nos 
j  observations  personnelles  sont  probablement  susceptibles 
de  modifications.  Nous  les  adopterons  cependant  tante  de 
mieux. 

Contre  une  ligne  de  tirailleurs  debout,  d'une  densité 
de  1  homme  par  mètre,  placée  à  2000  m,  on  peut  ad- 
mettre que  le  réglage  dans  les  conditions  normales  exi- 
gera 8  à  10  coups,  soit  9  coups  en  moyenne  ;  ces  9  coups 
mettront  environ  20  p.  100  de  Aies  hors  de  combat  et  ne 
seront  pas  tirés  en  moins  de  6  minutes.  En  ce  qui  con- 
cerne le  nombre  des  coups  de  réglage,  on  petit  accepter 
les  mêmes  évaluations  contre  les  tirailleurs  àgenou;  mais 
contre  rartillerie  ou  les  tirailleurs  couchés,  le  réglage 
sera  plus  difficile  en  raison  de  la  discontinuité  du  but,  et 
nous  pensons  que  le  nombre  des  coups  nécessaires  doit 
être  estimé  à  12  en  moyenne  et  la  durée  du  réglage  à 
7  minutes,  toujours  pour  la  distance  de  2000  m. 

Au  delà  de  2000  m,  ces  nombres  augmenteront  avec 
ia  distance,  d'après  la  loi  suivante  très  facile  à  énoncer  et 
^  retenir  :  Le  nombre  des  coups  de  réglage  et  le  temps  néces- 
saire à  celle  opération  varieront  de  3  coups  et  de  1  minute 
mr  1000  m, 

On  peut  admettre  que  ces  nombres  décroîtront  d'après 
a  même  loi  pour  les  distances  inférieures  à  2000 rn,  Tou- 
efois,  en  deçà  de  1000  m,  les  nombres  trouvés  diaprés 
ette  loi  doivent  être  légèrement  diminués* 

Il  est  facile  maintenant  de  calculer  l'eûet  moyen  d^m 
réglage.  En  effet,  si  sur  une  ligne  de  tirailleurs 


Wi 
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debout  à  2000  m,  le  réglage  donne  20  p.  100  de  fli 
louchées,  cela  correspond  à  une  proportion  de  20  ftl».*s 
touchées  pour  100  tirai  Ueurfi,  ce  qui  exige,  d*après  le  ta- 
bleau IX,  0,22  atteinte  par  File,  ou  22  atteintes  sur  les 
100  tirailleurs.    Ces  22  atteintes  étant    fournies    pour 

22 

1)  coups,  cela  donne  -^  =  2,4  atteintes  par  coup,  c'est*à> 

u 

dire  la  rooitié  de  ce  que  donne  un  projectile  dan»  le  Ur 
réglé. 

Ce  que  nous  vonons  de  dire  pour  la  distance  de  2000  m 
s'applique  égaleraent  aux  autres  distances  et  aux  autres 
objectifs.  Nous  considérerons  donc  les  coups  de  réglage  comme 
dontumt  en  moyenne  moitié  moins  de  files  touchées  que  les 
coups  du  tir  réglé* 

Vitesse  du  tir  réglé*  —  Il  ne  nous  reste  plus  maintenant 
qu*à  détermintsr  la  vitesse  du  tir  réglé. 

Ce  tir  sera  naturellement  mené  beaucoup  plus  ronde- 
ment que  pendant  le  réglage.  Les  Allemands  estiment 
que  dans  le  feu  rapide  on  peut  atteindre  15  coups  par  mi- 
nute pendant  un  court  intervalle  de  temps,  mais  c»*tte  vi- 
tesse sera  tout  à  fait  exceptionnelle  et  nous  pensons  par 
suite  que,  dans  la  majorité  des  cas,  il  ne  faut  compter 
que  sur  10  coups  à  la  minute  pour  les  distances  iuférieurei» 
à  3000  m,  sur  8  coups  de  3000  à  4000  m,  et  sur  4  coup» 
seulement  à  partir  de  4000  m.  Ce  sont  d^ailleurs  des 
vitesses  bien  su  (lisantes  pour  amener  rapidement  la  de$* 
truirtion  de  Tadversaire. 


EFFET  UTfLE  DU  TIR  DE  UARTILLEftlE 

Si  l'on  admet  les  évaluations  précédentes,  on  aura  tf 
facilement  le  nombre  d'atteintes  par  minute  en  multi- 
pliant par  10,  8  et  4,  suivant  le  cas,  les  nombres  donnés 
par  le  tableau  Vil, 

Nombre  de  coups  et  temps  nécestaires  pour  mettre  uf^  i 
hm's  de  combat.  —  Les  données  qui  précèdent  nous  petr- 


mm 
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mettent  dès  lors  de  calculer  le  nombre  de  projectiles  et 
le  temps  nécessaires  pour  mettre  une  troupe  hors  de 
combat. 

La  méthode  à  suivre  est  la  même  que  dans  le  cas  de 
l'infanterie. 

Supposons  que  Ton  veuille  infliger  à  Tennemi  une  perte 
égale  à  45  p.  100  de  son  effectif  et  considérons  successi- 
vement les  divers  objectifs  dont  nous  nous  sommes  occupé 
jusqu'ici.  Cherchons  le  nombre  de  projectiles  et  le  temps 
qui  seront  nécessaires  à  une  batterie  pour  venir  à  bout  de 
l'adversaire.  Voici  comment  nous  raisonnerons  dans  le  cas 
où  l'objectif  sera,  par  exemple,  une  ligne  de  100  tirailleurs 
debout  placée  à  2000  m. 

D'après  le  tableau  IX,  pour  qu'une  troupe  quelconque 
perde  45  p.  100  de  son  effectif,  il  faut  que  chaque  file 
reçoive  0,6  atteinte  ou,  pour  parler  plus  exactement  quand 
il  s'agit  de  l'artillerie,  soit  touchée  0,6  fois.  Or,  les  coups 
de  réglage  au  nombre  de  9  mettent  20  hommes  hors  de 
combat.  Il  en  restera  donc  80  sur  lesquels  25  devront 
être  touchés  par  le  tir  réglé,  soit  31,25  p.  100.  Pour  que 
cette  proportion  soit  obtenue,  il  faut  que  chaque  file  soit 
touchée  au  moins  0,37  fois.  Mais  à  2000 m,  contre  une 
ligne  de  tirailleurs  debout,  l'efiicacité  moyenne  est  de 
4,8  files  touchées  par  coup.  Pour  que  chaque  file  soit  tou- 
chée 0,37  fois,  il  faut  tirer  un  nombre  de  coups  égal  à 

80  X  0.37 

j-^ =  6,1,  soit  7  coups. 

Ces  7  coups  seront  tirés  en  7  x  6  =  42'  et,  comme  le 
réglage  exige  à  lui  seul  6  minutes,  la  durée  totale  du  tir 
sera  de  6  minutes  42  secondes,  et  le  nombre  de  projectiles 
dépensés,  17. 

Le  tableau  suivant  indique  les  résultats  qu'on  obtient 
en  appliquant  cette  méthode  de  calcul  aux  divers  objectifs. 
Nous  n'y  avons  pas  compris  ceux  qu'on  obtient  dans  le 
tir  contre  la  cavalerie,  parce  que  les  renseignements  nous 
[nauqueut  j^^ar  rapport  à  cette  arme. 


2È1 
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Tableau  XVIII. 

Nombre  de  coups  et  texnpis  nécessaire»  pour  mettre  45  p,  100  de 
TefTectir  hors  de  combat  dans  une  ligne  de  1 00  tiraiûeitrs  dm* 
bout,  à  geoou  ou  couchés,  ou  dans  une  batterie  servie  par 
47  hommes. 
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Dâ  mt^ine  que  pour  l*ii)fanterie,  ce  tableau  peut  servir 
de  guide  poui*  rtWger  les  problèines  de  tir  de  larlillerir. 
Nous  n'avons  pas  d'ailleurs  k  préleiition  d'avoir  doum* 
des  chi  lires  absolu  me  ni  précis  ol  iu  variables,  nous  a  vous 
voulu  seulement  indiquer  la  méthode  proposée  par  le  gé- 
néral Hohne  pour  diriger  dans  un  sens  rationnel  les  eier* 
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cices  de  tir  de  rartillerie  et  de  Tinfanterie.  Les  éléments 
nous  font  défaut,  en  effet,  pour  fixer  la  valeur  exacte  des 
divers  facteurs  qui  iuflueat  sur  l'effet  utile  du  tir  :  vitesse, 
durée  du  réglage,  aombre  de  coups  de  réglage,  eUicacilé 
de  ces  coups,  écarts  pratiques  du  tir,  etc.  Nous  n'avons 
pu  qu'indiquer  les  valeurs  qui  nous  semblent  le  plus  se 
rapprocher  de  la  réalité,  mais,  pour  résoudre  la  question 
avec  certitude,  il  faudrait  des  expériences  méthodiques. 
Quoi  qu*il  en  soit,  nous  pouvons  eucare  utiliser  les 
résultats  que  nous  avons  trouvés  pour  comparer  les  effets 
respectifs  des  deux  armes;  c'est  pai*  là  que  nous  termine- 
rons celte  étude, 

m. 

COMPARAISON  DES  EFFETS  DU  TIR 
DE  L  INFANTERIE  ET  DE  LARTILLERIE 

Le  général  Rohne  fait  observer  avec  raison  que,  pour 
faire  cette  comparaison,  il  faut  d*abord  te  demander  sur 
quelles  bases  elle  doit  être  faite.  Gomparera-t-on  le  tir 
d'une  compagnie,  dun  bataillon  ou  d'un  régiment  entier 
avec  celui  d'une,  deux,  trois  batteries  on  même  davantage? 
[  Les  résultats  varieront  naturellement  beaucoup  suivant 
I  les  unités  choisies.  Ce  qui  semble  le  plus  rationnel,  c'est 
de  prendre  des  unités  ayant  le  môme  front,  parce  que  le 
front  est  rélément  important  à  considérer  dans  une  ligne 
de  bataille. 

Or,  une  batterie  faisant  partie  d'un  groupe  occupe 
100  tu  de  front  en  chiffres  ronds.  Sur  celte  longueur,  Tin- 
fanterie  peut  mettre  en  ligne,  au  maximum,  133  tirail- 
leurs à  raison  de  1  homme  par  pas  de  C^ïTo,  Ce  sont  là 
des  deux  unités  qui  nous  serviront  de  base  pour  la  compa- 
Wison  des  effets  du  tir. 

j    Cette  comparaison  peut  se  faire  de  deux  manières,  d'a- 
M  au  point  de  vue  du  tir  buv  le  m»*3nie  objectif,  puis 
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au  point  de  vue  du  combat  de  Tinfauterie  cunire  1  artil- 
lerie, 

La  quesliou  est  examinée  ci-après,  snccessiveaient  à 
ces  deux  points  de  vue. 

Comparaison  au  point  de  vue  du  tir  sur  U  même  objectif,  — 
Le  problème  peut  être  formulé  comme  il  suit  : 

Entre  une  batterie  d'ariilierie  et  une  ligne  de  133  tirailleurs, 
quelle  est  celle  des  deux  unités  qu'il  e$t  le  plus  dangeieux  d'a- 
voir pour  adversaire  f 

La  réponse  à  cette  question  est  facile. 

Les  effets  du  Lir  de  l'inf^mterie  sont  donnés  par  le  ta- 
bleau X.  Si  Fou  maUiplie  les  chiffres  de  ce  tableau  par  I 
lj33  et  qu'on  les  compare  avec  ceux  du  tableau  VU,  on 
constate  que  la  ligne  de  tirailleurs  à  1  000  m  produit  au- 
tant  d'etîel  que  la  batterie  à  2  500  m.  L'infanterie  restera 
donc  inféneure  à  la  batterie  tant  q nielle  ne  eera  pas  au 
nloîns  à  1  000  ni  de  Tenuemi* 

Nous  ue  voulons  pas  tirer  de  conclusions  de  ce  îaii  au 
point  de  vue  tactique  ;  nous  nous  bornons  à  le  constater. 
Noua  avons  supposé  la  distance  connue  par  Tinfanterie  ; 
s'il  en  était  autrement,  la  différence  entre  les  deux  armes 
serait  encore  plus  marquée.  11  est  facile  de  voir^  en  effet, 
que  la  supériorité  de  rarlillevie  se  maintient  dans  ce  cas 
même  lorsque  le  tir  n'est  pas  absolument  réglé,  pourvu 
qxia  le  feu  soit  suffisamment  accéléré, 

A  1  200  m,  par  exemple,  la  ligne  de  tirailleurs  obtioo- 
dra  en  1  minute,  si  la  distance  n*est  pas  connue,  )  3,5  X  1 ,33 
^=  16,6  atteintes.  A  la  même  distance,  une  batterie,  dont 
le  tii-  serait  réglé  à  M»  m  court  et  qui  tirerait  4  coups  à  la 
minute,  vitesse  très  facile  à  maintenir,  obtiendrait  le 
même  nombre  d'atteintes  contre  les  tirailleurs  debout. 


Comparaison  au  point  de  vue  du  combat  de  l*infanlei*i€ 
contre  l'artillerie,  —  La  situation  est  autre  si  Ton  considère 
le  combat  de  Tinfanterie  contre  Tartillerie.  Dans  un  sem- 
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lable  duel,  il  s'agit  de  savoir  quel  est  celui  des  deux  adver- 

\mrei  qui  réduira  l'autre  au  .sileme,  c'est-à-dire,  d'après 

r hypothèse  que  noue  avons  admise,  qui  lui  mettra  45 

p.  100  de  son  effectif  hors  de  combat. 

1^     Suîiposonc.  d*alford  que  les  deux  adversaires  aoîent  à 

^B  ÔOO  m  Tuti  de  Tautre  et  qu*aucun  d'eux  ne  conuaÎBse  la 

^pigtàiice,  il  B'agit  de  savoir  couibieu  de  temps  il  faudra  à 

chacun  d'eux  pour  mettre  Tautre  hors  de  combat- 

I'     L'artillerie  a  besoin  de  7  projectiles  pour  régl^^r  son 
pr.  Ce3  7  projectilt^s  donnerout,  si  les  tirailleurs  ennemis 
pont  debout,  d'après  le  tableau  VII,  un  nombre  d'atteintes 
Egal  à  7  X  1,33  X  2,7,  soit  0,19  atleîule  par  tirailleur. 
Ces  coups  de  réglage  mettront  17  p.  100  de  lîles  hors  de 
combat,  &oit  0,17  x  133  =  23.  Le  nombre  total  des  files 
^bue  la  batterie  doit  mettre  hors  de  combat  est  de  0,45 
^^<  133  =  60.  Après  le  réglage,  il  reste  110  files  debout 
^pKur  lesquelles  37,  soit  34  p,  100,  doivent  Ôlre  encore  at- 
leÎQles  par  le  tir  réglé. 

Pour  que  ce  pour  cent  soit  atteint,  il  faut,  d*aprè&  le 
tableau  IX,  que  chaque  tlle  soit  touchée  0,41  fois;  le 
nombre  de  sbrapnele  a  tirer  pour  obtenir  ce  résultat  sera 

0,41  X  110 

I       T-, =  9  en  chiffre  rond.  Ces  9  coups  peuvent 

I  0,4  r      r 

6tw  tirés  en  54  secondes.  La  batterie  mettra  donc  5  mi- 
nutes54  secondes  à  avoir  raison  de  son  adversaire. 

Quaat  aux  tirailleurs  à  1500  m,  ils  devront  obtenir 
5 moyenne  de  0,6  atteinte  par  die,  soit  28,2  pour  toute 

!   L  5  9  X  l  33 

lA  haiterie.  Or,  ils  en  obtiennent  par  minute  — — ^ — ^^ 

^i;  il  leur  faudra  donc  7  minutes  pour  réduire  la  bat- 
tefièân  silence  5  rartillerie  aura  donc  Favantage, 

Du  calcul  analogue  montrerait  que  la  batterie  aura 
^core  Tavantage,  même  si  les  tirailleurs  ennemis  sont  à 
8«i30u,  car  alors  elle  emploiera  21  projectiles,  dont  7  de 
*^?l*ge,  et  mettra  6  minutes  24  secondes  à  exécuter 
ion  tir. 
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On  pourrait  objecter  à  cette  maniera  de  raisonner  que 
la  période  de  réglage  eët  critique  pour  la  batterie  ;  que 
pendant  cette  période  elle  e&t  exposée  à  dee  pertes  plus 
fortes  que  ceUes  qu'elle  fait  subir  à  reanemi  et  que,  par 
suite,  elle  sera  complètement  désemparée  avant  d'avoir 
commencé  eon  tir  réglé,  le  seul  réellement  etlicace.  Un 
calcul  très  simple  peimet  de  trouver  les  pertes  subies  de 
minute  en  minute  par  les  deux  adversaires  et  montre  que 
cette  objection  n'est  pas  sérieuse.  Voici,  en  effet,  le  ré-^ 
feultat  de  ce  calcul  : 


1"  Pertes  subies  par  tes  tirailleurs  pendant  que  la  batterie 
règle  son  tir.  (Durée  du  réglage  :  5  m.) 


ïndaut  la  1"  iniuute. 

5  hommes^ 

Effectif  restant.      128  J 

~         2*       — 

4,9       — 

-                 123,| 

—       a«     — 

4J       - 

—                Il8,i 

^       4»     _ 

4,5       - 

—                M3,a 

—        5*      — 

4,3       ^ 

—               109J 

2'  Pertes  subies  par 

la  batterie  pendant  la  durée  du  réglage.      i 

'ndant  la  1"  minute. 

3,9  hommes. 

Effectif  restant.     43,1 

—         2»       — 

3,5       — 

—                  39,r, 

—          3'        — 

3,1       -^ 

-                  36A 

_         -!•       — 

2J       - 

3al 

—         5«       — 

2,3       ^ 

ail 

Or,  avec  32  hommes»  la  batterie  est  encore  parfaitemeu^ 
en  état  de  soutenir  la  lutte,  surtout  si  sou  tir  est  réglée 

Il  est  inutile  de  poursuivre  ces  exemples  qui  montrer 
toute  rimportance  qu*il  y  a  pour  rartillerie  à  diminm 
le  plus  possible  la  durée  du  réglage.  LHufauterie,  de  soi 
côté,  a  le  plus  graud  intérêt  à  oonnattre  aussi  exactemen' 
que  poï^sible  la  distance  de  Tobjectif  aUn  d'accroître  pai 
là  IVtïicadté  de  son  feu. 

Nous  avons  supposé  dans  ce  qui  précède  une  ligne 
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tirailleurs  ayant  le  maximum  de  deusité.  La  gapériorité 
e  rartillerie  serait  encore  plus  accusée  ei  la  ligue  avait 
été  moins  dense.  Il  est  donc  indiqué,  quand  on  fait  atta- 
quer une  ligna  d'artillerie  par  de  riofanterie,  de  déployer 
le  plus  de  forces  possible. 

Si  nous  supposons  que  les  adversaires  se  rapprochent 
jusqu'à  1000  ni,  par  exemple,  nous  trouverons,  par  un 
calcul  analogue  au  précédent  et  dont  il  est  inutile  de 
donner  le  détail,  que  l'artillerie  devrait  tirer  pendant 
3  minutes  54  secondes  et  dépenser  14  projectiles  pour  ve- 
nir à  tout  de  son  adversaire,  tandis  que  l'infanterie  n'au- 
rait à  tirer  que  pendant  3  minutes  30  secondes.  11  y  a  une 
légère  difTérence  en  sa  faveur;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  celte  supériorité,  elle  ne  la  doit  qu'à  la  vilesse  de  son 
feu  da  5,5  coups  à  la  minute  qu'elle  aura  peut-être  du 
mal  à  maintenir  aussi  longtemps» 

H  CONCLUSION 

En  résumé,  ce  que  Ton  peut  conclure,  d'après  nous,  de 
:ette  étude  un  peu  ardue  et  dans  laquelle  il  nous  a  faîLu 
orcément  entasser  beciucoup  de  chiffres,  c'est  que  Tarlil- 
erie  ne  doit  pas  s'exagérer  les  efTels  du  feu  de  rinfaïUerie 
^omme  le  fait  remarquer  le  général  Rohoe,  on  est  porté, 
'ans  les  ouvrages  militaires  aussi  bien  que  dans  les  ma- 
œuvres  annuelles,  à  évaluer  beaucoup  trop  haut  les  elleis 
u  tir  de  l'infanterie.  «  On  voit  souvent,  dit  cet  officier 
énéral,  aux  grandes  manœuvres  Tartillerie  battre  en  re- 
faite devant  une  ligne  de  tirailleurs,  peu  ou  point  couverte, 
BU  dense  et  distante  de  1000  m  et  parfois  plus,  tandis 
d'elle  aurait  très  bien  pu  eiUamer  la  lutte  avec  de  griiu- 
30  chances  de  succès.  »  Le  règlement  allemand  sur  le 
irvice  en  campagne  a  donc  raison  de  dire  que  Fartillerie 

t.  engager  le  combat  aven  Tinfanterie  même  à  la  dis- 
(^  de  1000  m. 
ja  situation  de  Tarlillerie  ne  devient  réellement  cri- 


r 
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tique  que  6Î  rinfainerie  peul  &'approclier  d^elle  à  conn 
et  ouvrir  le  feu  par  surprise  avec  une  hausse  aussi  exacte 
que  possible,  ou  bien  encore  ei  rartlllerie  est  priée  en 
liane  par  les  tirailleurs  ennemis.  Dans  ce  cas,  le  feu  de 
mousqueterio  est  efficace,  trouble  le  réglage  et  empôclu 
Tartillerie  de  riposter  à  son  adversaire. 

En  terminant  nous  répéleroas  ce  que  nous  avons  déjj 
dit  dans  le  cours  de  ce  travail,  c'est  que  nous  n'avons  pai 
la  prétention  d^avoir  donné  des  valeurs  mathématique" 
ment  exactes  de  Teffet  utile  d*ua  tir  de  guerre,  mais  nous 
croyons  que  les  nombres  auxqtiels  nous  s^ommes  arrivi 
sont  suffisamment  approchés  pour  permettre  des  compa 
raisons  et  des  études  intéressantes,   Les  mtHhodes  que 
noue  avons  indiquées  pourront  servir  à  évaluer  l'efficaci 
du  tir  dans  des  circouslances  et  sur  des  objectifs  autr< 
que  ceux  que  nous  avons  envisagés  et  fourniront  des 
penses  précises  à  des  questions  qui,  traitées  autrement^ 
resteraient  dans  le  vague.  Nous  laissons  à  d'autres  le  soi 
de  résoudre  quelques-uns  des  nombreux  problèmes  qm 
nous  n'avons  pas  pu  songer  à  aborder»  Notre  but  a  éi 
simplement  de  faire  connaître  la  manière  dont  on  trai 
les  questions  de  tir  en  Allemagne  et  de  montrer  Tapplî^ 
cation  que  l'on  peut  faire  des  idées  de  nos  voisins  à  noti 
fusil  el  à  notre  canon  de  campagne. 

C.  Jeankël, 

Chef  d'escadrm  d*arlUierit^ 
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LA 

TACTIQUE  DE  L'ARTILLERIE 

DE   CAMPAGNE 

DE  SES  ORIGINES  JUSQU'AUX  GUERRES  DE  L'EMPIRE. 

\Fin  (•).] 

III.  —  Emploi  de  l'artillerie  dans  le  combat. 

Apparition  des  principes  concernant  l'emploi  de  l'artillerie 
lans  le  combat.  —  A  la  fin  du  xviii*  siècle  on  trouve  bien, 
^pars  dans  les  règlemenl8(*),  quelques  renseignements 
:énéraux  sur  l'emploi  de  rartillerie  dans  le  combat  ou, 
uivant  une  expression  impropre  et  consacrée  par  Tusage, 
ur  la  tactique  de  l'artillerie  ;  mais  il  n'existe  encore  au^ 
une  doctrine  officielle  sur  ce  sujet,  pas  plus  en  France 
u'à  l'étranger;  «  Tout  subalterne,  écrivait  Decker,  sait 

comment  se  place  une  bouche  à  feu  ;  quant  à  la  manière 

d'employer  l'artillerie  dans  le  combat,  c'est  là  que  pèchent 

les  plus  grands  capitaines  (*).  » 

Nous  avons  apprécié,  en  étudiant  le  matériel  et  l'orga- 


(M  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  50,  avril  1897,  p.  53  et  mai  1897,  p.  156. 
(^)  Ordre  général  pour  le  service  de  Tartillerie  le  jour  d*uDe  bataille 
gné  par  le  roi)  du  l^^  octobre  17*21.  —  Bèglement  du  P'  avril  i792  sur 
service  de  l'artillerie  en  campagne,  etc. . . 
3)  Guerre  de  Sept  ans,  p.  39. 
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nisation  de  l'artillerie,  les  causes   qui   avaient  eatravé 
jusque-îà  le  développement  de  rartilîerie  de  campagne* 
Ed  s'altachant  sinon  à  Ë^upprimer,  du  moitiâ  à  atténuer  les 
effets  de  ces  causes,  Frédéric  II  dégagea  Tartillerie  de 
l'élat  stationnaire  dans  lequel  elle  s'attardait;  s'il  ne  dé^ 
termina  pas  d'une  façon  précise  les  grands  principes  dj^| 
Bon  emploi  sur  le  champ  de  bataille,  il  lui  montra  la  voi^^ 
dans  laquelle  elle  devait  s'engager, 

Frédéric  subit  TarLillerie  comme  une  nécessité  inéluc* 
table  pour  lutter  contre  le  canon^  qui  était  Tarrae  princi* 
pale  de  Tarmée  autrichienne. 


4 


«  Qui  serait  assez  injaate,  fait  observer  Decker  (/),  envers  ee 

<  conquérant  plein  de  génie  et  de  hardiesse  pour  exiger  de  lui  une 
€  prédilectioTi  pour  une  arme  qu'il  ne  considérait  que  comme  un 
c  obstacle  à  sea  brillants  plans  d^attaque;  pour  une  arme  qui, 
c  avec  son  effrajaute  pesanteur ^  menaçait  de  s'attacher  à  son  vol 
«  d'aigle^  de  déranger  la  régularité  de  ses  e3teL-cîceâ  tirés  au  cor- 
€  deau?...   Mais  si  rartîllerîe  ne  s'entendait  pas  à  briller  aui 

<  exercices,  elle  se  faisait  remarquer  devant  fennemi,.. 

€  .,,Bi  elle  ne  réussît  pas  à  conquérir  Tamour  du  motiarquQ^| 
•  elle  sut  du  moins  mériter  son  estime  et  la  conserver  jusqu*^^ 
t  sa  mort  (*).  * 

L'opinion  de  Decker  est  justifiée  par  ce  fait,  qu'au  miJ 
lieu  du  xvui'  sièclej  l'artillerie  autrichieune  servait  d^ 
«  modèle  »  aux  autres  artilleries  européennes  (*);  c'est  e^ 
luttant  contre  cette  artillerie  que  les  Prnssions  appriren(| 
à  se  servir  de  la  leur. 

Par  un  étrange  retour  des  événements,  le  même  fait  se 
reproduisit  un  siècle  plus  tard,  et  cette  fois,  rarlilleri^H 
prussienne  sut  mettre  à  proflt  contre  nous,  en  187oH 
l'expérience  acquise  sur  les  champs  de  bataille  de  la  ^ 
Bohême  (*K 


(■)  Guerrs  de  Sept  uns,  p.  S. 
(»)  Guerre  d«  Sept  an*,  p.  36. 
(')  Guerre  d©  Sept  ans»  p,  30. 

i  résultais  obtenus  dans  In  campagne  de  1&66  sont  abeolu 
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«  L'analogie,  écrivait  le  géntiral  Trochu,  au  lendemain 
de  la  guerre  de  1866,  est  frappante  pour  les  causes  et 
les  effets  entre  les  événemetits  militaires  de  1757  et  les 
événements  militaires  de  1866  (*).  » 

La  conception  de  remploi  de  rartillerie  dans  le  combat 
itait  donc  encore  confuse  au  temps  de  Frédéric;  ce  grand 
ipilàiue,  de  Taveu  même  de  son  admirateur,  ne  parvint 
18  «  à  dissiper  Tépais  nuage  qui,  un  demi-siècle  plus  lard, 
enveloppait  encore  la  tactique  de  cette  arme (*),,.  Par 
moments,  un  rayoo  lumineux  perçait  cette  obscurité, 
et  c'est  à  Fun  d'eux  qu'on  est  redevable  de  l'artillerie  à 
.--  cheval (^),,,  Dans  ses  trois  preratères  campagnes,  le  roi 
U  emploie  Tartillerie  d'après  des  données  générales,  sou- 
1»  vent  avec  incertitude,  quelquefois  même  sans  précau- 
k   lion.  Ce  n'est  que  dans  la  campagne  de  1759  que  ses 

m  vues  commencent  à  se  rectifier,  sans  toutefois  devenir 

il  ' 

m  bien  claires  (*)  » . 

D'ailleurs,  si  l'application  des  principes,  que  fit  Frédéric 
lans  l'emploi  de  son  artillerie»  portait  la  marque  d'un 


défavorables  à  rartillflrie  (prussienne)...  Dans  lo  coura  de  toua  les  en- 
gigotnenta,  Pinfanterie  a'esl  vi^  exposée  au  feu  meurtrier  d'une  artil- 
lerie bieo  supérieure  à  la  nÔlre...  Ûitriillorie  4 prussienne)  n*est  jamais 
arrivée  sur  les  lîeux  en  nombre  suffisant., .  Les  cbers  de  l^armée  pru»- 
«ienne  surent  on  1870  faire  apparaître  partout  au  moineut  opportun  el 
9B  quantité  sulïïsante  leur  arUllerle.  i  Prince  tU  BohenMtt  K*  lettre 
ir  rartUlerle. 

{*)  V Armée  française  en  1SÔ7.  p.  245. 

(■)  •  Frédéric  a  écrit  pour  ses  généraux  des  Instructions  qui  sont  consi- 
dérées de  tous  temps  comme  des  madéies. , .  Si  un  seul  rayoo  du  vaste 
génie  fut  tombé  sur  t'arme  de  rarlîllerle,  il  eût  suffi  pour  dissiper  répals 
oaage  qui  un  deuii^^iède  ptus  tard  enveloppait  encore  la  tactique  de 
cette  arme.,.  Ce  monarque  a  laissé  d'excellents  règlements  sur  le  ser- 
vice ordinaire  de  rartillerie,  mais  malheureusement  aucun  sur  la  haute 
tactique*  peut-être  parce  qu'il  ne  8*en  sentait  pas  capable»  C'est  une 
faute  de  ce  graud  maître  dans  l'art  de  la  guerre;  il  est  mort  sans  la  ré- 
parer. 1  Decker,  Guerre  de  Sept  ans»  p,  40*  —  Voir  plus  loin,  p.  316, 
nëiruciion  du  grand  Frédéric  pour  l'artillerie  de  son  armée,  qui  est 
os  doute  un  des  règlements  auxquels  [>ecker  fait  allusion. 

I  Guerre  de  Sept  ans,  p.  7  et  8« 

k  Guerre  de  Sept  atis,  p.  7. 


29Î  REVUE  D'ARiriLERlE. 

maître  danfi  Tart  de  la  guerre,  la  contmiseance  même 
ces  principes  n'était  pas  nouvelle. 

Au  tnoment  où  allaient  commencer  les  grandes  guerres 
de  la  Révolution,  un  œrtain  norubre  d'idées  fondamen- 
tales étaient  admises  par  les  généraux  les  plus  âutoriséâ  au j 
fiujêtde  remploi  de  l'artillerie  dans  le  combat.  Quelques* 
unes  de   ces  directives,  pour  employer  un  néologisme,] 
existaient  en  germe  depuis  fort  longtemps;  elles  furent  j 
développées  et  mises  en  relief  pendant  la  guerre  de  Sepij 
ans  ;  elles  devaient  plus  tard  recevoir  de  Napoléon  leur 
consécration  définitive;  aujourd'hui,  elles  forment  noirt'j 
corps  de  doctrines.  Les  principes  restent  en  etlel  les  mêmes; 
li'ur  application  seule  varie  suivant  les  progrès  do  l'ar- 
meraent,  car  sous  peine  de  produire  des  résultats  désas- 
treux, elle  doit  toujours  rationnellement  se  déduire  des 
conditions  nouvelles  faites  à  lart  de  la  guerre  par  la  puis- 
sance des  derniers  engins  adoptés. 

C'est  atiséi  Timpression  qui  reste  de  la  lecture  des  let- 
tres sur  rartillerie  du  prince  de  Hohenlohe  ;  le  grand  \ 
ntérite  des  artilleurs  prutisieus^  en  1870,  a  été  précisément  j 
•rappliquer  aux  armes  rayées  ces  règles,  qui  étaient  tom* 
bées  dans  roubli{^). 

Emploi  de  l* artillerie  en  masse.  —  «  Le  canon  ^  considéré  . 
«  dans  son  effet  individuel  et  pointé  vers  un  objet  isolé  ei 
«  présentant  peu  de  surface,  est  une  machine  peu  redou* 
<  table  (*).  m 

Cet  axiome  formulé  par  Guibert  à  la  fin  du  xviïf  siëctap  j 
pour  avoir  été  presque  unanimement  méconnu  dans  lot^ 
armées  jusqu'alors,  n'en  avait  pas  moins   été  exception- 
nellement pressenti  par  quelques  hommes  de  guerre.  «  Je 
«  vous  prie,  disait  Bayard  au  Grand-mattre  de  rartillerie, 


(>)  «  Fltti  Jt  iiériodo  lia  pAix  iSlaU  lonsue,  plus  iiuMt  oo  i»  fpatdttit  • 

•  l*»i  «ipérienc«i  (uHoê  mut  h^     >  n,Ti,,  <je  manœuvra  et  plu*  rttfMlrl«Ofl« 

*  tà\i«  A  la  HUêiTe  éiftit  ouhi  izée,  >  tfohrnhhe,  lU»  loUrtt. 

ii|   bUdinthrtfuf  Uitiyriqxtc .,    .    .,  h*   VoU«  p.  433, 


\ 
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TîMarignan,  je  vous  prie  de  tirer  sept  à  huit  pièces  tout 

*  HU&efiible  »,  et  la  chronique  ajoute  «  qu'elles  firent  un  si 

*  grand  chemin  qu'on  eust  vu  Suisses  en  l*aîr  comme 

*  pondre  (')•  » 

A  Leipzig,  Gustave- Adolphe,  pour  repousser  une  atta- 
<lBe  deb  Impériaux,  réunissait  à  un  moment  donné  toutes 
»ei  pièces  régimentaires  en  une  grande  batterie (*);  au 
Jïasaage  du  Lech,  il  formait  72  pièces  en  quatre  bal- 
lerics('). 

Au  siècle  suivant,  Frédéric  II,  au  lieu  de  suivre  les 
aûcieas  errements  et  de  disséminer  Tartillerie  par  petits 
piquets  dans  les  intervalles  ou  sur  le  front  de  l'infanterie, 
prit  pour  règle  Texemple  donné  par  Gustave-Adolphe (*). 
Il  la  réunissait  en  btigades  ou  groupes  de  10  à  30  bouches 
i  feu  qii*il  réparti ssait  entre  les  frarlionnements  de  son 
irmée,  ailes  et  centre  ('').  A  Burkersdorf  il  forma  même 
'ine  grande  batterie  de  45  obu8iers(^). 

U  guerre  de  Sept  ans  ne  ûxa  donc  pas  les  principes 
DtieUde  la  tactique  d'artillerie  Ç}\  mais  elle  fut  fé* 
)  en  enseignements, 
*  f*our  que  l'artillerie  ait  un  effet  décisif,  affirmait  du 
«  Pugetdès  1771,  il  faut  que  les  batteries  soient  fortes 


p  f^  ymei  du  noble  chevalier  de  tîayard  escripLâ  à  Lyou  oa   1525,  — 
'ynirlt  paêâè  et  l'avenir  dt*  l'artillerie,  l^'  vol.,  p,  179. 

ïiuiU  iiir  le  pasié,  eic.»  l""^  vol.,  p.  327, 
ïliem,  p.  33  L 

}«jQaqu'au  lempa  de  Gustave- Adolphe»  rartUleiitt  étûil  réparUe  sur  le 
)Rt  dea  années,  mais  ce  ^ajid  capilaitie  eu  forma  do  fortes  batteries 
t  l6a  ailes  et  le  cealrô  de  Ift  Itgtie,  usage  qui  fut  généralement  pia* 
IWtlBpuis  lorg.  *  Greweniti,  p.  ô'i.  —  «  Dt'jâ  Frédéric  s*cHiiit  fl«rvl  de 
t'Uerie  en  grandes  masses.  »  Mémo  ûulour,  p.  10 L 

■\  Guerre  de  Sept  uiia.  —  A  Loulhen,  par  exemple,  Tariil- 
etiiit  divisée  eu  trois  brigades  fortes  respective  m  eut  du 
A  Louches  i\  feu. 

0$  la  TeeknoloQic  de  Metjtr,  la  bikllcrle  aurait  môme  compris 
-î  A  feu.  Lu  cliilTro  45  est  donné  par  SchamhorH  {1*  vol.,  p,  418) 
A'-T  {Guerre  de  Sept  ans»  p,  10);  ce  dorub-^r  auteur  racoale  que 
0  «n  question  produisit  peu  d'cirets. 

ju  veut  oxaminof  la  manière  de  comballra  de  rartillerie  pen- 
-.  fuiîrro  de  Sept  ans,  il   faut  le   faire  avec  indulgence  et  ne  pas 
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«  et  qu'elles  se  protègent  réciproquement (')•  »  Deux  aus 
plus  tard,  Guiben  écrivait  les  lignes  suivantes  qui  pour- 
raient  trouver  place  en  tête  de  toute  instruction  sur  rem- 
ploi des  feux  d'artillerie  : 

«  Si  Ton  comprend  l'usage  de  l'artillerie,  on  forme  degrossea  bat- 

<  terîeSj  on  bat  non  des  points  déterminés  mais  deê  eêpaeeê,,,  OiLj 
«  remplit,  Don  le  petit  objet  de  démonter  un  caisson  oa  de  tuerf 
«  quelques  hommes^  mais  le  grand  objet,  Tobjet  décisif,  qui  doit 

€  ôtre  de  couvrir,  de  traverser  de  feux  le  terrain  qa^occupe  Ten- 
*  nemi  et  celui  sur  lequel  l'ennemi  voudrait  s'avancer  ;  rartillerifl 

<  ainsi  placée,  ainsi  exécutée  fait  beaucoup  de  mal(*)  •. 

Ces  idées  se  retrouvent  dans  le  règlement  du  1"  avril 
1792;  les  «  réserves  »  procèdent  d'une  évidente  rémi- 
niscence des  «  brigades  »  prussiennes. 

Bien  que  l'on  reconnût  quMl  fallait  «  centraliser  les 
«  feux  pour  opérer  des  pertes  décisives  »,  on  cherchait  en- 
core à  «  morceler  »  les  featleries  pour  *  les  mieux  con- 
server (')  »*  Néanmoins  «  l'unité  de  but  »  étant  admis6| 
ridée  des  fortes  batteries^  d'abord  acceptée  avec  reatrîc 
tion,  devait  uécessaireraent  se  développer.  Aussi,  dès  le 
premières  batailles  de  la  Révolution,  malgré  des  tâtonne 
ments  et  des  erreurs  fantaisistes  imputables  à  Tignoranc 


•  trop  exiger  d'une  arme  donl  rorgQQlsulîoa  était  Irèf  JmparfaUe,  ehoi 
I  qui  la  boaue  volonté  seule  qb  sufUsaii  pas  i  tous  les  beaoins  et  prlnci- 
f  paiement  au  manque  d'olllciers  supérieurs.  «  Oêcker,  Guerre  de  Se£>( 
auii,  p.  36. 

{*)  Du  Png9t,  p.  42. 

i»)  BibUoihiqtte  hiiti)riqu9  eimilUaire,  5«  vol.,  p.  438.  —  Il  faut  ajouter 
que  la  première  parlio  do  T essai  gdnéral  de  tactique  de  Gulberl  parut  i 
Ixtndres  sons  nom  d  auteur  eu  1771;  aucun  éditeur  en  France  no  se  fi 
tiâftardé  à  publier  uo  ouvrage  renrermant  dea  doctrines  auaii  subversiV'As  \ 
rapport  auxidéeiomclQUemeDl  admises.  —  Oasâi^di  (Uùîiii  ainsi  (p.  1U9 
le  but  dfi  l'artiliûrta  :  «  Embrasser  de  son  fau  tout  lu  terrain  du 
•i  de  bataille,  ou  la  termin  le  plus  couvert  de  troupea,  et  tion  tirer  ta 
i  uu  but  rcsaerré.  > 

{»)  Goiê^di,  p.  383.  —  «  U  ne  s'en  suit  paa  que  Ton  doive  réunir  I 

•  d'artilbrio  dans  une  soûle  et  roôtne  batterie  . .  Il  couvîûqI  tetUetnea 
B  d«t  n3unlr  sur  J45  mémt^  objet  plusloura  battt^rtei  distantes  Tutio  il^ 
«  i*8Utre.  •  GuUmrl.  Bibliothèque  hùtorique  et  mitiiairtit  à*  vol.,  p.  418. 
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I^es  jeunes  U'Oupes(*),  remploi  de  l'artillerie  en  grandes 
lUeries  tend  à  devenir  systématique.  A  Valray,  Tem- 
ilhofi  du  côté  des  Prussiens,  dirige  le  feu  de  54  pie* 
îs(*);  Senarmant  et  d*Aboville,  du  côté  des  Français, 
>rment  une  batterie  de  24  pièces  près  du  Moulin (^),  A 
stiglione  rartillerie  de  l'armée  française  formait  deux 

"halieries. 

t*  Je  n'ai  rien  vn^  raconte  le  général  Lespînasae,  deptusimpo- 
smat  que  le  front  de  Tarmée  d'Italie  pouâsant  les  Autrichiens 
dev&Dt  elle  le  18  fructidor  an  Y^  sans  canons  sur  son  front 
comme  je  demande  que  nos  troupes  soient  toujours^  mais  ayant 
à  sa  gàoche  13  pièces  d^artillerîe  à  pied  sur  lea  haateard  en 
«  aTant  de  Castiglione,  et,  à  sa  droite  qm  s'étendait  dang  la  plaine^ 
20  d'artillerie  légère. 

«  L'armée,  soutenue  par  ces  deux  batteries  latérales,  s'avance 
en  silence,  sans  rompre  sa  ligne,  sans  tirer  un  seul  coup  de  fusil 
«t  faisant  tout  fuir  derant  elle.  » 

C'est  bien  Temploi  de  la  masse  qui  s'affirme  ;  et  pour- 
lant,  avec  les  faibles  portées  de  rartillerie  lisse,  l'exten- 
feioQ  des  fronts  s*ûpposait  à  la  convergence  des  feux. 

Hobiliié.  —  La  réunion  de  rartillerie  en  grandes  bat- 
teries est  connexe  de  sa  mobilité.  Par  mobilité,  il  ne  faut 
P^ôQtendre  ici  possibilité  des  évolutions  brillantes,  mais 
Weuapiitude  aux  longues  marches  rapides  pour  permettre 


l',^puii   peu  de  jours    od  avait    établî   une  ballerie  sur  Textrénie 

d»«  l'àvaut-garde,  prés  le  puUt  Stolufâld)  et  pour  aloâi  dire  sur  l'a- 

Kti  des  vedettes.  D'abord  qUû  uu  dut  coûtcnir  que  2  pièces  de    i, 

iiiifi:ea  pour  y  placer  des  pièces  do  8;  on  J'ulloagea  encore   iiour 

'   ftT  il  tU  ôQsuile  du  16.    On  ne   s'en   Uni  ims  là   et»    trouvaiU 

■  u*  de  ce  dernier  calibre  ne  portaîenl  pag  asseî;  loin»  on  y 

'Il  2i;  du  24  à  l'avaiiL-garde   et  de  plus  u  roxtrémilé  des 

*  Saint-Cyr.  Armi^eê  du  Rhin,  p.  112. 
atorids  de  mortiers. ,,    k  L'artillerie  de  Tarnuie  dirigée  par 
.  rupelhof  a'L^tûit  jolole  à  colle  de  Tavunt-garde., ,  54  bouclies 
v^  sur  le  plateau  roruiiîent  comme  uu  arc  de  cercle  autour 
'  ^tonçAis,  •  Chtiqnel,  4«  vol.,  p.  \Î04. 
'*'^*i^iiei,  4»  vol,,  p,  2ia, 
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les  2Tand^5  coaceulralions  d'aTtLllerie  ;  c  esl  ce  qu'exprime 
parfailement  le  prince  de  Hoheiilohe  : 

<  Précédemment  il  ê'agUêait  de  gagner  quelque»  9ee<mit»  afin  de 
«  poaroir  tirer  Tirement  les  premiers  coop«  de  canon  :  actuellement 
«  H  nes'agît  ploj  de  cela...  Il  3*a^t  de  gagner  dtM  kewet..,  L'ar- 
«  tillerie  prussienne  en  avait  parfaitement  conscience  (après  18(l'6  .. 
«  Elle  préféra  obtenir  des  cherauz  d'haleine  capables  de  fournir 
<  des  marches  forcées  plutôt  que  des  bêtes  avec  lesquelles  on  pât 
«  exécuter  de  jolies  manœuvres. 

t  .,, Ainsi,  svstématiquement  en  temps  de  paix,  TartiLlerie  était 
«  exercée  à  se  concentrer  vivement  en  grandes  masses,  après 
«  avoir  eu  à  franchir  de  longues  distances  (').  > 

Le  manque  de  mobilité  fut  le  principal,  peut-être  le 
seul  obbtacle  au  développement  de  la  tactique  de  Tartil* 
lerie  de  campagne.  Du  temps  de  Vigenère,  il  était  l'argu- 
ment de  ceux  qui  prétendaient  reléguer  le  canon  à  la 
guerre  de  siège,  à  Texclusion  des  champs  de  bataille  (*)  ; 
il  faisait  dire  à  Machiavel  que  <  rartillerie  devait  faire 
«  une  seule  décharge,  avant  d'en  venir  aux  mains  (')  >  ; 
il  donnait  au  combat  une  allure  lente  et  défensive;  il 
motivait,  au  temps  de  Vauban,  les  refus  de  nombre  d'ofli- 
cinrs  de  cavalerie  et  d'infanterie,  «  d'assujettir  leurs  mou- 
«  vuments  à  ceux  de  rartillerie(*)  »;  il  justifiait  (?nlin  les^ 
répugnances  de  Frédéric  II  (^). 

De  nombreuses  tentatives  avaient  néanmoins  été  faites 


i«j  HohenlofiP,  G*  leUre. 

I»  Opinion  de  Vigenôre  n52:M.'>90).  —  Voir  :  Élude  mut  le  pntné  et  l'a- 
venir de  l'nrlillerie,  l"  vol.,  p.  2VJ. 

(^1  Et  iule  Mur  U'  pniMé,  elr.,  !•'  vol.,  p.  130. 

l'i  •  L'artilliTi**  Hnul  la  \t\u6  diillcilc  à  mouvoir,  il  faut,  par  nécessité» 
"  (|u«*  In  cavalcru'  ut  Pinfanteriu  assujeltiSRi'iit  leurs  mouv«'nicnts  aux  siens 
4  ou  i'abnndounont;  or,  c'est  co  qut>  la  plu|iarl  de  nos  oillciers  de  cavi- 
•  Itui«*  el  <rinr:inl<Tie  n'fiitendent  pas  et  ne  sont  pas  Tn<}ine  autrement  ca- 
i  pahlt'î»  d'eiiliMidrc.  >  Mtimoiro  de  Vuuban  do  lOîH,  cite  j>ar  Favé  f4«  vol., 
pt^TU!»  Junliticatives). 

tM  «  liOin  de  conaid«>rer  celle  armo  irattillenci  comme  un  moyen  d'as- 
M  luror  In  victoire,  il  'FrùdOrlci  la  considérait  comme  un  obstacle  ù  U  n- 
-'  ]*tdiié  dt*s  opf^rations.  »  Decker,  Guerre  do  Sept  ans,  p.  91. 
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pour  sortir  rartillerie  de  rornière.  Il  suffit  de  rappeler 
qu'au  combat  de  Renty,  en  1554,  la  cavalerie  de  Charles- 
Quint  traînait  avec  elle  les  «  pistollels xie  Tempereur  », 
c'est-à-dire  «  3  ou  4  pièces  de  campagne  montées  sur 
«  quatre  roues,  qu'on  pouvait  promptement  tourner  à 
«  toute  main  (*)  »• 

A  Cerisoles,  le  duc  d'Enghien  avait  emmené  avec  les 
chevau-légerB  «  trois  moyennes  à  double  équipage  pour 
«diligenter  aussitôt  que  la  cavalerie  (').  »  Dans  la  campagne 
de  Piémont,  le  maréchal  de  Brissac  faisait  porter  des  mu- 
nitions à  dos  de  mulets,  et  faisait  même  quelquefois  atta- 
cher des  boulets  à  la  selle  des  cavaliers  (').  A  Arques, 
quatre  petites  pièces  s'avancèrent  au  «  petit  pas  »  deiTière 
Ia  cavalerie  qui  les  démasqua  à  un  moment  donné  ;  les 
pièces  tirèrent  alors  si  à  propos  qu'elles  firent  «  une  rue 
dans  l'escadron  ennemi  (*)  », 

Ces  essais,  et  bien  d'autres  encore,  témoignent  d'une 
tendance  caractéristique  ;  mais  ils  n'étaient  pas  suscep- 
tibles de  recevoir  en  tactique  une  application  générale, 
dans  l'état  défectueux  où  se  trouvaient  et  le  matériel  d'ar- 
^llerieet  l'organisation  du  corps.  Ce  fut  dans  la  dernière 
moitié  du  xviii^  siècle  seulement  que  les  progrès  réalisés 
*ce double  point  de  vue  donnèrent  à  l'artillerie  la  mobi- 
lité, base  fondamentale  de  sa  tactique  de  campagne. 
Dans  les  armées  de  Frédéric,  il  est  vrai  que  Tordon- 

*  iiance  des  lignes  ne  laissait  pas  à  l'artillerie  l'espace 

•  nécessaire  pour  se  mouvoir C*)  ».  Néanmoins  l'impulsion 
^Wl  donnée,  et  les  mouvements  de  l'artillerie  perdaient 


.,  CI  Commentaires  de  Rabutin  ;   voir  Étude  sur  le  passé  et  l'avenir  de 
•«terw.  l«  vol..  p.  218. 
w  n  lÔ44.  —  Mémoires  de  du  Bellay  ;  Étude  sur  le  passé  et  l'avenir  de 
^yUtrie,  \^  vol.,  p.  190. 

*)  1555.  —  Étude  sur  le  passé,  etc.,  l«  vol.,  p.  219. 

l*)  Eaeannoucbe  livrée  près  d' Arques  en  1589.  —  Mémoires  du  duc  d'An- 
Ç*^e;  Étude  sur  le  passé,  etc.  [•'  vol.,  p.  289î  ce  procédé  d'emploi  de 
**tillerie  fut  proposé  par  le  sieur  de  Guitry. 

v)^timUz,p.  101. 
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enfin  le  caractère  de  lenteur  et  de  prudence  qui  les  aval 
jusque-là  signalés. 

Remarquons  bien  que  la  mobilité  était  utilisée  pour  la 
marche  eu  avant^  mais  il  était  entendu  qu*une  fois  en  pi 
sition,  rartillerie  devait  se  lîxer  au  terrain  plutôt  que  di 
reculer;  c'est  ainsi  que  la  mobilité  engendrait  Taudaci 


la 


€  Il  fautf  recammandaît  €ruîbert(^),  que  rartillerie  â^accouftuaie 
.  à  manœuvrer  avec  hardiesse,  à  se  hasarder  et  à  se  soutenir 
•  dans  îea  emplaceDieuta  avantageux,  à  ne  pas  regarder  si  on  li 
«  âoutLeut  quand  sea  effets  sont  décî-^ifi;  et  meurtriers^  k  u'abaa 
«  donner  ses  pièces  que  quand  l'enuenu  est  pour  ainsi  dire  da 
-  sa  batterie,  puisque  c'est  Texécution  de  ses  dernières  dëcharg 
^  qui  est  la  plus  terrible  ;  il  faut  qu'elle  attache  sou  point  d*hof 
c  neur  non  à  conserver  eeâ  maubittes,  qui  ne  sont  au  bout  dl| 
f  compte  que  des  engins  faciles  à  remplacer^  mais  à  les  faire  joM 
«  lé  plus  efficacement  et  le  plus  longtemps  possible.  * 


On  doit,  disait  Gasseudi,  «  n'abandonner  son  canon  qu©_ 
«  lorsque  Tennemi  entre  dans  vos  batteries.  Les  daraièrâ 
•  décharges  seront  les  plus  meurtrières;  elles  feront  votre" 
«  salut  peut-être,  et  à  coup  sur  votre  gloire  (*).  » 

CVst  là  une  idée  qui  s^inipose  à  tous  les  esprits  réfléchîil 
de  tous  les  temps,  car  elle  se  retrouve  en  particulier  dans 
les  lignes  suivantes: 


*  En  ld66f  dit  le  prince  de  Rohenlohef  ou  considérait  comn 
c  honteux  de  perdre  des  pièces  ;  eu  1870  on  avait  établi  ce  prin 

•  cipe  que  sacrifier  des  pièces  dans  telles  ou  telles  circonstaoei 

•  données  pouvait  être   honorable  (^).    L*artt]ierîe   tîendt~a  ;    el)( 
«  pourra  et  devra  tenir  même  si  Tinfauterie  enuenite  s'approch4 

#  À  une  distance  de  l  000,  voire  même  de  500  pas.  Il  vaudra  mieux 

*  pour  elle  de  succomber  glorieusement  en  continuant  à  tirer  qa 
<  de  se  faire  prendre  en  fuyant  (*).  • 


{»^  Bibliothèqve  hUtoriqve  et  militaire,  5«  voU»  p»  452. 
(*)  Ca**endi,  p.  1149. 
(»»  Hohenlohe,  h*  IcUro. 
i*)  ttohenloh**,  \0*  lettre. 
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Aussitôt  que  rariilîerie  eut  acquis  lamobilité,  on  s'era- 
pressa  de  mettre  à  profit  cette  propriété,  pour  faire  accom- 
pagner rinfaoterie  par  des  bouches  à  feu  sur  le  champ  de 
bataille.  •  Il  ne  faut  jamais  tirer  par-dessus  votre  iofan- 
«  terie,  avait  recommandé  Frédéric  II,  mais  plutôt  avan- 
«  cer  avec  eUe('),  »  «  Les  pièces  de  petit  calibre,  écrivait 
«  Guibert,  renforcées  de  bras  et  d'attelages  se  porteront  en 
«  avant  avec  les  lignes  attaquantes  (').  » 

Ici  encore,  le  prince  de  Hohenlohene  fait  qu'approprier 
aux  canons  rayés  les  préceptes  des  artilleurs  du  siècle 
dernier  :  «  L^arlillerie,  dit-il,  ne  devra  se  tenir  qu^à  quel- 
«  ques  centaines  de  mètres  en  arrière  des  groupes  de  ti- 
«  railleurs  qui  marcheroot  en  avant  5  il  pourra  même  se 
♦  présenter  des  circonstances  où  elle  sera  contrainte  de 
«  s'avancer  jusqu'aux  lignes  les  plus  avancées  des  tirail- 
«  leurs  f),  » 

Lorsque  les  pièces,  traînées  à  la  prolonge,  se  portaient 
ainsi  enavant  pour  «  appuyer Tiofanterie  »  elles  pouvaient 
dans  les  exercices  de  polygone,  diaprés  Scharnhorst,  avan- 
cer à  la  vitesse  de  100  pas  à  la  minute,  par  bonds  de 
150  pas,  et  exécuter  à  chaque  bond  un  tir  à  la  vitesse  de 
^  coups  à  la  minute  (*). 

Sans  doute,  en  raison  des  faibles  portées  des  pièces  lis- 
ses, Tartillerie,  qui  ne  pouvait  pas  allonger  son  tir  à  vo- 
lonté, devait  forcément  accompagner  rinfanteric  pour 
l^appuyer.  Mais  de  quelque  manière  qu'on  entende  au- 


A)  Jnttruetion  du  grand  Frédéric  pour  i' artillerie  de  ton  armée.  (Piôco 

nexe.) 

(*)  Bihliothèqne  hUforiqtte  et  milUairet  5*  vol,,  p.  449, 

(*|  iiohenitjhe,  I  i»  lottrtj. 

{*)  Scharnhortt,  3*  voL»  p,  92,  —  Les  expériences  citées  par  Scharu- 
tiorst  avateut  été  faites  avec  2  pièces  d'arlillerie  à  clievaL  Los  pioceg 
barehoienl  à  la  vUosse  de  tÛO  pas  à  la  mlimto,  B^arrétaîeut  loua  les 
150  pu  et  tiraient  A  chaque  balte;  la  vitesse  du  tir  (sacs  désordre  dI  prd* 
Bîpîtalion)  était  de  4  coupa  en  3' 30".  On  tîm  atosi  Juaqu*à  4  coupa  eu  3' 
tout  eu  avançant  de  3O0  pas^  et  4  coups  en  t'30''  eD  battant  eu  retraite  de 
W  pas;  malBf  d'après  Scliamhorsl,  le  tir  était  très  précipité;  tes  canoa- 

ers  80  trouvaianl  hors  d*h^eine, 
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jourd'hul  remploi  de^  baLlerles  d'attaque,  c'était  bien, 
sous  une  aulre  forme,  la  reconnaissance,  dès  cette  époque, 
du  principe  raôme  de  ces  batteries.  Certaines  des  phrases 
citées  pins  haut  ont  tellement  peu  vieilli  qu'elles  ne  pro* 
duiraient  aucnn  étonuement  si  elles  étaient  textuellement 
introduites  dans  les  règlements  actuels^ 

On  ne  s'en  tenait  pas  là  et  déjà  on  prévoyait  les  ma- 
nœuvres que  Tartillerie  serait  appelée  à  exécuter^  pour 
apporter  son  concours  dans  les  différentes  phases  du  com- 
bat. «  11  fandiait  savoir,  écrivait  Guibert,  appuyer  la  ca- 
€  Valérie  avec  rartillerie,,..  placer  des  batteries  soit  sur  un 
*  llaoc,  soit  en  avant.».  La  première  disposition  de  Tartil- 
«  lerie  dans  un  combat  étant  faite,  il  faut  ensuite  que  les 
«  pièces  manœuvrent  et  changent  d'emplacement  suivant 
«  lescirconstanceB(')*  » 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  d'Urtubie  conseillait  de 
constituer  derrière  le  centre  de  la   preraièi*e  ligne  unei 
réserve  d'artillerie  c  bien  attelée  »,  et  pouvant  se  porter] 
c  avec  promptitude  »  pour  mieux  «  renforcer  le  point  d'at- 
«  taque(*)  »î  d'après  Gasseudi('),  cette  réserve  devait  être 
composée  en  majeure  partie  avec  des  pièces  de  4,  Il  n'est  j 
pas  certainement  exagéré  de  voir,   dans  ces  dernières 
recoramandaiions  un  pen  vagues,  le  point  de  départ  de 
l'un  des  modes  d*eraploi  des  batteries  achevai  de  Tar-j 
tillerie  de  corps. 

Solidarité  des  trois  armes.  Harmonie  des  ejfo^rts.  —  Les] 
mt^mes  causes,  qui  s*étaient  opposées  au  développement  de 
la  mobilité  de  rartillerie  de  campagne,  concoururent  à 
maintenir  le  particularisme  dans  lequel  celte  arme  se  ren- ^ 
fermait  volontiers. 

Habituée  à  se  voir  trop  souvent  considérée  comme  un 


(>)  Bihiioihéque  hutmiqtte  et  militair$t  p.  449  et  450. 
(*)  Urtubie,  p.  263. 
(>)  GoêttmU,  p.  1118. 
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impedinientum,  Tartillerie  aimait  à  s'isoler  des  autres 
armes;  «  elle  faisait  bande  à  part  »,  suivant  Texpression 
de  Decker  (*). 

Une  réaction  se  produisit  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  en  fa- 
veur du  canon,  à  la  suite  des  résultats  obtenus  par  les 
artilleries  autrichienne  et  prussienne,  pendant  1-a  guerre 
de  Sept  ans  ;  on  en  conclut  que  la  guerre  «  devait  se  faire 
«  à  Tavenir  principalement  à  coups  de  canon  (')  »•  On 
alla  même  jusqu'à  dire  que  dorénavant  Tartillerie  seule 
gagnerait  les  batailles. 

Ce  fut  un  artilleur  qui  s'éleva  contre  les  exagérations 
dangereuses  d'une  théorie  aussi  fausse.  <  Ne  balançons 
«  point,  écrivait  du  Puget('),  à  protester  contre  cette  pro- 
«  messe  hasardée,  condamnée  par  la  saine  tactique,  inju- 
«  rieuse  pour  les  autres  armes,  et  qui  fera  plus  de  tort 
«  que  d'honneur  aux  officiers  et  aux  soldats  du  Corps 
«  Royal.  »  Ce  jugement  fut  ratifié  par  Napoléon;  l'opinion 
du  maître  emprunte  une  autorité  singulière  à  ce  fait,  que, 
lui-même,  à  la  fin  de  sa  carrière,  fut  amené  k  faire  la 
guerre  à  coups  de  canon,  pour  suppléer  à  la  qualité  de  son 
infanterie  (*). 

Du  Puget,  développant  les  conséquences  logiques  de. 
son  assertion,  recommandait  à  l'artillerie  d'agir  en  liai- 
son avec  les  autres  armes  : 

c  L^artillerie.  et  les  troupes  auprès  desquelles  elle  est  placée, 
«  disait-il,  ne  doivent  pas  s'abandonner... 

<  ...Le  général  d'artillerie  et  son  major  doivent  se  donner  beau- 


(»)  Decker,  p.  285.  —  Voir  aussi  Hohenlohe,  ?•  lettre,  sur  l'esprit  de 
caste. 

(*)  Observations  sur  le  service  de  l'artillerie,  écrites  vers  1764.  (Archives 
de  la  Section  technique,  carton  262<^.) 

(^)  Recueil  placé  à  la  suite  de  VEssai  de  du  Puget,  p.  58. 

{*)  «  A-t-on  de  la  mauvaise  infanterie  qui  hésite  à  marcher  à  Tennemi 
t  et  craigne  de  Tahorder,  on  se  voit  contraint  de  placer  toute  sa  confiance 
t  dans  rartillerie  et  de  faire  la  guerre  à  coups  de  canon.  >  Rogniat, 
p.  136.  —  Napoléon  cite  cette  phrase  sans  observations.  {Commentaires, 
6»  vol.,  p.  36.) 
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«  coup  de  motivement  pour  bien  connaître  le  champ  de  bttslIlëP 
c  11   faut  que  celui  qui  commande  r&rtillerie  soit  iufonné,   aa 
<  tnoina  eu  groi^  des  projets  du  général  de  Tannée  dana  le  coia* 
«  rant  de  la  campagne,  et  très  particulièrement  pour  une  ftction 

4  importante  <*).  » 

Frédéric,  entin,  predcrivait  à  eon  artillerie  de  ne  pas, 
par  trop  de  précipitalion,  «  laisser  rinfanterie  sans  apptii^ 
«  el  la  forcer  elle-même  à  la  retraite (*)  ». 

Ces  prescriptions  ne  sont  que  Teipressioa  des  princi- 
pes de  la  solidarité  des  trois  armes  el  de  la  camaraderie 
de  combat,  inscrits  aujourd'hui  comme  un  devoir  strict  j 
dans  nos  règlements  en  vue  de  Taction  commune  de  tout 
les  efforts  sur  le  champ  de  bataille. 

On  sent  déjà  que  rartillerie  n*est  plus  considén!^ 
comme  une  arme  à  part  ;  elle  ne  lardera  pas  à  être  traitée^ 
pour  employer  les  termes  d'Hohenlohe^  comme  fauxé* 
Uaire  de  rînfanlerie(*). 

Quant  aux  rapporte  des  commandants  de  rartîUerie 
avec  le»  commandants  des  troupes,  ils  ont  été  du  premier 
coup  exactement  et  définitivement  déterminés  : 

t  Lea  connaîssaaees  techniques  «  arait  d^elaré  Ooiberl,  apfwr* 
«  tiennent  excltt&ivement  à  l'officier  d'artillene... 

•  ..  Jl  aoJiît  à  l'oiitcîer  eommaiidajit  lea  armée  de  ta  voir  qall 
•  peut  en  telle  ott  telle  poailiou  demander  à  ri>ScieT  d'artillerie 
«  de  lui  procurer  des  feox  qui  remplissent  tel  ou  tel  <>bjet(*).  • 

Et  Gassendi  déflniscati  comme  il  suit  Im  dsvoiri  de 
Tofflcier  d'artillerie  dans  le  combat  : 

«  Il  faut  MTok  Telfet  qit*oii  doit  produire,  les  Iroiipea  qm*Qm 
«  doit  Meonder,,.*  a'emplaeer  «aiia  gêner  les  troupea;  se  Ipoist 


l'I  Dm  IhÊfH.  p,  50»  %  SI. 

i'itoyÊtiÊam  dm  §rmmâ  FHééris  p^mr  l'artiU^f   -    i  n     r-^^f 
jJMaM#,  7*  leam.  —  •  H  Q*y  a  pat  aojei.      ;       ^-mt  cscI-ut»- 
«  meal  mtêc  éê  rardllMlÉ  une  battit  laltaietlé  dTuiM  p^ft^^ng  iiïoa  prg» 
«  léffie.  • 
n  C^êH^êtl  KIIÉrt^i  kimrijuê  u  Biliiiitffv,  s*  ?et.,  pc  UI, 
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«  â'ayenturer  hors  de  i&  protection  des  troupes  à  moins  d'être 
4  sûr  de  produire  nn  effet  décisif.  Il  faut  que  le  général  de  Tarmée 
«  et  le  oommandaut  de  rartillerie  agissent  de  concert  (')«  > 

Lutte  d'artillerie.  Tir  conire  l'infanierie.  —  Il  n'y  avait 
pas  de  hilte  d'artillerie  avec  les  pièces  lisses;  Taccord 
était  unanime  sur  ce  point.  <  La  principale  destination  de 
«  l'artillerie,  dit  Jomini ,  est  de  foudroyer  les  troupes  eti- 
c  nemies  et  non  de  répondre  à  leurs  batteries  (*),  » 

Le  grand  Frédéric  f),  GuiberL('),  Du  Puget(*),  G-as- 
tieDdi(*)  avaient  insisté  sur  ce  sujet  d'une  façon  tout  à 
fait  spéciale;  il  leur  avait  fallu  en  effet  réagir  contre  les 
habitudes  invétérées  des  canonniers  qui,  au  dire  de  Na- 
poléon, «  par  un  sentiment  naturel,  mais  mal  compris  de 
«  conservation  Ç)y  »  et  aussi,  comme  le  faisait  observer 
Frédéric  C^)»  pour  donner  satisfaction  aux  troupes  voisines, 
s'obstinaient  à  entamer,  avec  Tarlillerie  adverse,  des 
tirailleries  lointaines. 

De  nos  jours,  la  lutte  d'artillerie  s'exécute  aux  grandes 


,1,  Gajiscndi,  p.   lU8-tl49. 

(*)  Jominû  De  ta  grande  tactique.  —  Bibiiolhèqtte  historique  ei  mtïliatVtf, 
5«  vol.,  p.  925, 
(/)  Instruction  du  grand  Frédéric  pour  l'urlilterie  de  son  armét^, 
{*}  <  U  ne  faut  jamais  essayer  de  combat  d'arlUlenQ    cootrâ   artillerie 

•  que  quaûd,  les  troupes  de  l'ennemi  *Stanl  ii  couvert  du  fou  qu'on  pour- 
t  rait  faire  sur  eUes,  sca  baUeries  sont  exposées  ot  nuisent  betiutronp  aux 
9  troupes  qu'on  protège.  »  Guibert.  Bibliothèque  historique  ei  milHairet 
5*  vol,»  p»  451.  —  L'attaque  âes  retrancheinouLB  ûtoit  précisément  couai- 
dtSrée  comme  un  do  ces  cas  oxceptionools.  {Decker,  p.  339.) 

P)  <  , . .  Tirer  de  prtSféronce  sur  les  troupes  ennemies  et  sHnqulétep  peu 

•  de  leur  canon  qui  n'aurait  que  Je  sieti  pour  objet.  »  (Du  Pufjet,  p.  40.) 
(*)  •  Ne  point  engager  do  combat  d'artillerie  contre  artillerie,  à  moins 

f  que  lea  troupes  de  renoeml  ne  fusseDl  à  couvert  et  soa  canon  e\po»é.  ■ 
«C«jr*€tt(ii,  p.   1149 J 
(')  A  Ja  baiaillo  do  Fonioue  (16*JÔ),    t  rarltllarle  française  ne  produisît 

•  pas  do  grands  effets  parce  que  les  canonniers  adoplèrent  dés  lors  la  fo- 
t  noste  habitude  de  diriger  leur  feu  coTilre  l'artillerie,  au  lieu  de  la  di- 

•  Tiger  contre  les  troupes  d^nfanterifi  et  do  cavalerie.  Celte  habitude,  que 
f»  tous  les  généraux  distingués  ont  blamde  et  que  rempereur  Napoléon  di- 

I  «  sait  tenir  à  un  Bentimetit  naturel,  mais  mal  compris  de  conaervalion, 
'  •  s'est  maintenue  jusqu*à  nos  jours.  »  Etude  tur  le  pu9sê  et  l'avenir  de 
\  VarUllerie.  |«  vol..  p.  11=2, 


KEVUE  D^ARTILLER[E. 

distances,  taot  que  les  troupes  sont  encore  hors  de  lazoni 
des  feux  de  In  mousqueierie  on  que  l'infanterie  ennemii 
est  diseimulée  par  le  terrain  ;  lorsque  celle-ci  s^avanci 
pour  Tattaque,  rarLiUeine  doit  la  prendre  pour  uniqui 
objectif  «  sans  se  préoccuper  des  balleries  ennemies  (')  • 
Tous  les  règlements  raoderaes  sont  formels  à  cet  égard 
aujourd'hui  comme  autrefois,  le  point  essentiel  est  d'em- 
pécher  le  mouvement  en  avant  de  l'infanterie  ennemie 
C'est  ce  que  fit  rartillerie  française  à  la  canonuiide  de 
Valmy  ;  elle  cessait  de  tirer  surrartillerie  prussienne,  ei 
sans  lui  répondre,  dirigeait  sou  Fen  surFinfauterielopsqu 
celle-ci  essayait  d'avancer  (*). 

Jadis,  avec  les  faibles  portées  efficaces  des  pièces  Us- 
ses,  Tattaqne  de  Tinfanterie  devenait  menaçante  dès  la 
limile  de  ces  porttîes;  il  ne  pouvait  donc  y  avoir  plac^ 
pour  la  lutte  d'artillerie.  Celle-ci  apparaît  aujourd'h 
comme  une  conséquence  de  Tangraentation  des  porlé* 
des  bouches  à  feu  ;  son  importance  est  destinée  à  s'accroît 
tre,  mais  son  exécution  reste  subordonnée  auj  princip 
eu  honneur  à  l'époque  de  rarlillerie  lisse* 

Préparation  de  i'aUague.  — De  tout  temps,  Tartillerie 
lorsqu'elle  a  été  judicieubement  employée,  a  été  chargéi 
de  la  préparation  de  Tattaque.  Au  xvi*  siècle  elle  battait 
en  brèche,  à  150  pas,  comme  elle  aurait  fait  d'une  mu- 
raille de  forteresse,  les  ^os  carrés  pleins,  hérissée  d 
piques.  C'est  ainsi  qu'à  Marignan,  elle  faisait  «  un  graU' 
chemin  »  dans  les  bataillons  suisses,  et  à  Argues  «  une 
rue  »  dans  l'escadron  ennemi, 


I 


4 


f  •)  Article  330  du  itéghmt'nt  ti^'j^errAce  pour  rnrtiUerte  de  eampatfne  nli 
Itmnntie.  —  B  Si  la  Cftvjvterio   eQUâmii}  sû   irouvc»  u  porté*?  eillctice,  C'e^d 

•  sur  ûlle  quâ  rArtillerio  dirlgo  le  Ur  on  aûgllgmiat   rurtiUeHo  adverse, 
AftJdo  37*2  du  ^iigtt'ment  alUmand  dit  16  *ept timbre  1S95  fur  le*  fxerHctâi, 
lU  la  cnvahne.  —  Au   mamotit  i)ti  riiltac|uo,    «   rartilk<rté  un  doit  ptut 

•  avoir  qu'un  but  :  éhmnlttr  pnr  son  fou  la  m&ssô  ennemie.  •  Artido 
de  VlnttrucUon  pratique  prmiioire  tin  24  décemhrc  1H96  iur  le  HrviCê  é^ 
VarUlUrie  vn  mtitpafjne, 

(ï)  ihuquel,  t«  voi.,  p.  208, 
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Lorsque,  devaul  la  puissance  croissaate  des  feux,  les 
formations  en  carrés  pleins  furent  abandonnées  pour  les 
lignes  et  les  coloîiiies,  le  rôle  de  rartillerie  resta  le  même. 

A  Wattigiites,  «  Tinfanterie  française  marchait  sonte- 
«  nue  par  des  batteries  de  campagne  dont  les  boulets  lui 
€  ouvraient  la  voie  ;  de  Taveu  des  Autrichiens,  dit  un 
«  historien  (Toulongeon),  jamais  ils  n'avaient  vu  une  si 
«  terrible  exécution  d'artilleur {^)  », 

Aujourd'hui  encore,  l'artillerie  onvre  la  voie  aux  troupes 
d'attaque,  mais  elle  doit  tenir  coniple  dans  l'exécution 
des  perfectionneraenis  apportés  à  l'instrument,  c'est-à-dire 
au  canon* 

La  préparation  doit  être  courte  sous  peine  d*nn«  cûn- 
Bommatioo  irréalisable  de  raunitions  ;  elle  doi>  précéder 
d*auBsi  près  que  possible  J'attaque,  ati"  àt*  ne  pas  laisser 
àTenneml  le  temps  de  se  recUMûaître  et  d'organiser  la 
défense.  Frédéric  recommandait  expressément  de  se  gar- 
der de  toute  préparation  prr^maturée  :  «  La  canonnade 
«  avant  Tattaque  générale,  disait-il,  n'est  excusable  que 
«  lorsque  le  général  e^i  chef  veut  attirer  l'attention  de 
€  Tennemi  sur  un  point  pour  loi  masquer  d'autres  mou- 
«  vementsC).  » 

Avec  rartQlerie  lisse  la  préparation  s'exécutait  pendant 
le  rassemhlement  des  colonnes  d'attaque ,  et  se  termi- 
nait au  momeiit  où  celles-ci  8*ébranlaient  ;  dans  les 
guerres  du  prep'iier  Empire,  les  grandes  batteries  faisaient 
ainsi  la  trouée  dans  les  lignes  eunemies,  500  ou  (îOO  ra 
en  avant  des  t^olonnee  d'attaque. 

Avec  notre  artillerie  actuelle,  la  préparation  s'exécu- 
tera, non  pa?&  pendant  le  rassemblement  des  troupes  d'at- 
taque à  2(^0,  2  500  m  et  plus  de  l'ennemi,  mais  pendant 


F 


{•)  Mcmoirff  *f'r  Çarnot,  pnr  son  ûls,  1"  vol.,  p.  407.  —  Eti  racoulûDt 
la  batnille  di  Wallignlea»  Micheiei  y  rnonlioaue  remploi  de  rûrliUorit}  avec 
dea  oxpresal»  iiâ  analogues  (8**  voL,  p,  130). 

5|  Inêtnétron  du  grand  Frèilériç  pour  l'artillerie  dt  son  armée. 
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la  rnarehe  de  ^infanterie  soys  le  feu  du  fusil  C);  elle  devra  ^e 
terminer  au  moment  où  les  troupes  arriveront  à  500  m  de 
la  position.  Aujourd'hui,  comme  autrefois,  la  préparation 
doit  être  foudroyante,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  être  exécu* 
tée  avec  une  masse  d'artillerie,  et  produire  un  effet  de 
surprise  (');  elle  est  fonction  de  la  portée  des  armes  et^  si 
Ton  néglige  ce  rapport,  on  peut  être  amené  à  commettre 
les  plus  déplorables  erreurs  (^). 


Place  de  l'artillerie  dans  les  colonaes.  Avant-garde,  —  La 
place  de  Tartillerie  dans  les  colonnes  u*était,  avant  la 
jlution,  déterminée  par  aucune  règle;  elle  dépendait 
du  dé^iement  à  effectuer,  c'est-à-dire,  pour  employer  les 
expressioïïô^e  l'époque,  de  Tordre  de  bataille  que  le  gé- 
néral en  chef  a^aii  ^doplô  d'apr^ès  rorganisation  d©  son  i 
armée. 

En  ce  qui  concerne  Tavantgarde,  depuis  fort  longtemps  i 
on  y  avait  entrevu  le  rôle  de  Tartillene,  Soua  Louis  XII 
déjà,  les  pièces  de  petit  calibre  étaient  placées  à  Tavaût- 
garde  ;  les  grosses  pièces  marchaient  avec  le  corps  de  ba* 
taille  &0US  la  protection  des  Suisses  (M. 

Sans  en  faire  une  règle  absolue,  GuiberlC)  prévoyait 


(M  VartâlërU  de  campagne  §n  liaiion  avu  lu  autrrt  nrmftt  par  Itf  co- 
ianel  lan^hU,  Pari»,  Baudouin»  1892»  ï'^  vol.,  p.  .>7.ï. 

i*}  «  Ou  doU  réuair  un«  ccrlaine  mcLikio  ci'arUUom  sur  le  jiolut  oQ  ou 
i  S6  prdfMre  è  porter  les  ^imdfl  coups,  «  JominL  UibUoihàque  hUtoriquê 
a  mUUair*,  5*  ¥oL,  p.  925. 

»  Ha  lint  aille,  comme  A  uo  slégo,  Tart  coq  fia  le  h  fAlro  converger  un 
■  tfinpd  nombre  do  feiii  »ur  un  mémo  poinl;  la  méïùi)  une  toi»  dUilill*« 
9  celui  (pli  a  l'àdraaeo  do  foire  arriver  aubitemonl  e\  h  riiiiti  de  reoneiitt, 
•  eur  uti  de  ces  pûiotfl,  ane  maue  inoplaée  d'ariilterii^  i*fi  9Ùr  do  Vvm* 

(M  ni>»t(e  façou  d*ooleudre  la  préparalioa  a*osi  nuUomciit  en  cootrt4ic* 
tiou  ûs'fse  1(59  idéee  émieee  dnnf  ea  \Z*  letlro  par  le  iirinci^  '^  H'>>**^f  ^kê; 
le  général  t'élï^ive  avec  vigueur  contre  la  proposilloo  cous  vftr 

le  t'nniii  il  <rjir(ll1orte  peu  d<^  .tmiiits  avant  le  rrmji.ir  .rim  ^mi,  lori 

à  <nc«t.  [ji  prépar^aion  est  en  eiïe^  -ri« 

ei  tôro  peut  priScéder  de  plusieurs     -.        . 

HT  tf  poisé  et  r avenir  rf*  rariUierie^  t»f  vol.,  p.  lâJ. 
i'ffque  hiëtorique  tt  mUiitiire,  y  voK»  p.  4il. 
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le  cas  OÙ  Ton  mettrait  de  rartillerie  à  la  tôte  des  colonoea 

•  pour  protéger  le  déploiement  »  ;  il  recommandait  alors 
de  la  «  débarrasser  de  tontes  ses  voitures  et  attirails,  et 
<  de  munitions  qu'on  mettra  à  la  queue  des  colonnes  ». 
Mais  les  inconvénients  de  Touverture  prématurée  du  feu, 
qui  se  sont  singulièrement  aggravés  avec  l'augmentation 
des  portées,  n'avaient  sans  doute  pas  tardé  à  se  faim  sentir 
même  avec  Tartillerie  à  faibles  portées.  Aussi  du  Puget 
rappelle-t-il  «  qu'il  est  dangereux  de  faire  voir  ses  batte- 
«  ries  longtemps  avant  de  les  employer (^)  ».  Gassendi, 
revenant  sur  le  même  sujet,  donne  le  conseil  «  de  ne  point 
«  placer  les  batteries  trop  tôt,  ni  trop  à  découvert  (*)  ». 

Si  ces  dernierfe  conseils  ne  se  produisent  pas  sous  la 
forme  des  prescriptions  modernes  relativement  à  rentrée 
en  action  simultanée  et  par  surprise  de  Tarlillerie,  elles 
en  contiennent  du  moins  l'esprit* 

RavUaiUemeni.  —  Aux  règles  générales  données  par 
Guibert  pour  Torganisatioii  des  colonnes,  il  faut  ajouter 
celles  qui  se  déduisaient  des  dispositions  indiquées  par 
le  règlement  du  1"  avril  1792,  au  sujet  de  «  Tordre  de 
bataille  {^)  » . 

Le  grand  parc,  c'est-à-dire  Téchelon  de  ravitaillement^ 
qui,  avant  les  guerres  de  la  Révolution,  tenait  à  la  fois  un 
peu  de  notre  grand  parc  et  beaucoup  de  notre  parc  de  corps 
d'armée,  <  était  placé  derrière  le  centre  de  Tarraée,  à 
«  même  hauteur  que  les  réserves,  pour  être  à  portée  de 

*  leur  fournir  les  remplacements  nécessaires  (*).  »  Par 
suite,  dans  les  colonnes,  la  grand  parc  devait  marcher 


(i)  Du  puget,  p.  43. 

(*)  Gwtsmdi,  p.  1148. 

(')  £n  ce  qui  coocerne  apéclalcrnent  les  es^ortefl  et  convois,  le  Régie' 
ment  du  p^  av^rit  i79i  *«r  le  service  de  l'artUîerie  en  camjHigne  édiclAit 
^  des  prescription^  qui  sont  reproduites  pour  la  plupart  dans  notre  Régk^ 
ment  tur  le  iervice  des  années  en  mmpa^ne, 

Gasseadi  (p,  432)  évaluait  à  3000  m  à  Theure  tu  vitesse  des  eolonnes  d'ar- 
tillerie; c*est  presque  la  vitesse  de  marche  do  Qos  grosses  colonnes  d'iu- 
I  fanterie. 

f*)  Article  7  du  Kèglemeru  du  P^  avril  179i, 
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immédiatement  derrière  les  troupes,  c*e6l-à-dire  en  iéte 
de  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  train  de  combat. 
Ainsi,  la  préoccupation  d^aesurer  le  ravitaillement  se 
manifestait  à  cette  époque  par  une  hardie  poussée  de  tous 
les  échelons  vers  la  ligne  de  bataille.  C'est  ce  que  deman- 
dait en  définitive  le  prince  de  Hohenlohe^  il  y  a  quelques 
années  (*),  et  cette  tendance  n'a  fait  en  déllnitive  ques'ac* 
ceutuer  d'une  faron  très  caractéristique  chez  toutes  le« 
puissances  en  raison  de  Taugmen talion  probable  de  la 
consommation  des  munitions  dans  les  batailles  futures. 

Le  directeur  du  parc  devait,  aux  termes  du  règlement 
de  1792,  <  tenir  les  voitures  attelées^  assurer  le  ravitail* 
«  lement  en  munitions,  s'assurer  des  débouchés  en  cas  de 
«  retraite,  etc.  (')  ».  Quant  aux  opérations  mêmes  du  rem- 
placement des  munitions,  elles  étaient  déterminées  par 
une  régKnnentation  précise,  qui  subsiste  encore  aujour* 
d^hui  dans  ses  lignes  générales  ('). 


Béserves  d'arUllerie.  —  D'après  le  même  règlement  de 
1792,  le  gi*aud  parc  comprenait  une  réserve  de  Imteh^s  à 
feu  organisée  en  divisions j  qui  se  trouvait  ainsi  inutilisée 
au  moins  provisoirement. 

Cette  pratique  se  trouvait  déjà  condamnée  par  certains 
esprits  :  <  Ne  laissez,  disait  du  Puget,  aucune  partie  de 
«  votre  canon  inutile  (*)  ;  >  elle  survécut  néanmoins  fort 
longtemps  aux  guerres  de  )a  Révolution  et  de  T Empire. 
Kn  1866  encore,  dans  Tartillerie  prussienne,  raconte  le 
prince  de  Hohentohe,  «  c'était  un  principe  dont  on  ne  s*é* 


(•)  9*  ïtiin. 

(*)  Article  41. 

V)  •  L«  gofdo  tio  ftsra  aucuq«  U  vrai  son  ni  as  un  ordrs  écrU  du  dlroc* 
t  lour  ou  du  soui-dlroctour  ou  nuire  olllcier  cUnrgé  rlof  détails  do  pure  ûi  ' 
i  «nus  «xlger  un  ro^n.  Sn  Uê^mié  penuet  uétimt^oin»  qu*n  d<JUvre  les  ni»- 
«  fitltoQS  qui  lui  soranl  de[n«rid«H«s  da^ii  Ioh  eus  [>re«fiés,  imtis  l'ilo  lui  ca* 
•  iolui  de  ae  procurer  le  plus  t^t  pOttUdc*  rordrn  uéceasuire  4  fa  ddcharg**  • 
Arildit  112. 
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«  cai'fcait  pas,  même  au  moment  où  la  lutie  avait  aiteiat  le 
«  plus  haut  degré  de  vivacité  et  d'acharnemenL,  de  tenir 
m  eu  réserve  tout  aussi  bien  de  l'artillerie,  qu*on  réservait 
«  de  rinfanlerie  et  de  la  cavalerie,  ou  qu'on  en  formait 
«  ett  nouvelle  réserve  (*).  »  Ce  fut  eu  1870  seulement  que 
les  Allemands  renoncèrent  aux  réserves  d'artillerie,  les 
considéi-aut  comme  inutiles  ;  pour  ne   laisser  sulisister 

[aucune  équivoque,  «  on  abolit  jusqu'à  ce  nom  d'artillerie 
de  réservif  et  on  le  rempla<;a  (à  l'exception  du  corps  bava- 
«  rois)  par  celui  à'arUllerie  de  corps  (^)  »• 

Les  règlements  actuels  prescrivent  d'engager  la  totalité 

Ide  Tartillerie  le  plus  tôt  possible  f).  Les  Allemands  vont 
plus  loin  encore  dans  cette  voie  ;  on  leur  attribue  en  effet 
Tintention  de  retarder  rouvertnre  de  la  lutte  d'artillerie 
pour  l'entamer  avec  toute  Fartillerie,  non  seulement  des 

I  corps  de  première  ligne,  mais  aussi  celle  des  corps  tenus 
an  réserve. 

Yoilà  donc  un  point  capital  de  la  tactique  d'artillerie 
siu-  lequel  il  semble  qu'il  y  ait  désaccord  de  principe 
entre  ce  qui  se  pratiquait  jadis  et  ce  qui  est  recommandé 
aujourd'hui.  En  réalité,  cette  différence  n^est  pas  aussi 
absolue  qu'elle  paraît  l'être  au  premier  abord;  cela  tient 
uniquement  à  rintroduction  des  armes  rayées. 

Les  réserves  d^artillerie  n'ont  pas  cessé  d'exister;  il 
suffit  seulement  de  s'entendrt}  sur  la  valeur  des  mots.  En 
raison  des  faibles  distances  de  combat,  l'artillerie  lisse  ne 
,,  possédait  pas  à  un  si  haut  degré  qu'aujourd'hui  la  pro- 
Ipriété  d'être  disponible  à  tout  moment  ;  c'est  précisément 
Taccroissement  de  cette  propriété  qui  a  rendu  inutile  la 
constitution  des  réserves  spéciales  d'artillerie.  «  PiusTar- 


(>)  tJûfttfnioHe,  1"  leUre. 

I*)  «  Les  élémùtiis  ùe  succès  {de  rarlillGrio)  duna  cetto  InUe  {d*itrtîlJeHe) 
Qt  :  }e  nombre  do  »ea  battedos  que  l'on  doit  engogDr  (*»   totalité  dès 
moment.,.,  a  ArUclo  135  du  licglemeni  dn  2S  mai  iS95  tttr  le  ierviie 
tarménf  en  campagne. 
Hohenlohe,  15*  lûUre, 

fc«Tr.  d'akt.  —  JUiX  ISHT.  21 


:ilO  REVUE  t>*AHTlU.ËniB. 

«  liUerie  tire  de  loin,  dit  le  prince  de  Ilohenlohe,  moini 
<  elle  est  dépensée,  plus  elle  reste,  pendant  le  temps  même 
«  où  elle  combat,  à  la  disposition  dn  général  en  chef»  H 

*  lui  est  poBsible  encore  de  faire  remettre  l'avant-tram  el 

*  d*employerle8  batteries  sur  un  autre  point (*)*  » 

La  réserve  d'artillerie  est  donc  constituée  aujourdliui 
par  de  l'artillene  en  position. 


Preaaipnons  diverses.  —  Avant  la  Révolution,  on  don- 
nait, relativement  à  remploi  de  larlillerie  dans  le  combat, 
4]nelque6  règles  parfaitement  justiûées  avec  les  canons 
litïSes,  et  qui  seraient  un  non-sens  aujourd'hui.  Il  n'es! 
pas  néanmoins  sans  intérêt  de  rappeler  ces  prescriptions; 
car  il  ne  faut  pas  les  perdre  de  vue,  si  on  veut  apprécier 
l'usage  que  nos  devanciers  faisaient  de  leurs  canons. 

Il  était,  par  exemple,  expressément  recommandé  de  ne 
pas  choisir  —'  faute  très  commune,  paraît-il,  —  des  posi- 
tions trop  dominantes  (')  ;  Toccupatiou  de  pareilles  Ixau* 
teur&  devait  en  eOVt  entraîner  un  tir  fichant  sans  ricocheU. 
On  recomnutidait  également  de  ne  pas  tirer  par-dessut  les 
troupes  amies  <  pour  ne  pas  les  inquiéter  et  pour  ne  ^§ 
«  offrii*  à  Tennemi  deux  buts  en  un  aeul(")  b. 

Ou  devait  enfin  chercher  à  placer  les  batteries  «  de  ma- 
«  nière  à  tirer  obliquement  bur  la  ligne  ennemie^  aûn  qm 
«  le  boulot  y  trouvât  plus  de  prise  (*)•  » 


(1)  Hùhetilùhr,  [y  lettro. 

<«)  ■  Lt^   muxlmum    Avantageux  c«i  do  tS  d  ^0  tôtidi  sur  900,  cl  iki 

*<  'v^ra  sur  HK)  loUci.  •  Gaêicntii.  p,  II|8,  —  •  C'c*«t  utio  orr^tir  éê 
'  <]uo  le  caitoQ  doLvo  étro  pïneù  do  pré ff^ ronce  tur  te«  luiut«ufi  luit 

v.^  .'itj  Cn  coRirimudomeut  do  U  li  20  pioû»  iur  une  élotidui»  ée 
'  MM)  toisdt  ««Il  AV«(]tiigoi>f .  B  Guthfrt,  UibHothéquf  hiêtoriqMt  $i  mUUnirt, 
V  vol.,  I.  ii,H  t  c*vst  Qn«  erreur  du  croiro  rjuo  io  c«oon  dotvt  fini 
«  |ibeÉ  uctf  H\iT  i\eé  liAiiieur»  Tort  étovdet  aii<d«t«iu  do  aUctia 

•  de  Ift     .  *   Ou  Fugrl,  p.  \U —  V*At  ftuiti  VfHMtrutHou  du  *;««  J 
h'téUérit  pour  i'nriiUerie  du  90n  armét  (pl^c«  auoeto). 

{*\  Ûaêtendi,  p.   U49. 

{♦>  l»Hii6*f,  p.  261.  —  -  n  fâul  ^  irir  ftu  houloi  U  pitiâ 

•  ditBooilaa  d'unes  Ifoupe;   du  eu^i  tiaUro  d^échiirpe  ou  ita 

•  utij  Ufnt»  cl  d«  f>OQt  ana  colori»»,  ■  «^t^jtfAtii,  p    11  18. 
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La  tendance  à  ouvrir  le  feu  à  des  distances  exagérées, 
due  à  un  sentiment  mal  entendu  de  défense  instinctive, 
est  un  signe  de  faiblesse  morale  chez  les  troupes;  aussi 
Frédéric  II  condamnait-il  énergiquement  de  pareils  erre- 
ments. 

c  II  faut  bien  se  garder,  écrivait  d'Urtubie,  de  tirer  de 
«  trop  loin,  malgré  les  sollicitations  de  ceux  qui  ne  sen- 
«  tent  pas  que  ce  serait  consommer  des  munitions  pour 
c  ne  faire  que  dubruit,  et  en  manquer  au  bon  moment  (*).  » 
Lorsque,  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  on  se 
trouvait  dans  le  cas  de  tirer  de  loin,  Frédéric  II  recom- 
mandait de  le  faire  «  le  plus  lentement  possible  (')  »  ;  le 
tir  devait  être  d'autant  plus  rapide  que  les  distances 
étaient  plus  rapprochées. 

Toutes  proportions  gardées,  nous  devons  encore  nous 
inspirer  d'un  pareil  enseignement. 

En  terminant,  nous  citerons,  sans  commentaires,  deux 
phrases  écrites  à  trois  cents  ans  d'intervalle  à  propos  du 
mode  d'attaque  de  l'artillerie  par  Tinfanlerie  : 

«  Le  meilleur  moyen  que  y  y  voie,  disait  en  1592  le  seigneur 
«  de  Langey,  est  Taller  assaillir  vîstement  sans  tenir  ordre,  et 
«  sans  7  aller  lentement  en  troupe  ;  car  au  moyen  de  la  vitesse 
«  vous  ne  lui  donnez  pas  le  temps  de  redoubler  le  coup  ;  et  parce 
«  que  vous  estez  épars,  elle  rencontre  moins  de  gens  quand 
€  elle  tue(*)  ». 

«  Pour  attaquer  ]*artillerie,  dit  notre  règlement  d'infanterie  du 
«  15  avril  1894  (^),  il  est  préférable  de  gagner  du  terrain  par  une 
«  marche  décidée  que  d'ouvrir  le  feu  prématurément...  On  fera 


(«)  Urlubie,  p.  264. 

t*)  Instruction  du  grand  Frédéric  pour  l'artillerie  de  son  armée  (pièce 
annexe). 

{')  Discipline  du  seigneur  de  Langey.  Lyon.  Élude  sur  le  passé  et  l'avenir 
de  l'artillerie,  l"  voL,  p.  181.  —  Sous  le  nom  d'enfants  perdus,  les  Suisses 
avaient  déjà  mis  en  honneur,  pour  enlever  rurlillerie,  l'emploi  de  déla- 
cliements  spéciaux. 

{*)  École  de  compagnie. 


'Ml  BEVUfc:  D'ARTILLEUIE. 
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<  es(^cuter  des  feux  do  aalve  à  grandes  distauced  par  des   g^ronp^^ 
«  en  position...  Une  partie  répond  au  fea  du  eoutien  et  chereli 

€  à  le  refouler;  le  reste  prend  pour  unique  objectif  rartillerie 
«  s'uvance  sans  ae  laisser  distancer.  * 


CONCLUSIONS 

Le  Bystème  d- artillerie  dont  Gribeaaval  dota  la  Fraac 
quinze  ans  avant  la  RévoUUioa,  était,  pour  l'époque,  taut 
dans  son  ensemble  que  Jana  ses  détaile,  aussi  parfait  que 
peut  rêtre  uue  œuvre  humaine  (*), 

Ce  syslème,  souvent  envisagé  à  un  point  de  vue  trop 
restreint,  émerveille  d'autant  plus  qu'on  le  connaît  davan- 
tage; il  eemble  alors  que  son  auteur  n'occupe  pas  dans 
Thisloire  militaire  la  place  à  laquelle  il  aurait  droit. 

Le  matériel  de  campagne  en  particulier  faisait  Tadmi" 
ration  des  hommes  du  métier  (-).  Sa  légèreté  était  cora 
parable  à  celle  de  nos  pièces  actuelles.  Quant  à  la  puis» 
sance  relative  des  deux  systèmes  d'artillerie,  il  est  difficile 
de  s'en  faire  une  idée  exacte  ('')• 


i 


i>)  »  UaridleHc  fmaçaîse  ùimi  lu  plus  parfnllû  de  TEuropo  avant  I«] 
»  guerre  de  ia  Succession  d'Autriche;  elle  le  devint  encore  une  fois  parJ 
•  )es  nouvelles  construcUooâ  de  1774  ;  c'est  co  qu'on  poul  ou  moins  1 
'^  oUlrmer  rolaiivemonl  à  là  conatruGliûu  mécanique  des  bouches  û  feu,  j 
«I  des  Affûts  si  des  aulraa  macliinoa  de  TartUlerie.  i  Sr/writAeril»  2»  vol,,] 
p.  417. 

(')  B  Avec  les  aouvelles  coostructîoûs  d'fittlmlls  d'artiUurit.*  Hiilos  posté^  { 
«  rlûuroaioQi  ii  1T65,  l'arltllerio  frauçalse  pciU  tenter  avec  eueeès  les  pus» 
ft  sages  les  plus  difficiles.  ^^  Gassendi»  p.  *263. 

«  Dans  ces  dertiiors  lumps,  les  ^ttûU  et  voilures  d*ftrtiUorie  se  sont  ê|»-  1 
«  proches  de  la   porfeclloo,  principalement  dnus  rartiUerie  fmtiÇAis6  mo 
f  1772,  •  Sçharuliurft,  2*  voL,  p.  4U 

{*\  Das  expôricfocés  out  été  faîles  va  vue  de  comparer  les  elTeLs  dos  obus  ' 
du  roalériel  raye  do  4  ot  ceux  des  obus  à  mUmlIle  uctuels  ;  ellos  out  mon* 
tré  que  le  mppori  do  ces  efTels  i^lalt  de  1/60,  atitroineol  dit  (\nû,  dons  l« 
Ur  régîé  et  toutes  choses  égaies  d'ailleurs,  ou  obleuiUt  ovec  les  obus  à 
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Ce  que  Ton  peut  affirmer,  c'est  que  les  portées  efficaces 
ont  plus  que  quadruplé  (*),  —  que  la  vitesse  du  tir  est  restée 
sensiblement  la  même,  —  que  rorganisation  des  pro- 
jectiles a  permis  d'augmenter  les  effets  du  feu  dans  des 
proportions  énormes,  —  et  qu'enfin  la  portée  et  l'efficacité 
du  tir  à  mitraille  n'ont  pas  varié.  Ce  dernier  tir,  d'un 
intérêt  secondaire  aujourd'hui,  présentait  une  importance 
capitale  dans  l'artillerie  lisse  dont  il  est  resté  comme  la 
caractéristique  5  la  conséquence  des  perfectionnements 
apportés  au  canon  se  résume  dans  le  transport  des  effets 
du  tir  à  mitraille,  de  la  distance  de  500  m  à  celle  de  2  500  m 
et  au  delà. 

Le  fusil  s'est  perfectionné  en  même  temps  que  le  canon; 
sa  portée  efficace  a  été  quintuplée;  la  vitesse  de  son  tir, 
qui  était  de  2  coups  à  la  minute,  put  être  portée  à  8  et  12 
dans  le  feu  rapide  (sans  répétition)  ;  en  revanche  son  pro- 
jectile, s'il  possède  des  effets  incomparablement  plus  des- 
tructeurs qu'autrefois,  ne  continuera  à  les  produire,  sauf 
exceptions,  par  suite  des  nouvelles  formations  adoptées, 
qu'au  préjudice  d'un  seul  individu. 

L'examen  de  toutes  ces  circonstances  diverses  permet 
de  conclure,  avec  quelque  vraisemblance,  que  la  puissance 
des  feux  de  l'artillerie  et  celle  de  la  mousqueterie  se  sont 
développées  parallèlement  de  manière  à  conserver  tou- 
jours entre  elles  sensiblement  le  môme  rapport.  On  voit 


mitraille  od  une  miaule  les  mômes  cfTets  qu'avec  les  obus  de  4  en  une 
heure. 

Il  serait  intéressant  au  point  de  vue  rétrospectif,  de  pouvoir  se  référer 
à  des  expériences  analogues  en  ce  qui  concerne  la  comparaison  du  maté- 
riel rayé  de  4  et  de  Tancien  matériel  Gribeauval  ;  malheureusement,  à  notre 
connaissance,  aucun  essai  de  ce  genre  n*a  été  fait. 

(»)  Avec  les  premières  pièces  rayées,  «  le  coup  à  mltralUe  n'était  pas 
«  aussi  efficace  que  celui  de  la  pièce  à  âme  lisse.  »  Hohenlohe,  3^  lettre. 
Le  tir  à  mitraille,  soit  avec  les  boîtes,  soit  avec  les  obus  débouchés  à  zéro, 
est  redevenu  aussi  destructeur  que  par  le  passé  (voir  Hohenlohe,  12^  lettre). 
Uemploi  de  la  boîte  à  mitraille  sera  excessivement  rare.  «  Los  batteries 
de  la  garde  prussienne  dépensèrent,  dans  tout  le  cours  de  la  guerre  de 
1870,  environ  25000  obus  et  une  boîte  à  mitraille.  Cette  dernière  s'était 
brisée  pendant  le  transport.  »  Hohenlohe,  9"  lettre. 


3U 


REVPE  Î)"ARTILLE0!K, 


auspi  que  les  approvisionnements  en  munitions,  traïïS 
portés  par  les  Ironpesou  mis  à  leur  disposition  iaiméîialeJ 
ont  conLinué  à  être  calcnlés,  sur  les  mômes  proportions^ 
d';iprès  la  vitesse  de  tir;  ainsi,  tandis  que  les  approvision- 
nements en  munitions  d'artillerie  n'ont  subi  quïine  légère 
augmentation,  ceux  en  cartouches  ont  triplé  {*), 

L'organisation  de  Tartillerie,  c'est-à-dire  Tengence^ 
ment  des  rouages  multiples  en  matériel  et  en  personnel^ 
sans  être  encore  complètement  rationnelle,  était  du  moini 
conçue  dans  son  ensemble  d'après  le  rôle  tactique  réserva 
par  l'avenir  au  canon.  Le  grand  mérite  de  Gribeauval  a 
été,  sous  l'inspiration  des  campagnes  de  Frédéric  II,  ai 
pressentir. ce  rrile  et,  pendaiU  cette  longue  période  de  1*1- 
tonnements  et  de  recherches  où  se  sont  développées  le^ 
origines  de  la  tactique  moderne,  de  consacrer  tons  ^É 
efforts  et  tonte  sa  science  à  créer  le  matériel  et  à  cotiali^ 
tuer  le  personnel  dans  ce  but. 

Aussi  rartilleric,  en  raison  des  principes  mêmes  de  sa 
constitution^  fut-elle  assez  forte  pour  résister  à  la  décomj 
position  qui  avait  envaîii  Tarmée  pendant  la  Révolution.' 
«  Dans  les  premières  années  delaRévolution,  dilNapoléou^^ 
«  ce  que  la  France  a  eu  de  meilleur,  c'est  rartillerie  (*). 
D'après  Grewenitz,  elle  avait  «  seule  conservé  son  orga^ 
<  nisation  au  milieu  du  désordre,  et  surpassait,  tant  par  II 

*  perfection  de  son  matériel  que  par  T instruction  de  sot 
«  personnel,  tontes  les  artilleries  des  autres  puissances  d< 
«  TEurope  (")..,  »  <  Au  commencement  des  gnen*es  de  U 

*  R«h*olution,  quand  les  armées  françaises  se  trouvaient^ 
«  dans  Tétai  le  plus  ftkheux,  ce  fut  elle  qui  leur  donna 


(i)  Le  nombre  de  coups  par  pièce  (ligoe  de  batAilte  ot  pai'c  de  cor, 
d'iinn^o>  eal  de  2j<i;  ii^  nombril  do  cartouclies  par  fusil  (même»  fîcb«lott 
de  nivitiiiUementi  est  do  30lh  Avant  la  RtîvoluUoo  les  approvlsionnemenU 
lorsqu'ils  u'avoltiiU  été  cucoru  tiugitienlé;)  dans  les  proportîoos  oi  pnr  le 
molirs  quo  Tou  conoail,  étaient  edculés  sur  le  pied  do  li)Q  coupa  par  cane 
et  de  tOO  cartouctief  par  fusii. 

I*»  Commentaires  di'  Ni*potron,  (i*  voL,  p.  42. 

(*)  iirtwenitz,  p.  l(". 
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«  quelque  coiî8istaace(*).  »  Ce  fut  elle  qui  décida  de  la 
journée  de  Valmy  et  du  salut  du  pays  ('). 

On  peut  donc  dire  en  toute  vérité  que  Gribeauval  a 
légué  à  Napoléon  un  outil  merveilleusement  préparé,  qui, 
manié  par  cet  homme  de  génie,  a  cessé  d'être  un  accessoire 
sur  les  champs  de  bataille  pour  devenir  une  arme  dont 
l'effet  fut  souvent  décisif. 

Cet  aveu  reconnaissant  n'est-il  pas  exprimé  dans  les 
paroles  prononcées  par  l'Empereur  lorsque,  dans  le  lan- 
gage imagé  qu'il  affectionnait,  à  son  bivouac  de  Wagram, 
le  soir  de  la  bataille  des  canons,  il  proclamait  Gribeauval 
le  père  de  Varlillerie  française {^)?  Et  plus  tard,  dans  le 
recueillement  de  Texil,  l'illustre  vaincu  de  Sainte  Hélène, 
en  dictant  ses  souvenirs  à  l'Histoire,  y  a  sanctionné  son 
jugement  par  ces  simples  mots  :  «  Gribeauval  avait  le  génie 
de  V artillerie  {*)^. 


(»)  Grewenitz,  p.  99. 

(*)  «  Heurousement  le  projet  du  roi  (de  Prusse)  n'avait  abouti  qu'à  en- 
c  gager  une  canonnade  que  nous  pouvions  soutenir  malgré  rinfërlorité 
■  numérique  de  notre  artillerie,  parce  que  cette  arme,  n'ayant  pas  é^é  dd- 
c  sorganisëe  comme  les  autres  par  l'ofifet  de  l'émigration,  avait  conservé 
t  cette  instruction  qui-  l'a  rendue  si  longtemps  supérieure  à  celles  de 
«  toutes  les  autres  puissances.  »  Saint-Cyr,  Armées  du  Rhin,  p.  XXVIII. 

«  A  Valmy,  en  1792,  lorsque  l'armée  française  fut  mise  en  désordre  par 
«  l'artillerie  prussienne  qui  lui  ût  sauter  quelques  caissons  de  munitions 
«  et  que  l'infanterie  fuyait  déjà,  elle  fut  ralliée  et  sauvée  par  le  général 
0  Kellermann  qui  fit  avancer  et  agir  à  propos  l'artillerie  de  réserve.  » 
Grewenitz,  p.  99. 

A  Les  canonniors  ennemis  (français)  nous  montrèrent  mémo  qu'ils  sa- 
c  vaient  atteindre  un  but  avec  beaucoup  de  justesse. . .  Les  bouleis  eii- 
K  nemis  ne  nous  occasionnèrent  pas  une  perte  considérable;  il  éioit  tombé 
a  une  grande  quantité  d'eau  pendant  la  journée,  et,  par  cotte  raison,  dés 
«  que  le  boulet  avait  touché  terre,  il  perdait  sa  force  destructive;  sans 
a  cette  circonstance  ils  auraient  fait  bien  plus  de  mal.  Les  ennemis  (fran- 
M  çais)  avaient  une  artillerie  plus  nombreuse  que  la  nôtre.  »  Campagne 
du  due  de  Brunswick  contre  les  Français  en  179Î,  par  un  officier  prussien, 
témoin  oculaire.  Paris,  Forget,  an  III  de  la  République,  p.  138. 

«  Depuis  longtemps  les  Français  entretiennent  une  artillerie  formidable, 
0  et  de  l'aveu  même  de  Frédéric  le  Grand,  aucun  peuple  de  l'Ënropo  ne 
«  pouvait  lui  être  comparé  à  cet  égard;  et  puis,  le  jour  de  la  canonnade, 
t  ils  s'étaient  si  bien  servis  de  leurs  pièces  do  12  que  nos  artilleurs  n'uu- 
«  raient  pas  osé  espérer  contre  eux  un  succès  décisif.  »  /(i.,  p.  Ij3. 

(^)  Bibliothèque  historique  et  militaire,  Paris.  5®  vol.,  p.  433. 

(*)  Commentaires  de  Napoléon,  6®  vol.,  p.  40. 
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PIECE  ANNEXE 
Instruction  de  Frédéric  II  à  son  artillerie  (*)* 

Les  dispositions  préparatoires  d*aiie  bataille,  en  vue  de  Ven 
nemi^  prennent  ordinairement  trois  à  quatre  heures,  fiélon  la  cou 
formation  du  terrain,  la  position  fie  renaemî  et  les  obstacles  qu'il 
fiiut  Tiûncre  avant  de  pouvoir  l'aborder.  L'artillerie  commet  nti^ 
grande  faute  lorsqu'elle  commence  son  feu  dès  le  moment  qa>né 
aperçoit  rennernî  ou  qu'elle  croit  pouvoir  l'atteindre.  -^  Ni  le 
parti  attaquant  ni  le  parti  attaqua  ne  peut  redouter  une  pareUIé 
canonnade  qui  est  presque  toujours  sansrt^sultat.  Le  parti  attaqua* 
épuise  ses  munitions  en  pure  perte^  et  celui  qui  attaque ,  non  seu- 
lement éprouve  le  même  inconvénient,  mais  encore  il  parai jse  paf^| 
ce  moyen  la  célérité  de  ses  évolutions,  donnant  ainsi  à  son  ennemi^^ 
le  temps  et  l'occasion  d*oppoFer  de  nouveaux  obstacles  à  son  adver- , 
saire  et  d'annuler  ses  dispositions  d^attaque. 

J'ai  presque  toujours  remarqué,  dans  mon  artillerie^  cette  pré* 
cipitatîon  dont  il  est  question.  Je  n'ignore  pas  que  la  demande 
intempestive  des  officiera  d'infanterie  et  des   pelotons  de   ceti 
arme,  qui  sont  à  proximité,  provoque  cet  état  de  cboses  ;  je  sftld 
mGme  que  les  oHlcîors  d*artillerie^  pour  s'îustnuer  dans  les  bonnes] 
grâces  de  Tinfanterie,  ou  pour  montrer  do  la  bravoure,  font  feu  tanf 
qu'ils  peuvent,  et  jusqu'à  ce  qu'ils  aperçoivent  entxn  que  la  moitié 
de  leurs  munitions  est  épuisée  ;  îl  en  résulte  qne^  de  peur  d*eu  man^ 
quer^  le  feu  ae  ralentit  précisément  au  moment  oii  il  faudrait  qu'î| 
redoublât  d'activité.  —  Parfois  même  le  général  en  chef,  ou  tou| 
autre  commandaot  de  troupes,  s'oublie  an  poitit  d'ordonner  le  fet 
avant  qu'il  ne  soît  tempa^  dans  la  seule  vue  d'étourdir  les  siens  ei 
sans  songer  aux  suites  funestes  qui  peuvent  en  résulter  ;  dans  ce 
cas  les  oiïïciers  d^artillerîe  doîveot  à  la  vérité  obéir  à  cet  ordrej 
maîa  tirer  le  plus  lentement  possible,   et  s'attacher  à  viser  et 
pointer  avec  la  dernière  justesse  pour  qu'au  moins  tous  les  coupi 
ne  soient  pas  perdus.  —  La  canonnade  avant  l'attaque  généruli 
n'est  excusable  que  lorsque  le  général  en  chef  veut  attirer  Tat- 
tcntion  de  ronnemî  sur  un  certain  point  pour  lui  masquer  d*au- 
tres  mouvements. 


(t)  Exlrall  du  Spedalfur  miUtafre,  t   4,  année  t8^7|  p.  55, 
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Çé  n'est  qa*à  une  distaoce  de  six  à  sept  cents  pas  de  rennemi 
que  la  canonnade  doit  commencer;  les  boalets  doivent  alors  se 

iccéder  avec  rapidité  et  sans  interruption  jusqu'à  petite  portée  ; 

"  le  boulet,  k  une  distance  rapprochée,  perce  non  seulement 
toutes  lûji  lignes  opposées^  mais  le  aisément  et  le  bruit  qu'il  occa* 
mmê  canseut  une  secrète  terreur  dans  les  troupes  ennemies^  ce 
(^QÎ,  joint  aux  cris  des  blessée  et  des  mourants^  fait  naître  une 
wniatioû  bien  plus  forte  qu'un  coup  de  mitraille  tiré  à  une  dis- 
|jinc(^  éloignée.  —  Ce  n'est  d'ailleurs  que  rarement  que  ]*ennemi 
tiembi  contre  une  canonnade  à  quatre-vingt  ou  cent  paa<,  bien 
dirigée-,  et  si,  malgré  toute  attente,  il  tenait  encore,  quelques 
eotipâtlo  mitraille  en  verraient  promptement  la  fin. 

Il  faut  que  vous  fassiez  bien  comprendre  à  vos  officiers  qu'ils 
M  doiTent  jamais  tirer  à  mitralile  à  plus  de  cent  pas,  car,  au 
delà  de  cette  distance,  les  balles  s'étendent  et  se  dispersent ,  beau- 
coup d'entre  elles  restent  à  terre  en  deçà,  d'autres  passent  par- 
dejiiia  U  tète  de  l'ennemi,  et  un  très  petit  nombre  frappe  au  but, 

Uriqu'nne  cavalerie  ennemie  attaque  un  des  flancs  ou  menace 
dWûucef  tout  autre  point  de  In  ligne,  on  ne  doit  commencer  la 

peûnAde  au  boulet  qu'à  huit  on  neuf  cents  pas  an  plus  ;  il  faut 
ifte  eos  ajuster  avec  précision  et  tirer  avec  vitesse.  —  Ordi- 
QiirêtueDt  les  officiers  et  soldats  de  l'infanterie^  aussitôt  qu'ils 
»ï>ef^oivent  de  la  cavalerie,  crient  à  l'artillerie  de  tirer  sus  à  mi- 
tïiîllc,  etrartillerie  fait  très  co  m  plaisamment  ce  qu'on  lui  demande  ; 
1^01  ôffifierg  ne  doivent  pas  se  laîsaej"  entraîner  par  ces  clameurs, 
flïUA  lia  iloivent  continuer  tranquillement  à  tirer  à  boulet  aussi 
loiïçleînpg  qn'ils  espèrent  avoir  le  temps^  de  décharger  à  mitraille 
^t de  lÀcber  cette  dernière  bordée  à  cinquante  ou  soixante  pas, 
n  ^aut  aussi  que  vous  exerciez  vos  canonniers  d'avance,  nu  tîr 
«ecesaif  et  par  moitié  (c'est-a-dire  par  pièces  paires  et  impaires), 
w  lUft  la  batterie  soit  toujours  suffisamment  garnie  do  feux.  Lùa 
<fl«î»  iioléfl  ne  mettent  pas  rennemi  en  désordre  et  n'arrêtent 
î^mt  la  marche.  —  L'officier  qui,  dans  une  semblable  occasion ^ 
tout  son  sang-froid,  non  seulement  ne  risquera  pas  de 

*^  8H8  pièces,  mais  encore  il  n*aura  pas  à  craindre  que  la  ca- 
^lene  fiarvienne  à  ses  fins,  car  cette  dernière  ne  pourra  franchir 
*^  galop  un  espace  de  plus  de  deux  cents  pas  sans  se  désunir 
^M  ane  minute  de  temps.  En  admettant  actuellement  que  cette 
®^^aleîie  e&guie  des  boulets  à  huit  cents  pas,  et  que  chaque  pièce 
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tire  quatre  coups  par  minute,  il  en  résulte  qu*uae  b&tterle  de  dixl 
pièces  atirft  tiré  au  moiuâ  cent  quarante  à  cent  cinquante  coups  avaDl 
que  d^en  veuîr  à  la  mitroillet  car  la  cavalerie  ne  se  mettra  pas  au 
galop  à  huit  cents  pas,  mais  elle  prendra  le  trot  d'abord^  le  petit 
galop  ensuite,  et  enân  le  grand  galop  en  lâchant  toutes  bride«. 
Il  s'ensuit  que,  si  rartiUerîe  dirige  bien  ses  coups,  la  cavaleriel 
n'aura  guère  envie  de  rapprocher  à  cinquante  pas  et  de  tàtcr  «loi 
la  mitraille. 

Je  recommande  spécialement  à  vos  officiers  de  conserver,   daniil 
ces  sortes  d'occasion,  toute  leur  présence  d'esprit  afin  de  ne  pa4l 
abandonner  leurs  pièces  par  trop  de  prudence»  et  de  ne  paa  lc*j 
perdre  par  trop  de  précipitation,   laissant  ainsi  l'infanterie  saui 
appui,  et  la  forçant  elle-même  à  la  retraite. 

Il  me  reste  encore  à  mentionner  deux  fautes  capitales  que  ooin*l 
mettent  presque  toutes  les  artilleries^  cV^st-à-dire  : 

l''  Qu'elles  aiment  à  diriger  pr^ferablemcnt  leurs  coups  sur  )e4 
artilleries  adverses  pour  les  démonter  et  les  forcer  au  silence  ; 

2^  Qu'elles  choisissent  les  liauteurs  les  plu»  élevées  du  champ 
de  bataille  aiïn  de  s^a^surer  une  plus  longue  portée. 

Relativement  au  premier  objet,  vous  devez  mettre  toute  votr»| 
attention  h  diriger  vos  feui  exclusivement  sur  les  lignoa  d'infan* 
tarie  pour  les  désunir,  les  rompre  et  mettre  obsta^^le  à  leur  marche,! 
afin  de  le»  empêcher  par  ce  moyen  d* exécuter  leurs  mouvements 
avec  ordre  et  ensemble.  Une  fois  ce  but  atteint,  l'iofanterie  sera 
proroptemeut  battue,  et  les  batteries  ennemies  se  tairont  d*eUeê'<> 
mêmes  et  tomberont  bientôt  entre  vos  mains. 

Quant  au  deuxième  préjugé,  de  placer  les  pièces  flfur  les  hau- 
teurQ,  tout  le  monde  conviendra  sans  peine  qu*il  s*iigit  moîna  de 
tirer  au  loin  que  de  faire  effi^t;  or  quand  même  un  boulet^  lire  km 
une  grande  distance,  frapperait  dans  une  ligne  ennemie,  son  effet 
ne  pourrait  être  ni  meurtrier,  ni  décisif  à  cause  de  la  trajectoir 
qu'il  décrit;  les  autres  lignes,  placées  derrière^  n*en  auraientl 
d'ailleurs  rien  à  redouter,  puisque,  tombé  devant  bi  premîèrq 
ligne  sur  un  terrain  mou^  il  s'y  enfoncerait  ;  tombé  sur  un  terraiff 
dur,  il  passerait  par-dessus,  et  s'il  frappait  enôn  juste  au  but,  il  n^ 
détruirait  que  le  seul  point  de  mire,  ce  qui,  au  surplus,  ne  eemi| 
que  reifet  d'un  simple  hasard* 

8i,   nonobstnnt  ces   remarques,   vous    trouver  convenable, 
cause  de  Ta^pect  du  terrain,  de  placer  vos  pièces  sur  les  h  auteur  a 
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elles  ne  doivent  jamais  être  élevées  à  plus  de  vingt  pas  au-dessus 
de  la  ligne  horizontale  ou  du  niveau  des  hauteurs  qui  vous  en- 
vironnent. 

A  moins  É[ue  les  circonstances  ne  Tordonnent  impérieu'sement, 
il  ne  faut  jamais  tirer  par-dessus  votre  infanterie,  mais  plutôt 
avancer  avec  elle  ;  car,  malgré  toute  absence  de  danger,  il  y  aura 
des  soldats  qui  seront  intimidés  par  le  bruit  des  boulets  passant 
sur  leur  tête  ;  chaque  coup  leur  fera  incliner  la  partie  supérieure 
du  corps,  et  la  marche  en  sera  retardée. 

Enfin  votre  règle  principale  doit  être  d'éviter  le  plus  possible 
les  tirs  courbes,  et  de  préférer  les  coups  de  plein  fouet,  à  moins 
que  le  terrain  ne  présente  des  fossés,  des  défilés  ou  des  mon- 
ticules ;  car  le  tir  horizontal  manque  rarement  son  effet,  et  perce 
à  une  distance  rapprochée  toutes  les  lignes  de  vos  adversaires. 

Quoiqu'il  n'ait  été  question  dans  cette  instruction  que  des 
pièces  de  canon,  on  peut  appliquer  aux  obusiers  presque  tout  ce 
qui  a  été  dit  précédemment,  à  l'exception  néanmoins  que  les  obu- 
siéra,  à  cause  de  leur  plus  grand  calibre,  peuvent  lancer  la  mi- 
traille à  une  distance  plus  éloignée  et  préférablement  aux  canons. 
Us  peuvent  être  placés  sur  des  hauteurs,  afin  de  tirer  des  coups  à 
ricochets  sur  les  épaulements  et  autres  retranchements  ;  mais,  en 
plaine  et  surtout  à  une  distance  qui  n'est  pas  trop  grande,  il 
faut  que  vous  vous  serviez  également  des  boulets  chassés  à  plein 
fouet. 

G.  ROUQUEROL, 

Chef  d'escadron  d'artillerie. 
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France  :  Vitesse  des  principaux  trains  internationatix. 

—  La  RevveÇ)  a  précédemment  (ioiiné  un  extrait  d*iine 
communication,  faite  par  M.  Varennesàla  SGciété  des  Ingê- 
nimrs  civils  de  France  au  sujet  de  la  vitesse  des  U-aîns 
express.  Cette  commvinication  avait  pour  olijet  la  compa- 
raison des  vitesses  réalisées  par  les  trains  les  plus  rapides 
des  diverses  compagnies  françaises. 

Les  reusei^ements  suivants,  empruntés  à  un  articT 
que  M,  Badé  vient  de  puldier  dans  la  Nature  (numéro  du 
1"  mai  1897)j  complètent  utilement  les  indications  pré- 
cédentes en  ce  qui  concerne  la  vitesse  des  principaux  trains 
internationaux» 

Ces  trains  sont  : 

Le  Nord-Express,  allant  de  Paris  à  Saint-Pétersbourg  par 
Cologne  et  Berlin  ; 

V( h' ient- Express f  allant  de  Paris  à  Constantinople  ou  à 
Constantza  par  Munich  et  Vienne  • 

Le  Peninsular'Exp7*esSf  allant  de  Calais  à  Brindisi  parJ 
Mûdane  et  Milan,  en  conlouniîmt  Paris  par  la  Grand"5-J 
Ceinture  ; 

Le  Sud'KxpresSf  allant  de  Paris  à  Madrid  ou  à  Lisbonne, 

Les  tableaux  suivants  indiquent  les  longueurs  et  les  du- 
rées des  parcours  effectués  dans  les  difFérents  pays  tra- 
versés, les  vitesses  moyennes  correspondantes  (après  dé* 
dnetion  des  arrêts)  et  enfin  les  vitesses  maxima. 


M  Tome  47.  p*  312» 
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TABLEAU  A. 
Vitesses  moyennes  à  l'heure,  déduction  faite  des  arrêts. 


8BOTION8. 


PAR- 
COUB8. 


Paria  à  Erquolines.   ..... 

Erquelinefl  4  Herbesthal  .   .  . 

Nord-Express.     J  Herbesthal  à  Berlin 

1  Berlin  à  WIrballen 

[  Wirballen  à  Saint-Pétersbourg 

Paris  i  Avricourt 

Avriconrt  i  Simbach 

Simbach  à  Vienne 

Vienne  i  Verciurova 

Verciorora  à  Constantza .  .  . 

CalaiB  i  Pierrefitte 

Villeneuve  à  Modane.  .... 
Modane  à  Brindifi 

!  Paria  i  Irnn 
Irun  à  Villarformoao  .... 
Villarformoao  i  Lisbonne  .  . 


km 
241 
167 
674 
744 


52 


h 
2 
3 

10  10 

11  18 
15    37 


VITK88B 

à 
l'heure,  i 


km 
84 
66 
66,5 
66 
57 


Orient-Express. 


410 
642 
305 
775 


5  48 

10  59 

5  29 

14  44 

14  13 


70,5 

58 

55,5 

52,5 

42,5 


Peninsulâr-Ex- 
press. 


S84 

678 

1205 


3  35 
11  29 
22  31 


79 
59 
52 


821 
628 
439 


11  51 
14  19 
20  47 


69 

45,0 

40,5 


TABLEAU  B. 
Vitesses  maxima  à  l'heure  pour  les  longs  parcours  sans  arrêts. 


! 

1             TBAIK8. 

SKCTIOHS. 

PA.B- 
OOOBS. 

TEMPS. 

VITK88K 

à 
l'heure. 

1    Nord-Express,    i 

i 

Paria  à  Saint-Quentin 

Ostende  i  Bruxelles 

Dortmund  i  Oberhausen  ^  ,   .   . 
Korsowka  à  Oatroff 

km 

154 

122 

48 

76 

h     m 
1     47 
1     40 
39 
1    34 

km 
86,5 
72,5 
74 
62 

1               1 

Orient  Express.    < 

'               1 

Ohâlons  à  Bar-le-Duc 

Carlsruhe  à  Oos 

Welz  à  Linz 

81 
33 
25 
98 

1  6 
28 
23 

2  10 

73,5 
68 

65,5 
45,5 

Tsaribrod  à  Nlsch 

1                                   /  Calais  à  Amiens 

1    ^•"^^r^"'"         I>Uon  à  Mâcon    .' 

(  Turin  à  Alexandrie 

164 
125 
91 

2 

1    43 

1     28 

82 

72,5 

62 

!                                 /  LesAubraisàSt-Pierre-dos-Gorpa 

Sud-Express.         Burgoa  à  Venta  de  Barros.   .   .   . 

SanUrem  à  Entrocamento    .   .   . 

112 
84 
32 

1     20 

1     32 

34 

84 

54,5 

56,5 

i 


m  *  REVUE  D'AHTILLBHIE. 

Il  ressort  de  ces  tableaux  que  les  vitesses  moyenaes  et 
les  vitesses  maxiraa  atteintes  en  France  par  ces  trains  dé» 
passent  de  beaucoup  celles  deg  autres  pays  de  TËurope 
continentale;  les  vitesses  réalisées  sur  certaius  parcours 
des  réseaux  du  Nord  et  d'Orléans  peuvent  atteindre  eu 
effet  82  à  86  km,  et  se  rapprochent  ainsi  des  vitesses  les 
plus  considérables  qui  soient  obtenues  en  Angleterre,  car^^ 
sur  certaines  directions,  ces  dernières  peuvent  aller  eiffl 
service  courant  jusqu'à  85  et  91  km  à  Thenre* 

On  peut,  à  litre  de  comparaison,  rappeler  l'exemple  du 
train  spécial  de  Londres  à  Paris  qui  a  été  mis  en  marchi 
le  12  juin  1896  par  les  compagnies  du  London  Chathat 
and  Dover  et  du  Nord  français  à  Teffet  de  transporter  ut 
groupe  d^excursionnistes  pour  le  Grand-Prix.  Ce  tmin  a 
pu  gagner  une  beure  environ  sur  les  trains  les  plus  rapi- 
des, lesquels  etTectuent  le  parcours  en  7*'30.  Il  a  franchi 
la  distance  de  126^"*, 4  séparant  Victoria  Station  de  Douvres- 
Quai  en  81  min  56  sec,  ce  qui  représente  une  vitesse  à 
rheure  de  92^"\6;  mais  cette  vitesse  a  même  encore  été., 
dépassée  sur  le  réseau  français,  car  le  train  a  pu  franchir 
la  distance  de  Calais  à  Amiens,  soit  165  km,  en  103  mil 
48  sec,  et  celle  d'Amiens  à  Paris,  soit  130^"*,8,  en  81  miit* 
6  sec,  ce  qui  représente  des  vitesses  moyennes  de  95^*, 3   i 
pondant  la  première  étape,  et  de  96*''",8  pendant  la  seconde  jfl 
et  encore  faut-il  observer  que  le  train  français,  pesant 
95  tonnes,  était  plus  lourd  que  le  train  anglais,  pesani 
75  tonnes  seulement.  Par  conlre,  la  ligne  du  Nord  esi 
moins  accidentée  que  celle  du  London  Chatham  and  Dover 
liailway. 

En  résumé,  on  voit  que  les  vitesses  de  90  km  àTheiireJ 
qui  auraient  paru  dangereuses  autrefois,   peuvent  6ir 
léalîsées  maintenant  sans  trop  de  difficulté,  et  il  y  a  liei 
de  penser  qu'elles  sont  appelées  à  se  généraliser  davan-i 
lage,  sur  les  grandes  directions  tout  au  moins. 


RB-\SE1GXEMEMS  DIVERS.  31^3 

jne  :  Dispositif  destiné  à  empêcher  le  recul  des 
i  feu.  —  La  maison  Rolir,  d'Augsbourg,  a  fait 
bttveterrécerament  an  appareil  destiné  à  empêcher  le  recul 
d€6  bouches  à  feu. 

Le  principe  de  cet  appareil  cousiste  à  utiliser  les  gaz  de 
lii  poudre  pour  produire,  en  dehors  de  râtne,  sur  une 
çaroi  addilioanelle^  une  réaction  assez  forte  pour  diminum* 
^l  même  annuler  complètement  le  recuK 

Daprèô  VE7ifjineering,  n"  1629,  l'appareil  se  compose 
d'un  manchon  M  qui  enve- 
loppe le  tube  R  et  qui,  fermé 
et  solidement  relié  au  canon 
en  m,  reste  ouvert  par  Far- 
riere.  Ce  manchon  peut  affec- 

ter  diverses  formes  ;  le  croquis  ci -joint  en  représente  deux, 
«Q  M  et  en  M\ 

Dau»  les  parois  de  l'âme  sont  pratiqués  des  orifices  o. 
L'emplacement  et  le  tracé  de  ceux-ci  sont  choisis  de  ia»;on 
ijuelWcès  des  gaz  dans  le  manchon  se  produise  en  temps 
opporliia  et  en  quantité  sutlisante, 

U  dimension  longitudinale  de  ces  orifices  est  déter- 
minée par  la  nécessité  d'éviter  un  passage  de  gaz  àTavant 
J^t projectile;  elle  peut  être  égale  ou  même  quelque  peu 
«upérieure  à  celle  de  la  partie  cylindrique  du  projectile, 
«il  on  veut  tenir  compta  du  chemin  que  le  projectile  par- 
i^tnJTidans  Tâme  entre  le  moment  où  commence  l'écoulé- 
^ieutdes  gaz  et  celui  on  ceux-ci  atteignent  extérieurement 
^^iWie  antérieure  de  Torifice. 

Le  dispositif  Rohr  est  fondé  sur  le  même  principe  que 
^''Pl^^reit  bien  connu,  présenté  dès  1885  par  le  capitaine 
^^  cavalerie  de  Place.  On  sait  que  cet  appareil  était  cons- 
titué p4(.  mi0  sorte  d'écran  ayant  la  forme  d'une  calotte 
•phérique  prolongée  vers  Tarrière  par  une  partie  cylin- 
'^^i'l«e.  Cet  écran  était  relié  par  trois  forts  boulons  à  un 
'^l^ierfixé  sur  l'avant  de  la  volée,  en  amère  de  la  plate- 
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bande  de  la  bouche  et  percé  en  son  centre  d'un  trou  ' 
culaire  destiné  à  doimer  passage  au  projectile» 

A  leur  sortie  de  la  piëce^  la  inajeui*e  partie  des  gaz  ve 
liaient  s'épanouir  sur  Técran  en  exerçant  sur  celui-ci  unij 
pression  qui  contrebalançait  dans  une  certaine  mesure  11 
force  du  recul. 

Le  calcul  montre  qu'avec  cet  appareil  la  dimiautioii  du 
recul  doit  ôtre  assez  notable.  Soient  en  effet  ; 

7-,  le  poids  de  la  charge, 

py  le  poids  du  projectile, 

V,  la  vitesse  initiale, 

M,  un  coeflicient  dépendant  de  la  vitesse  des  gaz  de  U 
charge. 

Si  Ton  suppose  que  les  quantités  de  mouvement  secon^ 
servent  et  que  la  totalité  des  gaz  soit  rejetée  vers  rarrièr 
avec  la  même  vitesse  que  celle   avec  laquelle  ils  eoatl 
poussés  en  avant,  remploi  de  Tappareil  de  Place  réduira 
la  vitesse  de  recul  dans  le  rapport  de 


pY+!iir. 


au 


1  + 


pV 


qui,  pour  les  canons  de  90"*'"  français,  est  d'environ  0,345i 
En  fait,  le  recul  est  réduit  d'un  peu  plus  de  moitié. 
Mais  Taction  des  gaz  ramenés  en  arrière  se  mauifesi 

avec  violence  jusqu'à  une  assez  grande  distance,  et  cons^ 

titue  ainsi  un  danger  pour  les  servants,  qu'on  est  dès  lor 

obligé  de  tenir  à  Técart. 


Angleterre:  Munitions  du  fusil  Lee-Metford.  —    Le^ 

renseignements  suivants,  empruntés  au  Roushii  Invalidj( 
complètent  ceux  qui  ont  été  donnés  récemment  dans  II 
Bévue  sur  les  munitions  du  fusil  Lee-Metford(')  du  cà^ 
libre  de  T"**,?. 


(')  Voir  Bévue  d'artUUrie,  i   49,  février  1807,  p,  \QU 
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Od  sait  qu'à  la  suite  des  expéditions  des  Aoglaiâ  au 
|*TeUitnil  et  dans  T Afrique  du  sud,  il  a  été  question,  à  di- 
,  herses  reprises,  dans  la  presse  militaire,  du  peu  d'etlet  des 

llea  de  petit  calibre  relatlvenieut  aux  balles  en  plomb 

I  fuBil«  ancien  modèle  (*). 

Comme  suite  à  ces  indications,  il  y  a  lieu  de  noter  ce 
lait,  que  le  gouveruement  anglais  viem  d'adopter  une  balle 
d*uû  ûOtiveau  modèle,  dît  •  modèle  indieu  »,  tout  en  con- 
«erraût  en  service  la  balle  primitive,  dite  du  «  modèle 
anglais  >, 

Daââ  la  balle'  nouvelle,  la  partie  antérieure  n'est  pas 
recouverte  pai'  Tenveloppe  métallique  ;  la  pnrtie  cyliu- 
dfique  et  le  culot  seuls  sont  enveloppés.  De  cette  façon  la 
têle  di^  la  balle  se  chanipignonne  plus  facilement,  et  la 
gnt^ité  des  blessures  est  augmentée  ('), 

tes  essais  exécutés  avec  ces  balles  au  polygone  de  Doum- 
Dûum  près  Calcutta  ont  donné  des  résultats  t*ati6faisants, 
(D'après  le  Houskii  hivaUd,  n*  267.) 

ËtatS'Hois  :  Renseignements  sur  les  effets  produits  par 
diverses  charges  explosives  dans  des  projectiles  de  B^°,  — 
Des  expériences  ont  été  faites  aux  États-Unis  par  le  Bn- 
r«au  de  rOrdnance  de  la  marine,  sur  quatre  projectiles  de 
6**  (iô'),  en  vue  de  comparer  la  valeur  de  diverses  charges 
explosives,  composées  respectivement  de  coton-poudre,  de 
[JOudre  à  canon  sans  fumée  Walsrode,  de  poudre  à  obus 
wns  fumée  de  la  station  de  torpilleB  (lorpedo  station  smoke- 
^"  iM  powder)  et  de  jovéite. 

t^s  explosions  furent  déterminées  au  moyen  de  Télec- 
Ificitéet  donnèrent  les  résultats  suivants. 

''6  premier  projectile  contenait  0''*^,170  de  coton-poudre 
*^i  il  se  fragmenta  en  27  éclats,  dont  le   plus  gros, 

l'IVolf  [ici^ue  ilurtUtifrie,  t.  40,  fiSvrier  1807,  p,  40U 
i'i  U\t^  u««    noie  riii  M.  le  commandHol  Joiiratîe,  tlea  balles  do  ce 
f  M&tyùtji9  dans  U  tir  ôô  cliofisj,  ont  nioiilré  corLaiuâ  mcoavéuîenlA. 
^fHinmt  d'arittlerie,  t.  49,  janvier  1897,  p.  3Ult; 
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ronsiitué  par  Togive,  pesait  11^*, 800.  I/explotion  ee  prû- 
diiibit  de  façon  s^ailsfaisaaLe  et  avec  une  grande  force. 

Le  second  projectile  contenait  0^«,340  de  poudre  Wali- 
rode  iV  32,  avec  appoint  de  poudre  à  fusil  pour  assurer 
riullammation.  L'obus  ge  fragmeula  eu  12  éclate,  rogira] 
étant,  comme  toujours^^  Téclat  le  plus  important. 

Le  troisième  projectile  contenait  0^^,316  de  poudre  i| 
obus  du  lot  u*  l  avec  appoint  de  poudre  À  fusil  analogue 
au  précédent.  La  fragmentation  de  Tobus  fut  ausËi  salis- 
faisante  que  pourTobus  chargé  en coiau-poudre  secret  par 
suite  meilleure  que  pour  celui  chargé  en  poudre  Wab* 
rode. 

Le  qua'rième  projectile  contenait  0^<^,4ôS  de  javëite 
n"  2.  Il  6e  fragmenta  en  12  gros  éclats  ;  la  ceinture  donna 
deux  morceaux;  Téclat  le  plus  gros  pesait  8^'f845,  le  plus 
petit  0^^,907  ;  Togive  était  en  3  morceaux.  L'accès  de  la 
chambre  d'expériences  demeura  impossible  pendant  on 
certain  temps  après  TexplosioUj  par  suite  d'un  très  grand 
dégagement  de  vapeurfe^  nitreuses. 

(D'après  ÏAi^mtj  and  Navtf  Journalf  n*  1?32.) 

Italie:  Pertes  subies  par  Tinfanterie  dans  diverses  ba* 
tailles  depuis  1757  jusqu'en  1878*  —  Le  majar-géuéraJ 
A*  Masba,  de  Tarmée  italienne,  a  publié  t^cemment  un 
iutéressaut  ouvrage  sur  remploi  et  les  effets  des  armes 
modernes  (*), 

Nous  extrayons  de  cette  étude  tes  données  numériques 
suivantes,  qui  soût  relatives  aux  pertes  subies  par  riofan^ 
terie  dans  quelques-unes  des  bat<iiUes  livrées  au  cours  des 
120  dernières  années. 


<'l  La   /acitrria  tôle  armi   nuovf,  t^tumo  rtt  A.  Mit**,   inn;  .r-/ 
f»scti*u   comoMiïHlaiil  tu  î'  6^  ÏÈtoU  Cfntfalo   lî*^  rir  fW   li Vj   i   r 
r.  Kariro  Vogheri*  IS%. 


rd. 
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n: 


1757 
1758 
1759 

1809 

1812 

1813 

1815 

186G 


1870 


1877-78 


knuim. 


Prossieniie. 


i  Aatriehienne.  .   .   . 

i  Française  .... 

I  FrançaisB  et  rnsso  , 

i  Corps  d'York    .   .   , 

^  Corps  d'Holest .  .    , 

I  Anglaise 

I  Prussienne.  .   .   .   , 

'  Autrichienne.   .    .   . 


BATAILLE. 


Kollin.  .  . 
Zorndorf.  . 
Cuvendorf . 


Aspern   .   . 

Borodino  . 

Leipzig  .   . 

Waterloo    . 

Kœuiggratz 

Wœrth.  .  . 
Spioheren  . 


Allemande <  Vionville-Mar«-la-Tour . 

j  Gravelotte-Saint-Privat. 


Beau  mont . 
Sedan .   .   . 


Busse . 


PKRTB 
p.   100 


iPlevna  (20  juillet) 
.  Plevna  (30  juillet) 
j  Plevna    (du    7    au    13    sep- 


tembre) . 


30 
40 
80 
30 
30 
25 
35 
25 

8 
12 
13 
10 
19 

9 

5 

4,5 
11 
22 


Russie  :  Inflammation  spontanée  du  coton-poudre  à  di- 
verses températures,  et  précautions  à  prendre  à  ce  sujet 
avec  les  poudres  sans  fumée.  —  Los  procès-verbaux  des 
séances  du  Comité  d'artillerie  russe  contiennent,  au  sujet 
des  dangers  d'inflammation  spontanée  du  coton-poudre, 
les  indications  suivantes,  qui  ont  été  fournies  par  l'expé- 
rience. 

Soumis  à  une  élévation  brusque  de  température,  le 
coton-poudre  s'enflamme  entre  130°  et  150*  R. 

Maintenu  pendant  dix  heures  environ  à  la  température 
de  90**,  il  peut  s'enflammer  et  donner  lieu  à  une  explo- 
sion. 

La  température  de  65°  devient  dangereuse  au  bout  de 
6  à  7  semaines  ;  celle  de  45°  après  un  temps  variable.  On 
n'a  constaté  aucun  cas  d'inflammation  à  la  température  de 
25°,  même  maintenue  pendant  un  temps  considérable. 
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D'autre  part,  on  a  troav<5  tïaas  les  poussiers,  qui  se  pro- 
iluisenl  dans  la  manipulation  des  poudres  sans  fumée  et  ' 
des  gargousses  chargées  en  poudre  de  cette  espècei  des 
particules  de  co^^on-poudre  non  gélatinîsé. 

Le  Comité  estime,  par  suite,  qu'il  y  a  lieu  de  prendre 
les  précautions  nécessaires  pour  que,  dans  tous  les  locaux 
où  Ton  conserve  des  poudres  saus  fumée  ou  des  gargou&-| 
ses,  la  température  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  celte  U-| 
mite  de  25"  R. 

(D'après  le  Razviedtchik,  n*  329-) 


Rassie  :  Chargement  des  obus  de  9»'^  et  de  If  f*  en  poudre 
sans  fumée.  —  L^artillerie  de  côte  russe  possède,   pourJ 
ses  bouches  à  feu  de  9"^  (23^  et  de  IV'  (28'^)  (mod.  Ig67j 
ou  mod.  1877),  des  obus  en  fonte  trempée.  Depuis  1886^ 
ceux  de  ces  obus  qui  sont  destinés  au  tir  des  mortiers  BOnlJ 
chargés  eu  poudre  noire  et  munis  au  culot  d*un  manchoti 
fileté  dans  lequel  ou  visse  la  fusée  percutante  de  culot 
modèle  1883;  jusqu'ici  les  obus  destinés  aux  canons  ne 
recevaient  pas  de  charge  intérieure. 

Le  Comité  de  rartillerie  vient  de  décider  que  doréna-^ 
vaut  tous  les  obus,  qu'ils  soient  destinés  aux  mortiers  OQ 
aux  canons,  seront  chargés  en  poudre  à  fusil  sans  fumée; 
d'après  les  expériences,  une  charge  de  cette  nature  donne 
au  projecLiie  une  force  explosive  environ  une  fois  et  demie 
plus  grande  qu'une  charge  en  poudre  noire, 

La  fusée  de  culot  modèle  1883  devra  âtre  modifiée  en' 
conséquence,  de  manière  à  comprendre  une  amorce  de 
poudre  à  fusil  noire.  Cette  modification  obligera  à  alloixger 
les  manchons  de  culot  des  obus,  sauf  pourtant  celui  de 
l'obus  de  ll"^  modèle  1877  qull  suffira  d'approprier  à  la^ 
nouvelle  fusée,  ^ 

Le  chargement  des  obus  en  poudre  sans  fumée  com- 
porte les  opérations  suivantes  : 
^Nettoyage  de  Tobuget  vernissage  de  sa  surface  interne  jj 
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Préparation  du  manchon  fileté,  visite  de  la  fusée  de 
culot  et  vissage  de  celle-ci  dans  le  manchon  ; 

Remplissage  de  Tobus  ; 

Enfin,  vissage  du  manchon  dans  le  culot  du  projectile. 

Le  poids  de  la  charge  intérieure  des  divers  projectiles 
est  le  suivant  : 

Obus  de   9»«mod.  1867 kg  0,820 

—  mod.  3877 kg  1,435 

Obus  de  llP'^mod.  1867.    .......  kg  1,640 

—  mod.  1877. kg  3,075 

(D'après  VArtilleriiskii  Journal,  n**  3.) 

Russie  :  Adoption  du  procédé  de  Tachai  direct  pour  la 
remonte  des  batteries  de  la  circonscription  de  Varsovie. 
—  Le  service  de  la  remonte  n'est  pas  organisé  d'une  ma- 
nière uniforme  pour  tous  les  corps  de  troupe  de  Tarmée 
russe.  Pour  certaines  unités,  ce  service  est  confié  à  un 
personnel  spécial,  tandis  que  d'autres  corps  se  remontent 
par  voie  d'achat  direct. 

Jusqu'ici  les  batteries  de  la  circonscription  de  Varsovie 
se  trouvaient  dans  le  premier  cas  ;  le  personnel  spécial 
afiecté  à  ce  service  comprenait  un  officier,  deux  adjoints 
et  un  détachement  de  remonte.  Ce  personnel  a  été  sup- 
primé le  1*'  janvier  1897  et  versé  dans  les  troupes  d'ar- 
tillerie de  la  circonscription.  Depuis  cette  date,  toutes 
ces  batteries  sont  chargées  de  pourvoir  elles-mêmes  à  leur 
remonte,  conformément  aux  dispositions  du  règlement  du 
18  novembre  1888. 

Les  prix  limites  sont  fixés  comme  il  suit  : 

Pour  les  chevaux  destinés  à  l'artillerie  de  la  garde  — 
montée  ou  à  cheval  —  290  roubles  (780  fr  environ)  ; 

Pour  les  chevaux  destinés  à  l'artillerie  de  campagne  — 
montée,  à  cheval  ou  de  cosaques  —  210  roubles  (570  fr 
environ). 


NÉCROLOGIE 


M.  LE  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  COMTE  DE  GEOFFRE 
DE  GHÀBRIGNAC. 

Le  général  «le  division  comte  de  GeafTre  de  Chabrigiiac, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  est  déu-^dé  à  Paris  le 
14  mai  1897; 

N*i.  le  23  janvier  1836  à  Savasse  (Drôme),  de  Geoffre  dé 
Ghabrignac  (Raymond-Charles)  était  entré  à  TÉcole  po- 
lytechnique a  17  ans* 

Lieutenant  à  21  an^,  capitaine  et  dt'coré  à  24  ans,  ofH* 
cier  de  la  Légion  d'honneur  à  31  ans,  de  Geoffre  avait,  dès 
le  début  de  sa  carrière,  donné  —  particulièrement  pen- 
dant les  campagne»''  d'Italie  et  de  Chine  —  la  mesure  des 
heureuses  qualités  militaires  et  des  dons  précieux  de  Tes- 
prit,  qui  devaient  plus  tard  le  conduire  au  sommet  de  la 
hiérarchie. 

C'est  au  moment  oii  il  allait  pouvoir  pratiquer,  dans 
toute  sa  plénitude,  l'exercice  du  haut  commandeaieiU 
t)n*une  cruelle  nialadie  a  brusquement  abattu  ses  forces, 
il  y  a  quelques  mois  à  peine,  alors  qu'il  venait  de  passer 
divisionnaire  à  Fâge  de  61  ans. 

Le  général  de  Geoffre  avait  un  coeur  ardent  pour  tous 
les  sentiments  généreux  ;  les  regrets  unanimes  de  ses  uotii* 
breux  amis  et  d*»  tous  les  oflîcîers  qui  ont  servi  auprès  de 
lui  ou  sous  ses  or  1res,  saut  pour  sa  mémoire  un  grand  et 
louchant  hommage. 

A  la  flu  de  la  cérémonie  fuDèhre,  le  général  de  division 
de  Saint-Germain,  commandînt  supérieur  de  la  défense 


4 


NÉCROLOGIE.  331 

du  camp  retranché  de  Paris  et  coiniiiandant  de  la  place  de 
Paris,  a  retracé  la  belle  carrière  de  son  ancien  camarade 
et  ami  et  s'est  fait,  en  un  langage  élevé,  Tinterprète  de 
tous,  en  lui  adressant  la  suprême  expression  des  sym- 
pathies qui,  au  delà  de  la  tombe,  restent  attachées  à  son 
souvenir. 

Ses  paroles  ont  été  les  suivantes  : 

Messieurs, 

n  7  a  peu  de  jours,  dans  ce  même  cimetière,  le  général  Niâmes, 
président  du  Comité  technique  de  Tartillerie,  adressait  un  élo- 
quent et  touchant  adieu  à  notre  camarade  regretté,  le  général 
Thiou. 

La  mort  vient  encore  d'abaisser  son  bras  fatal  sur  Tnn  de  nous, 
le  général  de  Geoffre,  dont  les  restes  mortels  reposent  dans  ce 
cercueil. 

Je  suis  certain  d*être  ici  l'interprète  fidèle  de  tous,  en  expri- 
mant les  sentiments  de  douleur  que  nous  inspire  sa  fin  prématurée. 
Il  comptait  parmi  les  plus  sympathiques  de  nos  généraux  et  parmi 
ceux  qui  ont  eu  la  plus  brillante  carrière.  Il  venait  de  recevoir, 
avec  la  troisième  étoile,  la  récompense  de  ses  services  distingués, 
lorsqu'il  a  été  enlevé  brusquement  à  l'affection  de  sa  famille  et  de 
ses  nombreux  amis. 

Les  débuts  du  général  de  Geoffre  dans  la  vie  militaire  furent 
particulièrement  brillants. 

Entré  en  1853  à  l'École  polytechnique  à  17  ans,  il  prend  part 
comme  tout  jeune  lieutenant  à  la  campagne  d'Italie,  puis,  immé- 
diatement après,  à  celle  de  Chine.  C'est  là  que  la  distinction  de 
ses  services  lui  valut,  à  quelques  jours  d'intervalle,  la  croix  de 
chevalier  et  le  grade  de  capitaine.  Il  avait  alors  24  ans. 

Classé  dans  Tartillerie  de  la  garde,  il  se  trouve  en  1870  aide  de 
camp  du  général  de  Rochebouet  et  fait  ainsi  partie  de  l'armée  de 
Metz.  Il  concourt  ensuite  à  toutes  led  opérations  de  l'armée  de  Ver- 
sailles, puis  reprend  ses  fonctions  près  du  général  de  Rochebouet 
jusqu'en  1874. 

Chef  d'escadron  en  1872,  il  est  promu  lieutenant-colonel  en 
1878  et  colonel  en  1882.  C'est  alors  qu'il  est  mis  à  la  tête  du 
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15*  d'artillerie^  dont  il  iiouaerve  le  commatideiaent  jusqu'à  sa  no- 
mination au  grade  de  général  de  brigade  en  1889. 

Gouverneur  de  Besançon,  puis  successivement  à  la  tête  de  la 
39*  brigade  d 'in  fan  te  rie  et  de  Parti  literie  du  4°  corps,  le  gë  aérai 
de  UeoSre  était  divisionnaire  depuis  le  mois  de  mars  dernier. 

Il  avait  été  nommé  officier  de  la  Légion  d*honneur  eu  18^7 
comme  capitaine,  et  il  était  commandeur  depuis  1888. 

D'un  caractère  très  bienveillant,  d*un  esprit  fin  et  délicat,  d'une 
grande  distinction  de  manières,  le  général  da  GeolTre  a  traversé 
lu  vie  en  n'inspirant  autour  de  lui  qu'aflTection  et  respect. 

Depuis  quelque  temps,  bêlas!  il  ressentait  les  premières  attein- 
tes du  maX  qui  devait  remporter.  Mais,  fidèle  au  senti  me  ut  du 
devoir  qui  fut  toujours  son  guide,  il  B*efforçaît,  avec  une  rare 
énergie f  de  satisfaire  k  toutes  ses  obligations,  aussi  bien  comme 
chef  que  comme  ami. 

C'est  ainsi  que  nous  Tavons  vu  tout  récemment  tenir  à  acoom- 
pugner  à  sa  dernière  demeure  sou  camarade  de  promotion,  son 
ami,  le  général  Thîou,  Peut-être  raccomplissement  de  ce  pieux 
devoir  a-t' il  bâté  sa  fin  prématurée. 

Nous  tous,  membres  de  la  grande  famille  mtlitaîrei  sentona  vi- 
vement sa  perte,  —  en  particulier  ses  vieux  camarades  de  t'artU* 
lerie  pleurent  eu  lui  Tami  sûr  et  dévoué. 

Puissent  les  témoignages  de  respect^  d'affection  et  de  regret  qui 
entourent  ce  cercueil,  adoucir  la  légitime  douleur  de  sa  famille  ai 
eruelleuient  éprouvée  1  Sa  plus  grande  consolation  est  de  penser 
qu'il  a  revu  au  Jage  suprême  la  juste  récompense  des  vertus  qa'tl 
a  pratiquées  ici-bas. 

Il  laisse  un  fils,  notre  jeune  camarade,  qui  saura  suivre  rexein- 
pie  de  son  père  et  continuer  la  tradition  du  beau  nom  qu'il  porte» 
en  restant  fidèle  k  sa  devise  :  «  J'offre  tout  k  la  patrie.  » 

Adieu,  mon  cher  et  vieux  camarade  et  ami,  au  nom  de  l'armée, 
au  nom  de  rartillerie,  au  nom  de  tous  tes  camarades,  adieu»  ou 
plutôt  au  revoir  dans  un  monde  meilleur  ! 
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La  Revue  a  publié  en  1894  un  aperçu  très  détaillé  sur 
les  principes  d'organisation  de  Tartillerie  de  côte  ita- 
lienne (*). 

Le  même  sujet  paraît  spécialement  important  à  étudier 
en  ce  qui  concerne  l'Angleterre,  dont  le  littoral  constitue 
Tunique  fi^ontière  et  doit  par  suite  absorber,  à  son  profit, 
les  soins  et  l'attention  partout  ailleurs  divisés. 

Bien  que  revisé  en  1895,  le  règlement  de  côte,  actuel- 
lement en  vigueur  pour  Tartillerie  anglaise,  date  en  réa- 
lité de  1892;  il  consacre,  par  lui-même,  toute  une  réor- 
ganisation tant  de  Tinslruction  du  personnel  que  du 
service  des  bouches  à  feu  et  de  leur  répartition.  Les 
principes  qui  ont  présidé  à  sa  rédaction  :  instruction 
simple  et  uniforme  pour  les  canons  de  différents  modè- 
les, séparation  du  service  de  ravitaillement  et  du  service 
de  la  pièce,  division  du  pointage,  adoption  de  télémètres. 


Voir  t.  43,  p.  423. 
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traceurs  de  route,  Jéléplionesy  projecteurs,  co  irmiiaica* 
lions  électriques,  demeurent  également  la  règle  dans  i'ini- 
tructiou  revisée.  11  en  est  de  niéiue,  à  peu  de  chose  prè«, 
des  principes  régissant  la  répartition  des  canons  en  grou^ 
pes  (')  ;  on  peut  s'en  rendre  compte  diaprés  le  paragraphe 
suivant  qui  est  consacré  à  celte  répartition  et  où  le-  pre«- 
criptions  nouvelles  sont  naentioonées  en  italiques  ; 

Le  groupe  de  fout  calibre  doit  être  une  unité  corn  pie  le,  com- 
posée de  canons  de  même  nature,  bittaut  prati^iuem^ni  1:1 
même  étendue  d'eau. 

Les  pièces  doivent  Ôtre  approximativement  à  la  méui# 
hauteur  audessus  du  niveau  de  la  mer. 

Leur  distance  aux  instruments  de  mesure  doit  v.irier 
aussi  peu  que  possible.  Leur  emplacement  doit  permettra  h 
tir  en  salves  et  leur  front  être  limité  de  façon  à  latsser  toujonrs 
possibles:  t  le  réglage  exact  par  suives;  2*rexercice  intégral 
du  commandement  par  rofTicier  de  groupe. 

La  source  de  réapprovisionnement  de  munitions  ne  doit 
pas  <ftre  commune  à  plusieurs  groupes. 

Un  groupe  ne  doit  pas,  autant  que  possible,  consister  en  un 
seul  canon. 


Malgré  la  cominunaulé  de  ces  points  importants,  la 
revision  de  1895  otï're  des  dilTéreoces  essentielles  au  Iriple 
point  de  vue  de  l'emploi  du  personne],  des  échelons  du 
commandement  et  des  méthodes  de  tir.  I*our  faire  saisir 
la  valeur  de  ces  difl'érences,  il  importe  de  décrire  l'orgaiit- 
saiion  actuelle  avant  de  la  comparer  à  la  précédente.  Gt 
travail  se  fera  si^parémeut  pour  Torganisaiion  du  commail* 
dément  et  pour  les  méthodes  de  tir,  mais  tout  d'abord 
quelques  indications  sont  indispensables  sur  les  procédas 
de  pointage,  sur  les  iustrumeots  de  mesure  et  sur  te  ma* 
léiiel. 


^V|  Le  gmu[)o  u'&st  en  génôml  qu'une  TractloQ  de  buUerio  :  la  lwtl«r1i 
compte  nortnulerooDi  1  pièces  ou  2  groupt»»  ;  îe  groupe  compte  lutsi»  psr- 
tù\ê,  3,  4  ot  3  pièciif . 
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POINTAGE 

La  division  du  pointage  est  obtenue  de  deux  façons  dif- 
férentes, auxquelles  le  règlement  donne  les  noms  de  Cas  II 
et  Cas  III,  la  dénomination  de  Cas  I  étant  réservée  au 
pointage  direct  avec  la  hausse. 

Ces  cas  II  et  III  sont  les  suivants  : 

Cas  IL  —  L'angle  est  donné  au  niveau  ou  à  Tare  gra- 
dué ;  la  direction  est  déterminée  par  la  hausse  et  le  gui- 
don, le  pointeur  restant  pour  cette  opération  sur  le  marche- 
pied de  pointage,  lequel  est  situé  en  dehors  de  la  limite 
du  recul. 

La  hausse  est  pourvue  d*un  organe  spécial  de  visée, 
constitué  par  une  tige  verticale  placée  au-dessus  de  la  plan- 
chette des  dérives. 

Cas  III.  —  L'angle  est  donné  comme  précédemment; 
la  direction  est  déterminée  sur  la  circulaire  de  la  plate- 
forme.    • 

Les  moyens  et  gros  calibres  sont  en  général  pourvus 
d'arcs  gradués  en  degrés  et  aussi  en  distances,  tournant 
avec  la  pièce  devant  un  index  fixé  à  Taffût  ;  la  disposition 
est  parfois  inverse. 


•     INSTRUMENTS  DE  MESURE 

On  emploie  pour  la  mesure  de  la  distance  : 

Le  télémètre  de  dépression  Watkin  (range  finder,  connu 
dans  le  règlement  et  les  publications  sous  le  nom  de 
D.  R.  F.); 

Le  traceur  de  route  Watkin  (position  finding  ou  P.  F.). 

Il  existe  en  outre  un  télémètre  de  campagne  Watkin,  qui 
ne  doit  être  utilisé  que  par  l'armement  mobile. 
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TÉLÉMÈTRE  DE  DÉPRESSION  WATKIN  (D.  R.   F.). 

Le  télémètre  de  dépression  consiste  essentiellement  on 
mie  lunette,  dont  rinclinaison,  c'est-à-dire  la  dépression 
du  point  visé,  est  mesurée  par  le  déplacement  d'une  vis. 
La  tôle  de  cette  vis  est  graduée  en  distances. 

La  graduation  est  donc  spéciale  à  une  altitude  donnée, 
mais  il  est  possible  de  l'approprier  à  des  altitudes  diffé- 
rentes ;  dans  ce  but,  la  lunette  repose  sur  la  pointe  de  la 
vis,  non  pas  directetnent,  mais  par  l'intermédiaire  d'un 
fléau  à  curseur  mobile.  Ce  fléau  est  gradué  en  altitudes. 
Afin  de  ne  pas  lui  donner  des  dimensions  inadmissibles,  on 
est  forcé  de  restreindre  Tappropriation  à  des  altitudes  as- 
sez limitées.  C'est  ainsi  qu'il  existe  6  modèles  deD.  R.  F. 
Le  modèle  ordinaire  est  établi  pour  les  altitudes  de  85  à 
190  pieds  (26  à  58  m)  5  un  modèle  spécial  sert  aux  altitu- 
des de  25  à  50  pieds  (7  à  15  m). 

Le  télémètre  est  indiqué  comme  donnant  de  bons  ré- 
sultais jusqu'à  3  000  yards  (2  750m).  Il  est  toujours  installé 
sur  pieil  fixe. 

TRACEUR  DE  ROUTE  WATKIN  (P.   F.). 

Le  traceur  de  route  est  du  au  unîmo  inventeur,  M.  }Vat' 
kûi,  aujourd'hui  colonel  de  riirlilh.'rie  royale,  auquel  le 
brevet  a  été  payé  1^5000  livres  (G25  000  fr). 

L'appareil,  ainsi  (jue  sou  nom  l'indique,  détermine 
graphiquement  la  i)Ositiou  d\i  but;  il  le  fait  en  enregis- 
trant sa  marche  sur  une  carte  du  chimp  do  tir,  disposée 
au-dessous  de  lui. 

Il  y  a  deux  classes  de  V.  F.  correspondant  respecti- 
vcmrul  : 

Aux  instruments  de  )ntrc  dùpressio))  ; 

Aux  inslnoncnts  de  d'^pressioii  à  buse  horizontale. 
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Classe  I.  —  Instruments  de  pure  dépression. 

Les  iastruments  de  cette  classe  ne  sont  employés  que 
quand  la  hauteur  est  suffisante.  Ils  donnent  les  distances 
jusqu'à  5000  et  8  000  yards  à  l'échelle  de  300  yards,  et 
jusqu'à  10000  yards  à  l'échelle  de  330  yards. 

L'instrument  (fig.  1)  se  compose  d'un  télémètre  de  dé- 
pression plus  grand  que 
le  D.  R.  F.  et  par  suite 
plus  précis.  Ce  télé- 
mètre est  du  système  de 
l'appareil  Audouard  (^). 

Il  donne,  comme  celui-      ^  ^ 

ci,  la  mesure  de  la  dis-  ^^^-  ^• 

tance  par  la  résolution  de  deux  triangles  semblables  abc, 
ab'Cj  dans  lesquels  ah  représente  la  hauteur  de  la  station, 
bc  la  dislance  du  but,  ah' ,  h'c  les  mêmes  quantités,  ré- 
duites à  l'échelle  de  la  carie.  Dans  le  P.  P\,  la  lunette  est 
de  même  portée  à  l'arrière  par  un  support  fixe  ab' ,  à  l'avant 
par  un  support  mobile  ce"  qui  peut  être  déplacé  à  volonté 
le  long  de  la  règle  6V';  l'alidade  portant  la  lunette  est  mo- 
bile autour  de  l'axe  vertical  a6';  enfin,  la  marche  du  but  est 
enregistrée  par  un  crayon  placé  au-dessous  et  dans  le  pro- 
longement de  c'c  ,  La  particularité  du  P.  F.  est  que  le 
double  mouvement  de  la  lunette,  au  lieu  d'être  obtenu  par 
des  commandes  en  connexion  avec  la  règle  b"c",  comme 
dans  le  télémètre  Audouard,  l'est  par  l'intermédiaire  d'un 
organe  spécial  appelé  hras-canon  (gun  arm). 

L'avantage  de  cette  disposition  se  laisse  facilement  voir 
si  on  se  représente  l'instrument. 

Soient,  sur  la  carte  du  champ  de  tir  (flg.  2),  A  la  projec- 
tion de  Taxe  de  l'alidade,  B  le  centre  du  groupe  de  pièces 
desservi.  Le  bras-canon  tourne  autour  du  point  B,  il  estarli- 


(»)  Voir  Aide-Mémoire  d*arUllerie,  chap.  XV,  p.  140  ol  pi.  III. 
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culé  avec  Talidade  au  moyen  dn  collier  mobile  C,  qui  porte 
à  la  fois  le  support  aotérieur  de  la  luneLte  et  le  crayon  enre- 
gistreur, rua  et  Taulre  ayant  pour  axe  la  verticale  du 

point  Gj  commun  au  bras  et  à 
l'alidade.  Quand  la  lunette  esl^ 
dirigée  sur  le  point  indiqué  da^ 
TobjectiF,  la  position  dudit  point 
coïncide  en  projection  avec  celle, 
du   point  G;  ou  aura  donc  les] 
éléments  du  tir  (portt^e  et  azi-j 
mut)  en  meBuraiît  la  distance  Je] 
G  a  B  rt  le  déplacement  angu-l 
laii-e  de  HC.  Gela  montre  déjàj 
Tutililé  d*une  graduation  en  por-| 
lées  6ur  le  bras-canon,  ainsi  quel 
celle  d'une  graduation  circulaire  ayant  pour  centre  le  pi-J 
vot  B  de  ce  dernier;  les  deux  mesures  s'efTecluent  alors! 
par  de  simples  lectures;  eu  outre,  on  n'a  pas  à  se  préoC'l 
cuper  de  Terreur  de  position.  Gel  avantage  n'est  pas  à  d«^| 
daigner  avec  les  P.  F.  dont  les  postes,  afin  de  soustraîi 
Tintïtrumeiit  à  l'action  Jm  la  fumée,  sont  souvent  écarté 
de  400  et  500  m  des  groupes  qu'ils  desservent. 

Si  de  plus,  comme  on  Ta  dit,  Talidade  ei^t  menée  par  h 
braE-cauon,  c'est-à-dire  si  les  commandes  de  mouvement 
agiâeent  parallèlement  et  perpendiculairement  à  ce  hrasj 
les  déplacements  île  ces  dernières  se  trouvent  être  respec^ 
tivement  proportionnels  aux  variations  de  portée  et  d*azH 
mut.  Chacune  de  leurs  dents  a,  relativemenl  &  ôlles^  uue~ 


môme  valeur  (10  yards  pour  la  commande  de  portée^  ^de 

degré  pour  celle  de  direction).  Il  en  résulte  de  grandes  facl' 
litéa  pour  appliquer  les  corrections,  ainsi  que  pour  tran 
mettre  électriquement  les  éléments  de  tir:  cette  deroiè; 
opération  i^evîent  en  somme  à  enregistrer  les  déplacementïi 
des  commande?.  Les  lectures  dont  il  était  question  ci-dej 
sus  tout  en  réalité  inutiles;  dans  le  fonctionnement  ord 


] 


RÈGLEMENT  DE  L'ARTILLERIE  DE  COTE  ANGLAISE.  339 

naire  de  rinstrument,  chacun  des  deux  élémeuts  de  tir 
appara't  aux  yeux  de  Tobservateur  automatiquement  en- 
registré sur  un  cadran  ;  il  est  transmis  de  môme  au 
groupe. 

Les  cadrans  de  poste  sont  réglables,  autrement  dit  leurs 
indications  pir  rapport  à  une  position  déterminée  de  Taxe 
optique  peuvent  être  modifiées  à  volonté.  A  cet  effet,  on 
supprime  le  courant  et  on  déplace  les  commandes  à  pro- 
portion et  en  sens  inverse  des  corrections  prescrites  ;  on 
rétablit  ensuite  le  courant. 

Le  P.  F.  est  couru  pour  opérer  par  prédiction,  c'est-à- 
dire  pour  préparer  le  tir  sur  un  point  où  le  but  ne  passera 
que  plus  tard  •,  il  peut  aussi,  ainsi  qu'on  le  verra,  servir 
comme  un  simple  télémètre.  La  prédiction  est  faite  à  la 
main,  en  prolongeant  de  la  quanfké  voulue  le  dernier  élé- 
ment de  naarche  ;  on  se  sert,  à  cet  effet,  d'une  règle  qui 
porte  diverses  indications  et  permet,  entre  autres,  de  cor- 
riger la  dérive. 

Les  corrections  peuvent  être  faites  parTinstrument;  on 
reporte  alors  Taxe  optique  sur  le  point  de  chute  et  on  dé- 
termine les  corrections,  d'après  le  nombre  des  dents  de 
chaque  commande  dépensées  à  effectuer  ce  déplacement. 
On  opère  ensuite  comme  ci-dessus. 

Toutes  ces  opérations  sont  très  faciles  ;  on  admet  qu'un 
seul-  opérateur  (observateur)  est  nécessaire;  le  service  est 
également  prévu  avec  deux  hommes  (observateur  et  homme 
à  la  carte),  le  second  étant  chargé  de  l'opération  de  la  pré- 
diction. 

Une  installation  de  P.  F.  comprend  : 

Au  poste  de  mesure:  l'appareil  lui-même  avec  ses  cadrans 
(de  signaux,  de  distance,  de  direction); 

Sur  ie  terre -plein  du  groupe:  la  série  des  cadrans  de 
môme  nnlure; 

Du  poste  au  groupe  :  des  communications  électriques  de 
cadrans  et  de  mise  de  feu  ; 
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Comrm  personnel:  1  oa  2  hommes  au  pointe,  1  lionnn^ 
aux  cadrans  du  groupe. 

Les  cadrrins  de  distauce  et  de  direction  donnent  d'une 
façon  continue  rëlt^nient  de  tir,  qui,  on  Ta  vu,  est  irang- 
mi&autoniatiqoement  par  rinstrument  môme. 

Le  G'idran  de  signaux  est,  au  contraire,  manœuvré  à 
volonté^  Boit  à  la  main,  soit  avec  commande  électrique  ;J 
il  a  pour  objt?t  de  transmettre  un  petit  nombre  d'ordres  dt 
groupe  au  poste  et  d'enregistrer  un  cerlaiu  nombre  d* in* 
dicatio»^s  venant  du  poste.  Le  jeu  du  fonctionnement  re- 
pus?  principalement  sur  le  bon  échange  des    signaux] 
«  Pointez  »  et  «  Feu  ». 

Envoyés  par  le  groupe,  ils  servent  à  indiquer  que  les  j 
pièces  sont  proies  à  pointer^  à  tirer  et,  pareuile^  que  le^ 
poste  peut  mesurer  la  distance,  peut  faire  feu.  «  Poimez  », 
apparaissant  sur  le  cadAn  du  groupe,  signifie  que  les  élé- 
ments de  tir,  iurîiqués  par  les  cadrans  de  distance  ou  de  | 
direction,  sont  bien  ceux  qu'il  faut  employer  pour  le  poin-j 
lage  des  pièces. 

Le  P-  F.  est  utilis<^  de  deux  façons,  suivant  que  le  bnt| 
est  visible  ou  n'est  pas  visible  des  pièces ^  son  plf3in  fonc- 
tionnement n^a  lieu  que  dans  ce  dernier  cas. 

Cas  011  le  but  est  invisible  des  pièces^  soit  par  suite  de  laj 
fumée,  soit  par  la  disposition  mume  des  plates-formes. 

L'appareil  étant  réglé  et  les  corrections  initiales  don- 
nées^ Tobservateur  suit  le  but  jusqu'à  Tapparition  sur  soaj 
cadran  du  signal  «  Pointez  ».  A  ce  moment  il  arrête  la 
lunette,  détermine  ou  fait  dt'*Lerrainer  le  point  prédit  {h 
prédiction  varie  de  30  à  60  seComles),  amène  la  lunette  sut 
ce  point  et  envoie  au  groupe  le  sigtial  «  Pointez  »,  qui  va 
demeurer  sur  le  cadran  près  des  pièces  jusqu'à  ce  que  U 
coup,  ou  la  salve,  soit  tiré  et  la  correction  consécutive 
faite»  Un  dispositif  permet  à  Tobservateur  de  savoir  qu€ 
les  éléments  de  tir  envoyés  sont  bien  parvenus  aux  piècesJ 
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Celui-ci  n'observe  plus  à  ce  moment  que  son  cadran  de 
signaux;  quand  il  y  voit  paraître  Tin di cation  «  Feu  »,  il 
replace  Tœil  à  la  lunette  et  met  le  feu  au  moment  où  le 
point  voulu  du  but  arrive  à  la  croisée  des  fils.  Le  coup 
parti,  il  détermine  la  correction  ds  portée,  en  se  repor- 
tant sur  le  point  de  chute,  Tenregistre,  supprime  l'indica- 
tion «  Pointez  »  et  suit  de  nouveau  le  but. 

Pendant  cette  série  d'opérations,  les  choses  se  passent 
dan&  le  groupe,  comme  il  est  indiqué  ci-après. 

L'homme  préposé  aux  cadrans  observe  le  sens  de  la 
marche  des  aiguilles,  qui  se  déplacent  continuellement 
pendant  que  Tobservateur  suit  le  but;  il  appelle  une  dis- 
tance et  une  direction,  qui  sont  toutes  deux  en  avance,  sur 
celles  que  les  cadrans  lui  indiquent,  d'une  quantité  va- 
riable suivant  la  rapidité  de  mouvement  des  aiguilles.  Le 
pointage  est  préparé  avec  ces  éléments  de  tir.  Sur  Tordre 
du  commandant  de  groupe,  l'homme  aux  cadrans  fait  le 
signal  «  Pointez  ».  Ce  signal  peut  tarder  à  lui  être  prescrit 
par  l'officier  de  groupe  ou  à  apparaître  sur  son  propre 
cadran,  renvoyé  par  le  poste.  Dans  ce  cas,  il  est  obligé 
d'appeler  une  nouvelle  distance  et  une  nouvelle  direction, 
suivant  lesquelles  le  pointage  est  modifié. 

Quand  le  signal  «  Pointez  »  apparaît  sur  son  cadran,  il 
appelle  à  ce  moment  les  distance  et  direction  exactes,  puis 
ajoute  l'indication  «  Pointez  ».  Cette  distance  est  ce  que 
les  Anglais  appellent  la  «  distance  finale».  Le  pointage  est 
achevé  avec  ces  nouvelles  données. 

Le  commandant  de  groupe  ayant  donné  l'indication 
«  Commencez  le  feu  »,  qui  équivaut  à  notre  commandement 
«  Telle  pièce  »,  l'aiguille  est  mise  sur  l'inscription  «  Feu  ». 
On  sait  alors  ce  qui  se  passe  au  poste. 

On  s'explique  d'après  cette  façon  de  procéder  comment 
30  secondes  peuvent  suffire  pour  la  prédiction  :  elles  se 
décomposeraient  ainsi  : 
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rnmÊMÛmmm  écM  d^uéet  du  tir  . 
AebèT6«iei>l  dm  pointt^  , 
Femetim  do  wcmt.    . 
gîgnal  ;  Pm  .... 

F*iwe, 

Darée  da  trajet ... 


S  «ecoodcs 
12  — 
2  — 
1  — 
5  — 
8        — 


30       — 


Il  est  à  remanfaer  que  ceita  décomposîtioa,  qui  ii*e«t^ 
d'ailleurs  pas  daos  le  règlecneatt  Qe  cooiporte  pa-*  le  temps 
nécessaire  à  la  prédiciiotij  néanmoins  la  donnée  même  de 
30  secondes  se  ironve  réglementaireuienl  admise  pour  des  , 
troupes  exercées,  ce  qui  indique  bien  qu'elle  est  réalisable. 

Coi  où  U  but  e$i  visible  des  pièces,  —  Les  piëcos  sont 
alors  poiolées  comme  dans  le  cas  H,  c'est-à-dire  en  hauteur 
indirectemeni|  en  direction  à  la  Tue. 

Le  signal  «  Foinîez  »  est  fait  d'une  façon  continue  par 
le  groupe,  depuis  Tourerture  jnsqu  à  la  cessation  du  feu, 
sauf  pendant  te  temps  laitage  après  chaque  coup  pour  déter- 
miner la  correction.  En  nu  mot,  à  celle  exception  près, 
l'observateur  est  inyllé  à  toujours  pointer, 

Réciproquemenr,  Tobservaleur  est  astreint  à  maintenir 
le  signil  <  hmtez  •  pendant  tout  le  temps  quHl  emploie  à 
suivre  Tol^jectif^  à  le  supprimer  iiirec  soin,  toutes  les  fois 
que,  pour  une  raison  quelconque,  il  cesse  de  le  faire.  On 
est  ainsi  certain  sur  le  terre -plein  que,  pendant  que  le 
signal  <  Pointez  »  est  apparent,  les  éléments  du  tir  peuvent 
être  utilisés;  cette  disposition  est  essentielle. 

L'homme  aux  cadrans  appelle  eu  eQ'etles  distances  tous 
les  25,  50  ou  100  yards,  selon  les  prescriptions  faites  i^ar 
le  commandant  de  groupe;  cnlui-ci  choisit,  en  raison  da 
la  vitesse  de  déplacement  du  but,  la  distance  à  venir  qu'il 
juge  pouvoir  être  utilisée  par  la  pièce  (les  pièce**)  à  tirer; 
eellc'ci  est  prise  pour  le  pointage  détiuitif  ;  le  fen  est  mît 
aussitôt  qu^elle  est  appelée»  cette  fois  avec  un  tire-feu,  par 
le  serrant  de  la  pièce. 
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L*îiidication  que  le  groupe  a  tiré  est  transmise  au  poste 
par  le  sigoal  «  Feu  *.  L'observateur  procède  alors  à  la 
correction  ;  20  eecoiides  lui  sont  laissées  pour  cet  objet, 
ell68  paraissent  comptées  par  Thomme  aux  cadrans  à  la 
faron  de  notre  temps  mort  ;  à  rexpiralion  de  ce  temps,  ce 
dernier  rétablit  le  t>îgnal  «  Pointez  ». 

Il  ij*cst  pas  queslion  du  cadran  de  direction,  qui  est  inu- 
tile dans  ce  cas,  puisque  la  direction  est  donnée  à  la  vue- 


Classe  II.  —  Instruments  de  dépression  à  base 
horizontale* 


rLa  classe  II  reuferme  les  instruments  pour  batteriei 
basses;  ouïes  emploie  qunnd  une  base  horizontale  peut 
devenir  uéceî^saire  ;  ce  sont  de  véritables  télémètres  de 
dépression,  de  mcmo  genre  que  ceux  de  la  classe  J,  qui 
peuveut  fonctionner  soit  seulsj  jusqu'à  une  ceriaine  dis- 
tance, soit  comme  appareils  de  recoupement,  accouplés 
alors  électriquement  avec  un  autre  appareil  appelé  imm- 

Pmelleur.  Leur  double  fonctionneuient  explique  le  nom  qui 
leur  a  été  donné  (Dépression  horizotUai  imtruwent).  Em- 
ployés seuls,  par  mer  calme  rt  dans  des  conditions  favora- 
bles, ils  donnent,  jusqu'à  2  000  yards,  une  mcsme  exacte 
des  distances,  étant  en  station  à  Taltitude  de  20  pieds  (6  m). 

1/objct  do  tout  télémètre  horizontal  à  stations  très  écar- 
tées est  de  déterminer  la  distance  par  reconpemeut. 

L*opéralion  peut  se  faire  graphiquement  en  construisant 
à  la  main  un  tnaiigle  semldalde  à  celui  de  Tes^iace;  les  lu- 
•nettes  des  deux  postes  étant  dirigées  sur  le  point  donné» 
leurs  azimuts  sont,  à  un  moment  donné,  transmis  simul- 
tanément à  Topéraleur.  On  peut  aussi  reffectuer  automa* 
tiquement,  au  moyen  de  règles  se  mouvant  synchroni- 
quement avec  les  lunettes  des  postes  ;  c'est  le  système  des 
télémètreB  basés  sur  l'électricité.  Une  seule  règle  peut 
être  animée  d*un  tel  uioovement*,  le  recoupement  se  fait 
alors  directement  avec  l'instrument  même  du  poste  cen- 
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tral.  Cette  disposition  semble  avoir  été  adoptée  pour  les 
instruments  de  la  classe  II. 

AB  représentait  à  Téchelle  de  la  carte  les  pivots  des 

lunettes  du  télémètre  et  du 
transmetteur  (fig.  3),  de  plus 
la  lunette  du  premier  tournant 
réellement  autour  du  point  A, 
le  problème  consiste  à  placer 
la  règle  BD,  qui  pivote  autour 
du  point  B,  parallèlement  à 
Taxe  du  transmetteur.  AD,  BD 
seront  alors  disposés  pour  pro- 
duire le  recoupement  et  1*00 
pourra  comme  précédemment 
soit  lire,  soit  enregistrer  par 
rintermédiaire  du  bras-canon 
CD  les  éléments  de  tir  correo- 
p)ndant  au  point  D  ivîcoupé. 

Le  parallélisme  demandé  s'obtient  au  moyen  de  deux 
miroirs,  M  tournant  autour  d'un  axe  vertical,  M' invaria- 
blement lié  à  la  règle  BD  ;  pour  fixer  les  idées,  nous  les 
supposerons  tous  deux  verticaux.  Le  transmetteur  est,  on 
Ta  vu,  relié  électriciuement  au  télémètre  ;  celte  liaison  a 
pour  objet  de  produire  le  syuilironisuie  du  miroir  M  et  du 
transniettiuir.  L'angle  que  fout  entre  eux  ces  objets  rsl 
alors  constant.  Soit  a  cet  angle;  soit  a'  l'angle  invariable 
(lu  miroir  M'  et  de  la  règle  BD  ;  les  angles  a,  %  sont  égaux 
dans  rapp:ireil  réglé;  s'il  en  est  ainsi,  ou  voit  que  le  pa- 
rallélisme (lt»s  miroirs  entraîne  celui  de  la  règle  et  du 
trausmelteur. 

Les  deux  lunettes  étant  dirigées  sur  un  même  point,  on 
arrive  doii«*,  en  mettant  les  miroirs  parallèles,  à  disp;)ser 
la  règle  pour  1«*  recoupvjmeul.  Inversement,  les  lunettes 
étant  pointées  et  le  collier  mobile  D  placé  sur  le  bras- 
canon  à  la  portée  «orrespoudaut  au  point  de  visée,  les  mi- 
ro'rs  doivent  être  parallèles. 


RÈGLEMENT  DE  L'ARTILLERIE  DE  COTE  ANGLAISE.  345 

A  rencontre  de  ce  qui  se  passe  dans  Tinstrument  de 
pure  dépression,  Tobservateur  ne' manœuvre  cette  fois  que 
la  commande  de  direction  ;  il  amène  avec  elle  le  fil  verti- 
cal sur  Tobjeitif,  sans  se  préoccuper  du  fil  horizontal  ;  son 
aide  (homme  à  la  carte)  achève  le  pointage  avec  la  com- 
mande de  portée,  en  déterminant  le  parallélisme  des  mi- 
roirs. Toute  la  précision  de  Topération  dépend  de  Texac- 
litude  du  parallélisme  ;  or,  celui-ci  peut  être  aisément 
obtenu  avec  une  grande  précision. 

L'appareil  étant  réglé  au  préalable,  la  manœuvre  a  lieu 
comme  il  suit  : 

L'observateur  avec  les  deux  commandes  amène  sa  lunette 
sur  Tobjectif  désigné  et  fait  l'indication  «  Dessus  ».  L'aide 
lit  alors  l'azimut  correspondant  au  transmetteur. 

L'observateur  l'envoie  par  téléphone.  L'homme  au  trans- 
metteur oriente  sa  lunette  d'après  cet  azimut  et  se  mel  à 
suivre  l'objectif  le  plus  rapproché. 

A  partir  de  ce  moment,  les  commandes  sont  tenues  sé- 
parément, ainsi  qu'on  l'a  dit,  par  l'observateur  et  son 
aide.  Celui-ci  s'attache  à  maintenir  les  miroirs  parallèles. 
A  l'apparition  sur  le  cadran  du  poste  du  signal  «  Pointez  y>j 
l'observateur  cesse  de  suivre  ;  la  prédiction  est  préparée  et 
le  télémètre  mis  en  station  sur  le  point  prédit.  Celte  opé- 
ration de  prédiction  est  faite  entièrement  en  dehors  du 
transmetteur,  qui  continue  pendant  ce  temps  à  suivre 
le  but. 

La  prédiction  établie,  l'aide  observe  les  miroirs  et  fait 
successivement  les  avertissements  «  Presque  dessus  »  et 
«  Dessus  »  quand  ceux-ci  sont  sur  le  point  de  devenir  pa- 
rallèles et  quand  ils  le  sont  de  nouveau  effectivement.  A 
ce  dernier  avertissement,  l'observateur  presse  le  bouton 
de  mise  de  feu.  Si  la  prédiction  se  vérifie,  le  point-objec- 
tif doit  être  en  ce  moment  recoupé  par  le  ûl  vertical  du 
réticule.  Eu  mettant  le  feu,  l'observateur  avertit  le  trans- 
metteur par  un  appel  de  sonnerie. 

Aussitôt  le  feu  mis,  l'observateur  dirige  ^a  lunette  sur 
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le  point  de  chute;  le  transmetteur  fait  de  mémei  après ' 
avoir  eonné  en  réponse  à  l'appel  qu'il  vient  de  recevoir; 
à  cette  sonnerie,  Taide  rétablit  le paralîélisrae  des  niiroirt. 
Un  second  appel  est  alors  envoyé  au  transmelteur  poor  i 
Tinviier  à  suivre  de  nouveau  le  but.  Et  ainsi  de  suite. 


Le  P.  F.  horizontal  est  également  employé  de  detix 
manières,  identiques  à  celles  déjà  décrites  au  sujet  du 
V\  F,  vertical.  Il  est  à  remarquer  en  effet  que  les  moditl* 
cations  qui  résultent  de  Temploi  d*une  base  hon20nt;ile 
concernent  uniquement  le  personnel  des  postes-  Les  foac- 
lions  du  poste  principal  diffèrent  d'ailleurs  fort  peu;  les 
prédictions  sont  opérées  de  la  même  façon,  les  correction! 
également.  Enfin,  l'objectif  continue  comme  précéJem* 
meut  à  n'être  indiqué  par  le  commandant  de  batterie  qu^aa  i 
seul  poste  prineipai. 

Ce  sont  là  des  gages  sérieux  pour  un  bon  fonctionnemeot  ' 

Telles  sont,  d*après  le  règlement  et  divers  articles  ré- 1 
cemment  parus,  les  lignes  essentielles  des  P.  F.  ;  nous] 
n'avons  pas  d*autres  renseignements  surcesinsimmenuJ 
parce  que  le  détail  de  leur  construction  est  tenu  secret. 

Le  P*  F.  horizontal  est,  sou^  sa  forme  actuelle,  d'adopiion^ 
relativement  récente  ;  un  article  des  Proceedings,  publié  ieoI 
1895,  exprime  Tespoir  qn'il  portera  remède  à  la  fflchôuse 
situation  des  batteries  basses. 

Le  P,  F.  vertical  est  an  contraire  depuis  longtemps  en 
service;  ses  transformations  ont  déjà' été  nombreuses.  Il 
avait  été  imaginé  à  Forigitie  pour  fonctionner  aulomâii* 
quement. 

Le  major  White  parle  de  «  deux  règles  se  mouvant  au- 
tomaliquement  au-dessus  du  plan  des  eaux  battues  et  in- 
diquant par  leur  intersection,  sans  Tintervention  d^dUcuQJ 
auxiliaire,  l'angle  et  la  du^ection  nécessaires  pour  attein* 
dre  le  point  précis  sur  lequel  sera  dirigé  le  but  à  un  mCH 
ment  donné  »  * 
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On  peut  voir,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  prédiction  se 
déiermine  à  la  main.  Malgré  cela,  cet  instrument  est  d'un 
maniement  facile  et  rapide.  Bien  que,  comme  traceur  de 
route,  il  paraisse  avoir  encore  des  détracteurs,  sa  réputation 
est  néanmoins  très  grande  en  Angleterre.  On  peut  en  juger 
par  cette  opinion  du  lieutenant-colonel  d'artillerie  Jocelyn, 
exprimée  devant  les  officiers  de  l'arme  à  Woolvvich  (*). 

€  En  ce  qui  concerne  les  télémètres,  je  ne  le  cède  à 
«  personne  en  enthousiaste  admiration  pour  ceux  que  nous 
«  avons  adoptés  ;  la  réputation  du  P.  F.  a  été  compromise, 
«  plus  par  l'éloge  sans  raison  qu'on  en  a  fait,  que  p  ir 
«  toute  autre  cause,  plus  par  ceux  qui  s'imaginaient  le 
«  voir  faire  des  miracles  que  par  ceux  qui  connaissaient 
«  les  vraies  limites  de  son  pouvoir.  Employé  comme  télé- 
«  mètre,  c'est-à-dire  quand  la  direction  est  donnée  avec 
€  la  hausse,  il  est  difficile  d'imaginer  un  instrument  plus 
«  complet  et  plus  utile;  ajoutez  à  cela,  qu'il  a  une  valeur 
«  unique  quand  la  visée  est  gênée  ou  que  les  canons  sont 

«  disposés  pour  le  tir  vertical Il  est  possible, 

«  mais  il  n'est  guère  probable,  que  nous  vivions  assez 
«  pour  voir  de  meilleurs  instruments.... 

«  Le  télémètre  de  dépression  est,  je  crois,  le  favori  de 
<  chacun,  je  viens  d'entendre  dire  que  le  colonel  Watkin 
«  l'avait  encore  perfectionné;  mais  si  parfait  et  maniable 
«  que  soit  sans  aucun  doute  le  dernier  modèle,  je  n'ai  pas 
«  besoin  de  vous  dire  qu'il  ne  peut  pas  faire  tout  ce  dont 
«  est  capable  le  traceur  de  route.  —  Celui-ci  sera,  je  crois, 
«  donné  à  tons  les  groupes  les  plus  importants » 

Le  D.  R.  F.  est  servi  comme  le  P.  F.  deuxième  cas, 
c'est-à-dire  quand  le  but  est  visible  des  pièces,  avec  les 
différences  suivantes  : 

L'instrument  est  toujours  placé  à  faible  distance  des 
pièces;  en  général  deux  emplacements  sont  préparés  pour 
lui,  l'un  adroite,  l'autre  à  gauche,  à  moins  de  200  m. 


(•)  Proceedings  ofthe  R.  A,,  avril  1895. 
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Né:ii.r:;o::i5  une  correction  de  position  doit  être  faite, 
elle  es:  apoii  ruée  par  iotficier  de  groupe. 

Les  0  .ne-  tion<  ne  ?ont  plus  faites  par  riustrument. 

I/a[  pareil  est  ii'po  .rvu  Je  commandes  électriques-  ou 
se  ser:  pour  la  transmission  des  distances  d'un  cadran  par- 
ticulier manié  à  la  main. 

MATÉRIEL  EN  SERVICE 

L'armement  est  constitué  par  une  grande  variété  de  mo- 
dèles et  de  «ralilTes. 

C/e^t  ainsi  qu'il  comprend  : 

Des  canons  rayés  se  chargeant  parla  bouche  (R.  M.  L.) 
de  04  et  SO  livres, 
de  7,  9,  10,  10.4,  11,  12,  12.5,  16,  17.72  pouces^); 

Des  canons  rayés  se  chargeant  par  la  culasse  (B.  L.) 
de  4,  ô.  G,  8,  9.2,  10,  12,  13.5  pouces. 

Il  existe  en  outre  des  canous  rayés  ancien  modèle  se 
chargeant  par  la  culasse,  de  40  livres  et  de  7  pouces. 

L'anneinent  de  côte  comporte  aussi  des  canons  à  tir  ra- 
pide yO.  V.)  de  4^-7  (l^"")  et  de  12  livres,  des  canons 
Hotchkiss,  Nonlenfelt  et  des  mitrailleuses  de  différents 
nio  lèles  :  Nor.lenîolt,  Gartner,  Gatling  et  Maxim. 

Los  alluls  sont  également  de  types  variés;  beaucoup 
sont  à  éclipse,  soit  du  système  ancien  Moncrief,  soit  hy- 
dropneuinatiiiues  (IL  l\).  I/artillerie  de  côte  anglaise  a 
une  nol:ible  partie  de  son  armement  dans  des  fosses  ou 
trous  à  canon^,  où  les  alluts  à  «'clipse  sont  d'une  nécessité 
abs'»lue  pour  pouvoir  tirer  à  barbette.  Elle  a  également 
beaucoup  de  pièces  sous  casemates;  elle  en  a  eutin,  mais 
en  i)lus  petit  nnuibre,  sous  tourelles. 

Les  ;lp[»rovi^ionnenIcnts  comporîent:  des  obus  de  rup- 
ture en  acirr,  «les  obus  Palliscr  ureux  en  fonte  durcie», 
tles  obus  ordinaires  <en  acier  ou  en  fonte)  chargés  en  pou- 

(';  Lo  |H)iico  vaut  'i",i»2.Vi. 
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dre,  des  obus  à  double  paroi  segmentés,  des  shrapnels  à 
temps  et  à  percussion  pour  tous  les  calibres,  des  boîtes  à 
mitraille. 

Les  nouveaux  explosifs  ne  paraissent  pas  encore  en 
usage  pour  les  pièces  de  côte,  mais  ils  ne  tarderont  sans 
doute  pas  à  y  être  employés,  ainsi  que  c'est  déjà  fait  pour 
les  pièces  de  bord. 

La  poudre  sans  fumée  (cordite)  est  utilisée  seulement 
pour  les  calibres  de  4,  5,  6  pouces  (10, 12,5  et  15*™)  [B.  L.] 
et  pour  les  canons  à  tir  rapide. 

Telles  sont,  dans  leur  ensemble,  les  notions  sommaires 
qu'il  était  indispensable  de  rappeler  comme  préface  de  la 
présente  étude. 

Le  règlement  de  manœuvre  de  Tartillerie  de  côte  an- 
glaise embrasse  trop  d'objets  pour  qu'il  soit  possible  de 
les  examiner  tous  ici. 

Parmi  ses  diverses  parties  dont  les  rubriques  sont  les 
suivantes  :  Artillerie  (notions  sommaires).  Munitions, 
Matériel,  Entretien,  Service  des  bouches  à  feu,  Défense 
des  côtes.  Manœuvres  et  écoles  à  feu,  on  se  propose  seule- 
ment de  faire  connaître  celle  qui,  sous  le  n**  VI,  est  consa- 
crée à  la  Défense  des  côtes. 

Elle  est  étudiée  ci-après  au  double  point  de  vue 

de  V organisation  du  commandement, 

de  V exécution  du  tir. 

R,  Bérubé, 
(x  êuivre,)  Chef  d'escadron  d*artillene^ 


RKV.   D*ABT.  —  JUILLET   1397. 


MATÉRIEL  D'ARTILLERIE 


DE 


L'USINE   DE   FINSPONG 


(pii.  y  ST  VI.) 


La  production  du  matériel  d'artiUerie  en  Suède  a  déjà 
été  l'objet,  dans  la  Revite  d'artillerie,  de  comptes  rendoB 
divers  (*).  Eu  particulier,  on  a  signalé  les  résultats  satis- 
faisants obtenus  dans  l'emploi,  sur  une  large  échelle,  de 
l'acier  <  coulé  sans  souillures  »  pour  la  fabrication  de  bou- 
ches à  feu,  d'affûts,  de  projectiles  et  de  plaques  :  les  éta- 
blissements de  Finspong  et  de  Bofors  semblent  s'être  fait 
une  spécialité  de  ce  mode  de  fabrication,  qui  est  grande- 
ment facilité  par  les  qualités  exceptionnelles  des  matières 
premières  que  Ton  peut  trouver  en  Suède. 

Le  premier  de  ces  établissements  a  produit,  dans  ces 
derniers  temps,  un  certain  nombre  d'objets  de  matériel 
nouveaux,  parmi  lesquels  des  mécanismes  de  culasse, 
d'une  construction  originale,  que  nous  signalons  tout  d'a- 
bord, savoir  : 

Un  mécanisme  de  culasse  à  tir  rapide,  qui  a  été  appli- 


(>;  Voir  t.  3S,  août  1890,  p.  475;  t.  39.  oclobre  1801,  p.  80,  et  U  45, 
janvier  1805,  p.  39  t. 
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que  à  des  canons  de  divers  calibres  construits  à  Finspong, 
en  particulier  à  un  canon  de  campagne  de  75"""  et  à  un 
canon  de  place  de  12'''"  ; 

Un  mécanisme  de  culasse  pour  canon  à  tir  rapide 
de  57™". 

Nous  donnons  ensuite  une  description  sommaire  du 
canon  de  campagne  à  tir  rapide  de  75"""  précité,  et  les  ren- 
seignements numériques  essentiels  concernant  le  canon 
de  place  à  tir  rapide  de  12*'"*  dont  il  vient  également  d'être 
question. 

Les  éléments  du  présent  article  sont  empruntés  à  diffé- 
rentes brochures  publiées  par  l'usine  de  Finspong. 

I.  —  MÉCANISMES  DE  CULASSE 

Mécanisme  de  culasse  à  tir  rapide 
pour  canons  de  YS*"*"  de  campagne  et  de  12"""  de  place. 

(pi.,    y.   —  FIO.   DB   OAUOHB   1,   2,  3,  4,  5.) 

Ouverture  et  fermeture  de  la  culasse.  —  La  vis-culasse  est 
un  bloc  ûleté  sur  ses  parois  ca,  db,  et  entaillé  par  les  sur- 
faces cylindriques  ah^  cd,  de  manière  à  pouvoir  coulisser 
dans  la  mortaise  a'  6',  c'  d\  pratiquée  à  l'arrière  de  la 
bouche  à  feu. 

Ce  bloc  est  solidaire  du  levier  AB,  auquel  il  est  relié 
par  l'intermédiaire  d'une  partie  plus  étroite  CD,  dite 
«  collet  de  la  vis  ». 

Le  collet  de  la  vis  tourne  librement  dans  un  logement 
correspondant  de  la  console  FFG,  qui  pivote  elle-même 
autour  du  pivot  6,  ûxé  à  la  pièce.  La  console  est  munie 
d'un  appendice  H,  sorte  de  boîte  métallique  qui  est  engagée 
dans  la  mortaise  de  la  pièce  lorsque  la  culasse  est  fermée. 

La  vis  participe  au  mouvement  de  la  console,  tant 
qu'elle  est  engagée  dans  la  mortaise  ;  elle  est,  en  outre, 
susceptible  d'un  mouvement  de  rotation  de  78*  par  rap- 
port à  cette  console,  lorsque  son  axe  se  trouve  dans  le  pro- 
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loDgement  de  Taxe  de  la  pièce  ;  les  butées  FF  servent  à 
limiter  ce  mouvement. 


La  description  sommaire  qui  précède,  joiole  aux  Ogureâ 
de  la  pi.  V,  rend  suffisamment  compte  des  mouvemenls 
d*onverture  et  de  fermeture  dans  leur  ensemble.  Reste  à 
expliquiT  commenl  la  culasse  est  maintenue  à  sa  position 
de  fermeture  peu  dan  t  le  lir^  comment  se  produisent  rarmô 
et  le  déclanchement  du  percuteur,  ainsi  que  réjactioa  des 
douilles  de  cartouche. 

Ces  diverses  parties  du  fonctionnement  sont  assurées 
par  une  eérie  d'organes  représentés  sur  la  flg.  2. 

Disposdif  deslhié  à  mamlenir  la  culasse  à  la  position  de  fer- 
meture. Appareil  de  sûreté,  —  La  culasse  est  maintenue  à  la' 
position  de  fermeture  lorsque*  la  tige  ml  se  trouve  dans  la 
position  indiquée  par  la  (Ig.  2,  c'est-à-dire  est  engagée 
entre  les  oreilles  ap  (lig,  5)  du  levier. 

Cette  tige  ml  doit  être  alors  retenue  elle-même  par  Ter- 
got  de  l'appareil  de  sûreté. 

11  résulte  de  ce  dispositif  que,  lors  de  Touverture  de  la  ' 
culasse,  il  faut  couimencer  par  faire  disparaître  la  àaillie 
de  la  tige  ml  sur  la  tranche  de  culasse* 

Pour  cela,  on  ap[»uie  sur  le  bouton  B  du  levier:  on 
chasse  ainsi  vi^rs  la  droite  une  tige  (logée  dans  le  levier) 
qui,  par  Tintermédiaire  de  la  pièce  h,  refoule  la  lige  nU 
dans  son  logement. 

L'appareil  de  sûreté^  représenté  par  le  croquis  ci-conUe, 
condste  dans  le  dispositif  destiné  à  maintenir  eu'place  U 
tige  fiU, 

Cet  appareil  comporte  un  verrou  n,  qui  est  prolongé  pari 
UD  ergot  X,  et  qu'un  ressort  tendà  pousser  constamment  con* 
tre  la  lige  ml,  A  ce  verrou  est  suspendue  une  masse  o,  for-J 
mant  Ijaiancier,  que  son  poids  maintient  verticalemenll 
jusqu'au  départ  du  coup,  A  ce  moment  et  par  la  production! 
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ijJi-j^le départ  du  couj^. 
{}di-Posiiion  de  manxavrt. 


du  recul  de  la  pièce,  ce  balancier,  eu  vertu  de  sou  inertie, 
se  trouve  ramené 
vers  Tar/ière.  En 
raison  de  la  cons- 
truction de  la  tige 
et  de  la  disposi- 
tion du  logement, 
correspondant,  ce  — ^ 
mouvement  pro- 
duit un  recul  de 
Tergotverslagau- 
che,  de  telle  sorte 
que  rien  ne  s'op- 
pose plus  au  re- 
foulement de  ml 
dans  sou  logement 
par  Teffet  de  la 
pression  exercée 
sur  le  bouton  du  levier. 

Une  troisième  position  (vers  Tavant)  peut  être  donnée 
à  l'appareil  de  sûreté,  de  façon  à  le  mettre  hors  d'action 
pendant  les  manœuvres  sans  tir  réel. 

Mécanisme  de  mise  de  feu.  —  L'armé  du  percuteur  se  pro- 
duit dans  la  première  phase  du  mouvement  d'ouverture 
de  la  culasse,  de  la  même  manière  que  dans  une  arme 
portative  à  verrou,  par  l'appui  de  la  rampe  hélicoïdale  y  S 
(fig.  2  et  3)  de  la  vis  sur  un  ressaut  du  percuteur. 

Lorsque  Textrémité  y  de  la  rampe  abandonne  ce  ressaut, 
le  percuteur  se  trouve  maintenu  à  la  position  de  l'armé 
par  le  talon  t  du  levier  coudé  ih  (fixé  à  la  console)  dont 
l'extrémité  h  parcourt  la  branche  extérieure  de  la  double 
rainure  rs  ,•  cette  branche  enclanche  ainsi  le  levier  coudé 
et  ne  permet  de  rendre  la  liberté  au  percuteur  que  quand 
la  culasse  est  fermée. 

La  mise  de  feu  est  produite  par  le  mouvement  de  la 
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tige  mly  qui  sert  en  môme  temps,  cooime  on  l'a  vu,  à  main- 
tenir la  culasse  fermée  :  en  ee  portant  vers  l'arrière,  la 
tige  mlj  par  Tinte rmédiaire  de  la  pièce  kj,  fait  b^vscular  le_ 
levier  coudé  ih  et  déclaache  ainsi  le  percuteur. 

La  tige  ml  peut  être  actionnée,  soit  à  la  main,  soil  à| 
Taide  d*im  tire-feu,  en  agissant  sur  un  organe  de  décian* 
clieraent  placé  sur  le  côté  de  cette  lige. 

Éjection  des  douilles  de  carUntche.  —  L'éjecteur  KLMfj 
qui  agit  sur  la  partie  inférieure  de  la  douille,  est  articulé 
à  la  console  par  un  pivot  L,  et  forme  levier  coudé.  Un] 
des  bras  de  ce  levier  porte  un  tourillon  K,  qui  est  con-J 
dlut  par  uoe  glissière  pratiquée  d.ms  la  surface?  eoncavol 
de  la  vis. 

Cet  éjecteur  sert  en  même  temps  à  limiter  le  inouve 
ment  latéral  de  la  vis. 


Mécanisme  de  culasse  pour  canon  à  tir  rapide 

de  57'""\ 

(PL.  Y.  —  no.  ôa  PJtoiTi  I,  â»  ^»  *♦  ^»  6») 

Ouverture  de  la  culasse.  —  La  fermeture  de  culasse, 
bloc  tombant,  est  manœuvrée  par  uu  levier,  dont  Tar 
traverse  la  face  postérieure  de  la  culasse. 

Sur  cet  arbre  est  calé  un  excentrique  qui  peut  se  mou^ 
voir  dans  un  évidement  du  bloc. 

Les  ligures  1  et  3  représentent  le  mécanisme  après  Id 
coup  tiré.  Dans  cette  position,  si  Ton  fait  monter  la  mani^ 
velle  vers  la  droite,  Texcentrique  produit  k  la  fois, 
son  mouvement  propre,  Vabaissement  da  bloc  et,  pai*  Tii: 
lermôdiaire  d'un  évidement  de  cet  excentrique,  l'amie  di 
percuteur.  Dans  ce  mouvement,  le  bec  de  la  gâchette  cvieE 
en  prise  avec  uu  cran  de  la  noix  du  chien  ;  un  cliquet 
si^reté  ff  consistant  en  une  plaque  qui  glisse  Iransve^ 
salement  dans  le  coin,  se  trouve  alors  au-dessus  du  br 
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postérieur  du  chien  (')  et  le  maintient  ainsi  à  la  position 
de  Tarmé,  au  cas  où,  par  une  cause  accidentelle,  Taction 
de  la  gâchette  cesserait  de  s'exercer. 

L'éjection  de  la  douille  est  produite  automatiquement  par 
le  jeu  de  Textracteur  k,  dont  les  branches  descendantes 
coulissent  dans  la  face  antérieure  du  coin. 

Le  mécanisme  est  alors  à  la  position  qu'indiquent  les 
fig.  4  et  6. 

Introduction  de  la  cartouche  et  commencement  du  mouvement 
de  fermeture,  —  Par  le  fait  de  rintix)ductio]i  de  la  cartou- 
che, Textracteur  se  trouve  poussé  en  avant  ;  les  épaule- 
ments  k^  de  ses  branches  descendantes  (ûg.  6)  venant  alors 
ngir  sur  les  parties  correspondantes  du  bloc  de  culasse 
produisent  un  mouvement  d'élévation  dé  celui-ci. 

La  manivelle,  étant  alors  dérangée  de  sa  position  d'équilibre, 
continue  le  mouvement  sous  l'action  de  son  propre  poids,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  horizontale  à  droite. 

Achèvement  du  mouvement  de  fermeture  et  mise  de  feu.  — 
On  ramène  la  manivelle  vers  le  bas  à  la  main.  Pendant 
ce  mouvement,  la  cartouche  est  poussée  à  fond  et  assujet- 
tie à  la  position  de  chargement  par  la  rampe  a  (Qg.  6). 

La  culasse  est  alors  complètement  fermée.  Dans  le  mouve- 
ment de  rotation  de  l'excentrique,  son  rebord  \  (fig.  2) 
pousse  le  cliquet  de  sûreté  vers  la  gauche,  de  telle  sorte 
qu'à  l'issue  du  mouvement  une  fente  ménagée  dans  ce  cli- 
quet vient  se  placer  au-dessus  du  bras  postérieur  du  chien  : 
c'est  seulement  alors  que  le  chien  se  trouve  libre,  et  que, 
par  suite,  on  peut  faire  partir  le  coup. 

La  mise  de  feu  se  fait  soit  à  la  main  en  agissant  sur  une 
détente,  soit  automatiquement,  au  moyen  du  dispositif 
représenté  en  no  (fig.  1  et  5).  Ce  dispositif  se  compose 
d'un  boulon  n  logé  dans  la  poignée  de  pistolet  et  muni 


(')  Le  mouvement  de  ce  cliquet  est  produit  par  le  rebord  ^i  de  la  face 
antérieure  de  Texcentrique  (fig.  2). 
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d*une  aiguille  o.  Lorsque  rapparèil  est  dans  la  posîlîôîT 
indiquée  par  la  figure,  la  forme  de  la  p  irtic  n  du  bouloa 
permet  à  la  gAchette  et  à  la  détente  de  fonctionner  normâ 
lement.  Lorsqu'au  contraire  Taiguille  est  tournée  vers  la 
droite,  le  côté  plein  du  boulon  tient  la  détente  abaissée 
de  sorte  qu'an  dernier  motnenL  du  relèvement  du  coin,  la 
gâchette  se  trouve  dégagée  du  chien,  qui  se  porte  dès  lûi*6 
en  avant  sous  rimpolsion  du  ressort  d  (fig.  3  et  6). 

Afin  de  prévenir  rouverture  prématurée  de  la  culasse 
dans  le  cas  de  long  feu,  le  cauon  est  rauni  d*nn  dispositif 
de  6  lire  lé  tout  à  fait  aualogne  à  celui  qui  a  été  décrit  poi 
les  mécanismeË  des  canons  de  7*'", 5  et  12*'"*, 

Selon  la  remarque  du  professeur  Kaiser,  rulilisation  dej 
la  masse  du  levier  pour  faciliter  le  mouvement  de  ferme*] 
ture  constitue  une  caracléristique  heureuse  du  mécanisme  J 
dont  nous  venons  de  donner  la  description  sommaire. 

II.  -  CANON  DE  CAMPAGNE 
de  75"^"^,  à  tir  rapide,  système  Thronsen. 

(fU   VI.) 

Caractères  généraux.  —  Les  éléments  caratéristiquesl 
de  ce  matériel  sont  les  suivants  : 


i 


de  ta  pièce  en  batterie.    ,    . 

^g 

980 

Poîde      de  la  voîturc-pièco 

— 

I6a8 

'    du  projectile. 

— 

f>'^  ^ 

Vîtesêè  nûtialo  ,*,«...*•. 

m 

56  & 

PreeBiou  maxima  à  la  culasse  par  cm*. 

2  286 

/  avec  rectification  de 

Vitesse  de  tîrj       pointage  .... 

coups 

8,5 

à  la  minute    1  sans  rectification  de 

20 

(       pointage  .    ,    .    . 

— 

Bouche  à  feu.  —  Le  poids  de  la  bouche  à  feu  eet  de 
417  kg;  la  prépondérance  de  culasse  est  de  10  kg.  fl 

La  bouche  à  feu,  en  acier  coulé,  ee  compose  d'un  lub^^ 
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recouvert  par  uQe  jaquette,  qui  poiHe  le  méeaaieme  de  en* 
la&8€.  Celte  jaq»u'ile  glisse  dans  uo  mauclion  eu  bronze, 
qui  tourillonii©  dans  le  berceau  de  l'afrût» 

Le  mécanisme  de  culasse  est  consiitué  par  la  vu  à  glis- 
iment  iramversalf  qui  est  également  utilisée  pour  des  ca- 
ûo«sciel2"'«,  et  dont  la  description  détailléeaété  donnée 

Affa-t,  —  Le  poids  de  Talfût  équipé  est  de  563  kg,       /  ^^ 
Ses     ;|jriDcipaux  élénienls  sont  :  le  carps  d'affût^  le  her-ceau 
f  »t  le  r^9^iin  de  déformation, 

Le  ciiOTps  d'affftt^  en  a'ûer,  est  formé  de  deux  Hisffues.  La 
Cro§sc3  egi  pourvue  d'un  éperon  en  forme  de  ciievron,  dont 
con.c^a?ité  est  tournée  vers  Tarrière. 
Le  tfcerceaii  se  Compose  d'une  fourchette,  dans  les  bran- 
chée ^^^Â  de  laquelle  pivotent  les  tourillons  du  manchon, 
H  qa  m  gç  termine  par  un  pivot  vertical  B,  engagé  dans 
me  <"x^spaudine  solidaire  de  l'essieu. 

L^^^t  6  disposition  permet  d'effectuer  des  reetihcations 
Itî  P*>miitage  en  dirertion  d*uue  certaine  amplitule  sans 
dépla^vrement  de  la  crosse, 

L®      frein  de  déforniation,  disposé  dnns  la  flèche,  est  un 

simple  fi-gî^  hydraulique.  Il  renferme  un  ressort  en  spi- 

^®i   ^ui,  par  sa  détente,  assure  le  retour  en  batterie.  Ce 

8^^      lest  relié  à  la  bouche  à  feu  par  l'iiUeruiédiaire  de 

l-  ^^^'^-guidcs  m  n  tixées  à  la  culasse,  qui  traversent  le  inan* 

^chOii    ^x  ^Q  chaînes  de  frein  p  q  :  ces  chaînes  passent  sur  des 

poaii^g  j^  renvoi  et  viennent  se  fixera  la  tige  du  frein  au 

mox^Ti  jI^q,^  palonnier, 

L  ^rnpliiude  de  la  course  de  déformation  peut  aller  jus- 
i\u'a  6O0ram,  normalement  elle  est  de  530  mm. 

^  «  frein  de  roues  à  ressort  concourt  à  diminuer  le  recul 
cV  a  produire  le  retour  en  batterie. 

Ge  frein  se  compose  des  deux  sabots  D,  qui  sont  portés 
pat  les  liges  F,  articulées  en  des  points  voisins  de  Taxe  de 
Vesfciec,  et  sont  reliés  entre  eux  par  la  traverse  E. 


-.  ■    T.    -ir»l"B"V^~'^ 
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Des  ressorts  sont  interposés  d'une  part  entre  les  sabols 
et  les  tiges  qui  les  portent,  d'autre  part  entre  la  traverse  E 
et  l'affût. 

Hanitions.  —  Le  projectile  est  un  shrapnel  à  chambre 
arrière,  du  poids  de  6  kg. 

La  vitesse  initiale,  de  564  m,  est  imprimée  par  une 
charge  de  500  gr  de  balistite. 

lia  force  vive  initiale  est  de  97  tm. 

Renseignements  numériques.  —  Les  principaux  ren* 
seignements  numériques  concernant  le  canon  et  TafTAt 
sont  donnés  ci-dessous. 

Canon. 

Calibre mm  75 

Nombre  des  rayures 4  20 

Profondeur mm  1- . 

Largeur  des  cloisons —  8,5> 

—  rayures —  8,28       ^ 

luclinaiflon  finale  des  rayures  .    .  cal  25   -^  ' 

Volume  de  l'âmo dm^  10,4 

Section  de  Tâme cm*  45,8 


2  400 

32 

2  265 


T       j  {   mm 

Longueur  du  canon ; 

^  )    cal  32 

T                 A*A                                    i  mm  2  265                 ^r  ' 

Longueur  d  âme \  Ç/ 

\  cal  30,2  Q  1^    : 

Poids  du  canon,  avec  culasse  .    .  kg  4l7            \ 

Prépondérance  de  culasse.  ...  —  10  ^^ 

Affât. 

Elévation  de  Taxe  de  la  bouche  à 

feu  au-dessus  du  sol mm  1  000 

I  Au-dessus  de  Tho- 
rizon deg  14 
Au-dessous  de  l'ho- 
rizon          —  I 
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Amplitude    j   ^^^^^j^ ^^  ^3^ 

de  la 


déformation.)  Maxima —  600  ^ 

Poids  de  l'aflFût kg  563    1    V  ^ 

Expériences  de  tir.  —  Le  tableau  suivant  contient  le 
relevé  des  principaux  tirs  exécutés  à  Tusine  de  Finspong. 

Les  notations  employées  dans  la  colonne  relative  au  pro- 
jectile représentent  : 

d,  le  calibre, 

r,  le  rayon  de  l'ogive, 

l,  la  longueur  du  projectile. 

Les  mesures  de  vitesse  ont  été  exécutées  sous  le  con- 
trôle d'officiers  de  Tartillerie  suédoise. 
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III.  —  CANON  DE  PLACE 
de  12^°»  à  tir  rapide. 

Le  mécanisme  de  culasse  de  cette  bouche  à  feu  a  été 
décrit  précédemment. 

Nous  nous  bornerons  à  ajouter  ici  les  principaux  ren- 
seignements numériques  qui  concernent  cette  pièce,  et  le 
relevé  des  résultats  obtenus  dans  les  tirs  d'expérience. 

Canon, 

Calibre mm  117 

Nombre  des  rayures 36 

Profondeur mm  1,25 

Largeur  des  cloisons —  3 

—         rayures —  7,21 

Inclinaison  finale  des  rayures .    .  cal  25 

Volume  de  l'âme dm'  56,15 

Section  de  l'âme cm'  110,76 


Longueur  du  canon 

cal  45 


5  265 

45 

_                  ,,.:  l  mm  5  065 

Longueur  d  ftme {        ,  ,  ^  .. 

*  (    cal  43,3 

Poids  du  canon,  avec  culasse  .    .  kg  2  600 

Prépondérance  de  culasse  (pièce 

chargée) kg  0 

Affût. 

Élévation  de  l'axe  de  la  bouche  à 

feu  au-dessus  du  sol mm  1 000 

I  Au-dessus  de  Tho- 

rizon deg  20 
Au-dessous  deTho- 

rizon —  10 

Amplitude   j  Normale mm  240 

déformation.  JM«rima -  300 

Poids  de  l'aflfût kg  4100 
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MUSÉE    D'ARTILLERIE 


Dans  un  précédent  article  (*),  nous  avons  essayé  de  mon- 
trer avec  quel  soin  avait  été  administré  et  développé  le 
Musée  d'Artillerie,  formé  en  1796  parla  réunion  de  la  col- 
lection d'armes  de  la  Bastille  et  du  dépôt  d'armes  pré- 
cieuses que  la  Convention  avait  sauvées  du  pillage. 

Tant  qu'il  resta  dans  les  bâtiments  de  Saint-Thomas- 
d'Âquin,  le  défaut  d'espace  ne  permit  pas  de  lui  donner 
tout  le  développement  qu'il  comportait.  Â  ce  point  de  vue, 
son  transfert  aux  Invalides  fut  très  avantageux  ;  il  put  en 
effet  recevoir  ainsi  la  collection  de  Pierrefonds  et  l'ancien 
Musée  des  Souverains,  et  songera  de  nouveaux  progrès  de 
manière  à  devenir,  par  le  choix  et  l'étendue  de  ses  collec- 
tions, un  des  premiers  Musées  de  l'Europe. 

Nous  nous  proposons  aujourd'hui  de  faire  connaître 
brièvement  ce  que  contient  le  Musée  d^ÂrtilIerie.  Pour 
cela,  il  sufKrait,  en  vérité,  de  renvoyer  à  la  lecture  du 
catalogue,  mais  ce  serait  un  peu  long,  puisque  celui-ci  se 
compose  de  cinq  volumes,  et  ce  serait  nécessairement  mo- 
notone, en  raison  de  l'aridité  d'une  classi&cation  par 
numéros,  par  nature  d'objets  et  en  style  d'inventaire.  Sans 


(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  46,  p.  541. 
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eiitn^r  dans  Uni  de  détails,  il  nous  semble  qu'uoe  revu^îf 
rapide,  par  ordre  chronologique,  peut  donner  une  îdt^tî 
assez  exacte  et  plus  gêné lale  des  richesses  qu'il  possàdeJ 


Ht 


Le  Musée  d'Artillerie  avait,  dès  ses  débuts^  recueilli 
un  certain  nombre  de  pièces  pouvant  donner  une  idée  de 
Tarmement  des  âges  préhisloriquas  et  des  premiers  tempt 
de  rhUtoire  des  Gaules.  Cette  étude  ne  peut  être  faite 
Goniplèlement  qu'au  Musée  do  Saint-Germain  ;  mais,  grftce 
àrohligeaiice  du  directeur  de  ce  Musée,  le  nôtre  a  pu 
réunir  un  grand  nombre  d'objets  ou  de  moulages  qui  suffi- 
sent pour  suivre  l'histoire  des  armes  depuis  Tàge  de  la 
pierre  jusqu'à  l'époque  de  la  découverte  du  bronse  et 
du  fer. 

Le  catalogue  du  colonel  Robert,  auquel  nous  ferons  de 
nombreux  emprunts,  contient  sur  ces  différentes  époques 
des  notii  es  très  étudiées,  sur  lesquelles  nous  ne  pouvons 
revenir  ici*  Nous  dirons  seulement  que  le  Musée  renferme 
des  spécimens  du  type  de  la  pierre  taillée  par  édaU,  dil 
type  de  Saint- Acheul^  du  type  de  la  Hagd^leine^  à  l'époque 
où  Thomme,  habitant  des  cavernes,  se  faisait  des  armes 
et  des  ouiils  avec  les  os  du  renne,  de  l'ours  ou  d'autres 
animaux,  et  an  temps  des  habitations  lacustres,  des  dol- 
mens et  des  menhirs,  alors  qu'à  côté  de  la  pierre  taillée 
par  rclats,  se  trouve  la  pierre  polie  provenant  quelquefoti 
de  roclies  inconnues  à  l'Europe .  De  ce  dernier  fait,  ou  a 
conclu  que  ces  armes  ont  été  apportées  par  une  immtgm- 
lion  de  petiplades  asiatiques. 


Ou  a  rapproclîé  de  ces  temps  anciens,  au  point  de  rue 
de  rindustrie  et  spécialement  des  armes,  lee  peuples  sau*^ 
vages  qui,  il  n  y  a  pas  plus  d'un  siècle,  étaient  eocere 
armés  comme  les  hommes  de  l'époque  des  cavernes.  Celte 
comparaison  a  conduit  à  la  création  d'une  galerie  ethno- 


LE  MUSÉK  D'ARTILÏ.ERItî.  36r> 

graphique,  doanant  à  la  fois  le  coslume  et  rarmemeiit 
des  différeiUs  peuplée  exotiques,  avec  lesquels  d'ailleiirs^ 
notre  hietoire  nous  met  incessainuieut  en  conL'ict.  Ou  trouve 
chez  eux,  non  Beulement  les  haches  en  silex,  les  pointes 
de  flèches  en  pierre  ou  en  os,  mais  aussi  les  poignards^ 

^les  couteauxj  les  arcs,  elc,  dont  les  spécimens  préhis- 
toriques ont  péri. 


I 


Après  les  armes  de  Tâge  de  la  pierre,  viennent  celles  Agedubrooi», 
de  lage  du  bronze  qu'on  trouve  déjà  dans  les  habitations 
lacustres  et  dont  on  allribue  Timportation  à  des  peuplades 
celtiques  venues  de  FOrient.  Les  armes  en  fer  qu'on  a. 
recueillies  dans  les  tumuii  de  Tère  gauloise  sont  attri- 
buées à  une  autre  race. 

Les  objets  préhistoriques  en  bronze  que  possède  le 
Musée  sont:  des  haches,  plutôt  instruments  de  travail 
qu'armes  de  guerre;  des  épées,  avec  ou  sans  soie;  des 
poiguai'ds  ;  des  pointes  de  lances  ou  de  flèches;  des 
casques,  dont  quelques-uns  rappellent  les  casques  assy- 
riens du  vif  siècle  avant  notre  ère  ;  des  cuirasses  dont 
Torigine  est  inconnue,  etc. 

On  peut  rapprocher  de  ces  armes  antiques  les  armes 
Scandinaves.  Elles  sont  le  produit  d\me  induetrie  plufr 
parfaite,  attendu  que  Tâge  de  la  pierre  et  celui  du  bronze 
ont  durd  plus  longtemps  eu  Scandinavie  que  dans  le  reste 
de  l'Europe.  Ce  soiU  des  épées,  des  haches^  des  ranrteaux 
et  objets  divers,  parmi  lesquels  on  remarque  une  grande 
trompe  en  bronze,  d'une  forme  très  originale  qu'on  re- 
trouve dans  certaines  grandes  trompes  romaines  ;  cet  ins- 
trument passe  sous  le  bras  du  musicien  et  son  pavillon 
très  large  revient  par-dessus  Tépaule,  Les  trois  quarts  de 
ces  pièces  sont  des  moulages  venus  en  1877  du  Musée  de 
Copenhague, 
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Période 
deUttuile. 


En  fait  d'armes  gauloises,  nous  avons  des  épées,  des  fers 
de  laiîce,  des  javelots,  etc»,  et,  eu  fait  d'armes  romaines 
cou  temporal  ues  de  la  conquête  des  Gaules,  le  casque  eu 
bronze  ou  en  fet'  avec  jugulaire,  qui  couvmil  presque  tout 
le  vidage  comme  certaines  bourguignottes  du  xvi*  siècle; 
une  cuirasse  de  tribun  militaire  ;  un  fragment  de  lorica  ou 
brlgantine  i*omaine  ;  des  unibos  de  boucliers;  des  épôes  en 
fer;  des  fers  de  liache,  de  javelot,  à^pdavi  ;  des  enseignes 
Aernanipide]  des  éperons,  etc. 

A  cette  époque  appartiennent  les  macbînes  de  guerre 
des  anciens  qu'on  a  restituées  à  échelle  réduite,  telles 
que  les  catapultes  et  les  batistes. 

Ces  collections  d'armes  sont  complétées  par  une  série 
de  costumes  romains  exécutés  d'après  des  documents  au- 
thentiques, avec  les  armes  dont  les  spécimeos  se  retrou- 
vent dans  nos  vitrines  :  empereurs,  soldats  romains,  d'a- 
près la  colonne  Trajaiie  et  les  lias-reliefs  antiques,  Iribuil 
militaire,  ceuturioû,  gladiateur,  etc. 


A  côté  des  armes  romaines,  le  Musée  possède  un  cer- 
Uin  nombre  de  pièces  d'origine  grecqne.  On  y  remarque 
eurlout  un  petit  casque  béotien  d'une  véritable  valeur  ar- 
listique  et  d'une  conservation  parfaite  ;  des  fragments  d'ar- 
mures en  mailles  de  bronze  d'une  exécution  merveilleuse; 
des  cuinisses,  de^cnèmidesj  des  ceinturons,  pièces  vraies 
ou  moulages,  constituant  les  armes  défensives  des  Grecs. 
Des  épées,  des  poignards,  des  masses  d'armes  i^eprésen- 
teut  leurs  armes  offensives;  et  Tart  grec  se  retrouve  jus- 
que dans  des  ceintures,  des  mors  de  bride,  etc.,  et  surtout 
dans  une  couronne  civique  en  bronze  formée  de  feuilles 
de  lauriers  avec  des  fruits  figurés  par  des  perles  de  verre 
coloré,  La  galerie  du  costume  de  guerre  contient  sept 
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flgures  de  guerriers  grecs,  d'après  des  bas -reliefs  et  des 
fresques  antiques. 


• 
*  « 


Les  armes  mérovingieunes  sont  surtout  représenlées     Derépo_ 

ntéro-  ] 

par  les  dons  de  M,  Frédéric  Moreau  et  parles  magnifiques  viagidnn 
albums  quUl  a  publiés.  Nous  avons  ainsi  des  épées,  des  Raimia 
scramasaxes,  des  francisques,  des  haches,  des  angons,  des 
framèes,  des  unibos  de  boucliers,  etc.,  objets  des  plus 
précieux  pour  Tétude  des  origines  de  notre  histoire,  sur 
l^quelles  ou  a  encore,  d'autre  part,  dfjs  monuments  écrits 
qui  fortueat  la  b.ase  de  notre  enseignement  classique. 

Les  monuments  qui  peuvent  nous  renseigner  sur  Féqui- 
pement  militaire,  depuis  les  Mérovingiens  jusqu'à  la  fiu 
du  XI*  siècle,  sont  peu  nombreux.  Loin  d'avoir  progressé, 
la  métallurgie  avait  subi,  comme  la  civilisation,  un  mou- 
vement de  recuL  On  n'innovait  plus;  on  ne  savait  que 
rapprocher  les  uns  des  autres,  sur  un  vêtement,  les  élé- 
meoig  métalliques  les  moins  compliqués  empruntés  à  la  . 
panoplie  des  Romains» 

Bans  la  galerie  des  costumes  de  guerre,  après  les  hom- 
^^h  primitifs,  revêtus  de  peaux  de  béte  et  portant  les  ar- 
mes de  Tâge  de  la  pierre  ou  du  bronze,  on  a  reconstitué 
les  guerriers  du  moyen  âge,  d'après  le  célèbre  jeu  d'ivoire 
'ia  tréaor  de  Saint-Denis  qui  passe  pour  avoir  appartenu  à 
CharJemagne,  d*après  les  monuments  anglo- saxons  des 
^nr  et  X*  siècles,  d'après  la  cathédrale  d^Augouléme,  la 
Japifisene  de  Bayeux,  les  pierres  tombales,  les  miniatures 
"^«manuscrits,  les  vitraux,  etc. 

On  a  représenté  ainsi  :  un  soldat  franc  et  un  chef  méro- 

""tiigîen,  un  guerrier  du  temps  de  Charlemagne,  des  sol- 

'^^8  de  Hugues  Gapet,  de  Philippe  V%  de  Geoffroy  Plan- 

•^'^ï^et,  de  Louis  le  Gros,  etc. 

0*^    a  cru  longtemps  qu'on  possédait  des  armures  de 
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Godefroy  de  Bouillon,  de  Renaud  de  Moatauban,  de  Rfl 
land,  etc.;  ces  en-eure  eout  tombées  dès  que  la  critique 
historique  s^est  occupée  de  ce  genre  d'études,  M 

Nous  n'avons  qu'un  petit  nombre  de  pièces  de  ces  épo- 
ques et  des  siècles  suivants  :  des  éperons  du  xiT  siècle  à 
une  seule  pointe  conique  renOée  à  la  base;  un  casque  eu 
cuivre  rouge  de  la  Un  du  xi*  siècle;  den  heaumes  des  xii% 
Xïir  et  xiv' siècles,  dont  quelques-uns  très  légers,  de  gran- 
des dimensions,  et  de  forme  bizarre,  étaient  destinés  à 
orner  la  tombe  des  chevaliers;  dei>  bacinets  du  xiv*  Biècle^S 
dits  à  bec  de  passereau,  pièces  rares  et  d'une  belle  fabri-™ 
cation;  des  fléaux  d'armes,  des  fers  de  lance  et  surtout 
des  armes  blanches.  Nous  pouvons  montrer  une  épée  du 
jx'^  siècle  extiusiveraenl  de  taille,  du  type  mérovingien, 
des  épées  des  x*,  xi*  et  xii*  siècles,  une  dague,  un  couteau^ 
et  quatre  épées  du  xm"  siècle,  dont  une  est  complète^H 
avec  son  fourreau  et  son  ceinturon  ;  plusieurs  épées  du    ^ 
XIV*  siècle.  Ce  qui  caraclérise  ces  armes,  c'est  leur  poignée 
en  croix  à  longs  quillons,  et  leur  lame  à  deux  tranchants, 

A  Tépoque  des  Croisades,  au  xii"  siècle,  apparaissent  les 
haubetHs  île  mailles,  \ea  jaques  de  mailles  et  les  cottes  d'amus 
que  les  Croisés  empruntent  aux  Orientaux,  mais  que  les 
Gaulois  et  les  Romains  avaient  employés  autrefois.  Le 
Musée  en  olTre  de  beaux  spécimens  du  xiV  siècle,  et  il 
a  restitué  la  broigne  dont  les  anneaux,  au  lieu  d'être  entre- 
lacés et  rivés,  sont  cousus  sur  une  forte  toile. 
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Le  Musée  possède  onze  bacinets  avec  camail  demaillesyl 
coiilures  de  guerre  qui  ont  été  à  peu  près  exclusivementj 
employées  de  1350  à  1420,  jusqu'à  la  un  du  règne  dof 
Charles  VL 


C'est  au  XIII*  siècle  que  les  plates  ou  pièces  métalliques 
font  leur  apparition.  Ces  plates  sont  d'abord  destinées  à 
protéger  certaines  parties  du  corps  ;  puis,  peu  à  peu  elles 
finissent  par  couvrir  rhonune  de  guerre  des  pieds  à  la 
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tête  et  se  substituent  aux  hauberts  et  jaques  de  mailb  et 
aax  broigaes.  On  comprend  que  ces  plaies,  telles  que: 
ailettes  pour  protéger  les  épaules»  denii-brassards  pour  les 
bras,  genouillères  pour  les  jambes,  ee  soient  perdues  ou 
aieQl  été  employées  par  la  suite  dans  des  armures  plus 
complètes  :  c'est  ce  qui  explique  leur  rareté  et  nous  som- 
mes encore  heurenx  de  pouvoir  montrer  une  genouillère 
et  une  èpaulieve  d'un  haubert  de  maille  de  la  fin  do  xiii*  siè- 
cle, ainsi  que  quelques  fragments  dont  il  est  diiïicile  de 
déterminer  la  date. 

Dans  la  galerie  des  costumes  de  guerre,  on  a  reconsti- 
iué,  d'après  les  sceaux  et  les  monuments  de  cetle  époque, 
la  iigure  de  Mathieu  II,  duc  de  Lorraine  (1220-1250),  ainsi 
que  quelques  essais  de  plates  sur  la  broigne^  des  règnes  de 
Philippe  de  Valois,  de  Jean  le  Bon  et  de  Charles  V. 

On  a  rétabli,  d'après  les  mt^mes  documents,  Tétendard 
de  ChaHemagne,  l'oriflamme  de  saint  Denis  de  1250,  la 
bannière  de  saint  Louis,  l'étendard  de  la  guerre  de  Cent 
ans  (1328)  et  la  bannière  de  Charles  V  (1364), 

L'introduction  des  pièces  de  fer  dans  l'équipement  mi- 
litaire amena  un  changement  dans  la  fabrication  des  épées. 
L'homme  d'armes  n'étant  plus  vuhiérabte  par  les  coups 
de  taille,  ou  adopta  Testoc,  pour  percer  la  maille  au  défaut 
des  plates,  et  les  épées  mixtes.  On  descendait  de  cheval 
pour  combattre  à  pied  avec  l'épée  à  deux  mains,  appelée 
épée  d'arçon  parce  qu'elle  se  trouvait  suspendue  à  Tarcon 
de  la  selle,  et  à  la  tin  du  xiv"  siècle,  on  eraployaU,  pour 
cet  usage,  un  grand  estoc  à  lame  raide  et  eïElée,  Le  Musée 
en  possède  de  très  beaux  :  la  poignée  est  toujours  en  croix, 
aveo  de  longs  quillous  recourbés,  Tun  vers  bi  pointe,  l'autre 
vers  la  poignée,  première  idée  des  épées  à  branches  et  à 
gardes. 

Les  autres  Musées  de  TEuropc  ne  sont  pas  beaucoup 
plus  riches  que  nous  en  souvenirs  militaires  du  xiv'*  siècle. 
Cela  s'explique  non  seulement  par  le  peu  de  soin  et  de 
curiosité  qu'on  apportait  autrefois  à  la  conservation  des 
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objets  de  ce  geiire^  mais  aussi  par  le  peu  de  valeur  d^ 
objeU.  A  partir  de  la  un  du  xv**  sièeltj  geulem**-.tj  Tart 
se  développe  et  apparaît  dans  toutes  les  brni.ciies  de  l'io- 
dustrie,  meubles^  étoffes,  armes,  costviînes.  L'esprit  ù-^  la 
Renaiseaiice  elotrodoit  alors  parlôot,  et  le  moindre  objet 
de  celte  époque  porte  ini  cacbet  artistique  qui  fait  encore 
aujourd'hui  l'aétu-i^atiou  des  artistes  et  des  connaisseunâ, 
le  point  de  mire  des  collectionneurs  et  des  V*':-les. 


# 

*  * 


f «  iléci»* 


Le  XV*  siècle  sert  de  prél  ide  à  cet  épanouissement  de 
Tart;  mais  les  spécimens  de  i  "îtte  époque  sont  encore  bîertj 
rares.  Nous  avons  cependant  un, 'armure  »'Oniplt.'te  de  toute] 
beauté  du  milieu  du  xv*  siècle,  a\*.J  un  harnais  de  cheval 
de  la  même  époque,  que  le  catalogue  indique  comme  pou-j 
vaut  donner  une  juste  idée  de  l'armement  des  hommes] 
d*armes  des  compagnies  d'ordonnance  de  Charles  VIL 
Bien  que  postt^rieure  à  Jeanne  d'Arc,  il  est  probable  qu'elle 
se  rapproche  de  Tarmure  de  cotte  héroïne,  que  tant  de 
coUeclionnenrs  ont  cru  voir  dans  des  armures  bien  poslé-^ 
rieures  vi  qui  est  probablement  perdue.  Il  en  estdeniâme 
de  sa  bannière  que  le  Muï^ée  a  reconstituée  diaprés  tes 
tex  teg  con teni  parai n s . 

A  côté  de  cette  armure,  ou  en  voit  deux  autres  de  U 
môme  époque  également  remarquables  par  leur  exlrém€ 
simplicité  et  leur  élégance.  Suivant  la  mode  du  temps,  le^ 
solercts  sont  à  la  poulaine.  On  portait  encore  sous  Tarmur 
un  jaque  de  mailles  ou  au  moins  des  morceaux  de  mailles 
couaus  aux  points  mal  couverts  par  les  plates:  te  Muséq 
détient  plusieurs  de  ces  habits  ou  Tragments  de  maille 
très  iuléressants. 

Nous  avons  encore  une  armure  allemande  de  la  fin  di 
xv*"  siècle  et  quelques  pièces  isolées  d'une  graode  beau! 
Les  éperons  do  cette  époque,  dont  nous  possédons  uni 
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douzaine  de  spécimens,  se  caractérisent  en  général  parla 
longueur  de  la  tige  et  la  grande  dimension  des  molettes 
(iestinées  à  atteindre  le  cheval  en  passant  par-dessous  les 
flannois  rigides. 

Comme  objet  isolé  de  cette  époque,  digne  de  ratten- 
lion  des  amateurs,  nous  citerons  une  selle  civile  en  bois 
sculpté,  avec  bordure  de  cuivre  terminée  par  une  fleur  de 
lys  qui  semble  indiquer  que  cette  selle  précieuse  apparte- 
nait à  un  prince  ou  à  un  connétable  français. 

Nous  sommes  plus  riches  en  coiffures  de  guerre  et  sur- 
tout en  armes  offensives  du  xv®  siècle.  Le  heaume  et  leba- 
cinet  ont  fait  place  à  la  salade  ;  pour  le  chevalier,  elle  se 
prolonge  derrière  par  un  couvre-nuque  et  se  complète  de- 
vant par  une  bavlère  vissée  sur  le  plastron  ;  chez  l'homme 
de  pied,  on  la  nomme  barbute  ou  bicoquet.  Le  Musée  pos- 
sède une  vingtaine  de  salades  de  guerre  et  quelques  belles 
salades  allemandes  du  xv'  siècle. 

On  a  reconstitué  aux  costumes  de  guerre  les  figures  de 
Du  Guesclin,  sous  Charles  V  ;  de  Xaintrailles,  sous  Char- 
les VI  ;  de  Charles  d'Orléans,  avant  la  bataille  d' Azincourt  ; 
du  duc  d'Albret,  ainsi  que  le  jouteur,  le  hallebardier,  l'ar- 
balétrier et  l'archer  à  cheval,  sous  Charles  VU  ;  un  cou- 
leuvrinier,  un  comte  d'Eu  du  temps  de  Louis  XI  et  ud 
La  Hire,  sous  Charles  VIII. 

On  ne  peut  étudier  l'histoire  de  cette  époque  sans  tenir 
compte  des  joutes  et  tournois,  combats  à  armes  plus  ou 
moins  courtoises  par  lesquels  les  chevaliers  de  tous  les 
pays  cherchaient  à  acquérir  la  renommée  en  parcourant 
les  cours  de  l'Europe.  Le  Musée  a  quatre  armures  de  joute 
du  rv*  siècle,  mais  la  plupart  de  nos  armures  de  joute  sont 
du  commencement  du  xvi**  siècle,  et  nous  en  parlerons 
plus  loin. 

Les  épées  de  la  fin  du  xv*  siècle  et  du  commencement 
du  XVI*  sont  :  l'épée  à  deux  mains,  la  lansquenette,  ôpée 
courte  à  deux  tranchants,  bien  représentée  au  Musée  ;  on 
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se  eervail  en  meaifi  temps  d'armes  d'iiast  dont  nou8  avoui 
des  spécimens  qui  permettent  de  se  faire  une  idée   des 
combats  de  cetle  époque.  Ce  sont  des  marteaux  d^armes/' 
des  ï\éa.n%y  des  haches  d'armes,  des  hchaber  écossais,  de\ 
godendach  llamands,  des  couteaux  de  brèche,  des  coulgei^^ 
des  hallebardes  primitives  et  des  lauces  de  guerre  et  i 
joule  dont  le  fer  s'est  seul  conservé. 

Bien  que  les  bouctiers  aient  été  employés  de  tout  tempSj 
nous  n'en  avons  pas  d'antérieurs  au  xv'  siècle  et  nous  m 
possédons  aucun  de  ces  gramls  boucliers  qui  couvraîeni 
lout  le  corps  et  dont  les  dimensions  diminuèrent,  à  mesure 
que  le  haubert  et  Tarmure  se  perfection  aèrent.  En  re- 
vanche, nous  avons  quelques  belles  targes^  ou  pavois^  du 
XV*  siècle  et  eu  particulier  coite  de  Mathias  Corvin,  si 
remarijuable  par  son  inscription  et  ses  arraoiiies  bien  coU' 
servées;  la  rondelle  de  poing  de  Henri  Vil  d'Anglete 
et  deux  rondaches  italiennes  en  bois  recouvert  de  paai 
plainte  avec  beaucoup  de  goût. 


'1 

\ 
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La  poudre  à  canon  a  été  connue  et  employée  dès 
xiv*  siècle;  toutefois,  les  engins  étaient  si  imparfaits  qui 
leur  apparition  put  <}tonner  les  combattants,  mais    n^ap-^ 
porta  aucun  changemi-'Utdansrart  de  la  guerre.  Le  Muâéfl 
possède  dix-sept  petits  canons  du  xiv"  siècle  qui  lançaient, 
probablement  de  grosses  tlèches  appelées  carreaux:,  anaj 
logues  à  celles  des  arbalètes,  avec  une  poudre  défectueu« 
si  bien  qu*il  était  recommandé  de  ne  tirer  qu'à  boul  poi 
tant.  Plus  tard^  on  construisit  d*énormes  bombardes 
tiraient  des  boulets  de  pierre   et  qui  jouèrent   un   rûl 
important  dans  les  sièges  de  la  guerre  de  Cent  ans.  L'uiii 
des  pièces  curieuses  du  Musée  e?t  nue  bombarde  alU 
mande  de  1487  qui  proyient  de  Rhodes  et  a  été  donnée] 
Napoléon  III  par  le  sultan  Abd-nl-Medjid,  de  même  qt 
celle  de  Villers  de  TIsle-Adam,  qui  était  grand  maître 
Rhodes  eu  1523.  Une  autre  grosse  bombarde  en  bronze] 
été  trouvée  à  Sfax;  elle  a  été  fondue  par  ordre  du  grau 
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maître  de  Tordre  de  Jérusalem,  René  d'Aubussoa,  à  la 

^fin  du  XV*  siècle. 
Si  nous  abordons  maintenant  l'hislnire  militaire  du 
j£vi*  siècle,  nous  entrons  dans  une  ère  de  progrès,  de  goût 
artistique  et  de  richesse  qui  fait  des  monuments  de  cette 
période  de  vraies  pièces  de  musée  dans  lesquelles  les  arts 
de  Torfttvre,  du  batteur  de  fer,  de  rémailleur,  du  graveur, 
du  damasquineur,  etc.,  se  réunissent  pour  créer  souvent 
des  chefs -d^œuvre.  Tous  les  musées  sont  fiers  démontrer 
quelques  précieux  produits  de  cet  art  remarquable,  et  le 
nôtre  n*est  pas  le  moins  riche  dans  C€  genre. 

Voici  d'abord  une  vingtaine  d'armures  de  joute  on  de 
tournoi,  aussi  rares  que  belles.  Deux  d'entre  elles  ont  ap- 
partenu à  Maxiniilien  11,  Nous  en  avons  placé  une  sur  un 
cheval  couvert  d'une  barde  et  d'au  dwnfrein  dfi  la  même 
époque.  On  y  voit  le  manteau  d'armes  à  bavure  couvrant 
le  côté  gauche  du  corps  et  destiné  à  recevoir  le  choc  de  la 
lance,  la  rondelle  rJe  lance  qui  couvre  Tautre  moitié  du 
corps,  le^iasseUes  et  \çigarde'Cims€&  qui  défendent  les  jam- 
bes, et  la  salade  qui  protège  la  tête.  Dans  d*autres  de  ces 
armures,  le  manteau  d'armes  est  composé  d'une  marque- 
terie de  plaques  en  os  ;  la  coiiTure  est  un  he<Tume  à  télé  de 
crapaud,  conservé  par  les  Allemands  longtemps  après 
rapparition  de  la  salade.  Les  autres  armures  fermées  par 
derrière  sont  des  armures  pour  combattre  à  pied  \  l'une 
d'elles  porte  les  armes  des  Médicis  et  la  date  de  1515; 
une  autre,  de  la  même  époque  et  du  même  atelier,  est 
celle  qui  passait  à  Ghaiatilly  pour  avoir  appartenu  â 
Jeanne  d'Arc. 

Les  armes  employées  dans  les  joutes  étaient  les  lances 
dont  nous  n'avons  pas  de  spécimen,  mais  dont  nous  possé- 
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dons  des  accessoires,  tels  que  rondelles,  rochtls  munis  àà 
trois  ou  quatre  dents  viousses  ou  bréchet*^  .^^u^naés  en  th^\ 
légèrômeut  courbe.  La  lance  était  sn;.portée  en  avanl  pa 
le  faucre  vissé  au  plastron  de  la  cuirasse  et  en  arrière 
le  contre- faucre  qui  Tem péchait  de  basculer. 

Le  simulacre  de  la  joute  o'^  du  tournoi  était  le  "  ,:t 
sel,  où  la  lutte  o'élalt  qu  uj  passe-teups  pour  exerceri 
l'adresse  des  cavaliers  et  amuser  les  spectateurs,  Noub  n& 
citons  que  pour  mémoire  les  nombreuses  pièces  de  carroi] 
std  conservées  au  Musée, 
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L'armement  de  guerre  du  xvi*  siècle  est  le  plus  beau 
le  plus  complet  qu'on  puisse  imaginer.  Les  pièces  en  onl 
été  fabriquées  dans  des  afeliers  célèbres  de  l'Italie  et  d 
l'Allemagne,  et  ellefi  sont  souvent  signées  des  noms  de; 
grands  armuriers  de  Milan,  d'Augsbourg,  de  Landshut,  d( 
Nuremberg,  etc,  accolés  anx  armes  ou  emblèmes  de  ce 
villes. 

On  admire  au  Musée  vingt-trois  armures  maximiliennea 
avec  leurs  armets,  et  en  outre  six  coiflures  libres  de 
modèle.  On  sait  que  ce  nom  de  maximiliennes  leur  vi 
de  Tempereur  Maximilien  l^%  inventeur  des  cannelures  d 
fer  qui  augmentent  la   résistance  des  pièces,    sans  en 
augmenter  le  poids,  et  conduisent  la  pointe  des  armes  ei 
dehors  de  la  direction  dangereuse.  Ces  armures  sont  alb 
mandes,  mais  nous  en  avons  cinq  de  fabrique  italienni 
aussi  remarquables  par  le  fini  de  Texécutiou  que  par 
goût  des  ornements. 

Non  moins  belles  et  d'origine  tantôt  allemande,  tanidl 
italienne,  sont  une  cinquantaine  d'autres   armures   dai 
quelques-unes  ont  appartenu  a  des  personnages   histo 
ques  tels  que  : 

Gaillot  de  GenouiUac,   grand  maître  de  Tartillerie, 
nommé  grand  écuyer  de  la  couronne  après  la  bataille 
Pavie  ; 

le  comte  de  La  Marck  ; 
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Albert  de  Brandebourg,  évéque  de  Mayence  de  1514  à 
1545; 
Louis,  prince  de  Condé,  comte  de  Soissons  (1575)  ; 
le  duc  de  Bouillon,  père  de  Turenne  ; 
le  connétable  de  Montmorency,  mort  en  15G7  ;  on  y  a 
joint  un  casque  où  Ton  voit  le  trou  d'une  balle  qui  blessa 
le  connétable  à  la  bataille  de  Dreux  ; 
le  duc  de  Guise  le  Balafré,  tué  à  Blois  en  1588  ; 
François  il  de  Montmorency,  fils  du  connétable  ; 
le  duc  de  Mayenne,  etc. 

Ces  quatre  dernières  armures,  ainsi  que  celles  de  Fran- 
çoisp'etde  Charles  IX,  se  trouvaient  en  1806àAmbraB, 
où  Napoléon  les  fit  prendre  et  envoyer  à  Paris. 

Une  des  collections  les  plus  précieuses  du  Musée  est,  à 
coup  8ÛP,  celle  des  armures  des  rois  de  France,  dont  Tau- 
thenticité  est  incontestable. 

La  première  est  celle  de  François  P',  commandée  par 
Ferdinand,  frère  de  Charles-Quint,  sur  la  mesure  de  ce 
foi  qui  était  de  taille  exceptionnelle;  mais  Tarmure  n*est 
venue  en  France  qu'en  1806,  de  la  collection  d'Ambras. 
Le  harnais  qui  la  porte  a  été  fait  pour  cette  armure  par  le 
même  artiste  d'Augsbourg,  Sensenhofer. 

L'amure  de  Henri  II,  en  fer  noirci  avec  incrustations 
d'argent,  est  un  chef-d'œuvre  de  l'art  de  la  Renaissance; 
cest  une  armure  de  parement  qui  n'a  pas  dû  être  portée  à 
la  guerre,  non  plus  que  celles  de  François  II,  de  Char- 
les IX,  de  Henri  III,  dont  la  gravure  est  une  imitation 
des  étoffes  du  temps. 

Nous  dépassons  le  xvi*  siècle  en  citant  l'armure  de 
Henri  IV  que  ce  roi  a  pu  porter  dans  les  batailles  ;  celles 
de  Louis  XIII,  qui  essaya  vainement  de  ramener  Tusage 
^  l'armure  dans  les  compagnies  d'ordonnance  ;  celle  dont 
la  république  de  Venise  fit  présent  à  Louis  XiV  en  1668, 
après  la  conquête  des  Flandres,  et  celle  du  duc  de  Bour- 
gogne enfant. 
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Au  XVI*  siècle,  les  hommes  de  pied  ne  j 
demi-armure,  ils  ii^avaientpas  de  grèves  et  élaient  chaussés 
de  bottes.  Nous  avons  une  trenlaioe  de  ces  armures  d'hom- 
mes de  pied,  quelques-unes  très  élégantes  et  de  belle  fa- 
brication; mais  c'est  la  tin  du  règne  de  Tarmure;  ou  ne] 
conserve  plus  dès  lors  qne  le  casque  et  la  cuirasse. 

Le  casque  se  transforme,  mais  il  continue  à  protéger  la 
tête  du  cavalier,  comme  celle  du  fantassin.  Au  bacinet,  au 
heaume,  h  la  malade  a  succédé  l'armet;  la  partie  basse  du 
visage  est  protégée  par  la  merdonnière  et  le  gorgetin;  la| 
partie  supérieure  est  couverte  par  le  mézail;  la  crête  est  Irèâ 
saillante  et  le  porte-pluinail  est  ûxé  au  bas  de  la  crête  ouj 
6ur  le  côté.  Le  Musée  peut  montrer  plus  de  soixante-dii 
armets  de  ce  type  avec  toutes  ses  variantes. 

Les  hommes  de  pied  et  les  chevau -légers  portaient  \xt 
armet  simpliEé  qu'on  appelait  bourgwgmte  ;  elle  compor^ 
tait  des  joues,  se  reliani  sous  le  menton,  et  uue  simple 
visière  au  Heu  de  mézail;  c'est  le  casque  du  piquîer,. 
Celui  de  l'arquebusier  est  le  morion,  sorte  de  calotte  aul 
timbre  très  élevé  avec  une  crête  très  saillante  et  de  grands 
rebords  relevés  par  devant  et  par  derrière.  Le  cabaasel  es 
une  sorte  de  morion,  sans  crête  et  à  rebords  très  petits j 
Le  Musée  ne  possède  pas  moins  de  quarante  bourgni* 
gnotes  et  soixante  morions  ou  cabassets. 

Le  même  goût  et  le  môme  lujce  qui  ont  prâsidé|  au^ 
xv!""  siècle,  à  la  eourection  des  armures  se  retrouvent  dani 
les  armes  blanches.  Les  poignées  simples  sont  encore  en 
usage,  car  elles  sont  pKis  faciles  à  manier  avec  le  gantelet  jj 
mais  la  poiguée  complète  est  géuéralement  adoptée.  A  h 
ville,  les  gentilshommes  portent  la  rapiin,  caractérisé^ 
par  la  longueur  et  la  finesse  de  sa  lame,  et  dont  ta  poignée 
est  ordinairement  terminée  par  une  coquille  hémisphéJ 
rique  percée  à  jour.  Le  sabre  ou  épée  de  taille,  à  lame 
large,  recourbée  et  à  un  seul  tranchant  se  rencontre 
ment.   Nous  en  nvons   un  de  1559,  ayant  ap 
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ttûe  BaLtori,  avec  quelques  glaives  de  justice  et  quel- 

\b(iddafres  de  parement  d'un  très  beau  travail. 
Nous  ne  pouvons  essayer  ici  de  donner  une  idée,  même 
sommaire,  de  la  richesse,  de  la  variété  et  du  luxe  des 
ceut  vingt  épées  et  des  trente-cinq  rapières  du  xvi''  siècle 
du  Musée,  pas  plus  que  d'une  centaine  de  dagues  et  de  poi- 
goaidfi,  les  uns  remarquables  par  leur  rareté,  les  autres 
par  leur  élégance. 

Le«  masses  d  armes  et  les  marteaux  d'armes  deviennent 
égalemeut  des  objets  d  art,  damasquinés,  incrustés  d*or  et 
mdè%\  ils  sont  fort  bien  représentés  au  Musée  \  les  halle- 
knleaet  les  pertulsanes  tendent  à  devenir  aussi  luxueu- 
i,mais  ce  ne  sont  plus  que  des  armes  de  cérémonie, 
n^isque  les  troupes  irrégulières  continuent  à  faire  usage 
de  diverses  armes  d'hast,  telles  que  faux,  faucbat'ds,  voul- 
ges,  piques,  etc. 

L'emploi  régulier  des  armes  à  feu  slntroduît  dans  les  Aïiûûa4fou. 
armées  au  xvi*  siècle.  L'artillerie  avait  déjà  fait  des  progièa 
Doubles  au  xv''  biècle  ;  Louis  XI  avait  fait  couler  en  bronze 
•fiâdouïe  pièces  qu'il  nom  na  les  douze  Pairs  'le  France  et 
pîÛgnrèrent  à  ta  bataille  de  MouLlîiéry  1^  il  avait  laissé  à 
Charles  VIII  un  matériel  considérable  que  ce  prince  em- 
roeoaàfioa  expédition  de  Naplea;  mais  il  ne  reste  rien 
<iê cet  armement.  Sous  François  P',  eu  1550,  Tartillerie 
ï^iituae  organisation  régulière  et  centralisée  ;  le  premier 
^ie-tnémoire  fut  publié  en  1574  et  il  resta  en  usage  jus- 

Lb  Musée  possède  quatorze  canons  de  François  I",  et 
quelque^  bouches  à  feu  de  petit  calibre  du  xvi"  siècle. 
LWliepie  de  Henri  II  a  été  restituée  dans  la  galerie  des 
petits  caodèles. 


L^8  armes  portatives  n'ont  commencé  à  faire  des  pro- 
fiTttfgue  depuis  rinventiou  de  la  plaline  à  miche  et  de  la 
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platine  à  rouei  qui  parurent  à  peu  près  ea  merae  leiiips,  dc 
1500  à  1515.  Cette  dernière  fut  sorlout  usitée  en  Alle- 
inagûe  et  employée  pour  les  armes  de  chasse,  et,  corara€ 
011  loi  reprochait  de  fréquents  raies  de  pyrite,  on  imagina' 
des  armes  à  double  feu,  à  la  fois  à  mèche  et  à  rouet.  Pour^ 
augmenter  la  puissance  des  projectiles,  on  augmenta  U 
calibre  et  on  adopta  le  mousquet  qu'on  ne  pouvait  tirer  qui 
sur  une  fourche  ou  faurquine  piquée  en  terre.  On  inventa 
à  peu  près  a  la  même  époque  les  armes  rayées  ou  cara 
bines  qui  n'avaient  en  ce  temps4à,  avec  leurs  halles  roû^ 
(les,  qu'une  faible  supériorité  sur  les  armes  lisses;  lei 
arraes  se  chargeaient  par  la  culasse  ;  la  charge  était  ven] 
fermée  dans  un  étui  mobile  en  fer.  De  la  môme  époqui 
datent  aussi  les  arqiiebuses-revolvers  à  5,  6  et  7  coups 
Nous  avons  au  Musée  trois  arquebuses  se  chargeac 
par  la  culasse  et  trois  arquebuees-revolvers  de  la  fin  du 
XVI*  siècle. 

Les  cavaliers  allemands  s'armèrent  du  pistolet  à  rouet: 
on  n*a  pas  de  ces  pistolets  communs  de  reîtres,  mais  l'oil 
possède  des  armes  de  luxe  de  cette  espèce  qui  peuvent  eu 
donner  uni?  idée. 

Quant  aux  mousquets  et  aux  arquebuses  à  mèche  du 
XVI*  siècle,  nous  eu  avons  une  cinquantaine,  parmi  lesquels 
ceux  qui  ont  appartenu  à  de  grands  personnages  présentet 
nue  ornementation  artistique  d'un  goût  souvent  remar 
quable.  Ce  sont  des  bois  incrustés  de  rinceaux,  ornés  di 
figures  découpées  et  gravées  en  nacre,  des  arabesques 
filigrane  de  cuivre,  des  feuillages  damasquinés  d'or,  de 
Tilets  et  des  incrustations  d'ivoire.  L'un  des  plus  jolis  spë 
cimens  est  le  mousquet  rayé  à  rouet  ayant  appartenu 
à  Henri  IV  et  portant  sur  la  crosse  le  portrait  de  ce  priuc 
dans  un  médaillon  d'ivoire;  le  bois  est  en  acajou  sculpta 
orné  de  rinceaux  et  de  sujets  de  chasse.  Nous  avons  au^si 
un  grand  nombre  d'arquebuses  dites  à  pied  de  biche,  parc 
que  leur  poignée,  très  fine,  est  terminée  par  une  crosse  eiT 
pied  de  lâche:  ce  sont  des  armes  de  chasse,  dont  uuf 
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"vingtaine  sont  égalemènl  décorées  de  plaques  d*ivoire  et  de 
sculptures  trèa  fines. 

Disons  tout  de  suite  que,  malgi'é  rapparition  du  fusil  à 
silex  en  1630,  les  arquebuses  furent  employées  jusqu*à  Ja 
fin  du  xvii"  siècle  ;  leur  ornemenlation  devint  plus  simple. 
Le  Musée  possède  plus  de  deux  cents  arquelaises  à  rouet, 
du  xvn'  et  môrne  du  commeucemeuL  du  xviif  siècle.  Nous 
y  remarquons  une  arquebuse  à  mèche  et  deux  arquebuses 
à  rouet  ayaut  apparteuu  à  Louis  XIII,  de  forme  franraise 
très  élégante  5  l'arquebuse  à  mèche  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, au  canon  ciselé  et  en  partie  doré,  au  bois  sculpté 
orné  de  ligures  du  goût  le  plus  pnr,  et  le  mousquet  à  deux 
feux  de  Louis  XIV,  du  système  inventé  en  1700  par  Yauban 
et  dans  lequel  on  voit  encore  la  mèche  conservée  daug  la 
platine  à  silex. 


I 


On  ne  saurait  donner  une  idée  de  Tinfluence  de  la  Re- 
naissance sur  Tarmement  et  du  goiM  apporté  au  xvi*  siècle 
dans  la  fabrication  des  armes^  comme  dans  toutes  les 
branches  de  Tart,  si  ou  ne  parlait  pas  des  armes  de  parement 
représentées  au  Musée  par  des  pièces  merveilleuses  do  la 
plus  grande  valeur. 

L'armure  aux  lions  a  pu  être  portée  à  la  guerre,  par 
exemple  par  un  amiral  ;  mais  son  oruemeniatlou  est  si  riche 
et  d'un  travail  si  remarquable,  qu'on  peut  supposer  qu*elle 
était  surtout  destinée  à  tigurer  dans  les  cérémonies.  Il  n'y 
a  pas  de  doute  à  cet  égard  pour  une  autre  belle  armure  qui 
est  tonte  décorée  de  repoussés  dorés  sur  fond  sablé.  Celte 
magnifique  armure  passait  pour  avoir  été  exécutée  sur  des 
dessins  de  Jules  Romain  ;  il  est  à  peu  près  certain  aujour- 
d'hui qu*elle  est  de  fabrication  allemande  et  faite  d'après 
des  dessins  que  Técoîe  allemailde  avait  imités  des  maîtres 
italiens.  Nous  avons  en  outre  plusieurs  armures  incom- 
plètes ou  fragments  d'un  travail  analogue,  aussi  fin  et 
aussi  remarquable.  L'armure  de  Henri  IJ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  était  également   une  armure  de 
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parement,  comme  celles  qui  ont  éié  faites  plus  lard  ponP 
des  souverains  à  une  époque  où  Ton  ne  portait  plus  d*ar- 
mures  à  la  guerre. 

Parmi  les  harnais  de  cheval,  il  est  difficile  de  distio* 
guer  ceux  qui  étaient  destinés  à  la  représentation  de  ceux 
qui  servaient  en  campagne  ;  les  grands  seigneurs  ne  crai-  , 
gnaîeut  pas  de  se  montrera  la  guerre  avec  des  panoplies | 
luxueuses.   Telle  est    la   panoplie   complète   de   Ferdi- 
nand II,  conservée  au  Musée  de  Vienne  et  dont  nous 
avons  un  armet,  un  chanfrein,  des  Ilançois  et  une  burde 
de  crinière;  tel  est  aussi  Tadmiraijle  chanfrein,  avec  doux 
rondelles  d^épaule  et  deux  cubitiêreiî  du  plus  beaudesainj 
incrustés  et  damasquinés  d'or,  qui  proviennent  d'un  har- 
nais de  Philippe  11  de  VArmetia  de  Madrid  et  qui  sont  | 
venus  au  Musée  après  avoir  passé  par  la  collection  Sol- 
likoff. 

Nous  avons  des  œuvres  d'art  d'une  non  moins  grande] 
valeur  dans  ]es  dix  magnifiques  casques  à  Tautique  qui 
sont,  pour  la  plupart,  des  trophées  des  guerres  de  la  pre- 
mière République  en  Italie.  Ils  sont  en  fer  repoussé  en 
ronde  bosse,  ciselés,  damasquinés  en  or,  et  représentent 
en  général  des  sujets  classiques.  Deux  casques  de  cérémo- 
nie vénitiens,  dont  les  ornements  sont  en  bronze  doré, 
appartiennent  également  à  cet  art  de  la  Renaissance. 

A  côté  de  ce«î  casques,  il  faut  placer  une  douzaine  de^ 
boucliers  de  poreinent  qui  oui  la  même  origine  et  sortent 
des  mêmes  ateliers.  Ce  sont  des  œuvres  d'une  grande  { 
richesse  et  d'ua  aussi  beau  travail,  des  pièces  capitales 
dont  on  ne  peut  trop  adoiiror  lu  luxe  et  le  goût, 

U  serait  trop  long  d'énuméi'er  toutes  les  ôpées  de  pare- 
ment ou  de  cérémonie  du  xvi*  siècle  que  montre  le  Mu- 
sée. Outre  celles  qui  ont  appartenu  à  des  souverains  elles 
nombreuses  armes  de  chasse  ou  de  luxe,  nous  nous  borne- 
rons à  citer  la  belle  épée  de  connétable  et  sept  cinquedea 
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italiennes  du  plus  beau  travail,  dont  quelques-unes  sont 
accompagnées  de  leur  fourreau  en  cuir  noir  gaufré  et  ci- 
selé, d'un  décor  et  d'une  finesse  merveilleux. 

Ces  épées,  qu'on  nomme  quelquefois  langues  de  bœuf  y 
étaient  portées  par  des  pages  devant  les  grands  person- 
nages, comme  on  le  voit  sur  une  miniature  de  Jean  Fou- 
quet,  dans  le  manuscrit  des  Grandes  Chroniques,  qui  re- 
présente l'entrée  d'un  roi  de  France  à  Paris  au  xv"  siècle. 

Les  étendards  et  drapeaux  du  xvi*'  siècle  sont  des  resti- 
tutions; on  a  rétabli  notamment  l'étendard  des  bandes 
de  Picardie  sous  Louis  XI,  l'étendard  de  Louis  XII,  le 
drapeau  des  gardes  françaises  en  1563  et  ceux  des  régi- 
ments de  Picardie,  de  Piémont,  de  Champagne  (1569),  de 
Navarre  (1589),  de  Normandie  (1560)  et  de  Flandre  (1597). 

La  galerie  des  costufnes  de  guerre  reproduit  également 
un  ou  plusieurs  types  de  chacun  des  règnes  du  xvi®  sièclCé 


*  * 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  énumérer  les  souvenirs  ^^"'  ***®^*' 
des  règnes  de  Henri  IV,  Louis  XTII  et  Louis  XIV.  Les 
armées  permanentes  sont  fondées,  les  régiments  constitués 
et  on  peut  suivre  leur  histoire  jusqu'à  nos  jours.  Louvois 
généi-aiise  l'uniforme;  il  fait  de  l'artillerie  un  corps  spé- 
cial. Nous  avons  neuf  canons  du  xvii®  siècle,  dont  un 
porte  le  nom  et  les  armes  de  Richelieu  ;  dix  ou  douze  petils 
modèles,  offerts  par  la  ville  de  Paris  au  duc  du  Maine, 
en  1694  ;  et  nous  avons  reconstitué  à  échelle  réduite,  après 
le  matériel  de  Henri  II,  le  matériel  de  transition. 

Devant  l'emploi  général  dos  armes  à  feu,  les  armures 
disparaissent;  quelques  troupes  à  cheval  conservent  seu- 
lement la  cuirasse  ou  simplement  un  colletin  de  fer  sur  un 
buffletin  d'élan.  Le  Musée  possède  quelques-uns  de  ce.s 
costumes  ainsi  qu'une  trentaine  des  casques  correspoi* 
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daote,  casques  à  grille  ou  à  nasal  avec  visière,  tels  qii*oc 
les  voit  sur  les  tableaux  du  temps. 


T/arme  en  usage  dans  la  cavalerie  est  Tépée  wallone 
dont  la  lame  très  large  est  droite  et  à  deux  tranchants  \  Uj 
poignée  est  à  coquille.  Ce  sont  d^inLéres^ants  souvenirs  d 
€ette  époque,  conseiTés  à  côté  des  épées  de  cour^  éléganti 
■et  légères,  dont  le  type  s'est  maintenu  jnsqu^à  nos  jours, 
•et  k  côté  de  deux  drapeaux  contemporains  de  Louis  XIV 
et  de  Louis  XV. 

Pour  compléter  celle  série,  on  a  reconstitué  quinze  dra 
peaux  ou  étendards  du  xvu'' siècle  et  Ton  a  réuni  dilTéreulei 
décorations  militaires,  telles  que  la  croix  de  Sainl-Lazar 
«t  de  Jérusalem,  créée  en  1G72,  la  plaque  de  Notre-Dami 
du  Mout-Carmel,  instituée  en  1607  par  Henri  IV,  lacroi 
4le  Tordre  militaire  de  Saint-Louis,  de  1693. 


I 


•tXiX'Siéd.s 


Au  xvm*  siècle,  les  armes  sonl,  pour  rinfanterie, 
fusil  à  silex  et  à  baïonnette,  d'un  modèle  uniforme,  four 
par  les  manu  factures  de  TÉtat  ;  les  sous-ofïiciers  portenl] 
Ib,  pertui%anef  sauf  ceux  du  régiment  Dauphin  qui  portent 
la  fourche,  en  souvenir  du  6iè,^:e  de  Mous  en  1691;  les 
officiers  portent  Vespontonf  dont  nous  avons  également  de. 
nombreux  spécimens,  plusieurs  très  riches,  aux  armes  dej 
leur  propriétaire. 

La  cavalerie  avait  le  sabre  et  le  pistolet  d'un  modèle  ré- 
glementai re*et  uniforme. 

L'artillerie  est  celle  du  système  Vallière  de  1732,  p6r-J 
feclionné  ou  1765  par  Gribeauval.  La  galerie  des  petiis] 
modèles  reproduit  toutes  les  bouches  à  feu  et  voiturr*gj 
€63  deux  systèmes. 

Parmi  les  nondueux  souvenirs  militaires  de  cette  épocjtïë^ 
nous  citerons  encore  la  croix  du  Mérite  Militaire,  créèû| 
les  médailles  de  vétérans  de  Louis  XY.  1* 
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dard  des  gendarmes  Dauphin,  le  drapeaa    iJii  régiment 
|.âuÎ66e  de  WatteviUe  de  1718  et  six  drapeaux  de  ré gimenls 
français  reslitués. 

Pour  ne  pas  prolonger  irop  longtemps  celte  aride  no- 
menclature, nous  allons  donner  succinctement,  dans  Tor- 
dre du  catalogue,  une  idée  des  souvenirs  militaires  des 
xviiret  XIX*'  siècles,  que  Ton  peut  trouver  au  Musée;  ce 
sont  ; 

Pne  vingtaine  de  hausse-cols,  faisant  suite  à  ceux  des 
teojps  ae  Henri  IV,  Louis  XIII  et  Louis  XIV  ; 
Uû©    trentaine  de  cuirasses  modernes  ; 
Un     i3iaguifique  tapis  de  selle,  aux  armes  du  duc  de 
Coign^r^  colonel-général  des  dragons  sous  Louis  XV; 
Le»    eelles  de  Louis  XIV,  Napoléon  P'  et  CLarles  X; 
Giacj  coiffures  militaires  du  temps  de  Louis  XV  ;  cinq 
|du  pr^jjiier  Empire;  vingt-six   de  ia  Restauration;   une 
|di2aiii  ^^  de  Louis- IMiilippe;  plus  de  vingt  de  Napoléon  III 
letpla^  de  soixante-dix  des  coiffures  encore  en  usage,  avec 
|uue  gr triode  quantité  de  plaques  de  coiffure  dont  quelques- 
'  nues  isont  devenues  très  rares, 

L'a     ^érie  des  annes  blanches  est  naturellement  encore 

pluô    nombreuse  et  plus  intéressante*  Elle  comprend  la 

plupar'i  des  modèles  réglementaires,  et,  en   outre,  une 

pelil^    épée  de   Louis   XVII,   des  sabres   et  glaives  de 

Mapcil^on,  consul  ou  empereur,  un  sabre  de  Pouiatowsky, 

celni   rJe  Desaix,  des  armes  d'honneur  données  à  Hoche, 

àLofebvre,  à  Eugène  de  Beauhaniais,  à  Augereau,  à  Bes- 

îiières  avec  cinq  autres  armes  blanches  ayant  appartenu  à 

«^ema^réchal,  les  épées  des  généraux  Lariboisière,  Molîlor, 

Honi^,  Berge,  etc. 

l^a  collection  Lepel-Cointet,  léguée  ûu  Musée  en  1873, 
♦ttmpveud  de  belles  armes  de  la  République  et  du  premier 
Kmpire,  lelles  que  les  giaives  de  cérémonie  des  Directeurs 
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et  des  Coïisals,  les  sabres  des  géaôraiix  en  chef,  les  épé< 
des  grands  digaitaîres,  etc.,  et  eiiûa  uae  Ireataiae  d'arm 
d'honneur  attribuées  ou  non  attribuées,  ainsi  qu'une  belle 
collection  d'épées  de  cour  ou  de  cérémonie,  remarquables 
par  leur  richesse  ou  leur  élégance. 

Nous  avons  les  bâtons  de  maréchal  de  France  qui  oui 
appartenu  à  Augereau,  Lefebvre^  Bessières,  Davout,  Mor- 
tier, Jourdiui,  Molitor  et  Macdouald,  et  le  bâton  de  raini 
rai  Truguet. 

En  fait  d*armes  à  feUj  le  Musée  possède  tous  les  mode 
lus  qui  ont  été  réglemenlaires  et  presque  tous  ceux  qui 
ont  été  essayés  ou  proposés  par  des  inventeurs,  depuii 
1808,  date  de  rinvention  du  fusil  à  percussion  qui  n*; 
été  adopté  qu'en  1840,  jusqu'aux  divers  fusils  se  cha 
géant  par  la  culassu. 

Eu  général,  ils  sont  très  simples^  romme  il  convient 
des  armes  de  guerre,  mais  on  y  voit  des  ehefs-dNoBu 
d'armurerie  et  les  magniliques  produits  de  la  manufactun 
de  Versailles,  dont  le  Musée  conserve  le  mémorial  manu 
crit  de  1800  à  1818. 

Nous  citerons  encore,  comme  assez  complète,  la  coUec 
lion  des  armes  réglementaires  des  puissances  étrangère 
jusqu'en  1870; 

En  ce  qui  concerne  les  bouches  à  feu,  nous  avons,  d;i 
la  galerie  des  petits  modèles,  les  sy&tèmes  de  Tan  XI ^  di 
1825  et  de  1829  et  rartillerie  rayée  de  1858. 

A  celte  énuraération  que  nous  abrégeons,  on  peut  ajo 
ter  un  grand  nombre  de  bouches  à  feu  étrangères  dont  plu- 
rieurs  sont  des  trophées  conquis  dans  nos  diverses  cam; 
pagnes  modernes. 


11 


Nous  avons  parlé  des  drapeaux  antérieurs  à  la  premièi 
République  conservés  au  Musée.  A  partirde cette  époque 
nos  collections  deviennent  beaucoup  plus  riches  et  le  nor 
Lre  des  drapeaux  et  étendards  antlientiques  ayant  appât 
tenu  a  des  régiments  français  s^élève  â  [ilus  de  deux  cei 
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Les  drapeaux  étrangers  pris  sur  les  champs  de  bataille 
sont  suspendus  à  la  voûte  de  la  chapelle  des  Invalides  ; 
ceux  qui  ont  une  origine  différente  sont  conservés  au 
Musée  qui  en  possède  une  trentaine  des  puissances  euro- 
péennes et  un  certain  nombre  provenant  des  guerres  loin- 
taines, depuis  les  drapeaux  chinois  jusqu'à  la  bannière  de 
Behauzin. 

On  peut  citer  encore  comme  trophées  du  même  genre  : 
la  clef  de  la  citadelle  d'Anvers-,  celle  de  la  porte  Saint- 
Pancrace  de  Rome  ;  celle  de  la  ville  de  Mexico,  etc. 

La  collection  des  ordres  militaires  modernes  comprend 
presque  tous  les  modèles  des  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  sa  fondation;  la  Couronne  de  fer,  ancien 
ordre  du  royaume  Lombard- Vénitien,  réorganisé  par 
Napoléon  I";  Tordre  de  la  Réunion  de  la  France  et  de 
la  Hollande,  des  deux  Siciles,  de  Westphalie  ;  Tordre  du 
Lys  créé  sous  Louis  XVlll,  etc.;  les  médailles  de  Juillet, 
de  1848,  de  Sainte-Hélène,  d'Italie,  do  Chine,  du  Mexi- 
que, du  Tonkin,  de  Madagascar,  etc.  ;  la  médaille  mili- 
taire, instituée  par  Napoléon  III  et  modifiée  en  1870; 
enfin,  une  quarantaine  d'ordres  militaires,  croix  ou  mé- 
dailles des  puissances  étrangères,  que  nos  officiers  et  sol- 
dats ont  reçus  par  suite  du  concours  armé  de  la  France. 

Il  y  aurait  encore  à  parler  des  belles  collections  d'ar- 
mes orientales,  chinoises,  japonaises,  etc.,  qui  forment 
une  des  richesses  du  Musée;  mais  il  faut  abréger,  bien 
que  ces  souvenirs  exotiques  aient  presque  tous  rapport  à 
quelque  phase  intéressante  de  notre  histoire.  Nos  guerres 
lointaines  revivent  tout  entières  quand  on  étudie  Tethno- 
graphie  de  ces  peuples,  quand  on  a  sous  les  yeux  les  spé- 
cimens de  leur  armement  et  les  trophées  que  nos  engins 
perfectionnés  ont  permis  de  conquérir  avec  quelques  poi- 
gnées de  nos  soldats. 

Nous  avons  à  peine  fait  mention  également  d'un  nom- 
bre considérable  d'armes  de  chasse  de  toutes  les  époques. 
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el  de  fragmetits  ou  accesaoires  d'armes  fort  intéressants  et 
goiivent  très  riches  et  très  j'aree  qu'il  serait  impossible 
d'énumérer. 

Toutefois,  à  coté  d'oeuvres  d'art  d*un  grand  prix,  k 
cûllecUous  du  Musée  contienuent  des  objets  qui  ii*ont  d|| 
valeur  que  par  leur  origine  ou  leur  place  dans  la  série  de 
progrès  accomplis,  et  mÔme  des  restitutions  des  modèles 
qui,  à  défaut  de  pièces  originales,  complètent  rhistoiredi 
mobilier  militaire. 

Cette  continuité  dans  la  série,  si  précieuse  au  point  i 
vue  des  études  historiques,  n*e6t  pas  un  des  moindre 
mérites  de  notre  Musée,  qui  ne  renferme  par  moins 
14000  objets  classés  et  catalogués. 

On  peut  donc  dire  qu'à  tous  égards,  il  offre  d'inôpii^ 
sables  sujets  d*inlérôt  et  d'admiration,  non  seulemei 
pour  rofTicier,  mais  aussi  pour  l'érudit»  pour  Tartisie 
pour  le  simple  amateur. 

Colonel  BEKKADiic, 
Consercateur  du  Musée  d' AriiUerie, 
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TIR  DE   L'ORUS   BRISANT 

DE  CAMPAGNE  ALLEMAND 
D'après  une  étude  du  général  ROHNE 
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On  sait  qu'il  existe,  seloa  les  pays,  deux  solutions  pour 
l'organisation  des  obus  brisants,  suivant  que  ceux-ci  sont 
tirés  comme  fusants  ou  comme  percutants. 

Dans  le  premier  cas,  le  projectile  est  à  paroi  épaisse  et 
à  charge  d'éclatement  faible,  son  rôle  étant  d'agir  direc- 
tement contre  des  troupes  abritées,  quand,  en  raison  du 
degré  de  déQlement,  la  gerbe  du  shrapnel  n'est  pas  assez- 
plongeante  pour  être  efficace. 

Dans  le  second  cas,  il  est  à  paroi  relativement  mince  et 
à  charge  d'éclatement  aussi  considérable  qu6  possible, 
son  rôle  étant  de  bouleverser  les  épaulements  par  de  puis- 
sants effets  démine. 

L'obus  brisant  en  service  dans  l'artillerie  de  campagne 
allemande  appartient  à  la  première  catégorie  ;  il  contient 
170  gr  d'explosif  et  donne  environ  500  éclats. 

Au  sujet  du  tir  de  ce  projectile  contre  les  buts  couverts, 
M.  le  général  Rohne,  de  l'artillerie  allemande,  a  publié 
en  1895,  dans  les  Archiv  fur  die  ArUllerie  und  Ingénieur- 
Offiziere,  une  étude  qui  emprunte  à  la  compétence  de  son 
auteur  un  intérêt  tout  particulier  (*). 

C'est  ce  travail  qu'on  se  propose  d'analyser  ici. 


(I)  Bien  que  celte  étude  soil  déjà  un  peu  aucienne,  il  nous  a  paru  ialé- 
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«  En  examinant  atteniivement^  dit  cet  officier  géiiérul,| 
de  nombreux  bullelinB  de  tir,  on  remarque  que  les  exer 
cices  eCfecttiés  avec  des  obus  brisants  coiiti'e  fies  bats  cou- 
verts ont  souvent  produit  des  eLîets  nuls,  ou  tout  au  molnfl 
très  faibles;  et  cela  non  seulement  quand  le  ré^^lage  avail 
réussi,  mïiis  aussi  lorsqu'on  croyait  pouvoir  conclure  de« 
observations  failes  dans  le  voisinage»  du  but  que  le  tir* 
avait  été  eiïicacej  étant  donnée  la  position  des  points  d'é- 
clatement. Ceux  môme   qui,  comme  moi,  ne   comptent 
pas  beaucoup  sur  Teffet  de  ce  projeclile  contre  des  buis 
û  difficiles  à  atteindt-e,  ont  lieu  d'être  étonnés  d*un  pareil^ 
résultat.  »  ^ 

11  est  donc  intéret^sant  d'examiner  les  conditions  dans 
lesquelles  on  peut  espérer  obtenir  un  effet  utile  contre  de 
pareils  objectifs  avec  de  tels  projectiles. 


Condition  ponr  que  les  coups  soient  efficaces,  —  Pour  fixe 
.     les  idéesj  supposions  qu'on  se  proposa 
d'atteindre  à  2 100  m  deo  tirailleurs 
couverts  à  22"  par  une  tranchée-abri 
L'ouverture  de  la  gerbe  d'un  obi 
brisant  éclatant  en  l'air  est  de  IIO* 
l'angle  de  chute  à  2  100  m  étant  de 
7%  les  éclate  les  plus  fichants   fout 
B  avec  rhorizontalo  un  angle  de  55  -h 
7  =  62*.  i 

Par  le  sommet  du  but  Z,  menons 
(Qg.  1)  deux  droites  AZ,  BZ  faisant 
respectivement  02**  et  22*  avec  l'ho- 
rizontale. Les  coups  efficaces  aeroni 
ceux  qui  éclateront  dans  Tangle  AZB  ;  tout  coup  éclatanl 
en  dehors  de  cet  angle  ne  donnera  pas  d'éclats  sur  le  buLJ 


j 

1 


rt»fiSADt  ireti  donner  un  ré*utnt%  car  colui-d  vient  conipléïor  les  arUd« 
que  ts  nevué  «  récemment  consacrés  a  Tsûalysôdes  opinions  do  M,  ]e  grf 
nérol  Rûliiie  aur  lo  \\v  tîe  rinfanlorie  et  «ur  celui  de  i^arilJIerie  à  5hra|joel, 
L'QrgAQlMtion  de  Totma  hriatinl  «nâauuui  ti*«  d'ailleurs  pas  eliAiigé  depuii 
U  publieanoD  de  celle  élude.  {N,  de  la  A.) 
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Or,  ou  a: 

ZC  =  AC  cotg  62^»  =r  BC  cotg  22». 

Eu  nombres  ronds,  cotg  62*  et  cotg  22*  ont  respective- 
ment pour  valeur  0,5  et  2,5  ;  d'où  la  règle  suivante  : 

Les  seuls  coups  qui  peuvent  élre  efficaces  sont  ceux 
dont  l'intervalle  d'éclatement  est  compris  entre  la  moitié 
et  deux  fois  et  demie  la  hauteur  d'éclatement. 

Cette  règle  suffit  pour  permettre  de  reconnaître  par 
Texamen  des  bulletins  de  tir  les  coups  qui  peuvent  être 
efficaces.  Elle  s'applique  d'ailleurs  encore,  sans  erreur 
sensible,  lorsque  la  distauce  change,  car  l'angle  de  chute 
des  éclats  les  plus  ûchanls  varie  peu. 

La  condition  énoncée  est  nécessaire,  mais  non  suffi- 
sante, pour  assurer  l'efficacité  des  coups  -,  en  effet,  lorsque 
l'intervalle  d'éclatement  dépasse  certaines  limites,  la  vi- 
tesse restante  des  éclats  est  trop  petite  ou  la  dispersion 
trop  grande. 

Influence  de  la  vitesse.  —  On  peut  admettre,  en  se  basant 
sur  l'expérience,  qu'un  éclat  du  poids  de  10  gr  produira 
un  effet  suffisant  si,  au  moment  du  choc,  sa  vitesse  res- 
tante est  de  150  m.  Or  la  vitesse  des  éclats  au  point  d'é- 
clatement est  évaluée  à  400  m.  Un  éclat,  môme  de  forme 
défavorable,  aura  donc,  à  100  m  et  au  delà,  une  vitesse 
assez  grande  pour  produire  de  Teffet.  Il  en  résulte  que 
l'influence  de  la  diminution  de  vitesse  des  éclats  n'est  pas 
elle-même  très  restrictive. 

Influence  de  la  dispersion.  —  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  dispersion.  La  densité  des  empreintes,  c'est-à-dire  le 
nombre  des  éclats  tombant  par  mq  de  surface  à  atteindre, 
dépend  en  effet  de  l'ouverture  du  côue,  du  nombre  des 
éclats  et  de  la  distance  au  point  d'éclatement.  Dans  le  tir 
du  shrapnel,  on  peut,  par  suite  de  la  faible  ouverture  du 
cône  de  dispersion,  admettre  que  tous  les  éclats  qui  tou- 
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chent  une  cil»le  verticale  sont  à  égale  distance  du  poiul 
d'éclaLemeiît.  Mais  dans  le  tir  de  l'obus  brisaot,  par  suite, 
de  la  dÎBperBÎoii  de9  éclats,  les  distances  des  empreintes  bs^Ê 
point  d'éclatement  sont  très  différentes.  i 

Les  éclats,  qui  sont  à  égale  distance  du  point  d'éclaté* 
ment,  se  trouvent  sur  une  calotte  sphérique  découpée  par 
le  cône  de  disperfiiou;  celte  calotte  a  pour  surface  : 

2r»(l  — co§.55*);ï, 

r  étant  la  distance  des  éclats  au  point  d'éclatement. 

Si  on  admet  qa*il  y  ait  500  éclats  efficaces,  la  denei 
des  empreintes  est 

500  lëi>,l 

La  formute  précédenle  permet  de  dresser  un  tableau 
donnant,  pour  chaque  distance  au  point  d'éclatement,  li 
nombre  d'empreintes  par  niq  de  surface. 

Les  principales  indications  de  ce  tableau  sont  les  sut 
vantes  : 


>  t  8  T  A  MT  C  K 

au  point 
«récUtniicnt 

K  0  U  »  tt  H 

Ut»  fluitirvlitttf» 

10 

2 

so 

0,50 

30 

0,20 

■40 

0,10 

L'intervalle  d'éclatement,  étant  toujours  inférieur  à  i 
distance  du  but  au  point  d'éclatement,  doit  donc  ne  pas 
être  supérieur  à  20  m  pour  que  la  densité  des  atteintes 
soit  suffisante. 

Prenons  ZC  égal  à  20  m  dans  la  ûg.  1.   Il  résulte  de 
ce  qui  précède  que,  pour  être  efficaces,  les  coups  devrof 
oclater  dans  le  triangle  AZB* 

tonditiuns  d* éclatement  les  plus  fcwùfuilttes,  —  RepréseuJ 
tons  la  répartition  des  points  d'éclatement  de  cent  projec 
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IJles  d'après  les  indications  des  tables  de  lir  pour  la  dis- 
tax^ce  employée  (ici  2 100  m). 

Xe  zéro  correspondant  au  point  d'éclatement  moyen, 
on.  peut  facilement  trouver,  à  Taide  de  la  fig.  2,  le  pour- 
cent  des  coups  efficaces  sur  lesquels  on  peut  compter  pour 
cbaque  position  du  point  d'éclatement  moyen.  A  cet  effet, 
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OQ  (race  sur  an  calque  le  triangle  AZB,  à  Péchelle  de  la 
%u^;  on  complète  ce  tracé  par  Tindication  de  la  droite 
2C,  celte  longueur  étant  prise  égale  à  30  m  à  l'échelle  \ 
P^Bùn  met  Z  ati  point  où  Ton  imagine  que  le  but  esL  placé 
i**J"apportau  point  moyen,  la  droite  ZC  étaiU  horizontale- 
^J  suffit  dès  lors  de  compter  le  nombre  de  coups  que  con- 

'^emie  triangle  AZB. 
^  tableau  suivant  a  été  obtenu  en  appliquant  cette 

«i*thode. 


Tablrau. 
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iroirBas    db    coiîfi    amcACES 

-n 

il 

Âtir  lc»qa^lâ  ou  petit  eonapter  âiL  tiruit,  à  In  dlsttuico  d(?  S 100  m»  lOOobni    4 
brîunU  pontro  an  but  «onv&rtà  ^t^,  &ree  lïei  Lalenralldi  maje&i  d'é-    1 
elUetneiit  de  ûO^  *0j  30  m,  etc.,  pt  dtia  h*titears  majenauf  deî,  i  m^etô,     | 
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Il  ressort  de  ce  tableau  que  les  circonstances  d'éclate- 
ment les  plus  favorables  correspondent  à  un  intervalle 
moyen  de  10  à  11  m  et  à  une  hauteur  à  peu  près  égale. 


Répartition  des  éclats  sur  le  sol.  —  On  a  supposé,  dans  ce 
qui  précède,  que  les  éclats  sont  uniformément  répartis 
dans  le  cône  d(*  dispersion,  mais  cette  hypothèse  est  loin 
d'être  exacte.  Il  existe  dans  Tintérieur  de  ce  cône  un  autre 
côno  d'environ  90"  d'ouverture  qui  ne  contient  presque 
pas  d'éclals:  seuls  quelques  fragments  de  l'ogive  ou  du 
culot  restent  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  trajectoire 
moyenne. 

L»'s  éclats  sont  donc  répartis  sur  le  sol  sur  un  espace 
avant  un  vide  au  milieu. 


TIU  DE  L'OBUS  BRISANT  ALLEMAND.  .{93 

IjOS  croquis  de  la  âg.  3  donnent  une  idée  de  là  forme  de 
la  section,  parle  sol,  de  la  surface  qui  contient  les  éclats. 


LCi 


Le  croquis  inférieur  représente  Tespace  battu  par  un 
<)bt»  brisant  tiré  à  2  100  m  et  éclatant  à  3  m  de  hauteur. 

Le  croquis  supérieur  représente  l'espace  battu  par  un 
<)biu brisant  tiré  dans  les  mêmes  conditions,  mais  éclatant 
à  12  m  de  hauteur. 

Onpent  calculer  approximativement  la  largeur  de  Tes- 
I*c«  battu  par  les  éclats,  et  celle  de  Tespace  vide  inté- 
rieur. 

Soient  (flg.  4)  S  le  point  d'éclatement,  HH'  le  sol  hori- 

*^W,  AD  un  plan  perpendiculaire  à  la  direction  du  tir, 

***axe  du  cône  de  dispersion,  SC  et  SD  les  génératrices 


^ o 


G'    H 


Flg.  4. 


les  plus  ftchantes  du  cône  intérieur  et  du  cône  extérieur 
qui  Umilent  la  gerbe. 
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La  section  du  côae  de  dispersion  par  le  plan  AD  est 
une  ellipse  qui  se  rapproche  sensiblement  d'un  cercle  si 
Tangle  de  chute  est  assez  faible.  Ce  cercle  est  coupé  par 
le  plan  horizontal  suivant  une  corde  qui  mesure  la  largeur 
delà  surface  de  dispersion  sur  le  sol  naturel.^Le  rayon 
de  ce  cercle  est  BD  ;  la  corde  considérée  a  donc  pour  lon- 
gueur GG'. 

GG'  =  2EG  =  2V/bG*— ÏÏE*. 
BG  =  AD  —  AB.  »E  =  AE  —  AB. 

Posons 

SA  =  «,  AE  =  ^. 

Soient  a  Tangle  de  chute  du  projectile  et  ^  Tangle  de 
chute  des  éclats  les  plus  voisins  de  la  verticale,  on  a 

BG  =  «  (ig  ,3  —  tg  a),  BE  =  A  —  «  tg  a, 

donc 


GG'  -..  2  )J  s'  {tg  p  —  tg  «)*  — (;i  —  «  tga)*. 

La  môme  formule  peut  servir  à  calculer  la  largeur  de 
l'espace  vide  d'éclats. 

Son  application  au  tir  des  obus  brisants  à  2  100  m  a 
permis  d'établir  le  tableau  suivant. 


Taiilkav. 
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On  n'a  pas  indiqué  dans  ce  tableau  les  résultats  concer- 
nant des  intervalles  d'éclatement  supérieurs  à  environ 
deux  fois  et  demie  la  hauteur  d'éclatement,  parce  que  les 
coups  qui  éclatent  dans  ces  conditions  sont  sans  effet, 
lorsque  le  but  est  couvert  à  22^. 

Quand  la  masse  couvrante  est  plus  élevée,  il  faut  rele- 
ver les  points  d'éclatement,  si  Ton  veut  obtenir  des  résul- 
tats favorables. 


Répartilion  des  éclats  sur  une  cible  verticale,  —  Il  reste  à 
examiner  la  manière  dont  sont  répartis  les  éclats  d'un 
obus  brisant  sur  une  cible  verticale.  Ces  éclats  sont  pour 
la  plupart  compris  entre  les  deux  cônes  considérés  plus 
haut.  On  peut  admettre  que,  sur  les  500  éclats  d'un  obus, 
150  provenant  de  la  pointe  ou  du  culot,  ne  peuvent  pas 
produire  d'effet.  Les  350  autres  se  répandent,  à  la  distance 
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r  du  point  d'éclatoment,  sur  une  zone  sphérique  qui  a  po 
surface 

2  t:  r«  (co8  45°  —  cos  ôô**)  =  0.838  r*. 

La  densité,  c'est-à-dire  le  nombre  des  éclats  par  mq  dL  ^ 
surface,  est  donc 

350  417 

0.838  r*""  r*  * 


Le  tableau  suivant,  élabli  à  Taide  de  cette  formule^  &il 
connaître  Timportance  de  cette  densité  pour  diverses  dis-* 
tances  du  point  d'éclatement  au  but. 
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La  répartition  des  empreintes  sur  un  but  vertical  ne 
peut  pas  être  uniforme. 

Soient  (fig.  5)  S  le  point  d'éclatement,  AB,  CD  les  por- 
tions du  but  qui  contien- 
A         B  CD    nent  des  éclats.  Il  est  cer- 

tain que  la  densité   des 
atteintes  sera  plus  grande 
en  B  et  C  qu'en  A  et  D, 
parce  que  SB  et  SG  sont 
plus  petits  que  SA  et  SD. 
On  admet  qu'une  den- 
sité moyenne  de  0,3  peut  être  considérée  comme  aalis- 
faisante. 
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ifauUur  d^  la  zone  sur  laquelle  un  bul  est  vulnérable  à  pnr- 
Ur  du  sommet.  —  11  est  aussi  intéressant  de  coTinaître  à 
ÎU€lIe  distance  de  son  sommet  un  but  couvert  peut  être 
altriiît  par  les  éclats  d*im  obus  brisant, 

Pour  an  intervalle  déterminé^  cette  distance  varie  avec 
.   hautpur  d'éclatemeuL 

Soient  (fig.  6)  S  le  point  d'éclatement,  A  le  sommet 
une  masse  couvrante,  B  le  g 
^oinniet  d'une  cible  couverte 
E^^T  cette  masse,  a  Tangle  de 
px*otection  du  sommet  de  la  ci- 
1  €,  D  le  point  où  le  coup  k  plus 
haat  vient  rencontrer  la  cible. 
U  est  facile  de  calculer  la 
^  coupleur  BD. 

Le  tableau  suivant  fait  cou- 
aître  cette  longueur  pour  une 
'^ille  placée  à  1  m  en  aiTière  de 
limasse  couvrante,  dans  les  trois  cas  où  elle  serait  cou- 
verte à  22%  à  35%  à  45%  Tintervalle  d'éclatement  étant 
«i«  10  m. 


^ 


^ 


FIff.  (î. 
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Ce  tableau  permet  de  se  rendre  compte  de  Taugmenta- 
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tion  de  vulnérabilité  du  huL  h  mesure  que,  pour  un  iat 
valle  déterminé,  la  hauteur  d'éclateraenl  s'accroît. 

Eo  ce  qui  concenie  la  variation  de  riotervalle  d'éclate- 
ment, on  petit  constater,  au  moyen  de  la  ûg,  2  el  du  calque 
déjà  employé,  que  la  vulnérabililé  du  but  diminue  très 
vite  quand  cet  inteiTalle  augmente.  Ainsi,  par  exemple, 
un  obueéclalaul  à  un  intervalle  de  20  m  avec  des  hauteurs 
de  9  à  12  ra  ne  produit  que  des  effets  très  faibles  sur  un 
but  couvert  à  22^ 

L'intervalle  de  10  m,  qui  a  été  pris  pour  établir  le  ta- 
bleau ci-dessus,  est  particulièrement  favorable. 


Cas  du  tir  à  faible  chai'ge.  —  La  fig.  7  représente  Teôf 
battu  par  les  éclats  d'un  ohus  brisant  tiré  avec  une  charge 
réduite,  labauteur  d'éclatement  étant  de  10  m  et  la  vitesse 
du  projectile  au  point  d'éclatement  de  200  m. 
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La  forme  aplatie  de  la  nappe  d'éclats  ainsi  obtenue 
semble  plus  avantageuse  au  point  de  vue  de  l*eflicacilé 
qne  la  forme  trèt?  évidée  de  la  nappe  représentée  par  la 
fig.  3. 

Le  gt'méra!  Rohne  a  été  ainsi  amené  à  penser  qu'on 
poiuTait  sans  doute  accroître  les  effets  de  l'obus  brisant 
en  tirant  celui-ci  à  faible  charge  et  peut-ctre  aussi  en  en 
augmentant  le  poids.  Tontefois^  ajoute  l'auteur,  Texpé* 
rience  seule  pouiTait  faire  connaître  s'il  y  aurait  lien 
d'attendi*e  de  bons  résulta  te  de  cps  mesures. 
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êmè  et  eonclusiûns,  —  Il  résulte  de  tout  ce  qui  pré- 
cède qn^îl  est  essentiel  de  pouvoir  régler  avec  une  grande 
précision  le  point  d'éclatement  des  obus  brisants  ;  il  faut 
donc  que  ces  projectiles  soient  armés  de  fusées  dont  la 
durée  de  combustion  soit  aussi  régulière  que  possible. 

De  plus,  lorsque  rintervalle  d'éclatement  dépasse  15  m 
et  que  la  hauteur  atteint  12  m,  le  cône  de  dispersion  laisse 
sur  le  sol  un  largt*  espace  vide  d'éclats,  espace  fréquem- 
ment plus  large  que  les  objectifs  habituellement  employés 
pour  les  exercices  de  tir. 

Dans  ces  conditions,  il  advient  souvent  que  les  éclats, 
par  suite  de  leur  grand  éparpillement  dans  le  sens  latéral 
et  par  suite  aussi  de  leur  légèreté,  n'ont  plus  une  force  de 
pénélratioo  suffisante  an  moment  où  ils  atteignent  le  soL 

11  n*est  donc  pas  étonuaut  que  des  tirs  exécutés  sur  les 
buts  relativement  étroits  en  usage  clans  les  champs  de  tir 
aient  donné  des  résultats  inférieurs  à  ceux  que  Ton  atten* 
dait.  Avec  des  buts  plus  larges,  se  rapprochant  mieux  des 
circonstances  de  la  guerre,  ou  aurait  sans  doute  lieu  de 
compter  sur  de  meilleurs  résultats. 

On  pourrait  facilement  vérilier  rîndication  qui  précède, 
en  modiâant  les  buts  qui  sont  habituellement  employés 
pour  les  exercices  de  tir  et  en  leur  donnant  la  graude  lar- 
geur des  buts  que  Ton  rencontre  généralement  à  la  guerre. 
A  cet  effet  il  serait  facile  de  disposer  de  part  et  d'autre  de 
l'objectir  des  panneaux  supplémentaires  ou  des  bandes  de 
toile,  de  façon  à  recueillir  la  totalité  des  éclats. 

Au  point  de  vue  pratique,  le  général  Rohne  aboutit  aux 
conclusions  suivantes  : 

1*  L'obus  brisant  ne  peut  être  employé  pour  battre  des 
objectifs  couverts  que  lorsque  ces  derniers  ont  une  grande 
largeur  (au  moins  50  m). 

2*  Avec  Tobus  brisant,  la  répartition  du  feu  est  secon- 
daire. 

En  se  reporlant  aux  t;ibleau2  précédents,  on  peut  en 
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effet  voir  q\ie^  pour  une  bâuteur  de  9  m,  le  but  est  ba 
sur  une  largeur  égale  à  celle  correspondant  au  froat  d'\ 
batterie.  Dans  ces  conditions,  et  étant  donné  que  la  1 
geup  de  Tespace  battu  varie  beaucoup  avec  Tinlerva 
d'éclatement,  réchelonuenient  naturel  des  points  d'éc 
tement  en  longueur  sera  en  général  suffisant  pour  assu 
la  répartition  de  Teffet  sur  le  but  entier. 

Si  Ton  s'appliquait  à  répartir  le  feu  en  direction  | 
les  procédés  usuels,  on  pourrait  perdre  la  moitié  de  Tel 
utile,  sauf  dans  le  cas,  d^ailleurs  rare,  d'éclatements  ! 
bas. 

Résumé  de  rallemaud  par  R.  Lauth, 

Capitaine  d*artUlêHe, 


■ 
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ET  DE  MONTAGNE 


DE    L'ARTILLERIE   ESPAGNOLE 


[Suite  {').] 


(pi*.    VII.) 


MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE  0?n). 


POINTAGE  ET  TIR 

Organes  et  instruments  de  pointage.  —  Guidon.  — 
Toutes  les  pièces,  quel  que  soit  leur  modèle,  sont  mu- 
nies du  guidon  système  Armstroiig. 

Ce  guidon  est  formé  (Qg.  13) 
d'une  tige  ûletée  à  tête  quadran- 
gulaire. 

La  tôte  est  surmontée  d'un  point 
de  mire  (pwn/o),  et  percée  d'une  fe- 
nêtre rectangulaire  dans  laquelle 
est  disposé  un  réticule  formé  de 
deux  fils  de  cuivre.  • 

Le  guidon  des  canons  Sotomayor 
est  protégé  par  un  couvre-guidon 
muni  d'un  ressort  ;  ce  couvre-gui- 
don repose  pendant  le   tir  sur  un  ressaut  du  tourillon 
droit. 


Fig.  18. 


(«)  Voir  Rewê  d'ariiUerie,  t.  49,  janv.  1897,  p.  313  et  fév.  1897,  p.  419, 
et  t.  50,  avrU  1897,  p.  82. 
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Hausses.  —  Trois  modèles  de  hausse  6ont  en  Bervicë^ 
La  hausse  eystèiiie  ArmsLrong,  pour  canons  de  S*"  de  tous| 
modèieb  ; 

La  hausse  mod,  1879,  pour  rianous  ea  broaze  de  9*; 
La  hausse  Krupp,  pour  canoos  en  acier  de  9^« 

La  hausse  pour  canouB  de  8*  est  formée  (Ûg,  14)  d'uni 
tige  rectangulaire,  munie  d'un  cur 
seur  et  d*une  planchette  qui  porte 
un  ceillelou  et  un  cran  de  mire*  La 
plancbeUe  et  le  curseur  se  fljcenl  au 
moyen  d'une  vis  de  pression. 

La  Lige  porte  trois  graduations  : 
Fuue,  antérieure,  en  millimètres; 
les  deux  autres,  latérales,  en  dis*^ 
tances.   Ces   dernières   correspon^H 
dent  respectivenient  au  tir  des  deux 
sortes  de  projectiles  ;  celle  de  gau- 
che, qui  est  destinf^e  au  tira  shrap- 
nel,  donne  les  indications  néces- 
saires  pour  le  réglage  de  la  fusée. 
La  planchette  porte  une  gradua- 
tion  eu  millimètres  :    20    nxm 
gauche,  ô  mm  à  droite. 

Au-dessous  de  la  tâte  de  la 
hausse  se  trouve  un  écrou  iilt»té 
au  pas  de  1  mm  et  dont  le  pour- 
tour est  divisé  et  gradué  en  10  paiv 
il  es*  Eu  faisant  tourner  cet  écrou. 
on  élève  la  tête  de  quantités  qui 
cori'espondent  à  des  dixièmes  de  millimètre. 

Dans  les  hausses  pour  canons  de  9%  la  planchette  est 
montée  sur  un  ttibe  en  laiton  qui  contient  une  vis  destinée 
à  produir*.'  deb  déplacements  latéraux.  La  tige  de  la  hausse 
est  un  tube  triangulaire  ;  elle  n'a  pas  de  curseur  et  se  Uxi» 
au  moyen  d'une  vis  de  pression  portée  par  la  culasse* 


^ 


l^k.  H. 
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Pendant  le  tir,  les  hausses  ne  sont  pas  laissées  sur  les 
pièces. 

Niveau  de  pointage.  —  Ce  niveau  ne  présente  aucune 
particularité  notable.  Il  se  compose  (ûg.  15)  d*une  plan- 
chette en  laiton,  entourée  d'un  cadre  dont  les  côtés  font 
îine  saillie  suffisante  pour  protéger  Tinstrument.  Le  niveau 


Fig.  15. 


est  monté  sur  pivot  à  Tun  des  angles  de  cette  planchette  ; 
il  est  fixé  dans  la  position  voulue  au  moyen  d'une  vis  de 
pression  qui  coulisse  dans  une  rainure  en  forme  d'arc  de 
cercle  et  graduée. 


Guidon  et  œilleton  auxiliaires,  —  Le  guidon  auxiliaire 
est  une  petite  plaque  ûxée  sur  la  tête  de  la  hausse  au 
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moyen  d  une  vis-axe,  autour  de  laqiieltd  elle  peut  tourner 
et  prendre  une  position  dans  laquelle  elle  sert  de  guidou 
(pL  VII,  Hg.  2).  M 

L'œilleton  auxiliaire  eîit  nne  autre  plaque  percée  d'un 
trou,  reliée  au  guidon  de  la  pièce  ei  pouvant  servir  d'ceii- 
leton  pour  le  pointage  en  arrière  (pi.  VU,  fig.  4).  ■ 

Le  guidon  et  rœilleton  auxiliaires  sont  habiluellement 
abaissés;    dans    cette   posiliou,    ils  n'empêchent  pas   le^ 
pointage  direct;  quand  on  les  redresse,  de  façon  à  le 
placer  dans  leur  position  la  plus  haute,  on  dit  qu'on  a  tfh 
versé  la  ligne  de  mire. 


Mire  et  piquet  de  repérage,  —  Cette  mire  se  compoi 
(pL  VII,  Ûg.  1)  d'un  piquet  de  fer  creux  et  d'une  lige  de 
même  métal  qui  se  termine  à  sa  partie  supérieure  par  un 
cercle  peint  en  blanc  d'un  côté,  en  noir  de  l'autre,  etperc^^ 
d'un  trou  trian^'ulaire  cenlraL  f 

La  tige  coulisse  dans  le  piquet;  elle  peut  être  fixée  i 
la  hauteur  convenable  à  Taide  d'une  vis.  Un  manchon  à 
écrou  permet  d^abaisser  ou  d^élever  la  ttîte  du  piquet  de 
façon  à  placer  la  mire  exactement  à  la  hauteur  voulue* 
Quand  la  lig«.^  est  dans  sa  position  la  plus  basse,  le  cercle, 
qui  constitue  la  mire  proprement  dite,  est  encastré  entre 
deux  disques  circulaires  qui  forment  la  tête  du  piquet. 

Quand  le  pointage  d'une  pièce  est  repéré  à  la  mire,  le 
premier  servant  de  gauche  marque,  avec  un  piquet^  le 
point  d'appui  de  la  roue  de  son  coté  sur  le  sol;  le  piquet 
(pi.  VII,  tig.  3)  employé  à  cet  eifet  est  muni  de  deux 
poiutes  séparées  par  un  intervalle  de  5  cm;  il  est  placé  de 
façon  que  Tune  de  ses  liges  soit  au  contact  de  la  jante. 

Chaque  pièce  est  dotée  d'une  mire  et  d*ua  piquet  de 
repérage* 


Tables  de  tir.  —  Pour  les  canons  autres  que  ceux  d 
système  Solomayur,  le  Manuel  de  lir  prévoit  remploi  du 
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tir  indirect  à  charge  réduite.  Cette  charge  est  la  moitié  de 
là  charge  normale. 

Les  tables  de  tir  de  ces  canons  s^étendent  jusqu'à 
4000  m  pour  le  tir  direct  à  obus,  jusqu'à  3  000  m  pour  le 
tir  indirect  à  obus  et  le  tir  à  shrapnei. 

Les  tables  de  tir  des  canons  Sotomayor  s'étendent  jus- 
qu'à 5000  m  pour  le  tir  direct  à  obus  et  à  shrapnei. 

Le  tableau  ci-dessous  résume  les  éléments  initiaux  du 
tir  pour  les  différentes  pièces. 


Tableau  n»  VII. 

ÉLÉBfENT8  INITIAUX  DU  TIR  DE  CAMPAGNE. 


OkMont. 

xspAo  dk  tir. 

POIDS 

du 
projec- 
tile. 

POIDS 

delà 
charge. 

VITESSR 

ini- 
tiale. 

L.0HGUBUB 

delà 
ligne  de  mire. 

C.  BO.  9« 

et 
c.  Ao.  9«. 

C.  BO.  8«. 

0.Ae.8«.Rf. 

■ 

c.  Ac.  8c 
Sotomayor 
mod.  1880. 

c.  Ao.  9* 
Sotouayor 
mod.  1891. 

Tir  direct  à  obus  .   . 

—  ishrapnel. 
Tir  indirect  à  obus  . 
Tir  direct  à  obvs  .   . 

—  ishrapnel. 
Tir  indirect  i  obus  . 
Tir  direct  i  obus  .   . 

—  ishrapnel. 
Tir  indirect  i  obus  . 

Tir  direct  i  obus  et  à 
shrapnei 

Tir  direct  i  obus  et  à 
shrapnei 

kg 
6,300 

7,172 

t;,3oo 

4,600 
5,157 
4,600 
4,600 
5,157 
4,600 

6,900 
7,^60 

kg 

1,500 
1,500 
0,750 
1,250 
1,250 
0,6i5 
1 
1 
0,500 

1,550 

0  600 
(Ballstite). 

m 

451 

420 

310 

483 

460 

320 

455 

426 

300 

460 

510 

1 

m 

C.Ac.i)c:  1,000 
CbC.9*:1,050 

>          1,009 
1          0,800 

1,<)00 

1 

L'extrait  suivant  indique  pour  le  canon  Sotomayor 
mod.  1880,  à  titre  d'exemple,  la  disposition  de  la  (able 
de  tir,  la  nature  de  ses  données,  ainsi  que  les  éléments  du 
tir  pour  les  portées  variant  de  500  en  500  m  jusqu'à 
5000  m. 
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Réglette  des  durées.  —  Les  chefs  de  pièce  sont  muuis 
d'une  réglette,  qui  leur  sert  à  déterminer  la  division  de  la 
graduation  de  la  fusée  correspondant  à  chaque  distance. 


Vlg.  16. 


La  fig.  16  représente  la  réglette  d'un  chef  de  pièce  d'une 
batterie  de  canons  de  S**  en  bronze  comprimé  (C.  BC.  8"). 
Cette  réglette  se  compose  d'un  cadre  eu  fer,  portant  une 
règle  fixe  A,  et  d'un  coulisseau  mobile  B.  La  règle  fixe 
est  graduée  en  distances,  le  coulisseau,  en  durées  ;  quand 
le  coulisseau  mobile  est  dans  sa  position  initiale,  les  divi- 
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sionë  des  deux  gradiiatiotiâ  se  correspoiuïent  cooformémeiU 
aux  indications  des  tables  de  tir. 

Le  couliëseaa  est  relié  à  la  règle  à  laide d'iitie  créinailj 
1ère  à  deDts  triangulaires  et  d'un  ressort  m.  II  porte,  à  clia 
cuue  de  ses  extrémitéSj  une  graduation  servant  à  ir.diqms 
la  position  qu'il  doit  occuper  par  rapporta  la  réglette  lîxoj 

La  réglette  des  durées  est  percée,  à  Tune  lîe  ses  extré 
mitée,  d\m  trou  Uy  pour  îe  passage  d*un  cordon  ou  d'uQfe 
courroie. 

Pour  élever  ou  abaisser  le  couliisseau  d^une  ou  de  pln^ 
sieurs  divisions,  on  le  dégage  de  la  crémaillère  en  appuyant 
le  pouce  sur  Fentaille  r  et  en  comprimant  èdnsi  le  ressort: 
puis  on  fait  mouvoir  le  coulisseau  de  farouà  le  faire  saîIJii 
en  haut  ou  en  bas  de  la  réglette  jusqu'à  ce  que  la  divisioii 
indiquée  affleure  le  bord  extérieur  de  cette  réglette. 

Lorsque  le  tir  à  shrapnel  est  commandé,  les  chars  J^ 
pièce  prennent  leur  réglette  et  eu  pasisent  le  cordon  à  lei 
cou  ;  ils  peuvent  ainsi  ne  tenir  la  réglette  à  la  main  qu'aij 
moment  du  besoin.  Quand  le  capitaine  indique  la  distanc 
de  tir,  ils  lifient  sur  la  réglette  la  division  correspondant^ 
et  font  régler  le>  fusées  en  conséquence;  ils  répètent  Tu 
pération  pour  chaque  nouvelle  distanre*  A  moins  dlndtl 
cation  contraire,  ils  placent  d*abord  le  couliî?6eau  à  zèrû\ 
ils  rélèvent  on  rabaissent  d*une  ou  deplu^ieu^s  divisi 
au  coramandem<3nt  du  capilaioe. 

Les  chefs  de  pièce  d'une  même  section  doiveut  coaif 
rer  fréquemment  leurs  réglettes  pendant  le  tir  à  sbrapnel,^ 
pour  s'assurer  que  le  réglage  des  fusées  se  fait  bien.  La_ 
même  comparaison  doit  être  faite  entre  les  diverses  »« 
tions  par  les  soius  des  chefs  de  section  ;  le  capitaine  pet 
également  prescrire  cette  comparaison^  s'il  observe 
éclatements  anormaux. 


ElTets  des  projectiles.       Le  Manuel  de  tir  donne,  i^ 
tivement  à  ces  eHèts,  les  indications  ëuivantes  : 
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Obus.  —  L'obus  à  segments  des  canons  de  S''  et  de  9'  pos- 
^ède  une  assez  grande  puissance  de  pénétration,  diminuée 
loulefois  par  la  sensibilité  de  la  fusée  qui  fait  éclater  le 
projectile  avant  qu'il  soit  arrivé  au  bont  de  sa  course. 

Dans  les  parapets  de  terre  sa  pénétration  atteint,  quand 
il  éclate,  une  profondeur  de  70  à  80  cm  ;  quand  il  n'éclate 
pas,  de  l^jôO  à  2  m,  suivant  la  consistance  des  terres. 

Dans  le  tir  contre  un  mur  eu  briques  de  faible  épais- 
seuTi  Tobus  traverse  l'obstacle  et  éclate  au  dalà.  Deux  murs 
suffisent,  par  suite,  pour  protéger  suffisamment  contre  les 
effets  de  l'obus,  et  les  troupes  placées  derrière  des  mai- 
sons peuvent  se  considérer  comme  à  l'abri  de  ce  genre  de 
tir. 

Contre  les  troupes,  l'efficacité  des  éclats  s'étend  jusqu'à 
30  m  au  delà  du  point  d'éclatemeut. 

Shrapnel,  —  Le  shrapnel  est  armé  d'une  fusée  qui  peut 
être  soit  à  double  effet,  soit  seulement  à  temps. 

L'ouverture  de  sa  gerbe  d'éclatement  varie,  aux  distances 
moyennes,  de  12*  à  16*. 

Les  effets  du  shrapnel  contre  les  obstacles  sont,  à  cause 
de  sa  faible  charge  d'éclatement,  très  inférieurs  à  ceux  de 
l'obus. 

L'efficacité  de  ce  projectile,  dans  le  tir  fusant,  s'étend 
jusqu'à  300  m  au  delà  du  point  d'éclatement.  Lorsqu'on  le 
tire  réglé  à  zéro,  il  éclate  à  120  m  environ  de  la  bouche 
de  la  pièce. 

Boite  à  mitraille.  —  La  boîte  à  mitraille  est  très  efficace 
aux  distances  inférieures  à  300  m,  mais  son  efficacité  di- 
minue rapidement  à  partir  de  cette  limite.  Pour  obtenir 
des  effets  analogues  entre  300  et  700  m,  il  est  nécessaire 
d'employer  le  shrapnel  réglé  à  zéro. 

Le  tableau  ci-après  donne,  d'après  le  Manuel  de  tir,  les 
dimensions  respectives  que  doivent  avoir,  suivant  le  mo- 
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dèle  deB  canone  employés,  les  différents  objectifs,  auxdiS'- 
laîices  de  1000,  2000  el  3  000  m,  pour  qu'on  puisse 
compter  sur  une  efficacité  suiïisante  : 

Tableau  n*  VIII 

Distances  auxqueUes  le  tir  des  divers  canons  est  efficae» 
sur  les  différents  objectira.. 
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Observatioe  du  tir.  ~  Chaque  batterie  dispose  d*une 
éijuipe  d'observateurs.  Ceux*ci  sotU  souvent  détachée  sur 
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les  flancs  de  la  batterie,  avec  laquelle  ils  communiquent 
alors  à  Taide  d'un  fanion  spécial. 

Ce  fanion  est  une  sorte  de  portefeuille  (ca7'/era)  muni  de 
deux  bandes  blanches;  Thomme  le  porte  attaché  à  son 
ceinturon.  Aux  diverses  positions  des  bandes  correspon- 
dent des  signaux,  détaillés  dans  laplanche  VII,flg.  5àl7. 

Pour  communiquer,  l'observateur  déploie  le  fanion, 
étend  les  deux  bandes  blanches  dans  la  position  voulue  et 
les  y  maintient  avec  les  deux  mains. 

DÉTAILS  CONCERNANT  LE  MODE  D'EMPLOI  DES  PIÈCES 

Composition  et  fractionnement  des  batteries  de  campagne. — 
Sur  le  pied  de  guerre,  la  batterie  montée  comprend  6  piè- 
ces, 6  caissons,  2  voitures  de  section  et  1  chariot  catalan. 

La  batterie  à  cheval  n'a  pas  de  chariot  catalan,  mais 
elle  comprend  1  affût  de  rechange  et  8  caissons  au  lieu 
de  6. 

La  composition  du  personnel  est  la  suivante  : 

1  capitaine  commandant  ; 


4  lieutenants  ; 

6  chefs  de  pièce  ; 

6  ou  8  chefs  de  caisson  ; 

5  ou  7  servants  par  pièce; 


suivant  qu'il  s'agit    d'une 
batterie  montée  ou  d'une 
batterie  à  cheval  ; 
2  artificiers  de  section  ; 

en  outre,  les  trompettes,  ordonnances,  ouvriers,  ser- 
vants et  conducteurs  nécessaires  pour  assui  er  le  service. 
La  batterie  de  guerre  se  fractionne  en  deux  échelons. 
Le  premier  échelon  n'est  autre  que  la  batterie  de  com- 
bat; celle-ci  est  formée  des  6  pièces,  de  2  caissons  et  des 
attelages  haut  le  pied;  elle  se  divise  en  deux  sections 
égales. 

Le  deuxième  échelon  comprend  tout  le  reste  du  per- 
sonnel et-du  matériel. 

Le  plus  ancien  lieutenant  commande  la  première  sec- 
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tion,  le  âuivaiU  tjst  a  la  tête  de  la  deuxième  sectiou,  lé 
troisième  remplit  le  rôle  de  serre-ûle  de  la  batterie  d€ 
eonibatf  le  quatrième  commande  le  second  échelon. 

Formations  et  manœuvres,  —  En  principe,  la  batterie  de 
combat  manœuvre  isolément.  Pendant  les  marches^  Té- 
chelon  suit  ht  batterie  à  13  m  de  distance;  pendant  ta^ 
combat,  la  distance  entre  Téchelon  et  la  batterie  e&i  nor-" 
nialement  de  500  m.  Les  prescriptions  concernant  la  mar- 
che et  le  fooclionnement  de  cet  échelon  offrent  beaucouJ 
d'analogie  avec  celles  qui  sont  en  vigueur  en  France  pour 
Técbelon  de  combat* 

Dans  Tordre  en  batterie,  la  batterie  de  combat  se  forme 
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sur  trois  lignes,  distantes  Tune  de  Tautre  de  13  m  (flg.  17)  r 
en  première  ligne  les  6  pièces,  dont  l'intervalle  norm^^ 
est  de  13  m  d'axe  eu  axe;  en  deuxième  ligne^  les  2  calsl 
sons,  placés  chacun  derrière  la  pièce  du  centre  de  leur 
section;  en  troisième  ligne,  les  6  avant-trains^  dispOAés 
chacun  en  arrière  de  sa  pièce. 
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Dans  les  batteries  à  cheval,  les  pelotons  de  chevaux 
sont  placés  en  troisième  ligne,  à  6  m  en  arrière  des  cais- 
sons; les  avant-trains,  formant  une  quatrième  ligue,  se 
trouvent  à  2  m  en  arrière  des  chevaux  du  deuxième  rang 
des  pelotons. 

Ces  formations  sont  données  comme  règles  seulement 
pour  rinstruction.  Sur  le  champ  de  bataiWe,  elles  doivent 
être  appropriées  aux  formes  du  terrain  et  aux  conditions 
de  sécurité  des  divers  éléments.  Toutefois,  recomman- 
dation ^est  faite  d'éviter  de  prendre  des  intervalles  supé- 
rieurs aux  intervalles  réglementaires,  afin  que  le  capitaine 
puisse  facilement  exercer  son  action  sur  ^tout  le  per- 
sonnel. 

Au  moment  de  la  mise  en  batterie,  le  capitaine  doit 
indiquer  l'emplacement  des  avant-trains.  Ceux-ci  sont 
réunis  sur  Tun  des  flancs,  si  cette  disposition  permet  de 
les  tenir  abrités  ;  ils  peuvent,  dans  le  même  but,  être  portés 
à  une  certaine  distance  des  pièces,  si  l'éventualité  d'une 
attaque  l'approchée  ou  d'un  changement  déposition  à  bref 
délai  n'est  pas  à  prévoir. 

Les  figures  21  et  22  de  la  planche  VII  donnent,  pour  les 
batteries  montées  et  les  batteries  à  cheval,  le  dispositif 
de  formation  du  parc. 

Prescriptions  diverses.  —  La  distribution  des  munitions 
et  le  ravitaillement  ont  lieu,  en  principe,  à  l'aide  des 
caissons. 

Les  munitions  ne  sont  prises  aux  avant-trains  qu'excep- 
tionnellement. Dans  ce  cas,  ceux-ci  sont  amenés  derrière 
les  pièces,  les  chevaux  de  devant  à  6  m  des  extrémités  des 
leviers  de  pointage,  tandis  que  les  caissons  font  demi-tour 
et  vont  se  placer,  les  chevaux  de  devant  à  13  m  en  arrière 
des  avant-trains. 

Lorsque  la  position  de  batterie  n'est  pas  défilée,  il  est 
prescrit  d'y  arriver  avec  les  pièces  chargées,  afin  d'ouvrir 
le  feu  le  plus  rapidement  possible;  la  batterie  est  d'abord 
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arrêtée  à  l'abri  des  vues,  les  pièces  sont  chargées,  puis 
conduites  jusqu'à  leur  emplacement  à  bras  ou  au  moyen 
des  chevaux  suivant  la  distance. 

Les  changements  de  position  en  présence  de  l'ennemi 
s'effectuent  avec  les  pièces  chargées. 

Enûn,  lorsqu'une  batterie  se  trouve  exposée  à  une  atta- 
que rapprochée  et  inopinée,  six  boîtes  à  mitraille  doivent 
être  disposées  à  l'avance  sur  le  sol  auprès  de  chaque  pièce(*). 

ÉpatUemenls  rapides.  —  Une  batterie  appelée  à  occuper, 
pendant  un  certain  temps,  une  position  déterminée  doit 
y  construire  des  épaulements  rapides,  si  elle  dispose  d'une 
heure  et  demie  au  moins  avant  l'ouverture  du  feu. 

Le  Manuel  de  tir  indique,  à  titre  de  spécimen,  un  tracé 
d'épaulement  :  le  sol  est  creusé  à  0'",50  de  profondeur  sur 
un  carré  de  3  m  de  côté;  les  teires  sont  rejetées  en  avant 
pour  former  parapet  ;  deux  excavations  pour  les  servants 
et  deux  niches  pour  les  munitions  sont  ensuite  pratiquées, 
s'il  est  possible  (pi.  VII,  fig.  18  à  20). 

Le  capitaine  n'est  pas  astreint  à  se  conformer  stricte- 
ment à  ce  type  ;  il  lui  appartient  d'improviser  dans  le  temps 
dont  il  dispose  un  abri  qui  procure  à  ses  pièces  et  à  ses 
servants  une  utile  protection. 

Chaque  pièce  est,  autant  que  possible,  placée  derrière 
un  épaulement  séparé.  Le  retranchement  est  dissimulé 
aux  vues  de  Tennumi  à  l'aide  de  gazon  et  de  feuillages. 

C.  Benoit, 

(A  êHivrr..)  Capitaine  d'artillerie . 


(•;  Art.  139  tlii  Manuel  de  tir. 
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Allemagne  :  Budget  de  la  guerre  pour  Texercice  1897- 
1898.  —  Le  dernier  exercice  budgétaire  allemand  a  été 
clos  le  31  mars  dernier. 

Le  budget  de  la  guerre  pour  Texercice  1897-1898  coro- 
porle  quelques  dispositions  nouvelles.  Nous  résumons  ci- 
dessous  les  plus  importantes  d'entre  elles,  en  insistant  plus 
particulièrement  sur  celles  qui  intéressent  Tartillerie. 

Mesures  générales. 

Création  de  régiments  (f  infanterie.  —  Depuis  quatre  ans, 
chaque  régiment  d'infanterie,  en  Allemagne,  comprenait 
trois  bataillons  complets  (VollbataiUone)  et  un  demi-batail- 
lon {Halbbataillon)  \  ce  dernier,  à  Teffectif  de  193  hommes 
en  temps  de  paix,  devait  être  complété  au  moment  de  la 
mobilisation. 

£n  vue  d'accroître  la  valeur  des  éléments  qui  constituent 
leur  armée  de  campagne  de  première  ligne,  les  Allemands 
ont  renoncé  à  cette  organisation.  Les  quatrièmes  demi- 
bataillonsi  supprimés  par  la  loi  du  28  juin  1896,  sont, 
depuis  le  1"  avril  dernier,  réunis  par  deux  de  façon  à 
former  un  bataillon  complet,  et  deux  (exceptionnellement 
trois)  de  ces  bataillons  constituent  un  nouveau  régiment. 

Les  créations  suivantes  ont  été  par  suite  prévues  dans 
le  budget  de  1897-1898. 
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Une  division  de  chaque  corps  d'armée  se  trouve  ainsi  J 
en  général,  dotée  d'une  nouvelle  brigade  d'infanterie. 

Camps  d* instruction,  —  On  sait  que^  depuis  quelques  J 
années,  F  Allemagne,  pour  faciliter  riustruction  de  sesj 
troupes  en  vue  de  la  guerre,  a  organisé  dans  beaucoufi  do  | 
corps  d'armée  de  grandes  places  d'exercices  (fruppemî-j 
binvjsptntzc)  [*]. 

Cette  mesure  offre  Tavantage  de  mettre  à  la  disposition  * 
des  grosses  unités  de  vastes  terrains  où  rien  n'entra?e 
leurs  mouvements  ni  leurs  tirs,  ou  peuvent  s'exécuter  des 
manœuvres  avec  feux  réels,  dans  des  conditious  aussi  voi- 
sines que  possible  de  celles  de  la  guerre,  en  toute  saisoo, 
et  sans  avoir  à  compter  avec  les  intérêts  agi*icoles. 

Pour  organiser  ces  camps  d'instruction,  on  a,  dans  cer- 
tains corps  d'armée,  mis  à  proût  les  champs  de  tir  de  rar- 
tillerie,  qui  remplissaient  les  conditions  requises,  en  leurl 
donnant  toute  l'extension  possible  ;  dans  d'autres  régioaS| 
ou  a  créé  des  camps  de  toutes  pièces.  Leur  étendue  fut  j 
fixée  en  principe  à  5625  hectares,  nombre  qui  correspond  ' 


<»|  La  Bévue  mUilaire  de  rÉtrafujer,  n»  827,  octobre  18^,  p,  2T6.  • 
donaé  quelques  détails  sur  ces  placea  d'exercices  daus  J'arlicU*  iaiiiulé  : 
Lût  tendances  aciueilei  de  l'infanterie  allemande. 
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à  la  surface  d'un  carré  de  7  km  1/2  de  côté  ;  c'est  là  un 
maximum  qui  n'a  pas  été  atteint  (*). 

Tous  les  camps  d'instruction  sont  ou  seront  pourvus 
d'installations  permanentes  comportant  des  baraques  dé- 
montables en  tôle  cannelée  (cuisines,  hôpitaux,  latrines, 
lavoirs,  magasins,  etc.);  des  rues  y  sont  tracées  pour  les 
tentes.  Les  camps  qui  se  trouvent  en  dehors  des  voies 
ferrées  seront  rattachés  à  celles-ci  par  des  embranche- 
ments poussés  jusqu'aux  baraquements. 

Le  tableau  suivant  résume  les  renseignements  connus 
jusqu'ici  sur  les  camps  d'instruction  dont  dispose  actuelle- 
ment l'armée  allemande;  les  planches  VIII  et  IX en  don- 
nent les  croquis,  d'après  le  n**  3  du  Militar-Wochenhlatl. 
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(M  D'après  VAllgemeine  Militdr-Zeilung,  n*  96,  les  prévisions  relatives 
au  champ  de  tir  de  Lockstedt  figurent  au  budget  de  1897-1898  sous  la  ru- 
brique :  f  Agrandissement  du  polygone  de  Lockstedt,  pour  en  faire  une 
place  d'exercices  ne  dépassant  pas  4500  hectares,  d 
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On  voit  que  six  corps  d'armée  (11%  V%  VP,  XIV%  XVI% 
et  XVII*)  n'ont  pas  encore  leur  camp  d'instruction  parti* 
culier;  toutefois,  ils  peuvent,  provisoirement  et  dans  une 
certaine  mesure,  utiliser  soit  les  camps  d'instruction  des 
corps  voisins,  soit  quelques-uns  des  polygones  d'artillerie 
non  transformés,  qui  font  l'objet  du  tableau  suivant  : 

Champs  de  tir  de  Tartillerie. 
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ha  transformation  du  champ  de  tir  de  Lamsdorf  en 
camp  d'instruction  pour  les  V*  et  VI*  corps  a  été  étudiée 
en  189G.  La  question  n'a  pas  été  jusqu'à  présent  résolue, 
en  raison  de  difficultés  rencontrées  pour  l'acquisition  des 
terrains  situés  au  sud-est  de  la  ligne  Neisse-Oppeln.  Le 
budget  de  1897-1898  alloue  12  500  fr  pour  c  études  préli- 
minaires en  vue  de  l'établissement  d'un  camp  d'instruction 
pour  le  V  corps  »,  mais  sans  iudication  d'emplacement. 

Le  montant  des  dépenses  faites  pour  l'organisation  des 
camps  d'instruction  s'élevait  au  1"  avril  1897  à  environ 
100  millions  de  francs  (*). 


(•)  Le  chiiïre  donne  par  la  Revue  militaire  de  l'Étranger  (n®  833,  nvrU 
1897.  p.  3-26)  osl  de  07  739 557  fr. 
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Voici  quelques  nombres  à  titre  d'exemple  : 
Dépenses  effectuées:  Dôberitz,  12  912  500  fr.  —  Lo- 
iurg,  4000000  fr.  —  Elsenborn,  4  750000  fr. 

Prévisions  totales  :  Loburg,  5  931  250  fr.  —  Elsenborn, 
6447  500  fr.  —  Lockstedt,  5437  500  fr.  —  Zeithain, 
8075000  fr. 

dépenses  prévues  pour  1897-1898:  Dôberitz,  2 162  500  fr. 
—  Zeithain,  1  250  000  fr.— Loburg,  1  931  250  fr.  —Elsen- 
born, 1  697  500  fr.  —  Miinsingen,  1 175  000  fr.  —  Lock- 
stedt, 1 375  000  fr. 

Une  partie  de  ces  dépenses  sera,  il  est  vrai,  compensée 
par  les  économies  que  Ton  réalisera  sur  les  indemnités  à 
payer  pour  le  logement  des  troupes  et  pour  les  dégâts  oc- 
casionnés pendant  les  manœuvres;  néanmoins  la  première 
niise  est  fort  importante  et  son  amoriissemeut  exigera  de 
longues  années. 

Eo  ce  qui  concerne  la  construction  des  embranchements, 
celui  de  Jùterbogk  est  terminé  ;  dans  le  budget  de  cette 
aunée,  un  crédit  de  143  750  fr  est  prévu  pour  Tembran- 
chemenl  qui  doit  relier  la  gare  de  Rœderau  aux  baraque- 
n^ents  de  Zeithain;  enûn  la  construction  d'une  voie  entre 
'^  S^re  de  Sourbrodt  et  le  baraquement  du  camp  d'Elsen- 
l^rn  est  considérée  comme  nécessaire  Ç). 

lies  camps  d'instruction  allemands  sont  en  plein  fonc- 
tionnement. Gomme  exemple  de  leur  emploi,  on  peut  citer 
^  manœuvre  effectuée  à  Elsenborn,  du  22  au  26  juillet 
^^96.  Les  troupes  réunies  dans  ce  camp  pour  cette  période 
comprenaient:  six  bataillons  d'infanterie,  deux  bataillons 
^* artillerie  à  pied,  un  bataillon  de  pionniers,  un  bataillon 
^u.  train  des  équipages,  quatre  escadrons  de  cavalerie, 
<lu«tre  batteries  d'artillerie  de  campagne,  une  section  de 
^a  brigade  des  chemins  de  fer,  le  détachement  des  aéros- 
^iers de  Berlin  et  les  groupes  d'attelages  de  deux  bataillons 
àw  train,  soit  un  total  d'environ  7  000  hommes. 


(')  MaUr-ZeUung,  n»  47. 
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Ces  troupes  ont  exécuté  des  exercices  de  tir  contre  des 
fortiticalions  de  campague  spécialemeût  construites  à  cet 
eiTet. 

Création  d'escadrons  de  cknsseurs  à  cheval,  —  Le  budget 
de  1895  prévoyait  la  formation  de  trois  détachements  (') 
d'estafettes  montées  (MeldereUer)^  qui  ont  été  constituées  le 
1*'  octobre  1895  et  affectés  respectivement  h  ]a  Garde,  au 
I**^  et  au  XV*  corps  d'armée  (•). 

Le  budget  de  cette  année  porte  création  de  deux  naii- 
veanx  détachements,  pour  le  XI V*  corps  (Carlsrnhe)  et  le 
XVIP  corps  (Dantzig)j  et  contient  quelques  modiftcalioi 
à  l'organisation  des  anciens. 

Les  estafettes  montées  échangent  la  dénomination  de 
MeldcreUer  contre  relie  de  chasseurs  à  cheval  (Jager  zu 
Pferde),  Le  détacliemeiit  affecté  à  un  corps  d'armée  forme 
maintenant  un  escadron  rattaché  à  Tun  des  régiments  de 
cavalerie  de  ce  corps;  son  etreclif,  qui  ét;iit  de  1  capi- 
taine, 3  lieutenants,  12  eous-ofïlciors,  9(3  liommes  el 
108  chevaux,  devient  le  suivant  : 

1  capitaine,  4  lieutenants  dont  un  premier-lieutenant, 
IB  eoua-ofïïciers  ou  rengagés,  IIG  hommes  de  troupe, 
132  chevaux. 

Les  dépenses  prévues  pour  ces  raodilicationa  et  créa- 
tions sont  d'environ  600  000  fr.  Il  paraît  probable  que, 
dans  un  avenir  [dns  on  moins  éloigné,  chaque  corps  d'ar- 
mée allemand  aura  un  escadron  de  chasseurs  à  cheval. 


Mesures  diverses.  —  a)  La  m^^sure  relative  à  Taugmenlâ- 
tion  du  nombre  des  élèves  de  TAcadémie  de  guerre  aura 
son  plein  effet  cette  année.  A  partirMu  1*^  octobre  1897| 
ce  nombre  sera  de  400, 

h)  L'etTectif  du  bataillon  d'instruction  (£e/imi/<ïr!(rn>*Ba- 


(•>  Voir  iievue  d'artiiUrk,  L  40,  jula  1895,  p.  m. 
(*)   £n   fiavlèfo,   U   existu    un   détnehemoQl   de    MeUUrÊiivr 
II*  corps. 
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taillon)  est  augmenté  pendant  six  mois,  du  1*'  avril  au 
30  septembre,  de  12  sous-ofTiciers  et  de  155  hommes. 

c)  La  V  école  de  sous-officiers,  dont  la  création  a  été 
décidée  en  1896,  devait  être  placée  à  Prenzlau,  mais  le 
casernement,  sur  lequel  on  avait  compté  pour  son  instal- 
lation, a  cessé  d'être  disponible  par  suite  de  la  fusion  des 
quatrièmes  demi-bataillons  (').  L'école  sera  construite  à 
Treptovv  (*). 

^/)Un  crédit  de  805537  fr  figure  au  budget  pour  des 
constructions  ou  agrandissements  à  effectuer  dans  les 
écoles  de  cadets  de  Pion,  Wahlstatt  et  Naumbourg. 

e)  La  section  d'aérostiers  a  été  en  1895  rattachée  à  la 
brigade  des  chemins  de  fer.  Un  établissement  spécial 
(Lehranslalt)  est  créé  cette  année  pour  instruire  le  personnel 
nécessaire  aux  formations  de  campagne. 

/)  Les  travaux  de  fortification  figurent  au  budget  de 
1897-1898  pour  la  môme  somme  que  Tannée  précédente, 
soit  7  500000  fr  pour  les  constructions  à  faire  dans  les 
forteresses  les  plus  importantes  et  1000000  fr.  environ 
pour  les  travaux  à  exécuter  dans  les  autres. 

g)  Parmi  les  mesures  mentionnées  au  budget,  nous  ci- 
terons en  outre  les  suivantes  : 

Création  d'une  imprimerie  spéciale  au  ministère  de  la 
guerre  ; 

Exécution  d'une  carte  de  l'empire  allemand  à  l'échelle 
de  1/200000; 

Emploi  d'ouvriers  civils  pour  assurer  l'entretien  des 
armes  en  dépôt  dans  les  corps  ; 

Expériences  à  exécuter  par  l'école  de.  télégraphie  mili- 
taire, avec  le  concours  de  la  5®  compagnie  du  bataillon  de 
pionniers  de  la  Garde  et  ayant  pour  objet  l'étude  d'une 
nouvelle  organisation  du  personnel  de  la  télégraphie  mi- 
litaire basée  sur  la  constitution  d'unités  dès  le  temps  de 
paix. 


(!)  Àllgemeine  Militàr-Zeitung,  1896,  no  98. 
(*)  Treptow-^Q-der-Rega  (Prusse  orientale). 
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Mesures  intéressant  partioulièrement  Tartillerle. 

Effectifs.  —  D'après  la  Militàr-Zeitung,  n*  47,  les  effèclifs 
budgétaires,  en  ce  qui  concerne  Tartillerie,  sont  les  sui- 
vants : 


Artillerie  de  campagne. 


n Kl  Té  8. 


■  rrscTira. 


Prusse   . 

33  régiments. 
*  (  École  de  tir. 

Officiers.    .    . 

2671 

Saxe  .    . 

.    .      3  régiments. 

Sous-officiers . 

10178 

Wurtemberg .      2         — 

Troupe  .    .    . 

47  81» 

Bavière . 

.    .     5         — 

Personnels  di- 

vers (')   .    . 

810 

Chevaux.   ,    . 

29044 

Artillerie  à  pied. 

U  Kl  TÉ  8. 

srrKOTZFS. 

/   14  régiments. 

Officiers.    .    . 

869 

)   1  bataillon. 

Sous-officiers . 

4182 

x  russe   . 

*  j  École  de  tir. 

Troupe  .    .    . 

18  552 

\   1  compagnie  (*). 

Personnels  di- 

vers (')  .    . 

132 

Saxe  .    . 

.    .      1  régiment. 

Chevaux.    .    . 

37 

Groupes  d'attelages  pour  l'artillerie  à  pied.  —  Il  existe 
actuellement  quatre  de  ces  groupes;  deux  ont  été  créés  en 
1891,  les  deux  autres  en  1895.  Au  1*'  octobre  1897,  le 
groupe  rattaché  au  25*"  bataillon  du  train  passera  au  8*  ba- 
taillon et  le  nombre  total  des  groupes  sera  porté  à  six('), 
qui  seront  alors  répartis  comme  il  est  indiqué  ci-contre. 


(')  Médecins,  comptables,  vétérinaires,  ctc 

{'}  Cette  uiiilô  est  la  Versuchscompagnie,  attacliéo  à  la  Commissioo 
d'expériences  de  rarlillcrie  {Arlillerie-Priïfungscommission). 

(')  Non  compris  un  groupe  affecté  au  1''^  l)alaillon  du  train  bavarois  à 
Munich. 


f 
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f    OOSPt 

KUMBRO 

du 

K1IPL.ACEMBKT 

COUPS 

NUMKRO 

du 

su  PLAOiSMBHT 

/; 

bat:iiUon 

du 

bataillon 

du 

1  d'armée. 

da 
train. 

groupo. 

d'armée. 

du 
train. 

groupe. 

IV 

4 

Magdebourg. 

XV 

15 

Strasbourg. 

VI 

6 

Glogau. 

XVI 

10 

Metz. 

vin 

8 

Cologne. 

XVII 

17 

Thorn. 

LiB  personnel  de  chaque  groupe  est  le  suivant  (^  : 

1  premier-lieutenant,  4  gefreite, 

1  vice-wachtmeister,  38  hommes, 

1  sergent,  1  ouvrier, 

3  sous-oflBciers,  10  chevaux  de  selle, 

1   trompette,  44  chevaux  de  gros  trait. 

•àfesures  diverses.  —  a)  30  officiers  de  rartillerie  de  cam- 
î^^gne  avaient  été  détachés  en  1896  à  rÉcole  d'application 
à©  l'artillerie  et  du  génie  pour  y  suivre  un  cours  élémen- 
^îï^e.  Un  cours  supérieur  sera  organisé  le  1"  octobre  1897 
^^ria  la  même  école  pour  20  de  ces  olïiciers. 

I-se  cours  élémentaire  est  maintenu  et  sera  suivi  par 
^^  «lutres  oflaciers. 

I^a  dui'ée  de  chacun  de  ces  cours  est  de  9  mois  et  demi. 
6)  160  lieutenants  en  second  d'artillerie  de  campagne 
^^^ient  envoyés  jusqu'ici  chaque  année,  en  deux  séries,  à 
l'Eîcole  de  tir  de  l'artillerie  de  campagne  de  Jûterbogk. 
Comme,  depuis  plusieurs  années,  les  promotions  annuelles 
^ô  lieutenants  en  second  ont  dépassé  ce  chiffre  de  160, 
^Ux  qui  sont  envoyés  actuellement  à  l'École  de  tirent,  en 
Moyenne,  3  ans  et  quelques  mois  de  grade.  Pour  remédier 
^  Cet  inconvénient,  qui  deviendrait  tel  qu'en  1900  les  lieu- 
tenants en  second  détachés  à  Jûterbogk  auraient  environ 
^  ans  de  grade,  on  a  porté  leur  nombre  à  200. 


{*)  MOUàr'ZeUung,  d»  47. 
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c)  Le  nombre  des  lieutenants  d'artillerie  de  campagne 
détachés  dans  les  établissements  techniques  {technisehi 
ImtUiUe}^  pour  y  accomplir  un  slage  préparatoire  au  service 
des  inspections  (Bevisionsdieiist)^  est  porté  de  20  à  33  ;  la 
durée  de  leur  séjour  dans  ces  établissements  est  de  2  moiii. 

Le  nombre  des  lieutenants  d*arlillerie  de  campagne  ou 
d'arLillerie  à  pied  (]ui  doivent  être  en%'ayés  dans  les  ôla- 
blissemenlB  techniques  on  à  TÉcole  supérieure  technique, 
pour  y  recevoir  une  instruclion  préparatoire  aux  emplois 
techniques,  est  porté  de  12  à  20(*). 

d)  Le  1'''  septembre  1897,  deux  cours  supérieurs  seront 
ouverts  à  TÉcole  des  chefs  artificiers  (Oberfeuerwerker* 
schule). 

Ces  cours  seront  suivis  par  30  élèves  et  dureront  6  mois  ; 
ils  auront  pour  objet  de  développer  Tinstruction  d'un  cer* 
tain  nombre  de  chefs  artiflciers  qui,  pouvant  être  appelé* 
à  remplacer  un  oflicier,  ont  besoin  de  connaissances  plus 
étendues. 

e)  Les  dépôts  d'artillerie  des  places  ouvertes  sont  gérés 
actuellement  par  det?  capitaines  d'artillerie  à  pied,  détachés 
de  leur  corps.  Cet  état  de  choses  étant  préjudiciable  au 
service  des  troupes  aussi  bien  qu'à  radmioiatration  der 
dépôts,  les  fonctions  de  chef  de  dépôt  seront  confiées  désor- 
mais à  des  otïiciers  en  position  d'inactivité  {inaklive  Ojjî- 
ziere)^  provenant  en  général  de  l'artillerie  de  campagne  etfl 
éventuellement  de  rartillerie  à  pied  ou  de  rinfanterie, 

f)  L^expérience  de  ces  dernières  années  a  fait  ressortir 
que  les  officiers  d'artillerie  aflectéa  au  service  des  places 
dans  les  six  grandes  forteresses  (*),  ainsi  qu'à  Mayence  et 
à  Dautzig,  ont  été  très  occupés  par  Vétude  des  questions 
tactiques  relatives  à  l'emploi  de  Tartillerie  pour  la  défense 


I 


(M  Pour  la  Saxe,  1^  nombre  àm  HeuteDants  dVlilioric  eavoyéa»  l^colal 
9U|i6rieure  teelmique  osl  porté  de  1  à  2  ;  eeluf  dos  UeuioDAnls  détnebAft.] 
pour  1  mois  dans  lo«  4iabliâtemenls,  ea  vue  dos  inapoctions  de  inatérloli  i 
6it  de  l  par  régiment  d'arlitlerio  de  campagne. 

j*i  MeU,  Stroâbotirg,  Cologac,  Tliorn^  Poseu,  Kôaigsborg. 
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de  la  place  et  n'ont  pu  consacrer  un  temps  suffisant  à  la 
gestion  des  dépôts  d'artillerie.  Il  a  été  par  suite  décidé 
que  ces  officiers  seraient  déchargés  de  leurs  obligations 
administratives.  La  gestion  des  dépôts  sera  à  Tavenir  con- 
fiée à  des  officiers  supérieurs  en  retraite  provenant  de  Tar- 
tillerie  à  pied.  Cette  mesure  sera  exécutée  progressivement  ; 
elle  sera  appliquée  cette  année  à  Metz  et  à  Thorn. 

g)  Le  Service  des  expériences  pour  les  explosifs  {Ver- 
suc  hstelle  fur  Sprengstolfe),  de  Spandau,  portera  à  Favenir 
le  nom  de  «  Service  des  expériences  militaires  »  {Militâr- 
versuchsami), 

La  direction  de  ce  service  sera  exercée  par  le  professeur 
attaché  à  rétablissement  en  qualité  de  chimiste-physicien, 
qui  portera  dorénavant  le  titre  de  «  Directeur,  chimiste  et 
physicien  ». 

h)  Le  personnel  des  services  spéciaux  (ateliers  et  arse- 
naux) est  encore  augmenté  de  2  capitaines  et  de  2  lieute- 
nants. 

i)  Parmi  les  prévisions  numériques,  nous  mentionnerons 
les  suivantes  : 

Pour  organiser  les  cours  que  doivent  suivre  les  officiers 
d'artillerie  de  campagne  à  l'École  d'application  de  l'artil- 
lerie et  du  génie 445{)0fr. 

Pour  acheter  90  chevaux  de  gros  trait,  à  tempérament 
froid ('),  le  harnachement  et  les  20  voitures  nécessaires 
aux  groupes  d'attelages,  environ 185  000  fr. 

Pour  étudier,  commencer,  continuer  ou  achever  la  cons- 
truction de  casernes  ou  quartiers  d'artillerie  dans  14  gar- 
nisons différentes,  environ 3  100  000  fr. 

Transformation  de  Varmement  de  Varlillerie  de  campagne. 
—  La  question  de  la  transformation  de  cet  armement  a 
fait,  depuis  quelque  temps,  l'objet  d'articles  nombreux  dans 
la  plupart  des  publications  militaires  et  donné  lieu  à  des 
appréciations  fort  diverses. 

(*)  Le  prix  d'un  cheval  est  évalué  à  1  560  fr  environ. 
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D'après  les  uns,  un  nouveau  canon  de  campagne  aiu-ait 
été  adopté  récemmeiil  pour  Tai-tillerie  allemande.  D'après 
irautres»  l'a^loptinii  de  ce  nouveau  matériel  remonïerait  il 
uu  certain  nombre  de  mois  et  l* usine  Krupp  serait  dèsl 
maintenant  eu  rae&ure  de  livrer  les  batteries  nécessaires] 
aux  principales  formations  de  campagne. 

Quoi  qu'il  puisse  en  être  de  cette  question  de  date,  côi 
canon  ne  résulterait  pas  d*on  perrectiounement  du  modèlt^i 
en  service;  il  serait  d'un  type  tout  différent  et  dit  C/96. 
Plus  léger  que  le  canon  C/91,  le  canon  G/96  aurait  le  ca*  { 
libre  de  75  ou  IT""^.  /«-"^-V  3!^ 

Voici  le  résumé  d'indications  données  par  VÉcho  de 
Paris  un  30  juin,  au  sujet  de  ce  canon  C/96. 

Lee  premières  expériences  reinontt^nt  k  1892.  Elles  ont  porté j 
sur  26  niodèles  (12  présentés  par  Tusine  Krupp  et  14  par  rnsinel 
Grusou)  varîaut  de  53  à  87  mm,  La  fusion  de  ces  deux  usinas,  j 
qui  a  eu  lieu  le  l*""  mai  1893,  a  aplani  les  dlffictUtiSs  pouvant  pro^l 
venir  de  leur  coocurrence. 

Les  particularités  de  la  pièce  choisie  sont  les  sitivautes 
Calibre  :  75  mm. 
Lon'ineur  :  30  calibres. 

Nature  iiu  métal  ;  Acier  au  nickel,  \ 

Sif»ième  de  fermeture  :  Coîn  ptat  à  arôtee  arrondies,  du  système  în> 
vente  par  le  capitaine  d*arti!lerie  Dreger.  La  calaase  a] 
un  percuteur  qui  est  logé  dans  le  coîn  et  qui  est  aeriouoèj 
par  uii  ressort  k  boudin.  Une  vis  de  serrage  horizontale ] 
détermine  la  fermeture  complète  du  coin  et  l'un  de  seij 
iilets  arme  automatiquement  le  percuteur,  La  pièce  se 
trouve  donc  armée  lorsqu^ou  ferme  la  culasse;  le  perçu* 
leur  n'agit  que  s*il  y  a  fermeture  complète,  ce  qui  cm-  ^ 
pêche  la  mise  de  feu  accidentelle.  H 

Un  liuguet  permet  d'obtenir  à  volonté  le  départ  au- 
tomatique du  coup  par  la  fermeture  de  culasse  *  Sinon,  ^ 
la  mise  de  feu  s^opère  par  un  cordon  tire^feu  avec  le*fl 
quel  le  servant  agit  sur  une  détente, 
Boidë  de  la  bouche  à  ftu  .'j^lO  kg  (30  kg  de  moins  que  Tau- 
cienne),  y^^ 
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Poids  du  projectile  :  Q^f.SOO.  /^'^^ 


77/ ^ 


Poids  de  la  charge  :  776  gr  de  poudre  sans  fumée. 

Vitesse  initiale  :  535  m.        L?S^^    "^ 

Douille  métallique  :  Le  projectile  est  réuni  à  la  charge  au  moyen  \ 
d'une  douille  métallique  qui,  après  le  départ  du  coup,/ 
est  éjectée  automatiquement  par  l'ouverture  de  la  cu-f 
lasse. 

Hausse  :  A  crémaillère. 

Affût  :  Le  poids  de  Taffùt  a  été  réduit  en  diminuant  le  diamètre 
des  roues  de  0"',20  et  la  voie  de  0'°,05. 

L'affût  est  muni  d'un  frein  très  énergique  à  disque 
de  friction  et  d'une  bêche  de  crosse  en  forme  de  soc 
avec  cornières  latérales  pour  augmenter  la  résistance  au 
recul. 

Le  canon  repose  sur  une  sorte  de  support  qui  peut 
tourner  d'environ  15^  autour  d'un  axe  vertical  situé  en 
avant  de  l'essieu. 

Rapidité  du  tir  :  Dans  les  tirs  d'usine,  cette  rapidité  a  été  jus- 
qu'à 15  coups  par  minute.  On  peut  en  déduire  une  vi- 
tesse de  10  à  12  coups  à  la  minute  par  pièce  dans  les 
tirs  de  guerre. 

Un  certain  nombre  de  ces  bouches  à  feu  auraient  été 
distribuées  à  divers  régiments,  notamment  à  ceux  de  Far- 
lillerie  de  la  Garde,  au  régiment  n*  6  stationné  à  Breslau 
et  à  un  régiment  bavarois  (*).  L'Empereur  aurait  assisté  à 
des  expériences  effectuées  au  commencement  du  mois  de 
mai  par  une  batterie  du  2**  régiment  d'artillerie  de  la  Garde. 
Enfin,  pour  la  parade  impériale  du  !•' juin,  les  deux  régi- 
ments d'artillerie  delà  Garde  auraient  défilé  avec  les  nou- 
velles pièces  (*). 

D'après  V Avenir  militaire  du  25  juin,  on  a  institué  à 
Berlin  des  cours  d'instruction  qu'une  partie  des  sous-offi- 
ciers de  chaque  régiment  de  l'artillerie  de  campagne  vont 
suivre  les  uns  après  les  autres.  Ces  cours  sont  destinés  à 


(»)  Voir  nolamment  :  Écho  de  l'armée»  16  mai  1897;  France  mUilaire, 
3  juin  1897;  Avenir  militaire,  14  mai  1807. 
(«)  France  milUaire,  10  juin  1897. 


RKVUE  D'ARTILLERIE. 

leur  apprendre  le  service  et  le  maoieiîient  du  nouveaijj 
canoû  de  campagne  à  lir  rapide. 


La  question  des  allocations  de  crédits  est  la  suivante  ^^)) 

Le  budget  allemand  de  1892-1893  comportait,  pariii| 
les  dèpemes  pour  une  fois  sur  ressources  spéciales,  an  crêd 
de  160  millions  de  francs  sous  la  mbrique  :  «  Nouvelle^ 
fabrications  coaceruaut  rartillerie  »,  Ce  crédit,  volé  gaiis 
débat,  a  été  dépensé  en  trois  annuités,  dont  la  premier 
s'élevait  à  60  millions. 

D^aulre  part,  depuis  1891,  les  crédits  normaux,  qui  figu 
raient  chaque  année,  dans  les  dépenses  ordinaires,  pou: 
une  somme  d'environ  16000000  fr,  ont  été  majoré&  au 
point  d'atteindre  en  moyenne  pendant  les  cinq  dernière* 
années  le  chiffre  de  37  000  000  f r.  Les  sommes  considérai 
blés  qyi  conlribuaient  principalement  à  élever  le  niOûtan| 
des  dépenses  ont  été  présentées  sous  la  mention  :  «  Mise  atj 
complet  et  entretien  du  matériel  d'arlillerie,  des  armeâ  e| 
des  munitions;  mise  à  hauteur  de  Tarmemeut  d'après  leg 
progrès  de  la  science  >,  etc.(*). 

Ainsi,  depuis  1892,  Vartillerie  allemande  a  disposé  d| 
300  millions,  en  sus  des  sommes  jusqu'alors  jugées  sutll 
santés  pour  Tentretien  et  la  conservation  de  son  matériel 
Un  crédit  de  cette  importance  ne  semble  pas  avoir  él 
absorbé  tout  entier  par  leâ  opérations  jusqu'ici  divulguées 
leëquelles  ne  paraissent  pas  avoir  dû  être  très  oncreusesi 
on  est  donc  fondé  à  penser  que  si  le  nouveau  matériel  q*^ 
pas  clé  construit  en  totalité,  sa  fabrication  a  du  moins  él 
minutieusement  préparée  dans  tous  ses  détails  et  qu'où 
mis  en  réserve  pour  cet  objet  des  sommes  tout  à  fait  im- 
portantes. 


i*j  U)  Figaro  a  publiiS  le  29  ilécerobro  1896  ût  te  ^  JAnvler  1S97»  ^ 
lu  Biiçruntiiro  do  U.  Juloa  Roche,  deux  nrliclds  trô&  documeolda  «ti 
qu  es  II  on. 

I*(  Rapport  ftiU  au  nom  do  Ira  Comrolftslon  du  ïmdgct  chargée  d*ex«mtaij 
le  proiot  do  lui  irocUliri)  portant  tixiitioa  du  iJud>îot  gouerol  de  ro*«rcic 
18d7  (Mloisiére  do  la  Quorro^  par  M.  Boudeuoul,  di^puttï. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  et  bien  que  le  budget  volé  pour  Texer- 
cice  1897-1898  contienne  les  prévisions  suivantes  (')  : 

Artillerie  et  armement 39  946  725 

Etablissements  techniques  de  l'ar- 
tillerie   1159  625 


Soit  un  total  de .    .    .       fr  41106  350 

le  Reichstag  vient  d'approuver  un  crédit  supplémentaire 
destiné  à  Tartillerie.  L'exposé  des  motifs  fournis  à  l'appui 
de  la  demande  peut  se  résumer  ainsi  :  Le  matériel  actuel, 
en  service  depuis  plus  de  vingt  ans,  s'est  très  bien  com- 
porté tant  qu'a  duré  l'emploi  de  la  poudre  noire  ;  depuis 
l'adoption  de  la  poudre  sans  fumée,  l'usure  du  matériel 
devient  beaucoup  plus  rapide  ;  il  est  par  suite  indispen- 
sable de  constituer  une  réserve  plus  importante. 

Voici  comment  la  Post  du  27  mai  rend  compte  de  l'adop- 
tion du  projet  : 

30  millions  de  marks  sont  demandés  pour  renouveler  et  amé- 
liorer le  matériel  d'artillerie. 

Le  député  Bichter  déclare  que  son  groupe  —  bien  qu'on  l'ait 
qaaiifié  de  groupe  des  sans  patrie  —  est  prêt  à  accorder  pour  l'ar- 
tUlerie  le  triple  du  crédit  qu'il  a  refusé  pour  les  croiseurs  ;  il  est 
eonvainca  qu'en  votant  actuellement  cette  dépense,  il  épargnera 
dans  l'avenir  beaucoup  de  sang(*).  [Approbation.'] 

La  proposition  est  ensuite  adoptée  malgré  l'opposition  des  dé- 
mocrates socialistes. 

D'après  d'autres  publications,  ce  crédit,  qui  s'applique- 
rait seulement  à  l'exercice  en  cours,  comprendrait  : 
37  500000  fr  pour  la  Prusse, 
4  867  500  fr  pour  la  Saxe, 
7  000000  fr  pour  le  Wurtemberg, 


(•)  Stati$tische8  Jahrbuch  fur  dat  deulsche  Reich,  1897,  p.  162. 

(*)  Dans  son  numéro  du  29  mai,  la  Post,  revenant  sur  le  discours  du  dépulé 
Richter,  rapporte  ainsi  ses  paroles  :  «  L*écoDomio  de  for  que  nous  ferions 
maintenant,  nous  courrions  le  risque  de  la  payer  plus  tard  par  une  dépense 
de  sang.  » 

KBV.  d'art.  «  JUlIiLCT   1807.  29 
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€t  s'élèverait  par  eiiite  à  un  total  approximatif  de  50  mil* 
lions  de  francs.  Cette  somme  correspondrait  à  peu  près 
au  cinqnième  do  la  dépense  qu'eotraînerait  la  réfection 
complète  du  matériel,  évaluée  par  la  Gazelte  de  Franc- 
fort à  180  millions  de  marks,  Boil  225  000000  fr.  Celle-ci 
ajoute  d*ailleur«  qn'il  ne  faut  pas  oublier  que,  pour  des 
transformations  de  cette  importance,  la  réforme  est  géné- 
ralement exécnlée  au  moment  où  l'approbation  des  crédiU 
l'St  officiellement  annoncée. 

Telles  sont,  dans  leur  ensemble,  les  informations  qui 
ont  ci  renié  dans  tonte  la  presse. 

U  s'en  dégage  que  les  Allemands  ont  adopté  en  principe 
nn  nouvenu  matériel  et  qu'ils  en  sont  à  la  période  des 
expériences  en  grand  par  mise  en  service  d'un  certain 
nombre  de  batteries  dans  plusieurs  régiments. 

Allemagne  ;  Modifications  récentes  aus  méthodes  de  tir 
de  rartillerie  de  campagne.  —  La  î{e\)U€  a  publié  en  1896(*) 
un  exposé  des  méthodes  de  tir  de  rartillerie  de  campagne 
aliemaude.  Cet  exposé  résumait  les  prescriptions  contenues 
dans  la  Schiessvorschrift  fur  die  Feldariilkrie^  en  tenant 
fîompte  des  modifications  apportées  à  ce  documeni  par  les 
feuilles  rectificatives  parues  depuis  sa  publication  jusqu'au 
mois  de  février  1896. 

De  nouvelles  feuilles  rectificatives  ont  paru  au  mois  de 
mars  1897. 

Les  reclitlcations  qu*elles  apportent  ont  pour  objet  ; 

1*  de  déllnir  avec  pins  de  précision  ce  que  doit  être  1*_ 
Itauleur  d'éclatement; 

2°  (Je  moditier  la  métlioOe  de  tir  de  l'obus  brisant. 

Ces  deux  questions  sont  examinées  ci-après  ; 


(I)  Voir  t  48,  p.  359  :  Espoté  det  méthodn  d$  ^r  tkTartiUêrU  dê^ 
pti$n»  atlemande,  par  le  cominaadanL  Broogniart. 
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1<^  Réglage  de  la  hauteur  d'éclatement. 

D'après  les  prescriptions  antérieures,  non  modifi,èes  par 
les  feuilles  rectificatives  de  mars  1897  : 

Le  tir  est  trop  bas  lorsque,  sur  6  coups,  on  observe,  au 
début  du  tir,  2  coups  percutants  ou  fusants  bas,  ou  bien 
lorsque,  dans  la  suite  du  tir,  on  observe  plusieurs  foi& 
deux  coups  percutants  ou  fusants  bas  ; 

Le  tir  est  trop  haut  quand  on  observe,  au  début  du  lir^ 
quelques  coups  extraordinairement  hauts,  ou  bien  quand, 
dans  une  succession  de  coups,  on  n'a  que  des  coups  hauts. 

A  ces  deux  définitions,  les  feuilles  rectificatives  préci- 
tées ont  ajouté  les  suivantes  : 

Pour  le  shrapnel,  comme  pour  Tobus  brisant,  le  tir  fu- 
sant  n'est  pas  trop  haut  lorsque,  dans  une  suite  de  coups, 
on  observe  quelques  coups  isolés  percutants  ou  fusants 
bas  ; 

Pour  l'obus  brisant,  le  tir  fusant  n'est  pas  trop  haut, 
lorsque,  après  avoir  enlevé  une  plaque,  on  observe,  sur 
une  série  de  6  coups,  2  coups  percutants  ou  davantage. 

2^*  Tir  fusant  de  l'obus  brisant. 

D'après  les  prescriptions  antérieures,  abrogées  par  les 
feuilles  rectificatives  do  mars  1897,  on  encadrait  la  masse 
couvrante  dans  une  fourchette  de  50  m  et  l'on  exécutait, 
à  partir  de  la  limite  courte  de  cette  fourchette,  un  tir  fu- 
sant sur  trois  distances  échelonnées  de  50  en  50  m. 

Le  principe  de  la  méthode  consacrée  par  la  feuille  recti- 
ficative, consiste,  dans  le  cas  le  plus  général,  à  régler 
exactement  le  tir  percutant  par  rapport  à  la  crête  de  la 
masse  couvrante,  à  prendre  comme  point  de  départ  du  tir 
fusant  la  hausse  ainsi  trouvée,  augmentée  de  25  m,  et  à 
exécuter  à  partir  de  cette  nouvelle  hausse  un  tir  fusant 
sur  trois  distances  échelonnées  de  25  en  25  m. 
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Dans  ces  conditious,  le  détail  du  nouveau  réglage  e&t , 


6iiivant(*)  : 


Le  tir  fusant  de  l'obus  brisant  ne  s'exécute  que  conln 
les  buts  placés  immédiatement  derrière  une  mae^se  cou- 
vrante,  c'est-à-dire  contre  des  troupes  abritées^ 

On  le  règle  de  deux  manières  différentes,  suivant 
les  buts  ont  une  faible  ou  une  grande  profondeur» 


I 


A,  Tir  contre  les  buis  de  faible  profondeur. 


1"  Lorsque  Vohservalion  est  facHe,  régler  te   tir  perçu 
exactement  par  rapport  à  lacréie  delà  masse  couvrante  ;  aehe* 
ver  te  réglage  par  des  tirs  d'ensembîe  conformément  à  la 
thode  génèrate, 

2**  Passer  au  tir  fusant  en  chargeant  par  séries  avec  let^ 
hausse  ainsi  obtenue,  augmentée  de  25  m. 

Si  cependant,  dans  la  recherche  de  la  hausse,  on 
obtenu  avec  une  distance  trop  de  coups  courts  et,  avec 
celle-ci  augmentée  de  25  m,  trop  de  coups  longs,  on  prenj 
la  distance  courte  comme  distance  de  la  crête  couvraQlej 

3**  Bègler  la  hauteur  d'éclatement,  s'il  y  a  lieu. 

Comme  dans  le  tir  du  shrapuel,  employer,  s'il  est  n^ 
cessaire,   les  plaques  pour  les  distances  supérieures 
1 ÔOO  m  et  la  lamelle  de  mire  pour  les  distances  égales 
ou  inférieures  à  celte  limite. 

Si,  pendant  le  réglage  de  la  haoleur  d'éclatement,  on  a 
des  doutes  sur  la  position  des  points  d'éclatement  parce 
que  l'on  n'observe  pas  de  coups  percutants  et  que  ceper 
dant  les  coups  rusants  ne  sont  pas  trop  hauts,  ou  enlèi 
une  plaque  aliu  de  voir  d'une  façon  précise  si  Ton  obtieu 
alors  trop  de  coups  percutants* 


l'i  Pour  facUiier  bs  cumparAîsoiis,  on  n  repris  1d  luxto  tlu  passage  co 
reapondant  (p.  38 tl  tJi>  riirUcl«3  précité  du  commauilfiol  Brongniart,  ça  i 
TabniK  les  fl«ulc»  moditlcationa  oêce.Moîres  pour  le  moliro  d'DCCor4  •va 
loB  proscripllona  douvoUq9. 


-y  ijiUMttWfi^w^f^tfwni  Mmm 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS.  433 

Si  le  réglage  de  la  hauteur  d'éclatement  conduit  à 
pi'endre  une  hausse  différente  de  la  hausse  primitivement 
déterminée,  on  continue  le  tir  fusant  avec  cette  dernière 
hausse. 

4°  Tirer  par  séries  avec  les  hausses  D,  D  +  25  elD-]-  50,  D 
étant  la  hausse  de  départ  du  tir  fusant  ou,  évenluellement,  la 
hausse  trouvée  pendant  le  réglage  de  la  hauteur  d'éclatement. 

Pendant  cette  partie  du  tir,  on  élimine  toute  hausse  qui 
est  reconnue  défavorable,  savoir  :  V  une  hausse  ne  don- 
nant que  des  coups  fusants  longs  ;  2^  une  hausse  ne  donnant 
que  des  coups  courts,  lorsque  la  hausse  immédiatement 
supérieure  donne  encore  une  majorité  de  coups  courts. 

On  peut  ainsi  arriver  à  limiter  Tétendue  du  tir  pro- 
gressif. 

Si,  avec  toutes  les  hausses  du  tir  progressif,  on  n'observe 
que  des  éclatements  de  môme  sens,  il  faut  recommencer 
le  réglage* au  moyen  du  tir  percutant. 

Pendant  le  tir  progressif,  il  faut  continuer  à  observer  si 
la  position  des  points  d'éclatement  est  toujours  satisfai- 
sante, et,  en  cas  de  besoin,  opérer  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus  (3'). 

Enfin  quand  le  tir  se  prolonge,  il  faut,  si  les  conditions 
atmosphériques  ont  changé,  revenir  encore  au  tir  percutant 
pour  s'assurer  que  la  hausse  est  restée  bonne. 

En  résumé,  lorsque  l'observation  est  facile,  la  hausse 
correspondant  à  la  distance  de  la  masse  couvrante  et  la 
position  des  points  d'éclatement  doivent  être  déterminées 
et  souvent  vérifiées,  dans  le  cours  du  tir,  avec  la  plus  grande 
précision. 

5*  Lorsque  l'observation  est  difficile,  on  se  contente  de 
déterminer  une  fourchette  et  l'on  passe  au  tir  fusant  sur 
la  limite  courte  de  cette  fourchette,  augmentée  de  25  m. 

La  hauteur  d'éclatement  une  fois  réglée,  on  continue 
le  tii;  fusant  par  séries  échelonnées  de  50  en  50  m  en  par- 
tant de  la  hausse  de  dépai-t  du  tir  fusant  et  en  battant  al- 
ternativement d'arrière  en  avant  et  d'avant  en  arrière  le 
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terrain   compris  entre  les   deux  liraiteB  de  la  fouH 
trouvée. 

B,  Tir  emitre  des  buis  de  grande  profondeur. 

Suivant  îa  nature  du  but  et  les  difficultés  d*ob6ervation, 
on  détermine  par  on  tir  percutant  soit  la  hausse  corres- 
pondant à  une  partie  de  la  masse  couvrante,  eoit  une  four- 
chette encadrant  le  but,  ■ 

On  passe  au  tir  fusant  et  Ton  règle  la  hauteur  d'éclate- 
ment comme  il  a  été  dit  dans  le  cas  A.  Ou  bat  ensuite  le 
terrain  voulu  au  moyeu  de  séries  échelonnées  de  50  en,, 
50  m,  aUernativemeut  dans  les  deux  sens.  ^ 

Angleterre:  Expériences  sur  remploi  d'affûts-trucs.  ^ 

Des  expériences  ont  éié  faîtes  en  1896^  sur  la  voie  fer 
de  Brighton  à  Newhaven,  avec  un  train  composé  de  iru 
blindés  portant  des  canons  de  campagne.  Les  bouches 
feu  étaient  du  système  Armstroug;  elles  pouvaient  tii 
dans  toutes  les  directions.  Une  lofomotive  ordinaire  si 
vait  à  assurer  le  déplacement  rapide  du  train  ;  aussitôt  { 
position,  les  pièces  ouvraient  le  feu.  Les  wagons  étaîc 
solidement  fixés  aux  rails  an  moyen  de  freins  partlculi^ 
et  restaient  immotnles^  mt^me  lorsque  Ton  timt  âaii8| 
direction  de  la  voie. 

Une  artillerie  anssi  mobile,  dit  le  Housshli  Jnvalid  vC 
qui  relate  ces  essais,  peut  sans  nul  doute  rendre  des  S€ 
vices  dans  la  défense  des  forteresses  en  se  déplaçant  : 
le  réseau  ferré  dont  celle s-ri  sont  pourvues*  Lee  wagc 
blindés  sont  amenés  rapidement  sur  un  point  par  \i 
locomotive,  qui  les  y  laisse  <*t  se  retire  a  un  endroit  abrï^ 

Les  expériences  ont  donné,  paraît-il,  drs  i'*^su1L;Usî1 
faisants. 


États-Unis  :  Renseignements  sur  Vindurite*  —  LV 

riue  des  États-Unis  emploie  une  pouJre  sans  fumée,  df 
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la  préparation  est  due  à  M.  Ch.   E.  Munroe,  qui  lui  a 
doiiuélenom  (rinduriLe, 

Dans  un  mémoire  présenté  à  la  Société  chimique  amé- 
ricaine de  Washington,  M*  Munroe  a  donné  sur  les  expé- 
riences qu'il  a  faites  à  ce  sujet  des  reui^eignenients  que 
DÛU8  reproduisons  ci-deesous,  d'après  le  Génie  civilj  n"  784: 

*  Son  but  a  été,  dit-il,  d»  réali&er  une  poudre  composée 
d'une  BiibÈtance  unique,  chimiquement  pure.  A  cet  effet, 
il  a  commencé  par  puriûer  le  coton-poudre  sec,  en  le  trai- 
tAOt  par  l'alcool  de  méthyle  et  en  séchant  le  résidu  de  ni- 
trate de  cellulose  insoluble.  La  cellulose  fortement  azotée 
fut  alors  mélangée  d'une  certaine  quatitité  de  mononitro- 
btînjEine  (*),  qui  modifiait  à  peine  son  aspect  et  n'altérait 
EWLs  ses  qualités  explosives.  Cette  poudre  fut  introduite 
îlstnsun  compresseuL'  où  elle  fut  ai^glotinée  et  transformée 
en  Une  masse  foncée  et  translucide  ressemblant  à  du  caout- 
chouc. Cette  matière  fut  découpée  en  bandes  plates  ou  en 
as  et  comprimée  de  nouveau  aux  dimensions  voulues, 

U  encore  débitée  en  grains.  L'exploBif  réduit  à  cet  état 
fûtidors  immergé  dans  de  Teau  portée  à  Tébullition  à  la 
Pression  atmosphérique,  dans  le  but  de  chasser  la  nitro- 
benzine  et  de  durcir  le  nitrate  de  cellulose,  La  masse  de- 
vint alors  légèrement  jaunâtre  et  acquit  la  densilé  et  la 
^'^wté  de  rivoire.  C*e6t  par  ce  changement  d'état  chî- 
ïûigue  que  la  matière  fut  modifiée  de  façon  à  se  trans- 
former, d'un  violent  explosif,  en  une  poudre  à  combustion 
îenie,  • 

t<ô6  essais  ont,  paraît-il,  donué  des  résultats  très  satis- 
^^sanis,  notamment  au  point  de  vue  de  la  régularité.  Les 
^<*Qdilions  imposées  par  Tadministration  de  la  marine 
^*âient  les  suivantes  :  pour  une  vitesse  de  600  m,  une 
^^a^ion  de  23  kg  25  par  mm*.  Or  Tindurite,  tirée  à  la 


I  t  ^\>^^i  i**  Oiciionary  of  exploiive»  de  Cunditt  and  f/jawi^»n»  la  pro- 
1'  ^^^'^'i  Mt  (le  9  à  18  parties  do  nilipheuzol  pour  lU  parlles  de  coloo- 
|PQuarG;  OD  peut  irjorilor  des  sels  oxydnnis. 
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charge  de  12  kg  avec  un  projecllio  de  45  kg  daus  ua  cai)Ol| 
à  tir  rapiile  de  15  cm,  donna  : 


pour  V  =  752, 
pour  V=  748, 


P: 


21,64; 
21,59. 


L'indiirite  se  conserve  bien.  Ainsi  aucune  modiâcatioa 

n*a  été  constatée  dans  les  propriétés  explosives  d'un  échan* 
tillon  teou  pendant  six  mois  dans  un  magasin  à  une  tem- 
pérature élevée* 


Russie  :  Emploi  de  la  mousse  de  tourbe  comme  litière 
pour  les  chevaux.  —  Un  prikase  du  12  février  1897|  re- 
latif à  remploi  de  la  mousse  de  tourbe  comme  litière  pour 
les  chevaux  de  troupe,  donne  sur  cette  litière  les  ransei 
gnements  qui  suivent. 

Depuis  quelque  temps,  dit  ce  document,  îl  est  vendu 
daus  certaines  localités  de  la  mousse  de  tourbe  de^linéi 
à  servir  comme  litière  pour  les  chevaux.  Son  prix  n*ei 
géuéralemeiit  pas  supérieur  à  celui  de  Li  paille  ;  il  lui  esi 
même  inférieur  dans  certaines  années. 

Les  essais  qui  ont  été  laits  dans  les  corps  de  troupe  avec 
cette  litière  ont  donné  de  très  bons  résultats*  Elle  dure 
plus  longtemps  que  la  paille,  parce  qu'elle  n'est. pas  mangée 
par  les  chevaux.  Au  point  de  vue  hygiénique,  elle  offi 
sur  celte  dernière  Tavantage  de  pouvoir  absorber  2  foi 
plus  d*eau  et  6  fois  plus  de  gaz  ammoniac  ;  il  faut  en 
néral  pour  chaque  stalle  environ  15  kg  de  mousse  mélangéi 
avec  une  petite  quantité  de  paille.  Cette  dernière  est  re 
nouvelée  tous  les  jours,  la  mousse  de  tourbe  n'est  changée-' 
que  toutes  les  semaines. 

(D'après  le  Rousskii  Invalid,  u*  45.) 


■1 


Le  Gérant:  Ch.  Nobbeho. 


ARTILLERIE  DE  COTE  ANGLAISE 


ÉTUDE 


DU 


RÈGLEMENT  DE  MANOEUVRE 


[Suite  0.] 


ORGANISATION  DU  COMMANDEMENT 


Le  règlement  débute  par  quelques  généralités.  Il  définit 
ce  qu'il  faut  entendre  par  forteresse  de  côte  : 

C'est,  dit-il,  une  zone  de  terre  et  de  mer,  pourvue,  en  certains 
points  importants  ou  le  long  de  lignes  tactiquement  choisies, 
d'un  armement  d^artUlerie  en  partie  fixe,  en  partie  mobile. 
Cette  zone  est  en  général  déterminée  par  l'étendue  de  terre  et 
d*eau  qui  est  sous  le  feu  des  canons. 

L'armement  fixe  ou  permanent  est  installé  dans  des  forts 
ou  dans  des  batteries,  à  ciel  ouvert  ou  sous  casemates. 

De  tels  ouvrages  ofTrent  toujours  des  couverts  pour  les 
approvisionnements  et  les  munitions,  et  souvent  du  loge- 
ment pour  la  garnison. 

L'armement  permanent  est  installé  de  façon  à  permettre 


(>)  Voir  Rwué  d'ariiUerie,  t.  50,  juillet  1897,  p.  333. 

mUW,  0*ABT.  —  AOUT   18»7. 
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la  coiiceiitratioïi  du  feu  siîr  les  parties  les  plus  importantëâ" 
de  la  zone  à  défendre  et  aussi,  6*il  est  possible,  poun 
flanqner  mutuellement. 

Il  peut  également  être  divisé  en  primaire  et  stcmidairt^ 
suivant  les  calil>res. 

En  sus  de  ce  matériel  fixe,  une  forteresse  est  dotée  d'un 
arfïxemenl  pour  la  défense  générale,  qui  consiste  en  canons, 
obusiers,  canons  à  tir  rapide  montés  sur  afT&ts  de  campagne 
et  mitrailleuses.  De  cet  armement,  la  portion,  rapidement 
mobile,  qui  peut  porter  avec  elle  ses  approvisionnements 
de  munitions,  est  appelée  :  Varmetjienl  léger  pour  la  défense 
générale. 

Partout  où  le  permatteut  les  conditions  locaIeS|  des 
mines  sous-marines  (lignes  de  torpilles  de  fond)  sont  entrete- 
nues par  le  Génie  royal.  Tout  obstacle  de  ce  genre  doit 
ô.re  appuyé  par  le  feu  de  l^artillerie. 

En  tête  de  son  œuvre,  le  règlement  s*exprime  comme  il 
suit  à  propos  un  critérium,  auquel  on  reconnaîtra  le  degré 
de  perfection  des  dispositions  adoptées. 

«  L'unique  preuve  d'une  parfaite  organisation  d'artille- 
c  rie  est,  dit-il,  le  pouvoir,  manifesté  par  une  fraction 
«  quelconque  de  la  défense:  secteur^  batterie,  groupe,  de 
«  diriger  sur  un  objectif,  désigné  de  la  façon  la  plus  brève, 
*  un  feu  rapide,  px-écis,  efficace  et  de  rentmtenir  jusque 
m  ce  que  le  résultat  cherché  soit  obtenu.  » 

Le  règlement  ajoute  d'ailleurs  qu*il  a  seulement  pour 
objet  de  poser  des  principes  généraux,  destinés  à  servir 
de  guides  dans  la  rédaction  locale  des  plans  de  défense* 

ÉCHELONS  DIVERS  DU  COMMANDEMENT 


Une  forteresse  est  en  général  divisée  pour  la  défeo^ 
en  un  certain  nombre  de  secteurs. 

Un  secteur  est,  relativement  à  railillerie,  organisé  en 
un  on  plusieurs  «  convnandements  de  tir  »,  dontrétendue  est 
déterminée  par  le  raractère  du  terrain  ou  des  eaux  à  dé- 
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fendre  et  par  le  nombre  des  forts  et  batteries  qu'il  est  pos- 
sible à  UQ  même  officier  de  diriger  dans  Taction.  Cet  offi- 
cier reçoit  le  nom  de  «  commandant  de  tir  », 

Dans  certaines  circonstances,  il  peut  être  avantageux 
de  placer  un  «  commandant  d'artillerie  de  secteur  {section 
C.  R.  A,)  ^  k  la  tête  de  plusieurs  commandements  de  tir; 
mais,  en  règle  générale,  cet  officier  ne  sera  pas  nécessaire, 
et  le  commandant  de  secteur  communiquera  directement 
a vecles  commandants  de  tir.  Eu  cela,  comma  en  toutes 
les  questions  relatives  au  commandement,  la  plus  grande 
latitude  doit  éire  laissée  aux  places. 

Au  degré  suivant,  dans  Téchelle  du  commandement,  se 
trouve  le  «  commandant  de  batterie  » . 

Son  unité  de  commandement  est  tixée  par  les  conditions 
locales,  d'après  remplacement  des  pièces,  l'étendue  du 
champ  à  défendre  ;  elle  ne  doit,  en  aucun  cas,  excéder  le 
nombre  de  pièces  que  peut  effectivement  surveiller  un 
ofl&cier. 

Sous  les  ordres  du  commandant  de  batterie,  sont  placés 
un  certain  nombre  d'officiers  (ou  sous-officiers  de  choix), 
qui  sont  directement  chargés  des  pièces  et,  quand  on  le 
juge  nécessaire,  des  instruments  de  mesure  de  dislance, 
ceux-ci  devant  être  autant  que  possible  répartis  en  groupes, 
affn  d'économiser  le  personnel.  Les  ofBciers  en  question 
sont  qualifiés  «  commandants  dégroupes  de  canons  (G.G.C)  * 
et  «  commandants  de  groupes  de  télémètres  {R.  G.  G.)  ».  Nqus 
les  appellerons,  pour  simplifier,  officiers  de  groupe,  officiers 
télémétristes.  Un  officier  de  groupe  n'a  jamais  qu'un  groupe 
de  canons  ;  un  officier  télémétriste  peut,  au  contraire,  être 
préposé  à  plusieurs  groupes  de  télémètres. 

Un  commandement  de  batterie  peut  être  de  telle  nature 
.q  l'il  ne  se  rattache  naturellement  à  aucun  commande- 
ment de  tir;  son  chef  remplit  alors  les  fonctions  de  l'éche- 
lon supérieur  en  même  temps  que  les  siennes  propres  et 
communique  directement  avec  le  commandant  de  seelenr 


Uù 
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OU  le  commandaot  de  rartillerie.  Il  en  est  de  même  d 
groupe  qui  Be  trouverait  dans  ce  cas  exceptionnel  ;  son 
chef  devieut  commandaut  de  batterie;  un  chef  de  pièoM 
peut  môme  devenir  olîicler  de  groupe,  si  sa  pièce  est  ap- 
pelée à  servir  isolément  d'une  façon  normale,  ^ 

Le  service  des  munitions  est  organisé  par  groupe;  i™ 
fonctionne  avec  un  personnel  spécial  groupé  par  fort  sous 
les  ordres  d'un  officier  (sous-ofîicier  dans  les  petits  ou- 
vrages)» H 

Le  réseau  des  communications  téléphoniques  est  établi^ 
en  conséquence  : 

a)  Du  chef  de  secteur  au  commandant  de  rartilleriei  6*i|H 
en  exista  -, 

b)  De  ce  dernier  (on  directement  du  chef  de  secteur)  aux 
commandants  de  tir; 

c)  Des  commandants  de  tir  aux  commandants  de  bat- 
terie 5 

d)  Des  commandants  de  batterie  aux  groupes  de  télé* 
mètres,  aux  groupes  de  pièces  et  aussi  à  Tofficier  de  mu* 
nitions; 

e)  Des  groupes  télémétriqnes  aux  groupes  de  pièces. 

Commandant  de  Tartillerie  du  secteur  (C.  R.  A,), 

Charjue  secteur  est  bous  les  ordres  d'un  chef  de  secteui 
qui  peut  être  d^une  arme  quelconque. 

Ce  dernier  a  dans  son  état-major  un  commandant  de 
rartillerie  (section  C.  R.  A»)  sll  y  a  lieu,  un  commau* 
dant  du  génie,  etc.,...  Le  plus  ancien  des  commandants 
de  tir  remplit  au  besoin  les  fonctions  de  commandant  de 
rartillerie,  sans  toutefûis  être  déchargé  de  son  comman- 
dement. 

Le  commandaot  de  l'artillerie  sera  rarement  nécessaire»^ 
sauf  dans  les  places  les  plus  importantes;  ses  fonctioits^f 
varieront  alors  suivant  les  conditions  locales;  il  pourra 
soit  ùtre  placé  à  la  tète  de  plusieurs  commandements  de 
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tir  et  exercer  sur  eux  le  contrôle  du  tir,  soit  seulement 
être  le  coaseiller  technique  du  chef  de  secteur» 

Il  doit  posséder  uue  parfaite  couaaiseance  des  eaux  bat- 
ines  par  le  feu  de  ses  ouvrages  et  avoir  soigiieusemoriL 
examiné,  rédigé  et  pratiqué  lui-même  la  façon  dont  il 
emploierait  ce  feu,  ainsi  que  celle  dont  il  uliliserait  Tau- 
mement  de  la  défense  générale,  dans  chacune  des  formes 
probables  de  Tatlaque, 

Il  est  responsable  de  la  mise  en  état  complet  de  défense 
des  ouvrages  en  ce  qui  concerne  Tarmenient,  les  muni- 
tions et  le  perëonnel,  ainsi  que  les  moyens  de  fournir  à  ce 
dernier  Tabri,  Teau  et  les  vivres.  Il  doit  spôcialemenl  se 
rendre  compte  du  bon  fouelionnement  des  communica- 
tions. 

Il  s'efforce  de  parer,  aulant  qu'il  est  en  son  pouvoir, 
aux  manquants  et  défectuosités. 

Il  doit  enfin  chercher  à  s'assurer,  par  tous  les  moyens 
possibles,  que  ses  commandants  de  tir  comprennent  bien 
le  rôle  et  le  maniemeut  de  leur  unité,  et  qu'il  existe  dans 
leurs  archives  des  plans  de  défense  appropriés  à  toute  es- 
pèce d'attaque. 

Commandant  de  tir  (F.  G«). 


Le  commandant  de  tir  est  chargé  du  contrôle  du  feu. 

Il  Texerce  par  ses  commandants  de  batterie,  suivant  les 
ordi^s  qu'il  a  reçus  du  chef  de  secteur  soit  directement, 
soit  par  l'intermédiaire  du  commandant  de  rartilleiie- 

Le  commandant  de  tir  est  responsable  vis-à-vis  du  chef 
de  secteur  de  la  valeur  effective  de  sou  unité,  en  ce  qui 
concerne  Tétai  du  personnel  et  du  matériel. 

Il  a  pleine  et  entière  connaissance  du  genre  et  de  rem- 
placement des  ligues  de  torpilles;  il  a  dû  s'entendre  à 
leur  sujet  avec  le  commaudant  du  génie  \  il  est  aussi  au 
courant  des  dispositions  prises  pour  protéger  ses  derrières 
pat"  r infanterie  ou  par  des  forces  de  campagne. 
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Sa  fonction  personnelle  a  pour  objet  la  reconnaissnnce 
dereanemi  ;  il  doit  avoir  à  sa  di8|)osiiion  lotis  lee  moyens 
propres  à  lui  faciliter  cette  reconnaissance,  ainsi  que  leâ 
installations  matérielles  lui  permettant  de  transmettre  à 
ses  commandants  de  batterie  le  résnUat  de  celle-ci  et  de 
kuf  iadiqaer  en  même  temps  les  objectifs. 

Un  commandant  de  tir  doit  profiter  de  toutes  les  occa* 
sions  pour  se  perfectionner  et  perfectionner  les  officiers 
BOUS  ëes  ordres  dan»  la  fonction  indispensable  de  recon- 
naître les  classée  de  navires. 

Uo  matériel  spécial  lui  est  en  conséquence  affecté  : 

D.  R.  F-  avec  ses  accessoires,  cartes  marines  et  topogra- 
phiques  étendues  sur  planches,  silhoueLtes  de»  divers  types 
«Jeuavires  des  marines  étrangères,  etc..,  carte  à  carreaux 
dos  eaux  battues  (voir  croquis  ci  contre). 

Son  état-major  compi'ond  : 

1*  Un  otficier  ou  autre  auxiliaire,  suivant  le  cas; 

2*  Un  observateur  au  D,  H.  F.  ; 

S^'Des  téléphonistes^  plantons,  sigualeurs  en  nombre 
voulu. 

Le  posie  du  commandant  de  tir  doit  être  installé  pour 
recevoir  ce  personnel  et  ce  matériel. 

Qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  pas  de  commandant  de  Tar- 
lillerie,  les  fonctions  du  commandantde  tir  durant  l'action 
soQt  les  mêmes,  sauf  que,  dans  le  premier  cas,  cet  olïicîor 
Êiiteti  gï-ande  partie  relevé  de  son  rôle,  en  ce  qui  coiicerne 
la  reconnaissance,  et  qu'il  doit  en  outre  recevoir  au  début 
de  l'action  des  ordres  du  commandant  de  rartUlerie,  au 
siijetde  la  partie  de  son  armement  qull  est  à  propos  de 
léttir  en  réserve. 

U  commandant  de  tir  retient  entre  ses  mains,  aussi 
'ï^figtemps  que  possible,  le  contrôle  du  feu,  mais  il  doit 
f*tre  bien  eulendu  que,  tôt  ou  tard,  un  moment  viendra 

Hfi  l'action  où  il  devra  l'abandonner  à  ses  commandants 
it  batterie. 
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Commandant  de  batterie  (B.  C). 

Le  commandant  de  batterie  a  la  direction  du  feu. 

Son  autoritL*  peut  B'éteiifJre  à  un  ouvrage  entier,  ou  àun& 
fraction  d'ouvrage,  oy  eucore  à  des  pièces  en  batterie  sui* 
des  empiacemeots  séparés  en  dehors  d'un  fort  ou  batterie*^ 
-    L'étendue  de  son  commandement  est  ûxôe  d'après  les 
considéraLions  indiquées  dans  Torganisation  du  comman 
dément.  Il  peut  comprendre  des  pièces  de  plusieurs  cali 
bres;  en  cb  cae,  le  commandant  de  batterie  dirige  le  tir  d 
calibre  le  plus  important  et  se  contente  de  ne  pas  perdri 
de  vue  le  tir  des  autres  pièces. 

Le  commandant  de  batterie  communique  directeme 
avec  le  commandant  de  tir,  duquel  seul  il  reroit  des  o 
dres  et  vis-à-vis  duquel  il  est  responsable  de  la  «  diacîplini 
et  de  la  direction  du  feu  ». 

Un  poste  de  commandement  lui  est  assigné,  en  princi 
dans  le  voisinage  immédiat  de  la  fraction  la  plus  itnpor 
lantede  son  unité  \  ct^  poate,  relié  téléphoniquement  avec  h 
commandant  de  tir  et,  s'il  est  nécessaire,  avec  les  officieri 
de  groupe  et  télémétristei,  doit  lui  permettre  d'exercer, 
par  cenx-ci^  le  commandement  de  toute  son  unité  et,  avau^^ 
loul^  de  voir  le  but.  Si  Von  fait  usage  du  D.  R,  F  ,  c^f 
poste  se   trouvera   très   probablement  à  proximité   d*un 
empiècement  préparé  pour  cet  instrument,  h 

Dans  le  cas  du  tir  vertical  ou  sous  tourelle,  cas  où  Ici 
voisinage  des  pièces  ne  se  prête  pas  à  l'obeervatioû,  le 
poste  dn  P.  F,  (traceur  de  route,  toujours  alors  afFecié) 
trouve  être  remplacement  indiqué  pour  le  poste  de  cou 
mandement. 

Le  commandant  de  batterie  n'est  pas  astreint  à  occu; 
constamment  le  poste  qui  lui  est  préparé;  mais  il  doi^ 
toujours  y  laisser  un  suppléant  responsable  qui  lui  Iranâ 
mette  les  ordres  du  commandant  de  tir  et  prenne,  à  leur 
reçu,  telle  décision  qu'ils  comportent  immédiatement. 
Sa  place  est  subordonnée  aux  exigences  du  moment; 
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elle  doit  lui  perinettre  d'exercer  son  rôle  de  surveillance, 
de  diriger  le  tir,  et  en  môme  temps  le  mettre  à  même 
d'agir  par  sa  présence  en  toutes  occasions  où  celle-ci 
devient  nécessaire. 

Le  commandant  de  batterie  remplit  dans  l'action  les 
fonctions  suivantes  : 

1**  11  dirige  le  feu  de  ses  groupes  sur  les  buts  qui  lui 
sont  indiqués  par  le  commandant  de  tir  ; 

2"  11  prescrit  le  genre  et  l'ordre  de  succession  du  feu  ] 

3*  Il  eot  responsable  de  l'emploi  des  projectiles  conve- 
nant au  but  à  battre  ; 

4"  Il  est  responsable  de  Texactilude  du  tir  ; 

5*  Il  est  responsable  de  la  discipline  générale,  du  rem- 
placement des  munitions,  des  réparations  à  la  suite  d'ac- 
cidents. 

Les  fonctions  propres  du  commandant  de  batterie  de- 
mandent quelques  explications. 

Désignation  de  l'objectif.  —  L'objectif  peut  être  désigné  au 
moyen  de  la  carte  à  carreaux  dont  il  a  déjà  été  question 
(voir  plus  haut)  et  dont  sont  pourvus  les  commandants  de 
tir  et  les  postes  télémétriques. 

Il  suffit  de  faire  connaître  le  numéro  du  carreau  dans 
lequel  le  but  se  trouve  placé.  Les  postes  de  D.  R.  F.  et 
les  officiers  de  groupe  ont  un  tableau  qui  leur  indique 
l'azimut  et  la  distance  correspondant  au  centre  de  ce  car- 
reau; on  peut  ainsi  diriger  les  pièces  ou  l'instrument  vers 
l'objectif  et  le  reconnaître.  Les  P.  F.  n'ont  pas  besoin  de 
ce  tableau  ;  il  leur  suffit  pour  s'orienter  de  placer  le  tra- 
ceur sur  le  carreau  indiqué.  Les  commandants  de  batterie 
ou  leurs  représentants  reconnaissent  l'objectif  en  même 
temps  que  les  groupes  et  les  télémètres,  auxquels  ils  ont 
transmis  sans  aucun  délai  le  renseignement  envoyé;  Topé- 
ration  peut  se  faire  ainsi  très  rapidement. 

L'objectif  peut  aussi  être  désigné  par  sa  position  dans 
la  ligne. 
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Le  commandant  de  balterie  dispose  de  moyens  particu- 
liers pour  désigner  lui-môme  le  but  en  cas  de  besoin.  La 
carte  prévue  à  cet  effet  (voir  croquis  ci-contre)  n'est  pas 
disposée  en  carreaux,  ce  mode, de  subdivision  étant  inutile 
dans  la  circonstance  ;  elle  est  montée  sur  planchette 
comme  celle  du  commandant  de  tir  et  porte  un  pivot 
représentant  l'emplacement  du  poste.  Une  règle  graduée 
en  distances,  tournant  autour  de  ce  pivot,  une  graduation 
circtilaîre,  enfin  l'orientation  sur  des  repères,  dont  l'azi- 
mut est  connu  dans  chaque  poste,  permettent  avec  le  se- 
cours d'un  D.  R.  F.  de  désigner,  facilement  et  sans  con- 
fusion, l'objectif  aux  pièces  d'un  même  commandement, 
toujours  groupées  dans  un  espace  restreint. 

Genres  de  feu.  —  Les  genres  de  feu  sont  très  variés.  On 
distingue  les  suivants  : 

„     ,  ,     .,  .,  (à  l'indication  du 

Feu  lent,  exécuté  par  pièce  \ 

„      ,      ,     ,        ^   \^  {  commandantde 

Feu  de  salve  lent,  exécuté  par  groupe  J  u  .      •    . 

y  oacierie . 

I  toutes  les  pièces  d'un  môme  commande- 

Feu  ordinaire,  s     ment  de  batterie  tirant  successivement 

(     dans  l'ordre  indiqué  ; 

Itous  les  groupes  d'un  même  commande- 
ment de  batterie  tirant  successivement 
dans  l'ordre  indiqué  ; 
Feu  de  salve   i  chaque  groupe  indépendant  aux  ordres 
indépendant,    (      de  Toflicier  de  groupe. 
Le  commandant  de  batterie  se  laisse  guider  dans  son 
choix  par  les  circonstances  ;  il  doit  surtout  être  pénétré  de 
la  nécessité  de  maintenir  rigoureusement  la  discipline  du 
feu.  On  n'a  recours  au  feu  indépendant  que  dans  le  cas  du 
combat  rapproché  ou  bien  si  les  communications  viennent 
à  manquer.  Le  feu  de  salve  est  en  réalité  presque  exclu- 
sivement employé  en  dehors  de  la  période  du  premier  ré- 
glage. 

Choix  du  projectile.  —  Le  choix  du  projectile  incombe 
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au  commandant  de  batterie,  mais  n'exige  de  sa  pari  au- 
cune décieion.  Il  se  trouve  tout  préparé  dans  les  livres  i 
combat  des  batteries  et  des  groupes. 

Les  bâtiments  sont  pour  cet  objet  répartis  en  un  cerli 
nombre  de  classes,  désignées  respectivement  par  une  let- 
tre A,  Bj...  J;  d'autre  part,  un  état  indique,  pour  cbaque 
groupe  de  pièces,  le  projectile  à  employer,  suivant  la  dis- 
tance, contre  les  différentes  classes.  Le  commandant  de' 
batterie  ou  Tofficier  de  groupe  sait  donc  exactement  à  quoi 
s'en  tenir  par  la  seule  connaissance  de  la  lettre  et  de  laj 
distance:  la  désignation  de  robjectif  au  groupe  comporte 
toujours  ces  deux  éléments. 

L'obus  ordinaire  est  le  plus  communément  employé; 
c'est  avec  lui  que  toutes  les  pièces  doivent  être  d'abord' 
chargées,  à  moins  d'indication  contraire. 

Le  rôle  spécial  du  commandant  de  batterie  en  ce  qui 
couGerue  le  réglage  du  tir  sera  examiné  à  part;  sou  action 
sur  la  discipline  générale,  sur  le  remplacement  des  mu-i 
nitiojis,  ne  peut  être  mieux  indiquée  que  par  un  aperçu] 
sommaire  des  fonctions  subalternes  par  lesquelles   elU 
s^exerce. 

Personnel  dont  dispose  le  commandant  de  batterie. 

Officier  de  groupe,  —  La  discipline,  tout  aussi  biea  du  feu' 
que  générale,  est  assurée  par  rofficier  de  groupe;  il  en  e&l_ 
seul  responsable  visà-vis  du  commandant  de  batterie.  Il 
est^  en  outre,  responsable  de  Tinstructiou  de  son  groupe  J 
de  sa  préparation  au  combat  sous  tous  les  rapporlSi  de  la 
bonne  exécution  du  tir  de  ses  bouches  à  feu  ;  aucune  piècel 
ne  peut  être  tirée  sans  son  ordre, 

11  n*a  d^ailleurs  rien  à  voir  dans  le  genre  de  feu,  Tordre 
du  tir,  le  choix  des  projectiles,  celui  de  Tobjectif»  noo] 
plus  que  dans  Tobservation  des  coups. 

Sa  fonction  propre  dans  le  tir  se  borne  en  général  m 
assurer  la  correction  de  position;  celle-ci  est  donnée  par 
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une  table  ou  inscrite  à  la  craie  sur  les  plates-formes;  dans 
les  groupes  desservis  par  le  D.  R.  F.,  il  fixe  en  outre  la 
distance  finale;  enfin,  comme  on  Ta  déjà  vu,  il  faut  de  sa 
part  un  ordre  préalable  avant  toute  mise  de  feu* 

Si  cependant  les  instrumeets  de  mesure  font  défaut  ou 
81  les  coramunicatioûs  sont  iutenonipuesavec  le  comman- 
dant de  batterie,  Tofflcier  de  groupe  observe  et  règle  son 
tir  le  mieux  qu'il  peut,  le  groupe  étant  alors  considéré 
comme  indépendant. 


I 


Officier  tèîémétrisle.  ^  L'officier  placé  à  cet  échelon  hié- 
rarchique est  chargé  de  la  garde  et  de  la  surveillance  des 
P.  F.  (traceurs  de  route),  il  n'existe  donc  pas  toujours. 
Les  P.  F,  sont  en  général  réuuis  par  groupes;  un  P.  F, 
isolé  ne  comporte  que  rarement  un  ofTicier  téîéraétriste  ; 
d'autre  part,  le  même  olïjcier  pt*nt  être  chargé  des  instru- 
ments de  plusieurs  commandements  de  batterie;  on  envi- 
sage même  la  nécessité  de  le  monter,  si  les  postes  sont 
éloignés  entre  eux. 

Ces  dispositions  montrent  bien  que  le  rôle  de  Toflicier 
télémétriste  n'est  pas  celui  d'un  simple  chef  de  poste; 
c'est  en  réalité  un  technicien,  rendu  nécessaire  par  la  na- 
ture compliquée  du  P,  F»  et  en  général  des  installations 
électriques.  Il  est  donc  plutôt  chargé  de  l'organisation  du 
service,  de  riustruction  du  personnel  et  de  l'entretien  des 
instruments;  dans  l'actiou,  il  surveille  d'une  façon  géné- 
rale le  bon  fonctionnement  du  service  ;  un  officier  télémé- 
triste  peut  cependant  Ôtre  appelé  à  diriger  un  poste  impor- 
tant ou  le  nombre  dee  instruments  fonctionnant  à  la  fois 
rendrait  Tobservation  et  la  correction  du  tir  particulière- 
ment difficiles. 


Officier  de  munitions,  —  Le  service  des  munitions  est  Or- 
ganisé en  deux  échelons  : 

Magasins  de  dislribuHorij  un  par  groupe,  ou  à  défaut 
entrepôts  temporaires. 
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Magasins  à  poudre  ou  entrepôts  principaux  de  projeeUlet, 
par  lesquels  les  magasins  de  distributiaa  soot  réappro* 
viBioonéâ  soit  la  Qtiit,  soiti  de  loutes  façons,  en  dehors  da 
combat. 

Les  mouvements  entre  ces  échelons,  les  maaaieuuoiis 
intérieureb  sont  assurés  par  un  personnel  spécial,  aux 
ordres  d'un  oiïlcier  dit  de  munitions  (dans  les  pelit^  ou- 
vrages, sous  officier). 

Le  service,  étant  organisé  par  fort,  peut  être  ejcceptiou- 
nellement  commun  à  plusieurs  commandements  de  bat* 
terie;  rofîicier  qui  le  dirige  n'en  est  pas  moins  tenu  à 
renseigner  chaque  commandant  de  batterie  sur  le  lotisse* 
ment  et  la  valeur  des  poudres  qu'il  lui  fournit;  le  V  éche- 
lon est  toujours  oi-ganisé  par  groupe. 

Le  service  entre  cet  échelon  et  les  pièces  est  fait  par 
les  pourvoyeurs;  le  magasin  da  distribution  ou  le  déboa» 
ché  du  monte-charges  e&t  en  général  au  niveau  des  plates- 
formes. 


Canonniers.  —  Les  approvisionnements  de  toutes  oa* 
tares  autres  que  les  muaîtions,  appareils  télémè triques  au 
électriques,  sont  sous  la  girJe  du  maître  canonni'^r  qui  eiîl 
chargé  de  leur  eutrelien  et  dispose  à  cet  effet  des  canon- 
niers  de  districts. 

Hecord  book. 

Le  commandant  de  batterie  trouve  enfin  une  aide  puis* 
saute,  tout  au  moins  pour  rétablissement  de  son  journal 
de  combat,  dans  le  livre  d'etiregislremaiit  {Record  6oaJc) 
que  tout  ouiTage  perm;uient  doit  posséder. 

Il  y  trouve  tous  les  renseigaenients  possibles  sur  lo 
fort,  son  rôle,  son  armi^ment  et  sa  construction  dans  le 
plus  grand  ;  détail  sur  les  conditions  locales  environnantes, 
y  compris  les  ressources  que  peut  fournir  la  réquisition 
pour  les  transports  et  la  main-d^anivre ;  sur  les  positions 
(irôvues  pour  Téclairage  électrique  et  rarmeiuent  mobile; 
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sur  les  commuuications,  sur  les  lignes  de  torpilles  de 

fond;  sur  le  logement  ou  campement  des  troupes,  etc 

avec  plans  et  dessins  à  l'appui. 

Le  plan  de  défense  de  Touvrage  y  est  tout  entier  relaté 
avec  le  détail  des  travaux  préparatoires  à  exécuter  et  Ja 
minute  de  tous  les  renseignements  numériques  ou  états 
prescrits  par  le  manuel,  de  façon  que  ceux-ci  ne  puissent 
jamais  être  perdus  entièrement. 

Le  Record  book  contient  en  outre  un  résumé  de  toutes 
les  transformations  subies  par  l'ouvrage. 

Tenu  à  jour  par  Tofïicier  en  fonctions,  il  est  considéré 
comme  confidentiel  et  gardé  en  conséquence;  aucun  chan- 
gement ne  peut  y  être  apporté  sans  Tautorisalion  préalable 
du  commandant  de  secteur. 

PRINCIPES  SERVANT  DE  BASE  A  L'ORGANISATION  ACTUELLE 

L'organisation  actuelle,  pour  être  bien  comprise,  doit 
être  rapprochée  de  celle  de  1892  qui  Ta  immédiatement 
précédée. 

Celle-ci  comprenait  les  mêmes  échelons  :  commandant 
d'arlillerie  de  secteur,  commandant  de  tir,  officier  de  bat- 
terie, mais  avec  des  attributions  très  différentes  ;  l'officier 
de  groupe,  l'officier  de  munitions  avaient  déjà  au  contraire 
leurs  fonctions  actuelles;  l'officier  télémélriste  n'exis- 
tait pas. 

L'emploi  de  commandant  d'artillerie  de  secteur,  excep- 
tionnel aujourd'hui,  était  alors  de  règle;  ce  commandant 
arait  des  fonctions  très  étendues,  préparait,  organisait  la 
défense,  reconnaissait  l'assaillant,  répartissait  les  objec- 
tifs ;  c'est  à  lui  que  revenait  le  contrôle  du  feu. 

Le  commandant  de  tir  en  avait  la  direction  ;  ne  pouvant 
l'exercer  personnellement  pour  la  totalité  de  l'armement 
placé  sous  ses  ordres,  il  en  confiait  une  fraction  à  des  com- 
mandants adjoints  qui,  bien  que  remplissant  des  fonctions 
sensiblement  analogues  aux  siennes,   étaient  cependant 
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vis-à-vis  de  lui  de  véritables  Bubordouiiés,  qu'il   pouva 
déplacer  à  vûlonlé. 

Le  cûoimandaiit  de  tir  (commandant  adjoint)  avait, 
comm*'  agent  immédiatement  inférieur,  en  ce  qui  con- 
cerne le  tir,  rollicier  de  groupe. 

L'otiicier  de  batterie,  à  proprement  parler  simple  or- 
gane de  eiirveillance,  n*avait  à  intervenir  ni  dans  le  iii 
ni  dans  le  service  des  munitions;  il  était  cependant  rei 
pensable  de  Uexérutîon  des  ordres  donnés  sous  ce  doub| 
rapport  par  le  commandant  de  tir,  mais  en  général  devail 
se  borner  à  lui  rendre  compte  en  temps  opportun  ear 
exercer  par  lui-même  aucune  action.  Ses  fonctiona  sp 
ciales  avaient  pour  objet  :  les  réparations  à  la  suite  d'ace 
dents,  le  remplacement  des  hommes  et  du  matériel,  Ten"^ 
lèvement  des  blessés.  C*était  en  quelque  sorte  ce  que  noi^fc 
nommerions  volontiers  un  commandant  d*ouvrage  \  Tof^^ 
cier  de  batterie  n'était  prévu  en  elfet  que  sur  les  points 
où    l'armement  se  trouvait  massé   dans   un  espace  res- 
treint. 

Sous  cette  première  forme,  Torganisation  du  comman- 
dement n'a  pu  supporter  Tépreuve  de  la  pratique  ;  des 
critiques  se  sont  rapidement  produites  contre  le  contrdlM 
du  tir  exercé  par  le  commandant  de  rartilleiie;  on  Ifl 
trouve  résumées  dans  une  conférence  faite  par  le  colouel 
Jocelijn  Rii  moment  m«^me  où  le  règlement  allait  être  i^ta 
vi&é.  D'après  (iet  oOicier  supth'ieur,  le  contrôle  ainsi  exerA 
ne  peut  être  effectif  que  dans  une  attaque  en  règle,  exécutée 
de  la  position  de  mouillage  et  à  grande  ou  moyenne  dii 
lance;  aussitôt  que  le  combat  devient  rapproché|  le  co^ 
trôle  doit  être  cou  lié  au  commandant  de  fort|  il  en  est 
môme  toutes  les  fois  que  len  navires  se  meuvent  rapi- 
dement; en  pareillei^circonstanoes,  rinterventionducoQ^ 
mandant  de  l'artillerie  risquerait  plutôt  d'amener  du  dfl 
fiordre.  «En  examinant  quel  serait  notre  rôle  en  temps 
de  guerre,  ajoutait  le  conférencier  appelé  par  son  grade  j 
occuper  précisément  ce  poste  de  commandant  d'artil 
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de  eecteur,  il  me  semble  que,  dans  In  plupart  des  cas,  il 
sera  beaucoup  plus  de  préparation  que  d'exécution.  » 

Cette  opinion  a  prévalu.  Le  contrôle  est  descendu  d'un 
échelon,  non  pas  au  commandant  de  fort,  fonction  qui 
u'existe  pas  encore,  mais  an  commandant  de  tir.  Gomme 
coHBéquencej  la  direclion  devait  aussi  descendre  dans 
l'échelle  hiérarchique,  d'autant  qu'en  fait  le  commandant 
de  tir  ne  pouvait  réellement  l'exercer;  il  n'a  pas  été  pos- 
sible de  la  confier  à  Toflicier  de  groupe  ;  l'oMcîer  de  batte- 
rie, sous  la  dénomination  nouvelle  de  commandant  de 
batterie,  s'en  est  dès  lors  trouvé  naturellement  chargé  et, 
de  cette  façon,  est  rentré  dans  la  hiérarchie  régulière 
du  commandement  dont  il  ne  faisait  p^i 3  antérieurement 
partie.  11  y  remplit  des  fonctions  analogues  à  celles  que 
lui  attribue  notre  règlement,  mais  cependant,  à  divers 
points  de  vue,  assez  différc'ntes,  ainsi  qu'on  pourra  6*eu 
rendre  compte  dans  le  chapitre  consacré  à  Texêcution 
du  tir. 

Ce  qu'il  importe  pour  le  moment  d'élucider,  c'est  le 
partage  d'attributions  du  commandant  de  tir  et  du  com- 
mandant  de  batterie,  en  un  mot  la  difTérence  entre  le  con- 
trôle et  la  direction  du  feu. 

Le  règlement  Texplique  dans  un  exemple. 

Supposons,  dit-il,  une  attaque  imminente.  Le  comman- 
dant de  tir  est  à  son  poste,  et  a  reçu  des  informations 
SUT  la  force  probable  ûe  l'assailiant. 

Celui-ci  arrive  en  vue  et  se  déploie  graduellement. 

D'après  les  renseignements  reçus,  avec  Taide  de  ses 
études  antérieures,  des  diagrammes,  etc.,  dont  il  dispose, 
le  commandnnt  de  tir  peut  se  faire  une  idée  exacte  des 
navires  qu'il  a  devant  lui  ou  tout  au  moins  de  leur  type, 
de  leur  armement,  cuirasse,  etc*...  Aussitôt  que  l'en- 
nemi décèle  son  mode  d'attaque,  il  décide  : 

de  qiielle  façon  il  va  lui-même  conduire  la  iléfense 
conformément  aux  plans  généraux  qu'il  a  rédigés  d'a- 
vance ; 
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s'il  est  Opportun  de  tenir  cerlaiaes  pièces  eii  rêBerveij 


etc. 


el  donne  ees  instmclious  eu  conséquence. 
Pendant  ce  temps,  ses  aides,  au  moyen  de  rinstrament 
d'observation  j  suivent  cous  tara  ment  sur  la  carte  le  mouve- 
ment des  navires  ennemis  ;  il  est  ainsi  possible  à  tout 
instant  de  désigner  aux  batteriL»s  leur  objectif. 

L'action  s'engage,  elle  devi(*nl  générale.  A  partir  de  ce 
moment,  le  commandant  de  tir  intervient  aussi  peu  que  pos- 
sible près  des  commandants  de  batterie  et  ne  change  les  objec- 
tifs qu'en  cas  de  nécessité  absolue;  il  peut  cependant  lui 
paraître  opportun  de  concentrer  le  feu  sur  un  même  but^ 
par  exemple  sur  un  navire  en  partie  désemparé. 

L'ennemi  est  parvenu  à  réduire  au  silence  les  ouvrages 
les  plus  avancés  ou  les  a  successivement  fi^ncbis.  Une 
entière  liberté  doit  alors  être  laissée  aux  commandants  de 
batterie,  voire  môme  probablement  pour  le  choix  de  Tob- 
jectif  ;  le  commandant  de  tir  peut  toutefois  encore  inter^ 
venir  en  jetant  dans  Taction  les  groupes  ou  batteries  (s'il 
y  en  a)  dont  il  a  réservé  le  feu. 

A  mesure  que  les  navires  se  rapprochent,  les  itistru- 
ments  de  mesure  perdent  leur  utilité  ;  c'est  au  jugement 
personnel  et  aux  connaissances  des  commandants  de  batte- 
rie et  olficiers  de  graupe  qu'il  faut  surtout  se  lier*  Le  con- 
traie  du  feu  doit  être  de  plus  en  plus  laissé  aux  comman- 
dants des  petites  unités,  à  tel  point  que,  si  la  lutte  devient 
tout  à  fait  rapprochée,  on  doit  s'attendre  à  le  trouver  entra 
les  mains  des  officiers  de  groupe,  seuls  susceptibles  de 
battre  rapidement  les  buis  qui  s'offrent  à  eux  entre  rlci 
nuages  de  fumée. 

Un  tel  abandon  du  contrôle  du  feu  doit  toujours  t'Xrt 
évité  jusqu'au  dernier  instant;  la  possibilité  de  le  faire 
dépend  beaucoup  du  fait  que  Tinstruction  a  été  donnée 
aux  ofliciers  et  aux  hommes  dans  des  conditions  se  rap* 
prochant  le  plus  possible  de  celles  de  la  réalité. 

Cet  exemple^  mieux  que  tout  commentaire,  fait  ressortir 
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le  double  but  poursuivi  par  Torganisation  anglaise  :  cohé- 
sion de  la  défense  et  en  même  temps  possibilité  aitx  plus  petites 
unités  de  fonctionner,  s'il  est  nécessaire,  isolément. 

C'est  cette  double  considération  qui  a  présidé  : 

à  la  constitution  du  personnel  qui,  comme  on  a  pu  le 
voir,  est  très  fortement  encadré  ; 

à  rétablissement  du  réseau  de  communications,  qui  relie 
entre  eux  les  divers  échelons,  mais  assure  également  le 
fonctionnement  indépendant  du  groupe  ; 

enfin,  à  la  rédaction  des  plans  de  défense,  qui,  conçue 
en  vue  d'une  autorité  centi*ale,  laisse  à  chaque  échelon  la 
part  de  renseignements  qui  lui  est  nécessaire  pour  opérer 
isolément. 

PASSAGE  DU  PIED  DE  PAIX  AU  PIED  DE  GUERRE 

Avant  de  quitter  le  chapitre  du  commandement,  il  con- 
vient de  dire  un  mot  des  moyens  dont  celui-ci  dispose 
pour  préparer  la  défense  et  opérer  le  passage  du  pied  de 
paix  au  pied  de  guerre. 

Les  forteresses  possèdent  un  état-major  permanent  d'ar- 
tillerie. Ce  dernier  comprend  : 

Comme  officiers  : 

Le  commandant  de  Tartillerie  de  la  place, 
Un  on  plusieurs  officiers  d'état-major, 
Des  officiers  d'armement, 
Un  instructeur  d'artillerie, 
Des  instructeurs  de  télémètres, 

—  inspecteurs  de  mécanismes  d'artillerie, 

—  officiers  de  districts. 

Comme  maîtres  brevetés,  sous-officiers  et  hommes  : 

Des  maîtres  canonniers, 

—  artificiers  d'armement, 

—  canonniers  mécaniciens, 

—  spécialistes, 

—  canonniers  de  districts. 
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Les  maîtres  caaonniers  et  canouniers  de  districts  ^oiU 
chargés  de  la  garde  et  de  l'eotretieu  des  approvisionne- 
niente;  le  règlement  recommande  de  prendre  ces  canon* 
niers  parmi  les  gens  de  confiance  et  de  les  changer  au&^i 
rarement  que  possible. 

Les  artificiers  d'armement  sont  sonB  les  ordres  de  Tins- 
pecteiir  de  mécanismes  d'arlillerie  et  chargés  des  soins 
donner  aux  canons,  aux  airûls  et  à  tous  les  détails  méca* 
niques  des  forts.  Les  canonniers  mécaniciens  sont  employés 
pour  les  réparations. 

Les  spécialistes  comprennent  des  opérateurs  de  P.  F. 
opérateurs  de  D,  R,  F.^  téléphonistes  et  télégraphislec. 
Les  Bous-ofïicîers  et  hommes,  remplissant  ces  foncUoiii', 
isont  non  seulement  chargés  du  maniement  des   iosiru* 
ments,  mais  de  leur  entretien  en  tout  temps. 

Les  obi^ervateurs  aux  P.  F,  ayant  à  faire  eux-mêmes  le^ 
correclions  d'après  le  point  de  chute,  il  est  de  la  plus 
haute  importance  qu'ils  soient  choisis  et  instruits  avei: 
soin.  De  leur  habileté  et  de  leur  vigueur  dépendra  en 
grande  partie  l'entretien  d'tm  feu  rapide  et  efficace*  La 
nécessité  de  les  mettre  à  hauteur  des  devoirs  diiïleiles  qui 
leur  incombent  doit  être  bien  présente  à  Tespril  des  ins- 
trucLeurs  qui  en  sont  chargés. 

On  voit  que  les  places  disposent  pour  la  préparation  de 
la  défensn  d'im  personnel  très  complet.  Ce  même  peison- 
nel  leur  sert  pour  opérer  le  passage  sur  le  pied  de  guerre. 

La  défense  des  côtes  incombe  en  grande  partie  à  des 
corps  auxiliaires  ;  artillerie  de  la  milice,  artillerie  volon-    — m:^ 
taire. 

Au  moment  de  la  mobilisation,  il  faut  reprendre  ^tS^m 
compléter  rinslruction  de  ces  troupes.  Les  places  ont^.*:^ 
pour  le  faire  leur  état -major  permanent  ;  il  leur  est  mém< 
possible  de  retenir  provisoirement  un  noyau  d'olBciers. 
sous-olHciers  et  canonniiTs,  pris  dans  les  rangs  de  la  gau 
nisou  oril inaire. 

Le  règlement  a*lmel,  comme  un  faitd'; 
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guinze  jours  au  maximum  hommes  et  officiers  peuvent 
être  mis  à  hauteur;  ce  résultat  acquis,  les  éléments  de  la 
g:a raison  régulière  rejoignent  leurs  unités. 

Cette  faculté  de  disposer  pour  cet  objet  d'une  fraction 
de  l'effectif  de  paix,  textuellement  indiquée  dans  T Instruc- 
tion de  1892,  ne  se  trouve  pas  reproduite  avec  la  même 
netteté  dans  celle  de  1895.  Cette  dernière  se  contente  de 
dire  que  des  mesures  devront  être  prises,  aussitôt  après 
l'arrivée  des  corps  auxiliaires,  pour  perfectionner  leur 
instruction.  Il  est  peu  probable  cependant  qu'elle  ait 
cessé  d'être  réglementaire  ;  on  aura  seulement  estimé 
Qu'il  n'y  avait  pa'ë  lieu  de  la  faire  ligurer  dans  un  règle- 
^^©nt  de  manœuvres. 

Grâce  aux  éléments  permanents  dont  les  places  sont 
l^vgement  pourvues  et  aussi  grâce  à  ce  secours  des  gar- 
nisons régulières,  le  passage  du  pied  de  paix  au  pied 
^®  guerre,  toujours  critique  pour  la  défense  des  côtes, 
^©nnble  devoir  s'opérer  avec  une  facilité  relativement 
Sï'ande  et  surtout  beaucoup  de  sécurité. 

R.  Bérubé, 
{A  MrfÉTfc)  Chef  d'escadron  d'artillerie. 


ÉPREUVES  DE  MARCHE 

EN  MONTAGNE 

'effectuées  par  diverses  unités  m  L'ARTILLERIE  SUliï 

EN     18  9  6     ET     189  7 


Les  Schtreizerùche  militâriscke  Blntier  et  la  Reime  mifUaire 
suisse  contiennent  les  comptes  rendus  d'épreuves  de  mar- 
che en  monlagne,  qui  ont  été  efTectiiées  par  des  baUeries 
montées  de  rartillerie  suisse,  Tune  dans  Tété  de  1896 
l'autre  pendant  le  dernier  hiver. 

L'examen  détaillé  des  particularités  de  ces  marches  et 
des  diJlictîUés  rencontrées  au  cours  de  leur  exécution  offre 
un  intérêt  général.  Gel  examen  est  eu  effet  susceptible  d 
coiitribuer  à  élucider  ce  problème  toujours  en  suspens  pour 
Fartilleur  :  avec  un  matériel  de  poids  donné  et  dans  de^ 
conditions  atmosphériques  déterminées,  quel  est  le  degré 
de  mobilité  ifune  batterie,  —  autrement  dit  quelles  diffl 
cultes  peut'on  espérer  surmonter  au  point  de  vue  d( 
nature  des  chemins  et  de  la  raideur  des  peate6(*)? 

Dans  cet  ordre  d^idées,  il  est  utile  de  donner  tout  d*a 
bord  les  indications  essentielles  qui  concernent  le  maté 
riel  de  rartillerie  de  campagne  suisse^  nous  y  joindrou« 


I 


iim- 


(')  La  &emte  a  eu  préciiémoat  ToccaBion  do  signaler  dans  un  da 
niera  numéros^  à  propos  de  la  description  des  boucUna  &  fou  d^monliMw, 
syfilème  Lycoudis,  los  dlflQcuUés  qui  se  préscûtèrent  pour  rartillerie  ruaao 
lort  du  passage  des  Balkaos  eo  1877^78. 
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des  renseignements  sommaires  sur  l'organisalion  des  bat- 
teries, ainsi  que  sur  Finstruction  des  troupes. 

I. 
Données  sommaires  sur  Tartilierie  de  campagne  suisse. 

Composition  des  batteries.  —  Le  matériel  de  la  batterie 
montée  comprend  sur  le  pied  de  guerre  : 

Six  pièces,  six  caissons  et  six  voitures  de  réserve  [affût 
de  rechange,  forge,  chariot  de  batterie,  fourgon  avec  cui- 
sine roulante  et  deux  chars  d'approvisionnement]  (*). 

Les  pièces  et  les  caissons  sont  attelés  à  6;  Tatrût  de 
rechange,  la  forge,  le  chariot  de  batterie  et  le  fourgon,  à  4  ; 
les  chars  d'approvisionnement,  à  2. 

Le  poids  de  la  voiture-pièce  équipée,  sans  servants,  est 
d'environ  2  000  kg. 

Le  poids  du  caisson  est  d'environ  2  200  kg. 

Les  voitures  de  la  réserve  sont  encore  moins  mobiles. 

La  voie  des  voitures  est  de  1™,365. 

Le  personnel  de  la  batterie  montée  comprend  : 
7  officiers,  153  hommes,  120  chevaux. 

Organisation.  —  Les  quatre  corps  qui  composent  l'armée 
fédérale  disposent  chacun  de  14  batteries,  dont  1  régi- 
ment de  4  batteries  en  2  groupes,  à  chaque  division,  et 

1  régiment  de  6  batteries  en  2  groupes  constituant  Tartii- 
lerie  de  corps. 

Telle  est  du  moins  l'organisation  résultant  de  la  loi 
nouvelle. 

Dans  l'organisation  antérieure,  rartillérie  de  corps  ne 
comptait  que  4  batteries,  et  par  suite  le  corps  d'armée 
12  batteries  seulement  ;  le  groupe  était  uniformément  de 

2  batteries.  C'est  sur  ces  bases  qu'étaient  encore  constitués 


(*)  La  caisÎDe  roulante  est  accrochée  derrière  le  fourgon.  —  Voir  d'ail- 
leurs, BU  sujet  dos  diverses  voitures  de  ce  matériel,  Revue  d'artillerie  t.  49, 
décembre  1896. 
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les  groupes  qui  ont  pdti  part  aux  épreuves  de  mSrSK^ 
il  va  èive  question. 

Instniction.  —  Les  hommes  pris  pour  le  service  sont* 
asti-eiiUs,  au  cours  de  l'anuée  d  appel  (20'  année),  à  une 
première  période  d Instruction^  dite  «  école  de  recrues 
qui  est,  pour  Tartillerie,  d'une  durée  de  2  mois  environ] 

Ces  hommes  font  ensuite  partie  de  T»  élite  »  pendar 
12  années,  au  cours  desquelles  Us  prennent  parl>  tous  U 
deux  ans,  à  une  période  d'exercices,  dit  !  «  cours  de  ré|. 
(ition  »^  qui  est  d'une  durée  de  3  s:4iiaines. 

IL 

Marche  du  groupe  d'artillerie  de  corps  lY/^ 
en  août  1896. 

(Commandant  :  Major  Frïv,) 
(3110  km  mi   11    hxti*»"') 

Thème  de  la  marclte. 

*  Le  1*^  groupe  de  rartillerie  de  corps  du  IV*  corps 
d'armée,  composé  des  deux  batteries  23  et  24,  doit  se  mo- 
bilisera Aarau,  à  partir  da  7  aoôt  189G,  pour  une  période 
d*instrucLioa  qui  durera  jusqu'au  28  aoûL 

«  Il  accomplira  pendant  celte  période  un  exercice  de 
marche,  comportant  un  parcours  d'envimn  350  km,  avec 
au  moins  un  passage  de  col  dîUicile:  le  point  de  dépain| 
est  Aarau,  le  point  d'arrivée  Frauenfeld.  ^^ 

<  Toute  initiative  est  laissée  au  commandant  de  groupe 
pour  les  diverges  dispOï^ilions  à  prendre,  concernant  l'a 
linientation,  le  logement,  rinstructiou^  la  mobiU^aliOii 
la  marche.  » 

Telle  était,  résumée,  la  teneur  de  Vordre  donné  a 
commandant  de  groupe  pour  la  période  considérée.  Voi' 
quelles  furent,  au  point  de  vue  de  Fint^iruclion,  les  dis 
silions  générales  auxquelles  s'arrêta  cet  otFicier, 
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Dans  6011  ensemble,  Texercice  de  marche  devait  êtri 
dirigé  diaprés  une  idée  stratégique,  correspondant  à  Tuni 
des  opérations  de  guerre  auxquelles  pourrait  être  appel 
à  participer,  dans  la  réalité,  le  groupe  d'artillerie  IV/^* 

Pour  chaque  journée,  un  thème  tactique  détermina 
robjet  de  la  marche  ;  on  devait  profiter  de  la  succession  l 
gique  de  ces  thèmes  pour  étudier  les  conditions  dVxécnUoi 
des  marches  de  rassemblement,  des  marches  d'opération? 
des  marches  eu  vue  du  combat  et  des  marches  en  retraite 
enûn  oii  devait  s'ingénier  à  tirer  parti  de  toutea  les  cif» 
constances  pour  faire  Tipslructiou  des  officiers  et  de  i 
troupe  (étude  des  thèmes  de  marche  et  rédaction  des  oi 
dres,  reconnaissances  d'olficiers,  instructions  diversea 
l'arrivée  à  Tétape,  telles  que  manœuvre  à  pied  et  d'artiî 
lerie,  tir  au  revolver^  élude  des  règlements,  elc).  Los  deux 
journées  de  séjour,  ménagées  au  cours  de  Texercice,  de* 
vaient  être  consacrées  non  au  repos,  mais  à  rinstruGlioi 
de  détaiL 


1 


Gomme  on  le  voit  d'après  ce  programme,  la  marche  de 
guerre  à  exécuter,  loin  d'être  le  couronnement  de  toute 
une  période  d'instruction,  devait  tenir  lieu  de  cette  pé- 
riode même,  et  se  compliquait  par  le  fait  singulièrement. 

Il  serait  superflu  d'entrer  ici  dans  le  détail  des  thèmes 
tactiques  qui  furent  donnés  chaque  jour  au  groupe  de  bat- 
teries, et  d'indiquer  l'hypothèse  stratégique  qui  reliait  cei^É 
thèmes  entre  eux,  étant  donné  qu'ils  servirent  seulement^l 
à  fournir  Tidée  générale  présidant  à  l'exécution  de  la  i 
marche,  et  qu'en  réalité  les  détails  d'exécution  furent  1^^| 
plus  souvent  subordonnés  aux  nécessités  de  l'instruction. 

Nous  n'insisterons  point  non  plus  sur  les  opérations  de^j 
la  mobilisation,  qui,  d'après  le  journal  suisse,  se  firent  dani^H 
des  conditions  de  rapidité  satisfaisantes,  et  nous  passerons 
de  suite  à  Texécution  même  de  la  marche,, 
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Exécution  de  la  marche. 

Le  tableau  et  les  diagrammes  qui  suivent  (flg.  2)  résu- 
ment les  données  essentielles  relatives  à  l'exécution  de  la 
marche. 

Tableau  statistique  de  l'exercice  de  marche. 
{Parcoure  de  868  km  en  11  jours.] 


1er 

2« 
8* 
4* 

5« 
6 
7» 
9* 
9* 
10« 

11» 


i  T  A  P  ■  1. 


Aarsn-Sampaoli 

Sempaoli-Laoanie-Cham.  . 
Cham-Albls-WalUsellen.  . 
WalUsellan  •  Klotea  -  Wet 

likoa 

JounUê  d4  êijour 

WetsUcon-Wald-Uraen  .  . 
Urnea-Kers  uianberg-lleli. 

MelsAlstttteii 

Journée  de  êéjour 

Alstttten  -  Stootz  -  Degers  - 


Degenheim-Fraaenfeld . 


parconru. 


km 
84,7 
45,5 
39,2 

31,8 

37,1 
88,3 
49,3 


46,3 
42,8 


TOTAL 

des 


montées. 


289 
358 
513 

223 

181 
411 
192 


185 


descentes. 


m 
115 
449 
526 

116 

296 
347 
218 


674 
605 


dorAb 

delà 

marche  (•). 


15 
30 
45 

80 


6      15 

8 

6 


9      45 


IL 


(*)  Y  compris  la  dorée  des  haltes,  mois  défalcation  faite  de  la  dozée  des  i 
nœarret  dlTcrses. 


D'après  ce  tableau,  la  vitesse  moyenne  de  marche  a  été 
de  5^",5  à  l'heure,  y  compris  les  grand'halles  ;  la  longueur 
de  l'étape  moyenne  a  été  de  40'"",5,  dont  un  peu  moins 
d'un  tiers  pai'couru  au  trot. 


Observations  relatives  à  l'exercice  de  marche. 

Les  observations  suivantes,  empruntées  aux  Schweizc- 
rische  militàrische  Blâtter,  peuvent  servir  de  commentaii es 
au  tableau  qui  précède. 
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Ualgré  les  efforts  considérables  danmiidés  aux  hommes 
et  le  surcroît  de  fatigue  occasionné  par  le  mauvais  temps, 
la  discipiine  a  toujours  été  irréprochable  et  Tétat  de  santé 
est  resté  très  satisfaisant. 

Les  chevaux  ont  montré  plus  de  résistance  qu'on  n'était 
en  droit  de  l'espérer,  étant  donné  qu'un  certain  nombre 
étaient  de  qualité  très  ordinaire. 

Sept  ont  dû  être  rais  en  traitement  pour  cause  de  mnla- 
dies  diverses.  Les  blessures  ont  atteint  surtout  les  sous- 
verges  (blessures  au  garrot  provenant  de  paquetnges  dé- 
fectueux), et  les  chevaux  du  train  régimeiitaire.  Les 
sellettes  à  coussins  des  soua-verges  causent  plus  de  bles- 
sures que  It.'s  selbHtes  à  arroiis. 

Les  étapes  qui  ont  eu  lieu  par  la  pluie  n'ont  pas  déter* 
miné  plus  de  blessures  que  celles  effectuées  par  on  temps 
favoiable. 

Le  matériel  s'est  bien  comporté.  En  ce  qui  concerne  les 
munitions,  le  transport  prolongé  dans  les  coffres  semble 
n'avoir  eu  aucune  influence  sensible,  car  le  nombre  des 
coups  anormaux  enregislréâ  pendant  les  écoles  à  feu  n'a 
point  dépassé  1,3  p.  100. 


I 


La  question  la  plus  importante  qu'on  se  proposait  d'élu- 
cider était  celle  de  savoir  si  la  mobilité  des  batteries, 
avec  coffres  chargés,  est  suffisante  dans  tous  les  terrains 
accessibles  à  l'artillerie. 

Le  journal  suisse  considère  Texpérience  faite  comme 
concluante  à  ce  point  de  vue,  car  il  est,  dit-il,  difficile  de 
trouver  des  terrains  plus  défavorables  que  ceux  qui  furent 
utilisés  pour  les  mises  en  batterie  : 

1**  à  Hildisrieden  (mise  en  batterie  dans  un  champ  de 
blé,  sol  mou  et  détrempé)  ; 

2^  à  Montlingen  (parcours  d'uue  pente  longue  et  raide, 
détrempée  par  la  pluie)  ; 

3**  à  Gais  (accès  de  la  position  à  travers  des  terrains  ma- 
récageux) ;  et  cependant,  eu  ces  diverses  circonstances,  on 
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vint,  avec  la  rapidité  voulue,  à  bout  deg  difficultég  ren- ^ 
coûlrées  (*). 


IIL 


Marche  du  groupe  d'artillerie  divifiioQnaire  1/2 
en  janvier-février  1897. 

{Cùmmandant  :  Maji^r  Bbli^aut.) 
(940  km  en  ta  Jours.) 

Le  2*  groupe  d'artillerie  divisioanaire  de  la  1*^  divisio 
de  rarmée  suisse  a  été  appelé  à  exécuter  1* hiver  dernier 
pendant  la  durée  de  sou  «  cours  de  répétitiou  »,  une  mar 
che  de  6  jours  à  travers  le  massif  moutagaeux  qui  sépare 
le  lac  de  Genève  du  lac  de  Thoune.  Cette  marche  a  été 
suivie  de  4  journées  de  manœuvres  et  d'écoles  à  feu 
Thoune,  puis  d'une  marc  lie  de  retoui*  de  7  jours  par  Fri 
Lûurg  et  Orbe, 

Le  personnel  de  chaque  batterie  comprenait  140  hommes 
et  106  chevaux  (^).  Les  hommes  appartenaient  aux  8  plus 
jeunes  classes  de  l'élite, 

La  composition  du  matériel  différait  de  la  composition 
réglementaire,  en  ce  que  Ton  u'avait  point  emmeué  les 
affiHs  de  rechange,  ni  les  chars  d'approvisionnement. 

En  outre,  dans  Tune  des  batteries,  ou  expérimentait  deu 
voitures  nouvelles:  une  forge-cuisine  et  un  chariot  de  bai 
lerie-forge,  destinées  à  remplacer  la  forge,  le  chariot  di>j 
batterie  et  la  cuisine  roulante  (^). 


*é 


(1)  n  y  ft  liPti  de  re marquer  toutefois  que  Toti  dut,  pour  obtenir  les  ré 
BulLaU  Indiqués,  atleler  les  ch«vau_K  doa  soua-oillcîers.  On  sait  d*aUteuii 
que  les  leodancea  aciuelles  de  rartitterie  fédérale  vise  ni  parliculiârém^n 
rallègement  du  matériel.  [V.  les  articles  rôcemmeat  publiés  dans  la  BtQ 
à  ce  aujoi,  t.  4S  et  49.} 

(>)  Comme  on  Vsk  dit  précédetnmenl,  i^elTecUr  de  guerre  des  hailoif« 
montéua  eat  de  153  hommes  et  120  cheveux. 

(*)  La  GiLsetu  de  Latuantu  jN»  du  21  janvier  1897]  doQue  au  st^^t  \ 
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jTableau  de  marche  prévu.  Objet  de  la  marche. 

ue  lableau  de  marche  prévu  pour  «e  rendre  de  Morges 
[tboune  comportait  cinq  étapes,  avec  Villeneuve,  le 
Sèçêv  ^  Château  d'ÛEx,  Boltigen  et  Thoune  comme  gîtes 
luccfeBsifs. 

La  véritable  marche  de  montagne  comprenait  les  63  km 
[qui séparent  le  Sépey  de  Boltigen  :  le  point  culminant,  le 
col  des  Mosses,  situé  à  320  m  d'altitude  au-dessus  du  Sé- 
p»iy,  était  couvert  de  plue  d'un  mètre  de  neige,  et  le  che- 
min n'y  était  frayé  que  par  les  petits  traîneaux  du  pays, 
dont  la  voie  est  notablement  plus  étroite  que  celle  dos 
voitures  de  batterie. 

De  Ce  fait,  on  devait  s'attendre  à  des  difficultés  sérieuses, 
«Je  nature  à  rendre  particulièrement  instructive  Texpé- 
nence  entreprise. 

Indépendamment  de  Tobjet  général  de  cette  marche 
ti'épreuve,  on  se  proposait  d'expérimenter  deux  modèles 
dfi  patina  de  voiture  ou  «  lugeons  »,  un  système  de  ferrure 
iglâce,  déjà  en  usage  daus  la  cavalerie  suisse (^),  ainsi 
^Uê  les  deux  voitures  nouvelles  dont  il  a  été  question 
pfécédemment, 

i-es  lugeons  sont  des  pièces  de  bois  dur,  de  1  m  environ 
<1&  longueur  et  de  12  cm  de  largeur,  qui  peuvent  être,  à 
volonté,  fixées  sous  les  roues.  On  les  place  (fig.  3)  soit 
AOU&  toutes  les  roues  de  la  voiture,  qui  se  tmuve  ainsi 
ti^neformée  en  un  véritable  traîneau,  soit  sous  certaines 


'«»  viUiures  ]ù3  Imlications  suîvantos  t  «  La  cuiâino  roulaQlu  acLuellû,  alto* 
^^*  «l'uïi  sout  choval  6d  Limouiôre,  laisse  à  désirer  au  poial  tle  vue  du 
ort,  Oq  a  cïiercliù  à  Hiirij  mîeujt  en  rômpla^aaL  la  limoalére  par  une 
I  muoio  d'un  auoëau  d'otnbrtîLago»  eL  en  rûuolasant  la  culiiiod  aîusî 
iHéo  4  ravaot-lraia  de  ta  forge.  Le  contenu  de  rarriôre-train  a  M  ré- 
N^l'  dans  lô8  coffres  d*un  chariot  do  baltoriû  oliégé.  Dâ  Irolâ  voilures,  on 
"^  ^  Dilt  Biusi  deux  d*un  mauioincint  plus  facilu.  Le  nouveau  cliarlol-rorge 
l'^^G  ca  outre  las  trois  rouea  de  recLiango  qui  juaqu'let  enoombraieul  \e 
«Serrièro  dea  calasotis,  » 

(')  Fer  posé  à  froid,  au  talon  duquel  s^adapleot  dea  crampons   mobiles 
T**  l'un  peut  uafoacar  ©l  remplacer  facilemaoï. 


paires 
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de  roues  seulement,  La  ligure  ci-contre  représent 

le   schéma    du  lugec 


expérimenté,    qui 
fixait  sous  la  roue,  soi? 
au  moyen  de   cordes, 
soit  au  moyen  de  bride 
en  fer  et  de   houlonsj 
IMmmobilité  de  la  rouj 
durant  la  murche  éra 
obtenue  à  Taide  d*ui* 
traverse  eu  bois  A,  pad 
8ée  dans  leg  deux  roue 
de  la  même  paire  et 
posant  sur  le    niarclié^ 
pied  ou  8ur  TaffAt, 


Fie,  M, 


Exécution  de  la  marche. 

Le  tableau  donné  plus  loin  contient  les  renseignemeni 
relatifs  aux  6  journt^es  de  marcbe  de  Morges  à  Thoune. 

Il  convient  d'insister  quelque  peugnrlesdiflicullésrer 
contrées  dans  ies  journées  du  24  et  du  25. 

Le  graphique  ci-joint  (fig,  4)  représente  le  profil  long! 
tudinal  de  la  route  du  Sépey  à  Château  d'OEx,  qui  a  él 
parcourue  dans  ces  deux  journées.  Après  une  montée  rapide 
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et  (n   lacets  jusqu'à  la  Comballa^t  (J  364  m),  tient  una 
l»enle  douce  et  presque  rectiligue  jusqu'au  col  des  Mos&ei^ 
0  446m)  ;  la  descenle  s'efTectue.  par  la  Lécherette  (1 380m^ 
t'i  TEtivai  (l  144),  sur  la  Sailue  (894). 
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ïfÔ  BEVDE  D'AIlTÎLLERre.  H 

Journée  du  24,  —  Le  24  janvier,  à  7*^45,   a  lieu  1m 
départ  du  Sépey,  Les  deux  batteries  sont  dans  le  méniifl 
ordre  :  pièces,   caissons^   voitures   diveraes,   La  batterie 
n°  4  est  en  te  le.  On  met  les  lugeons  à  un  certaîa  nombre 
de  voitures, 

Letj  hommes  sont  débarrassés  de  leurs  sacs  qu'oû   a 
bouclés  sur  les  voilures. 

Un  déLacheraent  de  40  canonniers  munis  d'outils  ouvre 
la  marche;  puis  viennent  les  chevaux  d'officiers  tenus  en 
maiu^  enfm  les  voitures,  se  suivant  à  une  vingtaine  dtsM 
mètres  de  distance.  Les  chevaux  des  sous-olTîciers  el  des 
trompettes  sont  attelés  comme  chevaux  de  reufort. 

La  neige  tombe  toute  la  journée;  Tépaisseurde  la  couchi 
de  neige  croit  de  0™,  60,  au  départ  du  Sépey,  à  1*",  10 

La  première  partie  de  la  montée  est  très  péniblement 
accomplie  :  les  patins  expérimentés  pour  les  premièresl 
voitures  empêchent  de  les  conduire  commodément  (les! 
roues  enfonrant,  malgi^ô  les  lugeons,  et  se  trouvant  alors  1 
comme  calées)  ;  les  voitures,  autres  que  les  pièces  et  les 
caissons,  donnent  un  mal  considérable» 

A  1  km  de  la  Comhallaz,  se  trouve  le  pont  de  Thésex, 
bordé  de  murs  et  comblé  de  neige  ;  la  route  fait  à  cet  en- 
droit un  brusque  détour.  Les  chevaux  de  la  première  piècej 
prennent  le  tournant  trop  court,  et  la  voiture  vient  heurter 
le  parapet  du  pont.  Il  faut  la  reporter  sur  le  milieu  du 
chemin,  déblayer  la  neige  et  renforcer  les  attelages. 
plupart  des  voitures  de  la  batterie  n*  4  subissent  un  temp*— 
d'arrtît  au  même  endroit.  La  batterie  double  tous  ses  aile— - 
lages  ;  ses  voitures  sont  à  1  h  à  la  Comballai,  où  Toit^ 
donne  l'avoine. 

A  partir  de  la  Comballaz,  on  tombe  dans  des  difflcaU 
d'un  autre  g^nre,  tenant  à  ce  que  la  piste,  tracée  pa 
des  traîneaux,  est  plus  étroite  que  la  voie  des  voitures^ 
celles-ci  ont,  par  suite,  une  seule  roue  sur  un  sol  résistant  ^^ 
l'autre  roue  s'enfonce  profondément  dans  la  neige  ;   1« 
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altelagei  eux-mêmes  sont  dans  ime  situation  bizarre^  ua 
cheval  sur  la  piste,  raiitre  pataugeant  dans  Ja  iiei^^^e  jus- 
qu'au poitrail. 

Un  voiturier  du  pays  suggère  enfin  l'idée  d^atteler  les 
chevaux  en  file,  en  ne  laissant  que  J  attelage  de  derrière 
pour  diriger  la  voiture.  Un  palonnier  de  circonstance  est 
alors  adapté  à  la  première  voiture  :  on  y  altelle  5  chevaux 
eu  Ole.  Cette  pièce  est  alors  traînée  facilement  jusqu'au 
col  des  Mosses;  elle  y  arrive  à  l'^SO,  ayant  mis  545  pour 
faire  huit  kilomètres. 

Les  autres  voilures  usent  de  procédés  analogues  ;  pour 
quelques-unes  on  est  obligé  de  séparer  les  trains,  a&n  de 
les  dégager  des  ornières. 

Enfin,  les  gens  du  pays  aidant,  la  baLterie  n"  4,  moins 
2  caissons  et  les  voitures  de  la  réserve,  arrive  aux  Mosses, 
où  elle  reste  pour  la  nuit, 

La  batterie  i^  3,  profitant  du  chemin  frayé,  atteint  assez 
facilement  la  Comballaz  où  elle  arrive  à  2^,30  :  elle  re- 
çoit Tordre  d'y  laisser  son  matériel  et  de  renvoyer  ses  che- 
vaux cantonner  au  Sépey. 


Journée  du  25,  —  Le  lendemain  25,  la  batterie  n**  3,  at- 
telée à  8  h,  rejoint  la  batterie  n"  4  à  11  h  aux  Mosses,  et  les 
deux  batteries  se  mettent  en  marche  pour  Château  d'CEx. 
Mais,  profilant  de  l'expérience  de  la  veille,  on  rejette  en 
queue  les  réserves  des  deux  batteries,  qui  marcheut  dès 
lors  dans  Tordre  suivant  ;  pièces  des  deux  batteries,  cais- 
sons, voitures  des  réserves;  les  plus  encombrantes  de  ces 
deraières  sont  chargées  sur  des  traîneaux  du  pays  ou 
€  luges  >,  qui  ont  élé  réquisitionnés.  17  chevaux  de  ren- 
fort ont  été  également  réquisitionnés.  Grâce  à  ces  précau- 
tions, Tétape  s'effectue  dans  de  bonnes  conditions,  malgré 
la  rigueur  du  froid,  qui  atteint  18",  et  la  violence  du  vent. 
En  quittant  les  Mosses,  la  route  est  encombrée  en  divers 
points  de  tels  amoncellements  de  neige  qu'on  se  décide, 
pour  éviter  le  côtoiement  dangereux  des  ravins  qui  la  bar- 
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dent,  à  passer  à  travers  champs.  La  monlée  de  la  Léchë^ 
rette  s'effectue  assez  péiiibleiiieot  par  suite  dos  ornièreij 
profondes  qui  sillanaent  la  route  et  obligent  par  instatiul 
à  renforcer  encore  les  attelages  et  à  mettre  des  plancheftj 
50U6  les  roues.  On  descend  ensuite  par  un  chemia  étroit  etl 
tortueux  sur  rEtivaz  où  les  diverses  voitures  paBsentenlref 
1^55  et  4*'40.  Le  reste  de  Té  tape  ne  comporte  pas  de  diftt- 
cLïltés;  on  reprend  le  mode  d'attelage  habituel,  La  pre- 
mière voiture  ai'rive  à  Château  d*(JEx  à  4^'l5, 

Les  batteries  ne  comptent  que  deux  hommes  malades* 
Les  chevaux  i-eçoivent  une  demi-ration  supplémentaire?  j 
d'avoine. 

Les  deux  dernières  «étapes,  de  Château  d*CEx  à  Thonnefl 
sont  parcourues  sans  incidents,  bien  qu'il  y  ait  encore  nii  | 
pas  difficile  à  franchir  entre  Saanen  et  Zweisimmen,  au  col] 
qui  fait  communiquer  le  bassin  de  la  Sarine  avec  celui  de] 
la  Simoie  [Saanen  1000  m  environ,  cote  maxima  1 289  nij  f 
Zweisinmien  964"', 7],  et  que  la  tempiUe  de  la  nuit  ail 
iimoncelé  la  neige  en  certains  endroits. 

A  l'arrivée  à  Thoune,  les  deux  batteries  n*ont  aucun 
homme  malade  ;  un  seul  cheval  est  indisponible. 


Séj(mr  à  Thowie,  —  Dès  le  lendemain,  28  janvier,  les 
batteries  exécutent,  dans  la  plaine  deThonne,  couverte  de  i 
30  cm  de  neige,  une  longue  école  à  feu  de  8  h  du  matin  j 
àlh. 

Dans  raprès-midi,  inspection. 

Le  29,  deuxième  école  à  feu  de  8  h  à  1  h,  instructions 
diverses  et  pri-paratifs  de  départ.  Le  commandant  des  bat- 
teries reçoit  Tordre  de  rester  deux  jours  de  plus  à  Thouue, 

Marche  de  retour.  —  Le  tabh^au  suiviint  résume  les  pr 
cipaux  renseignements  relatifs  à  la  marche  de  retonr,  <[ui 
s'effectue  par  Fribourg  et  Orbe. 
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JOURS. 

Conditions  atmosphériques. 

é  T  JL  P  K  s. 

Chemin  parcouru. 

H  B  U  R  X8 

de  dépari  et  d-arrivée. 
Vitesse  de  marche  ('). 

!••■  février. 

Neige. 

—  80  à  —  30*. 

Thonne-Schwarsenburg. 
8t  km. 

Départ    .   .         7»»  45 
Arrivée  .   .         3  25 
Vitesse.  .   .         6*ï",2 

2.     Pluie  et  verglas. 
4-20. 

Schwarzenburg-Fribourg. 
17  km. 

Départ   .   .         8'' 
Arrivée  .   .         2 
Vitesse.  .  .        Sf^ni^î 

3.     Pluie  battante.  Verglas 
par  endroits. 

+  40. 

Fribourg-Hondon. 
40  km. 

Dôpart   .    .         7'' 45 
Arrivée  .   .        3  40 
Vitesse.  .  .         6km,7 

1  4.     Temps  nuageax.  Neige 
j             disparue. 

Terrain  mou.       -f  8©. 

Houdon-Orbe. 
»6km. 

Départ   .   .        8»» 
Arrivée  .   .         2   40 
Vitesse.  .  .         4km,3    | 

5.    Brouillard  épais   Jus- 
qu'à 11  heures. 

Construction  d'épaulements  rapides  et  école  à  feu. 
Instructions  diverses.  —  Tir  au  revolver. 

!  e.    Forte  pluie.  Vent  flroid 
et  violent. 
+  60. 

Orbe-Blére. 
84  km. 

Départ   .   .        8^ 
Arrivée  .   .        S 
Viteêse.  .  .        ô^^fi 

7.    Pluie. 

19  km. 

Départ   .   .        8i«           1 
Arrivée  .   .       10  50      1 
Vitesse.  .  .        ^*i"^      1 

0  Défalcation  fitite  du  temps  employé  aux  occupations  de  position  et  aux 
exerdeet  de  tir  exécutés  an  cours  de  la  marche. 

Observations  relatives  à  la  marche  d'hiver  du  groupe 
d'artilleiHe  112. 


Nous  reproduisons  ci-après  un  certain  nombre  des  obser- 
vations publiées  par  le  lieutenant  Ceresole,  adjoint  au  com- 
mandant du  groupe,  d'après  les  rapports  officiels  établis  à 
la  suite  de  l'exercice  de  marche  précité. 
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Voilures.  — Durant  les  tirsde  Thouiin,  plnsieurs  i 

loas  d'afTûl  ont  sauté,  probablemeot  sous  Taction  du  gel;  i 
pal'  la  gelée,  les  patins  et  surtout  les  cordes  des  freins  LiO'  ^M 
moine  n'ont  sur  les  cercles  des  roues  et  sur  les  moyeux  ^ 
qu^iiie  adhérence  presque  nnlle;  c'est  en  vain  qu'on  a 
essayé  des  cordes  à  section  quadraugulaire. . . . 

AiLt  montées  fortes  et  longues,  eu  terrain  mou  ou  dans 
la  neige,  les  pièces  (2  100  kg  sans  servants)  étaient  trop 
pesantes  pour  leurs  6  chevaux  ;  il  en  était  à  plus  forte  rai- 
son de  mâme  des  caissons  (2300  kg),  bien  qu'ils  fusseni 
attelés  de  G  chevaux, , .  * 

Sur  les  chemins  couverts   de   neige,    dont   le  milieu 
seul  est  tassé,  le  inode  d'allelage  qui  s'est  montré  le  meil» 
leur  coîi.siste  à  placer  les  chevaux  en  lUe  indienne  (tandem),  i 
au  bout  du  timon.  En  laissant  deux  chevaux  au  timon,  l'un  i 
d'eux  enfonce  dans  la  neige,  s'épuise  en  vains  efforts  eti 
se  fait  même  traîner  ;  il  est  donc  préférable  de  n'en  laisser  ] 
aucuu,  el  de  les  atteler  à  Textrémité  du  timon  comme  les 
autres  chevaux.  Vu  les  coups  de  timon  occasionnés  par  les  1 
ornières,  il  est  dangereux  de  mettre  des  canonniers  an 
limon  pour  le  maintenir  en  direction;  il  serait  avantageux  I 
de  remplacer  le  tiniou  par  une  liraonière  dans  laquelle  oui 
attellerait  un  seul  cheval.  Le  i^yslèrae  consistant  à  séparer  ' 
les  trains  et  à  traîner  les  arrière-trains  directement  ou  à 
la  prolongé,  est  peu  pratique  ;  il  occasionne  de  grandes  , 
pertt-'s  de  temps  et  beaucoup  de  difficultés  pour  diriger  lei-j 
arrière-trains.  , . , 

Les  Ifjgeons  essayés  n'ont  pas  donné  de  bons  résultats  || 
il  est  vrai  que  l'état  des  chemins  était  particulièrementl 
«léfavorable  u  leur  emploi  :  la  neige  profonde,  en  poussière j 
et  non  lassée  à  Tendroit  où  devaient  passer  les  roues,  ne] 
portait  pas  ;  sa  consistance  très  menue  et  sa  basse  tempe* 
rature  la  rendaient  fort  peu  glissante. .  . . 

Dans  les  conditions  données,  la  largeur  et  surtout  la 
longueur  des  lugeons  employés  étaient  absolument  insulli- 
santés;  la  partie  rectiïigne  de  l'appareil  n*ayanlqn< 
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enriroiï  de  longueur,  la  surface  d'appui  du  lugeon  sur  ie 
6ol  tétait  trop  faible  pour  un  poidâ  de  520  à  620  kg  par 
roue. 

Tout  eu  méuageaut  au  lugeou  un  bec,  soit  uue  extrc- 
roilé  antérieure  relevée  pour  faciliter  la  sonie  des  oruières, 
il  l>ai*ait  nécessaire  d'avoir  pour  la  partie  rectiligue  une 
'ûngueur  d'au  moins  100  à  110  cm;  la  longueur  totale, 
îiont  le  majcimura  admissible  dépend  de  la  voie  des  roues 
*î  l*on  veut  pouvoir  placer  sur  les  marche-pieds  des  lugeons 
démonlôâ,  doit  être  aussi  gi'ande  que  possible.  Pour  faci- 
liter le  glissement  sur  la  neige,  il  serait  peut  être  ulile  de 
'^unir  le  lugeou  d'une  semelle  eu  niétaU  Ou  doit  avoir 
^oJQ  de  charger  le  lugeou  surtout  sur  sa  partie   posté- 
«•ieure 

BarnachetnenU  —  Le  harnachement  est  d'une  solidité 
^^ruarquable  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  ruptures  de  traits,  bien 
^  vil  une  seule  paire  de  traits  ait  eu  souvent  à  soutenir  les 
efforts  réunis  de  huit  chevaux,  L'aLtelagi;  des  chevaux 
^^B  sous-officiers  et  trompettes  a  été  utile  ;  dans  ce  but  on 
^ïn ployait  les  colliers  et  traits  de  rechange,  de  préférence 
^^x  poitmils  (qui  bleest-nt  infailliblement^  pour  peu  que 
^^  cheval  tire  avec  force)- 

Munitiom  et  tir,  —  ...  .Par  une  neige  de  quelque  épais- 
^^ttr,  un  très  grand  nombre  d'obus  n'éclatent  pas  \  la  neige 
^ïïi  pèche  à  tel  point  reipansion  et  les  ricochets  des  éclats 
^*obu8  ou  des  balles  de  shrapnels,  que  Teffet  de  ces  pro- 
Jl^f^tiles  en  devient  très  minime. .  .  . 

On  peut  mettre  en  doute  rmilité  des  emplacements  de 

pièces  avec  pat^pets,  surtout  en  terraiu  rocailleux  comme 

^  Orbe  ;  ces  emplacements  ne  fournissent  pas  d'abri  réel, 

^t  len  projectiles  ennemis  atteignant  le  parapet  en  proji't- 

Venlles  pierres  comme  autant  d'éclats.  Ijcs  parapets,  môme 

revêlus  de  gazons  ou  de  branchages,  trahissent  la  posiiioii 

et  fournissent  a  Tennemi  on  excellent  point  de  mire.  Par 
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ces  motifs,  de  même  que  pour  gagner  du  temps,  il  t^eritî 
préférable  de  ne  cn^user  que  des  ornières  pour  les  rouc-dl 
et  des  fossés  pour  les  canouoiers  de  façon  qu'ils  puissent^ 
se  tenir  debout  ou  à  genoux* 

Chevaux,  —  Lors  de  la  réception,  les  chevaux  [parais- 
saient d'une  qualité  au-dessouB  de  rordinaire  ;  leur  valeur 
d'estimation  était  en  moyenne  de  702  fr.  Cependant  ces 
chevaux  ont  suffi  à  leur  Ikv.he  souvent  très  rude,  sauf  dam 
la  première  jooraée  des  Mosses,  où  ils  refusèrent  dVnlreri 
dans  la  neige  haute  et  se  montrèrent  fort  inférieurs  auyj 
chevémx  de  montagne  réqniî?itionné3,  qui  ne  craigtiaienij 
pas  d'y  entrer  jusqu'à  mi-corps., , . 

Certains  chevaux  donnent  leur  maximum  d*effort  quand 
ils  sont  montes;  pour  d'autr^'s^  il  est  an  contraire  pn'^fé-J 
rable  que  les  conducteurs  descendent  et  que,  sans  lenir| 
leurs  chevnux,  ils  les  menacent  du  fouet  ;  dans  ce  derniei 
système,  le  cavalier  de  t^te  se  place  devant  son  premier 
cheval  et  le  conduit  à  distance  par  la  bride. 

Fenmre,  —  , ,  ,  .Dans  toute  la  durée  de  la  marche,  il  a 
été  remplacé  94  fers,  soit  seulement  1,1  p,  100;  il  nes>§t] 
produit  qu'un  seul  cas  de  boiterie  entraînant  interrupi 
momentanée  de  service- 

Chaque  cavalier  avait  reçu  une  trousse  de  toile,  conte 
naot  un  certain  nombre  de  cramxjons  et  une  clef-marte^n 

La  proporlion  de  crampons  perdus  (partie ulîërenienlj 
forte,  comme  pour  les  fers,  dans  les  terrains  mous),  a  et 
en  moyenne  de  3  p.  100  par  jour  ;  elle  pourrait  être  dîmi^ 
imée  encore  par  une  pose  plus  soignée  et  remploi  d'uni 
meilleure  clef-marteau  :  certains  conducteui*6  ti*ont  pa^ 
perdu j  durant  tout  le  cours  de  la  marche,  un  seul  des  11 
crampons  de  leur  paire  de  chevaux 

Même  après  un  parcours  de  340  km,  dont  la  moitié  sur 
un  terrain  déi"Ourvu  de  neige,  Tusure  des  crampons  étaila 
peu  appréciable , . . . 
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Habillement.  —  .  .  ♦ .  Chaque  homme  a  toaché  une  *  veu- 
trière  »,  en  laine  hrune  tricotée.  Cette  ventrière  a  la  forme 
d'un  caleçon  de  bain  sans  entrejambes^  elle  a  rendu  de 
très  grands  services,  en  préservant  des  affections  de  l'ap- 
pareil digestif,  ainsi  que  des  lumbagos,  auxq^iels  Taiter- 
nance  de  violents  efforts  et  de  stations  lorcées  sous  la  pluie 
et  par  le  froid  exposait  particulièrement  les  hooiuies. 

Durant  les  journées  froides,  tous  les  officiers  ont  uni 
par  porter  la  même  guêtre  de  drap  que  la  troupe;  elle 
tient  les  pieds  chauds  et  secs,  et  affermit  la  cheville  ; 
les  jambières  de  cuir  et  les  bottes,  même  hautes  et  larges, 
60nt  beaucoup  moins  chaodes.  Les  bandes  de  flanelles^  que 
portent  les  alpins  français,  ne  protègent  pas  le  pied  contre 
le  froid  et  la  pénétration  de  la  neige  ;  elles  ont  par  contre 
l'avantage  de  pouvoir  être  facilement  Bêchées  et  empaque- 
tées. Les  officiers  se  sont  bien  trouvés  d'avoir  des  chaus- 
sui^s  ferrées,  sans  éperons.  Il  est  utile  d*entourer  les 
«triers  de  peau  de  mouton,  de  flanelle  on  de  paille . , . , 

Subsistance,  —  .♦.Xes  repas  se  distribuaient  comme  il 
6uit  :  !•  au  matin,  une  portion  de  chocolat  en  poudre 
Kohler  ;  2"  à  Tarrivée  des  cuisines  à  Tôtape  (entre  3  et  6  h), 
60U[)6  et  viande;  3"  le  soir  (7  à  8  h),  seconde  soupe.  Du- 
rant la  marche,  la  plupart  des  hommes  consommaient  des 
saucisses,  du  fromage,  etc.  (achetés  par  eux  ou  fournis 
par  rordinaire),  11  a  été  possible  aussi  d'accorder  aux 
hommeé  sur  rordinaire  quelques  exlras  tels  que  grogs, 
café  chaud  on  froid,  etc.*. 

LagemenL  —  La  troupe  a  été  généralement  cantonnée; 
à  Morges,  Thouue,  Fribourg  et  Bière  elle  était  casernée, 
et  à  Orbe  logée  che2  Thabitant. . , . 


Système  de  marche.  —  ,*».La8uppressiondelagrandMialte 
du  milieu  du  jour  a  donné  d'excellents  résultats;  elle  per- 
mettait *riu'river  avant  la  nuit  à  l^étape,  de  prendre  soi- 
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gneiisenieiit  ses  cantonnements,  de  faire  un  bon  pansage, 
un  bon  service  de  parc  et  quelques  manœuvres  (écoleâ  du 
soldat  ou  de  tir),  pour  ressaisir  la  tmupe.  Les  ctievaux  se 
soût  parfaitement  trouvés  de  ce  système;  mangeant  peul 
matin  et  beaucoup  le  soir,  ils  digéraient  tranquillemeut 
leur  foin,  Tassimilation  se  faisait  mieux  et  ils  étaient  le 
lendemain  dans  d'excellentes  conditions  pour  fournir  Té- 
tape.  Les  grandes  haltes  du  milieu  du  jour  n'ont  du  resla 
en  général  que  des  inconvf^nients  pour  la  discipline  ei  pour 
la  santé  des  hommes  et  des  chevaux. 

Durant  la  marche,  on  a  le  moina  possible  tiré  le  sabre 
et  défilé  dans  les  localités,,  au  grand  désappointement  da 
certaines  personnes  pour  lesquelles  le  mot  de  «  militaire  » 
éveille  avant  tout  une  idée  de  parade. 

Les  temps  de  trot  ont  été  rares,  mais  prolongés  (20  à 
35  min)  ;  on  n  a  pas  craint  de  consacrer  le  trot  à  des  mon- 
tées de  peu  de  longueur  ou  de  faible  pente,  non  plus  qu'à 
certaines  descentes  assez  fortes,  en  terrain  mou  ;  aucui 
cheval  ne  s'est  couronné  ou  abattu  au  trot»  Le  trot  par 
seclions  a  paru  très  pratique. 

La  distance  parcourue  en  13  jours  étant  au  total  de 
339  km,  retape  journalière  moyenne  ressort  à  26  km.  L: 
vitesse  moyenne  de  marche  atteint  4'"", 13  à  rbeure  (hal 
les-horaires  et  journées  des  Mosses  et  de  Gessenay  cora 
prises)  ;  la  plus  grande  vitesse  moyenne  d'une  journée  a 
été  de  6  koij  3  (Bière-Morges)  et  la  plus  faible,  de  700  m 
(Sépey-Mosses)  à  Theure.  Durée  moyenne  de  travail,  da 
départ  à  Tarrivôe  de  Tétape,  7  h  20  (maximum  12 h). . . .! 


État  sanitaire  :  1*  Hmnniês.  — L'état  sanitaire  des  hom* 
mes  a  été  certainement  plus  favorable  qu^on  ne  s'y  se- 
rait attendu.  Le  nombre  total  des  journées  de  maladie  aj 
été  de  21,  eoit,  en  moyenne,  un  malade  par  jour  sur 
383  hommes  ;  cela  représente  une  morbidité,  soit  nombre 
journalier  moyen  de  malades  par  1  000  hommes  d'elfec- 
lifj  de  3,5  seulement-  Pour  l'ensemble  des  cours  de  répéli* 
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lion  d'artillerie  eu  Suisse,  cette  morbidité  est  de  8  p.  1000 
el  pour  l'ensemble  de  la  population  suisse  âgée  de  24  ans 
(âge  moyen  dea  hommes  appelés  à  nos  cours  de  répétition) 
elle  aUelnt  15  p,  1 000,  soit  le  double  environ  de  Ja  morbi- 
dité militaire  ordinaire  et  le  quadruple  de  celle  du  groupe 
d*artillerie  1/2  dorant  sa  marche  d'hivei'.  .  .  . 

Parmi  les  cas  de  maladie,  on  ne  compte  que  6  blessures 
(y  compris  celles  despîeds)  et  9  refroidissements;  ces  ré- 
sultats sont  certainement  remarquables  si  l'on  songe  à  la 
saison,  ainsi  qu'à  la  contiuuité  et  à  la  longueiu'  de  la 
marche, . , , 

2^  Chevauœ*  —  Par  suite  du  manque  d'entraînement, 
beaucoup  de  chevaux  ont  été  très  fatigués  par  la  premiènî 
étape.  Le  froid  et  le  travail  pénible  des  Mosses  influaient 
manifestement  sur  le  caractère  des  chevaux  en  les  rendant 
hargneux.  Comme  maladies  internes:  5  cas  de  coliques 
immédiatement  guéris  et  n'ayaut  pas  occasionné  d*inc;<pa- 
cilé  de  travail  ;  2  bronchites  aiguës,  dont  un  cas  évacué  ; 
une  vingtaine]  de  cas  de  totix,  sans  suite.  Le  fait  que  les 
chevaux  étaient  de  tempérament  plutôt  calme  et  s'échauf- 
faient peu,  a  contribué  à  la  rareté  des  alTections  aiguës. 
Comme  maladies  externes  :  11  coups  de  pied  dont  ô  cas 
évacués  (la  ferrure  à  crampons  rendait  les  blessures  ré- 
sultant de  coups  de  pied  particulièrement  profondes)  ; 
49  atteintes  à  la  couronne,  entre  Aigle  et  Zweit^immen; 
à  partir  de  cet  endroit  il  n'en  a  pas  été  constaté  de  nou- 
velles, les  chevaux  paraissant  s'être  habitués  à  leur  nouvelle 
ferrure.  De  5  blessures  de  garrot,  4  étaient  encore  en  trai- 
lemeut  à  la  sortie  ;  les  autres  blessures  de  haruachemeut 
ont  été  peu  nombreuses  et  se  sont  guéries  très  rapidement, 
grâce  au  temps  froid,  à  un  nombre  suffisant  de  faux  colliers 
et  à  rabsence  de  poussière. 

Contre  toute  attente,  les  cas  de  crevasses  n'ont  été  que 
de  6;  ils  n'ont  doimé  lieu  ni  àboiteries,  ni  à  dépréciations 
à  la  sortie  du  service. 

Le  nombre  total  des  journées  de  maladie  a  été  de  20: 
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cela  représ-^nte  une  morbidité,   eoit   nombre  jouniciHe 
moyen  de  chevaux  malades  par  1 000  chevaux  d'effectif*^ 
de  4,3;  pour  Tensemble  des  cour^  qui  ont  eu  Heu  sur  la 
place  de  Thoune  en  1888  (écoles  de  recrues  et  cours  sé^M 
dentaires  compris),  la  morbidité  a  atteint  46  p.  1 000.  L'éta^^ 
sanitaire  des  chevaux  du  groupe  1/2  durant  sa  récente 
marche  d'hiver  a  donc  été  tràs  remarquable,  ^1 


Aux  observations  qui  précèdent  on  peut  ajouter  la  sui 
vante,  qui  se  trouve  formulée  dans  la  Gazette  de  Lausamiê 
C'est  que,  lorsqu'on  a  un  passage  difficile  à  franchir, 
eët,  avant  tout,  opportun  de  consulter  les  gens  du  pays, 
vue  de  s'inspirer  des  dispositifs  qu*uûe  longue  expériem 
leur  a  fait  adopter. 

Ainsi  dans  le  cas  qui  précède,  le  fait  d'avoir  adopté 
franchement  les  coutumes  des  voituriers  de  la  région  pour 
le  mode  d'attelage  et  celui  d'avoir  chargé  sur  traîneaux  les 
voitures  trop  encombrantes  ont  permis  aux  batteries  de  con- 
tinuer sans  accident  une  marche  dont  le  début  était  ass^ 
peu  encouratjeant. 


Tels  sont  les  résultats  qui  ont  été  obtenus  dans 
épreuves  de  marche. 

Ils  dénotent  chez  les  troupes  qui  y  ont  pris  part  des  ^ 
qualités  d'endurance  qu'il  est  remarquable  de  trouver  à  ce  « 
degi'é  chez  un  personnel  qui  n'est  réuni  que  temporat-  ^ 
rement  pour  des  périodes  d'instruction* 

A,  Roux, 

Lieutenant  d'artiUerit, 


APPAREILS  DE  POINTAGE 

INDÉPENDANTS 
POUR  PIÈCES  DE  GOTK  DE  GROS  CALIBRE  0) 

(PL.    X.) 


Le  principe  sur  lequel  reposent  les  méthodes  de  tir  à  la 
mer  exige  une  rapidité  de  tir  suffisante  pour  que,  dans 
l'intervalle  de  deux  coups  de  réglage,  le  but  n'ait  le  temps 
de  modifier  sensiblement  ni  sa  vitesse,  ni  sa  direction. 

Or,  malgré  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  le  diminuer,  cet 
intervalle  ne  peut  pas  descendre  au-dessous  d'une  cer- 
taine limite,  qui  dépend  essentiellement  de  l'organisatioil 
du  tir  et  des  méthodes  en  usage. 

Les  éléments  qui  déterminent  cette  limite,  varient, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  avec  le  calibre,  la  durce 
du  trajet,  le  degré  de  perfection  du  matériel  et  des  instru- 
ments de  pointage,  l'habileté  professionnelle  du  personnel. 
On  peut  toutefois  admettre,  avec  une  approximation  suffi- 
sante, que,  si  daus  l'état  actuel  du  matériel  les  conditions 
du  pointage  et  du  chargement  ne  s'y  opposaient  pas,  cha- 
que pièce  pourrait  établir  ses  corrections  de  réglage  d'a- 
près les  résultats  de  son  propre  tir,  en  réalisant  une  vitesse 


(1)  Les  idées  émises  dans  celle  élude  doivenl  être  considérées  comme 
personnelles  à  Taateur.  (iV.  de  la  R,) 
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moyenne  voisine  de  un  coup  pir  40  secondeà.  Ce  dêsidi 
ratura  verà  lequel  tous  les  efforts  doivent  tendre,  perraei 
trait,  dans  les  batteries  actuelles  de  4  pièces,  de  tin 
6  coups  par  miunie,  et  cela  dans  des  coaditiona  de  n 
glage  particulièrement  avantageuses. 

Pour  les  pièces  de  gros  calibre,  dans  lesquelles  le  poi 
du  projectile  et  celui  de  la  gargousse  atteignent  des  va 
leurs  considérables,  le   facteur  rapidité  du   chargement 
aura  toujours  une  action  prépondérante  dans  Texécutioi 
de  la  bouche  à  feu,  et  ce  serait  évidemment  sur  ce  poiti 
spécial  de  la  question  que  lesperfectionoemenls  pounuie: 
être  apportés  avec  le  plus  grand  profit. 

D'autre  part,  F  habile  lé  dont  les  pointeurs  de  côte  fou 
preuve  dans  les  tirs  à  la  mer  ne  permet  guère,  dans  li 
conditions  actuelles,  de  compter  sur  uue  exécution  pli 
rapide  du  pointage,  qui  peut-être  risquerait  fort  de  n'êli 
obtenue  qu'au  détriment  de  la  précision. 

Mais,  si  on  réalisait  rindépeudance  du  système  de  poii 
tage  pour  les  canons  de  cote  de  gros  calibre,  il  sembl 
qu'on  dépit  de  la  lenteur  du  chargement,  dont  Taetic 
retardatrice  arrivera  sans  Joute  à  être  atténuée  ultériei 
rement,  on  pourrait  bénéficier  d'une  réduction  de  lemj 
très  notable  dans  rexécutîon  de  la  bouche  à  feu,  sans  parL 
des  avautages  inhérents  aux  dispositifs  qui  pourraient  ôti 
adoptés. 

Cette  recherche  fait  l'objet  de  la  présente  étude. 


Principe  des  appareils. 

Ce  principe  est  le  suivant. 

Soit  (lîg-  1)  une  cousôle  reliée  non  pas  au  tourillon 
canon,  mais  à  Taffût,  au  moyen  d*«n  boulon -support 
dont  Taxe  coïncide  exactement  avec  Taxe  des  tourillor 
et  autour  duquel  elle  peut  tourner  par  Tintermëdiaire  d'i 
collier  o  e.  Flar;ous  la  pièce  au  zéro  des  angles  de  tir| 
disposons  la  console  horizontalement  de  manière  que 
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table  se  trouve  parallèle  à  une  facette  x  y,  dressée  parallè- 
lement aux  axes  de  la  bouche  à  feu,  suivant  la  génératrice 
inférieure  du  tonnerre. 


Fig.  1. 

Soit  g  un  galet  mis  au  contact  de  celte  facette  et  assu- 
jetti à  se  déplacer  autour  du  boulon  d*axe  de  support  de 
pointage  o.  Ce  galet,  organe  de  support  de  l'appareil  de 
pointage  proprement  dit,  entraîne  lui-même  la  console  ou 
plus  exactement  la  coulisse  a  b  gui  lui  est  parallèle ,  au 
moyen  d'une  tige  rigide  m  g,  pouvant  coulisser  le  long  de 
a  b  par  Tinlermédiaire  d'un  manchon  m  en  faisant  avec 
cette  droite  un  angle  constant  p.  Manœuvrons  l'appareil 
de  pointage;  Taxe  du  galet  g  décrira  une  circonférence 
ayant  pour  centre  le  point  o  ;  la  tige  de  transmission  m  g 
glissera  le  long  de  la  coulisse  a  b,  en  obligeant  la  console 
à  se  déplacer  d'un  certain  angle  a. 

Dès  lors,  si  dans  la  nouvelle  position  a  V  m  g  occupée 
par  le  système,  on  amène  la  facette  â;  1/  du  canon  au  con- 
tact du  galet  g  en  x  y  ,  cette  facette  et  par  suite  l'axe  du 
canon,  gui  se  sont  déplacés  ainsi  gue  la  coulisse  autour  de 
l'axé  des  tourillons,  resteront  parallèles  à  la  table  de  la 
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console,  puisque  la  tige  m  g^  indéfoi^mable,  n'a  pu  eedépla* 
cer  le  long  do  la  coulisse  a  b'  qu^en  faisant  avec  cetli 
droite  l'angle  constant  ^. 

En  résumé,  pour  tout  déplacement  de  la  cousale, 
galet  de  pointage  vient  occuper,  au-dessous  de  la  cula^sej 
une  position  déterminée  et  lelle  que  Taxe  du  canon  se  d^ 
place  de  la  même  quantité,  dès  que  le  contact  de  la  culasse 
avec  le  galet  est  rétabli. 

Appareil  n"  1, 

Canons  de  19^  et  de  24'"^. 

Description  sommaire,  —  L'appareil  u*   1   se   comj 
(pL  X,fig,  1): 

1**  d'une  console  A^ 

2*  d'un  support  de  console  B  tixé  à  l'aMt, 

3*  d'un  appareil  de  iransmission  C,  reliant  la  console 
galet-support  de  pointage. 

V  La  €otisol*i  A  est  constituée  par  le  support  de  poiafi 
mod»  1889,  Elle  est  reliée  au  support  de  console  par^ 
fort  boulon  en  acier  a,  autour  duquel  elle  peut  tourner  et 
dont  l'axe  coïncide  aussi  exactement  que  possible  ave 
Taxe  des  tourillons. 

Une  plaque  ri 'appui  b  est  destinée  à  augmenter  les  sui 
faces  de  contact  avec  le  boulon-support. 

hn  liaison  de  la  console  avec  l'appareil  de  transmissiori 
est  obtenue  au  moyen  d'une  plaque  à  oreilles  c,  iixée  sui 
la  partie  arrière  du  support  de  pointage.  Les  deux  oreilles 
de  cette  plaque  se  trouvent  elles-mi'raes  maintenues  entr 
Técrou  de  réglage  d  et  Técrou  de  serrage  e  portés  par 
vis  du  dispositif  de  réglage. 

2*  Le  support  de  console  B  est  Oxé  sur  la  cornière  dis 
flasque  droit  de  Taffût.  Il  est  traversé  de  part  en  pari 
dans  le  prolongement  de  Taxe  des  tourillons,  par  le  bon 
Ion-support  de  console,  de  manière  à  assurer  complet 
ment  la  liberté  du  pointage  en  dehors  de  la  pièce. 

3**  U appareil  de  traf]snussion  C  comprend  plusieurs  orga- 
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roes  oxi  acier  (ph  X,  Ûg»  5)  qai  sont  :  le  giilet-sopport  de 
l pointage  g^  la  bielle  de  transmission  kj  la  tige  de  renvoi 
\h  1^   ooulisseau  m,  la  coulisse  n,  le  dispoeUif  de  réglage  c. 
l»o  tampon  de  choc,  formant  la  tête  dn  support  de  poin- 
tage^   rst  remplacé  par  un  galel  cylindrique  g  maintenu 
entr^  les  deux  lames  du  support  de  pointage  par  une  forte 
tigô  J3  relié©  à  la  bielle. 

L^a,  bielle  h  transmet  à  la  tige  de  renvoi  les  déplace- 
ments qu*elle  reçoit  de  la  tige  de  galet. 

L«a,  tige  de  renvoi  *  traverse  le  flasque  droit  et  commn- 
ïùq\ie  intégralement  au  couiisseau  les  mouvements  de  la 
bielle.  Elle  se  prolonge  par  deujc  oreilles  v  qui  maiiitien- 
ûent  la  queue  du  coulisseau. 

ï^e  coulisseau  m  transmet  à  la  console,  par  rinlermô- 
*iiaire  de  la  coulissée,  les  mouvements  d'abaissement  et  de 
''^lèvement  du  galet.  Il  présenle  un  manchon  cylindrique 
*  assujetti  à  se  déplacer  latéralement  sur  le  corps  de  la 
*^oulisse,  en  déterminant  la  rotation  de  la  cousole  autour 
**^  Taxe  des  tourillons, 

La  coulisse  n  est  constituée  par  une  forte  lige  cyliudri- 
*  *ÏUe^  qui  peut  se  déplacer,  en  même  temps  que  la  console, 
^^v  l'intermédiaire  du  collier-support  œ. 

Le  dispositif  de  réglage  c  pemiet  de  maintenir  d*une 
^^anière  invariable  le  parallélisme  de  la  console  avec  l'axe 
^^  la  bouche  à  feu,  an  cas  où  des  modifications  accideo- 
^^lles  viendraient  à  se  produire  dans  la  lable  de  la  console 
^u  dans  les  organes  de  Tappareil  de  transmissiou.  Il  com- 
prend une  vis  en  acier  a  de  fort  diamètre,  ti  aversant  la 
^^^uillede  la  partie  antérieure  de  la  roulisse,  avec  laquelle 
^Ue  est  invariablement  reliée.  La  partie  lUelée  supérieure 
^rçoit  Técrou  de  réglage  molette  d,  Bur  lequel  repose,  eans 
loucher  les  filets  de  la  vis,  la  plaque  à  oreilles  de  la  queue 
4«  console. 

X'écrou  de  serrage  e  assure^  d'une  façon  invariable  après 
f^gïage,  la  liaison  de  la  console  avec  Tensemble  du  sys- 
ième. 


ItSV.   û'AItT.    —   AOUT    1&91, 
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11  présente  à  cel  effi.^t,  sur  la  base  de  son  pourtour/ 
stries  profondeSj  qui  s'emboîtent  exactement  avec  les 
dente  correspondantes  d'un  fort  ressort  d'arrêt  /"*  Pour  fa- 
ciliter remboîtement,  ce  dernier  possède  un  c*^rtain  jeu 
latéral  autour  de  Taxe-pi  vot  p  qui  le  lixe  sur  la  plaque  à 
oreilles  de  la  console. 

Les  modi'flcoUons  à  apporter  à  la  pièce  et  à  V  affût  sont  : 

a)  Dretiser  sous  le  tonnerre,  suivant  le  chemin  parcouru 
par  le  galet,  une  facette  de  0™,10  de  longueur  et  de  O^^Oô 
de  largeur,  rigotire  a  sèment  parallèle  au  plan  déterminé 
par  les  axes  de  la  bouche  à  feu. 

b)  É vider  le  flasque  droit  de  Taffût  pour  le  passage  de 
la  tige  de  renvoi,  suivant  le  chemin  décrit  par  Taxe  de 
cette  lige,  quand  ou  fait  varier  rinclinaison  de  —  10^  à 
4-  30*. 

c)  Disposer  le  butoir  de  Tappareil  de  relèvement  rapide, 
de  manière  que  la  culasse  ne  gène  pas  le  déplacemeut  du 
galet  dans  les  tirs  sous  de  grands  angles  négatifs. 


Exécution  du  pointage.  —  L'emploi  de  cet  appareil  n'exige 
aucune  connaissance  nouvelle  de  la  part  des  pointeurs. 

Dès  le  retour  en  batterie,  le  pointage  en  hauteur  et  en 
direction  commence  avec  les  éléments  inscrits  sur  le  ta* 
bleau  indicateur.  Aussitôt  que  le  chargement  est  ache%*é, 
ou  tout  au  moins  assez  avancé  pour  que  la  culasse  puisse 
étri3  fermée  et  descendue  sur  le  galet  de  pointage  dans  les 
8  secondes  de  temps  mort,  le  chef  de  pièce  annonce 
«  Pièce  ».  Le  pointeur  fait  ansëitôt  la  mise  au  point  et  exé 
ente  les  opérations  prescrites  avant  la  mise  de  feu.  Dè4 
riûdicatiOQ  :  <  Au  point  >,  la  pièce  est  amorcée  et  la  cti 
lasse  est  mise  doucement  au  contact  du  galet.  Le  chef  ai 
pièce  a  soin  de  s'assurer,  avant  de  commander  :  «  Feu 
que  le  servant  s'est  éloigné  de  la  manivelle  de  relèvement 
rapide. 

Si  le  chargement  se  trouve  terminé  avant  la  fin  du  poin 
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îge,  la  Cillasse  est  desceodue  dans  mie  position  très  voi- 
aine  du  galet,  di»  manière  à  obtenir  une  priée  de  contact (') 
au86i  douce  que  possible. 

L'appareil  est  réglé  lorsque,  la  pièce  étant  placée  sous 
«ne  inclinaisoa  déterminée,  la  table  du  support  reste  pa- 
rallèle à  l'axe  de  la  boucbe  à  feu.  Ce  réglage  s'eUectue  en 
soulevant  le  ressort  d'arrêt  et  en  manœuvrant  convena- 
blement l'écrou  de  réglage  de  la  console-  Lorsque  cette 
condition  est  remplie,  il  suffit  d'amener  la  culasse  au  con- 
Cact  du  galet,  pour  que  la  bouche  à  feu  soit  rigoureuse- 
Dienl  pointée. 

Appareil  n*  2. 
Canon  de  32"^^ 

Le  dispositif  décrit  cî-dessons  pour  les  canons  de  32'™ 
caractérise  le  type  de  ceux  qui  poiirraieut  être  établis,  avec 
des  modifications  sans  importance,  pour  les  canons  d*un 
calibre  supérieur  à  celui  de  24'°'. 

Description  sommaire,  —  Il  comprend  (pU  X,  fig.  2)  : 
!•  Une  cofuole  A,  indépendante  de  la  pièce; 
2*  Un  secteur  denté  B,  formant  support  de  console; 
3*  Un  appareil  de  pointage  aimUaire  D  ^ 
4*  Un  butoir  C,  lixé  à  Tare  denté  de  la  pièce. 
La  console  A  est  constituée  par  la  support  de  pointage 
modèle  1889,  relié  d'une  manière  invariable  an  secteur 
dealé  B.  Ce  dernier  est  assujetti  à  tourner  autour  de  Taxe 
♦Us  tourillons  par  Tinterraédiaire  d'un  manchou  a  (pL  X, 
%.  3)  emboîtant  le  faux  toui  illon,  sous  l'action  d'un  écrou 
de  forcement  rf,  que  Ton  visse  de  la  quantité  convenable  à 
son  extrémité  pour  assurer  la  liaison. 
Sur  le  secteur  est  fixé  un  bms  d'arrêt  e  pourvu  d'un  dis- 


'^jDftnales  conditions  ïm  plus  dt^fovorftbles  iiir  sous  les  pïus  firamls? 
tugtesl,  la  leraps  oôcessairu  à  U  daaceule  du  la  culassû  u'excédcra  pas 
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positif  de  réglage  /* composé  esëentiellement  d'une  vis  m 
de  fort  diamètre,  en  acier,  sur  laquelle  peuvent  se  mou- 
voir deux  systèmes  jumeaux  d'écrous  de  réglage  n,  qui 
maintienneut  chacun,  calé  entre  leurs  embases,  un  fort 
taquet  d^arrôt  en  acier  o.  Ces  écrous  sont  arrêtés  dans  uue 
position  invariable  après  réglage,  au  moyen  d'un  ressort 
d*arrêt  fixé  sur  le  eecteur. 

Le  taquet  inférieur  correspond  aux  angles  positifs,  le 
taquet  supérieur  aux  angles  négatifs.  Celui  des  deux  qui 
ne  convient  pas  au  tir  à  exécuter  est  retourné,  de  maolère 
à  ne  pas  être  rencontré  par  le  butoir  dans  la  descente  ou 
la  montée  du  canon. 

Dès  que  le  butoir  est  près  d'arriver  au  contact  du  ta- 
quet, les  dents  d'une  crémaillère  en  acier  a;  fixée  sur  sea 
îôtés,  viennent  rencontrer  le  bec  d'un  avertisseur  r.  Le» 
taquets  sont  pourvus,  en  outre,  d'un  indicateur  de  con- 
tact Sj  formé  par  un  petit  levier  coudé,  articulé  à  leur  ex- 
trémité. Lorsque  les  surfaces  du  butoir  sont  parfaitement 
eu  contact  avec  celles  du  taquet,  la  petite  branche  de  Tiii- 
dicateur  entre  complètement  dans  celui-ci,  et  la  grande 
branche  se  dispose  parallèlement  à  la  surface  du  butoir. 

Loi^sque,  au  contraire,  le  contact  est  incomplet  ou  cesse, 
la  grande  branche  revient  à  sa  position  d'équilibre;  le-» 
servants  en  sont  donc  avertis. 

Le  secteur  denté  est  actionné  par  l'appareil  de  pointage 
auxiliaire  D,  fixé  au  tksque  droit  de  TafFût  et  commandé 
par  le  volant  de  pointage  6. 

L*appareil  est  réglé  lorsque,  le  butoir  étant  au  contact 
des  deux  taquets,  la  table  du  support  se  trouve  parallèle 
à  l^axe  de  la  bouche  à  feu. 

Il  résulte  de  ce  dispositif  que  le  butoir  fixé  au  oaiiofl  et 
les  taquets  de  réglage  reliés  au  secteur  décrivent  des  arcn^ 
concentriques  à  Taxe  des  tourillons. 

Chaque  fois  que  le  butoir  se  trouvera  au  contact  des 
taquets,  il  aura  donc  décrit  le  même  angle  de  rotation  que 
la  console;  autrement  dit,  la  pièce  sera  pointée. 
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'âcntion  du  pointage.  —  Les  opérations  dii  pointage 
6*effectaenl  comme  il  a  été  dit  pour  le  canon  de  19"°*, 
l'appareil  de  pointage  actuel  n^ayant  plus  à  fonctioiiner 
que  comme  appareil  de  relèvement  rapide. 

Les  eervantfi  chargés  de  cette  manœuvre  doivent  être 
attentifs  au  signal  de  Ta  ver  tisseur  et  avoir  constamment 
les  yeux  fixés  sur  riiidicateur  du  butoir.  Ils  suivent  avec 
ce  dernier  les  déplacements  du  taquet  et  prennent  le  con- 
tact aussi  doucement  que  possible  à  l'iadicatiou  :  *  Au 
point  »  ;  mais  ils  ne  cessent  d'agir  que  lorsque  la  grande 
branche  est  redressée.  Après  être  descendu  de  la  banquette 
de  pointage,  le  pointeur  se  porte  vivement  au  volant  de 
pointage  auxiliaire^  et,  dès  qu'il  a  vérifié  que  le  contact 
est  bien  établi,  il  donne  rapidenienl  un  quart  de  tour  dans 
le  sens  convenable,  de  manière  à  supprimer  tout  contact 
du  butoir  avec  le  taquet  pendant  le  tir,  ce  dont  il  est  averti 
par  le  déplacement  de  Tindicateiu*.  Le  chef  de  pièce  ne 
doit  d'ailleurs  commander:  «  Feu  »  qu'après  s'âtre  assuré 
de  ce  fait  et  s'être  rendu  compte  qu'aucun  servant  ne  se 
U"Ouve  aux  manivelles. 


Considérations  sur  remploi  des  appareils  proposés. 


L 

■  Du  principe  des  appareils  et  de  leur  mode  d'emploi,  on 
M  peut  dégager  les  principales  considérations  suivantes  : 

■  Hèglage  de  la  console,  —  Les  indications  fournies  soit 

■  par  Tappareil  Déport,  soit  par  la  hausse  de  cote,  exigent 
un  parallélisme  rigoureux  enLre  la  table  de  support  et  Taxe 
du  canon,  sons  peine  de  fausser  d'une  manière  très  sen- 
sible un  réglage  exécuté  à  Taide  de  plusieurs  pièces.  Or, 
avec  un  support  fixé  à  demeure  au  tourillon  de  la  pièce, 
et  par  suite  non  réglable,  il  peut  arriver,  malgré  les  pré- 
cautions prescrites  pour  éviter  à  cet  organe  tout  choc  pré- 
judiciable, que  cette  condition  cesse  d'être  remplie. 
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Il  paraît  donc  avantageux  de  pouvoir  vérilier  aisément^ 
ce  parallélisme  avant  l'ouverture  du  feu  et  d'avoir  aH 
moyeu  rapide  de  le  rétablir,  au  cours  même  du  tir,  dar 
le  cas  où  une  déformation  accidentelle  se  sei*ait  produite.: 
Cette  rectitication  s'etftictuera  très  facilement  au  moyei: 
des  dispositifs  de  réglage  spéciaux,  dont  sont  pourvus  leaj 
appareils  proposés. 


'"m 
"m 


Réglage  de  l'appareil  Déport,  —  L'opération  délicate  an 
réglage  du  réticule  se  trouvera  particulièrement  facilitée 
par  le  fait  que  le  canon  ne  sera  plus  entraîné  dans  le  poia^ 
tage  en  hauteur  sur  le  repère.  Le  chargement  de  la  boucUl 
à  feu  pourra,  d'antre  part,  se  faire  simultanément,  cequP 
permettra  d'ouvrir  le  feu  sans  retard. 

Exécution  du  pointage,  —  Le  temps  actuellement  néc69«H 
saire  à  Texécution  du  pointage  proprement  dit  peut  de  dé- 
composer comme  il  suit  : 

a)  Le  chargement  étant  achevé  et  la  culasse  fermée. 
•lescendre  la  pièce  de  la  position  de  chargement  à  la  posH 
tion  de  tir. 

b)  Amener  la  croisée  des  Qls  du  réticule  sur  la  ligii 
de  Ûottaison,  opération  souvent  longue,  car,  le  poiutagd 
un  hauteur  étant  suspendu  pondant  toute  la  durée  du  cli 
getneut,  Tangle  de  dépression  du  moment  peut  se  trouve 
très  durèrent  du  précédent. 

c)  Pointer  en  hauteur  et  en  direction;  annoncer  :  «  Au 
but!  * 

d)  Continuer  le  pointage  jusqu'à  ce  que  cette  indicalio 
ayant  été  transmise  au  capitaine,  la  désignation  «  n  pièce  ! 
ait  été  renvoyée  au  chef  de  pièce  intéressé. 

e)  Achever  la  mise  au  point,  au  comraaiideinenl 
«  Pièce!  »  du  chef  de  pièce, 

f)  Temps  mort  (8  secondes)  et  mise  de  feu. 
Or,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  pUis  haut  relativemc 

à  remploi  des  appareils,  ce  sera  pendant  Texécu tion  mémS 
du  chargement  et  les  8  secondes  du  temps  mort  que  s'aflec- 


4 


I 


APPAREILS  DE  POINTAGE  INDÉPENDANTS. 


491 


tueront  ces  diverses  opérations.  Les  durées  du  pointage 
et  (Ju  chargement  ne  s'ajouteront  donc  plus,  et  le  temps 
strictement  nécessaire  à  Texécution  de  la  bouche  à  feu 
lab^traction  faite  du  reîour  en  batterie  et  du  temps  mort) 
dépeudia  uniquement  de  la  rapidité  plus  ou  moins  grande 
du  chargement. 

On  peut  admettre  en  elTet  que  cette  durée  sera  toujours 
au  moins  égale  à  celle  du  pôiutage  dans  la  plupart  df'S  ca- 
libres les  plus  forts,  et  quels  que  puissent  être  d'ailleurs 
les  perfectionnement 8  apportés  au  matériel  en  vue  de  sa 
réduction. 

Un  autre  avantage  consiste  surtout  dans  la  facilité  et  la 
précision  avec  lesquelles  le  pointeur  pourra  effectuer  seul 
le  pointage  en  hauteur. 

Le  système  de  poinlage  n*ayant  à  déplacer  que  la  con- 
sole et  Tappareil  Déport,  supportés  d'ailleurs  par  TalTAt, 
ne  sera  plus  sollicité  par  le  poids  mort  considérable  du 
caaoQ,  Son  fonctionnement  ainsi  facilité  rendra  superflu 
le  concours  du  servant  auxiliaire,  actuellement  chargé  de 
coopérer  au  pointage  en  hauteur  d'après  les  indications 
«i'i  p'^iïiteur»  On  pourra  dès  lors  compter  sur  une  mise  au 
poiiHtràs  rigoureuse  et  sur  une  rapidité  d'exécution  plus 
«n  rapport  avec  les  exigences  du  tir  à  la  mer  et  avec  la 
F^cision  demandée  par  le  pointage  à  Tappareil  Déport, 

EnOn  les  indications;  «  Plus  loin,  Plus  près,  Hauteur, 
UûJte!»  étant  supprimées  de  ce  fait,  les  ordres  du  poin- 
*^tir  oe  viseront  plus  que  les  déplacements  de  la  pièce  eu 
dï^eciion» 

Euiplm  de  deitx  pièces  seulemmit  pour  le  réglage.  —  La  fa- 
culté de  pointer  pendant  le  chargement  aura  surtout  pour 
•"•ffei  de  rendre  immédiatement  exécutoires  par  toutes  les 
pièces  de  la  batterie  les  modifleations  successives  de  hausse 
ordonnées  par  le  capitaine*  Si  l'exécution  de  la  bouche  à 
feu  (y  compris  les  8  secondes  de  temps  mort)  pouvait  s'ef- 
touer  en  40  secondes,  ce  qui  est,  ainsi  que  nous  l'avons 
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dit,  rintervalïe  minimiini  de  deux  coups  d'un  même 
glagCj  rien  ne  s'opposerait  à  ce  que  celui-ci  fût  conduit  à 
Faide  d'uae.  pièce  unique*  Ce  desideratum  ne  peut  pas  être 
réalisé  daus  les  conditions  actuelles  du  chargement  det| 
pièces;  mais  il  est  fai:ile  de  se  rendre  compte  qu'il  n'y 
aura  aucun  avantage  à  eiuployer  plus  de  deux  pièces  pour 
le  réglage^  lorsque  rintervalle  de  deux  coups  n^excédera^ 
pas  80  secondes  (^).  11  arriverait  en  effet,  comme  on  peui^l 
le  constater  actuellement  dans  le  tir  au  tube-canon  au 
moyen  de  trois  ou  quatre  pièces,  que  les  deux  pièces  dont 
les  pointeurs  sont  ks  plus  habiles  seraient  les  seules  à  con- 
courir au  réglage.  On  aura  donc  intérêt  à  faire  tirer  les 
deux  autres,  isolément  ou  par  salves  de  pièces  prêtes,  ou 
bien  à  s'en  servir  pour  effectuer  un  deuxième  réglage.  La 
puissance  aciuelle  des  batteries  de  côte  de  4  pièces  pourra 
donc,  de  ce  fait  seul,  être  accrue  du  simple  au  double. 

Il  convient  en  outre  de  remarquer  que  le  mécanisme  d 
lir  se  trouvera  également  simpUlié.  Les  deux  pièces  étant 
toujours  appelées  à  tirer  alternativement,  l'indication  «  A 
but!  »  deviendra  inutile  et  la  mise  au  point  sera  faite  ai 
rectement  au  commandement  du  chef  de  pièce.  Le  capl 
tâine,  n'ayant  plus  d^ordre  de  mise  de  feu  à  envoyé 
pourra  concentrer  davantage  son  attention  sur  le»  antre 
détails  du  tir, 

Enlin,  au  point  de  vue  de  Torganisation  même  de  la  d 
fense  des  côtes,  la  réduction  du  nombre  de  pièces  indis 
pensable  pour  le  réglage  permettra  d'utiUser  dans  les  pae6< 
ot  dans  les  rades  des  emplacements  de  batterie,  rejet 
souvent  comme  trop  exigus  pour  recevoir  un  armemei 
supérieur  à  deux  ou  trois  pièces,  et  Ton  pourra  ainsi  U 
un  meilleur  parti  de  toutes  les  positions  avantageuses. 


Tels  sont,  dans  leur  ensemble,  les  avantages,  qui,  à 
notre  avis,  résulteraient  de  Femploi  des  appareils  de  poin- 


(»)  Canons  de  J»'».  îi»»;  1\Ù^^\  moHiori  de  Î70»«. 
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tage  indépendants  pour  les  pièces  de  côte  de  gros  calibre, 
proposés  ci-dessus.  Ils  nous  semblent  de  nature  à  com- 
penser les  inconvénients  d'une  modification  au  matériel  ; 
celle-ci  serait  d'ailleurs  relativement  peu  importante. 

La  solution  de  ce  problème  paraît  s'imposer  avant  toute 
autre,  si  Ton  veut  aborder  avec  profit,  pour  le  matériel  de 
côte,  la  question  si  importante  de  la  réduction  du  temps 
de  chargement,  qui  resterait  dès  lors,  pour  ainsi  dire, 
Tunique  facteur  de  la  rapidité  du  tir  à  la  mer. 

P.  Hallot, 
Lieutenant  d' artillerie. 


ESSAIS  COMPARATIFS 


EFFECTUES   EN   AUTRICUB 


SUR  DES  PLAQUES  DE  BLINDAGE 


DE  1893  A  1896  (M 


La  Revue  a  publié  récemment  (*)  nu  article  de  M.  Ba<î/«f  relatii 
à  des  essai»  de  plaques  en  acier  cémenté  :  la  nouvelle  étude,  que' 
nooB  reproduirons  ci-deââoaa  d'après  le  Génie  civil,  et  qui  est  due 
BU  même  auteurj  complète  utilement  rartîcle  précédent. 

Cette  étude  se  rapporte  .aux  essais  comparatifs  effectués 
Autriche  au  champ  de  tir  de  Pola,  en  1893,  1694  et  1896  :  I( 
épreuves  de  1896  présentent  un  intérêt  tout  particulier  en  ce  »€nl^ 
qu'on  y  voit  figurer  une  plaque  en  acier  nickel  non  cémentée^ 
qui,  essayée  comparativement  avec  nue  plaque  harvejée,  a  donné 
une  résistance  à  la  perforation  égale  à  celle-ci. 

{N.  dclaB,) 


lé 

1 


.,,  Nous  rappellerons  tout  d'abord^  sans  y  insister,  Uê 
premiei-s  essais  comparatif:»  dos  à  la  marine  aiitrichiean»?|J 
aUn  de  donner  une  idée  complète  de  la  succession  de  ces 
épreuves. 

Ces  essais  fui*ent  effectués  eu  1890;  Us  portèreut  su^^ 
des  plaques  de  50  mm  d^épaisseur  préseiitées  par  l6^| 
usinée  Krupp,  Dillîngen  et  Witkowilz.  * 

Les  deux  premières  usines  envoyèrent  chacune  deui 
plaques,  Tune  en  métal  compound  et  l'autre  en  acier | 


(M  Extrait  du  Génie  civit,  q»  783,  du  VI  juin  1897, 
(»)  Voir  nei^m  il^^rtiUerie,  L  50,  mui  1897,  p.  U2. 
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Wîtkowitz  en  présenta  quatre,  dont  une  en  métal  compouad 
et  trois  en  acior  de  différentes  nuances  de  dureté. 

Ces  plaques  avaient  2  m  de  long  sur  r",20  de  large  et 
50  mm  d'épaisseur;  elles  étaient  flxées  sur  un  massif  en 
bois.  On  tira  contre  chacune  d'elles  quatre  projectiles  de 
9  cm,  dont  les  deux  premiers  étaient  des  obus  en  fonte 
pesant  6^*^,36,  et  les  deux  derniers,  des  obui*  en  acier  pe- 
sant 6^*^,88.  Les  vitesses  furent  fixées  aux  chiffres  suivants  : 
328  m  pour  le  premier  coup,  439  m  pour  le  second  et  343  m 
pour  les  deux  derniers* 

Si  on  calcule  la  vitesse  de  perforation  de  la  plaque  de 
même  épaisseur  en  acier  ordinaire,  isolée  et  attaquée  avec 
des  obus  de  rupture,  on  trouve  345  m  dans  le  tir  avec  le 
projectile  pesant  6'''*,36  et  332  m  dans  Je  tir  avec  le  pro- 
jectOe  pesant  6^*^,8. 

Si  on  eu  déduit  le  rapport  corrcspondaut  pour  les  deux 
tirs  effectués  avec  les  obus  en  acier,  on  trouve  1,03.  Ce 
chiffi^e,  qui  paraîtrait  très  faible  aujourd*huî,  mesure  la 
résistance  que  les  plaques  auraient  pu  présenter  à  cette 
époque  si  le  tir  avait  été  effectué  avec  de  véritables  obus 
de  rupture. 

D'autre  part,  la  faible  épaisseur  des  plaqoes  éprouvées 
ne  permettait  pas,  du  reste,  de  déduire  de  ces  tirs  une 
conclusion  bien  précise  pour  les  épaisfieurs  plus  fortes 
qu*il  fallait  aborder  en  fabrication  courante. 


En  juillet  1891,  on  reprit  de  nouvelles  expériences  sur 
une  épaisseur  un  peu  supérieure,  mais  qui  était  encore 
trop  faible  en  réalité.  On  employa,  en  efTet,  des  plaques 
de  10  cm  d*épaisseur,  flxées  sur  un  massif  en  bois  de 
50  cm  ;  elles  subirent  les  chocs  de  trois  projectiles  de 
15  cm  pesant  39  kg  et  tirés  à  la  vitesse  de  313  m. 

En  calculant  la  vitesse  de  perforation  de  Tacier  ordi- 
naire, on  trouve  le  chiffre  de  332  m,  ce  qui  donne,  pour 
la  vitesse  de  tir,  un  rapport  de  0,93  seulement. 

Les  épreuves  portèrent  sur  six  plaques,  dont  une  en 
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acier  tenant  7,8  p.  100  de  uickel  présentée  par  ru8ia^ 
Krupp,  une  seconde  en  acier  présentée  par  rusioe  Vi^ 
kers,  et  quatre  autres  en  acier  de  différentes  nuances  de 
dureté  présentées  par  rusioe  de  Witkovvitz- 

D'après  le  compte  rendu  puhlié  par  cette  usïoe,  Tai^ 
des  plaques  de  Wilkowitz  donna  des  résultats  comparabl 
à  ceux  de  la  plaque  en  acier  nickel  de  Krupp, 


En  1893,  à  la  suite  de  Tinvenlion  du  procédé  Ilarve 
la  Marine  aotrichienne  8e  décida  à  reprendre  ces  ex 
riences  en  opérant  sur  une  épaisseur  plus  forte  se  rapp 
chant  davantage  de  celles  qu'on  rencontre  dans  la  pra- 
tique, et  elle  adopta  à  cet  effet  le  chiffre  de  270  mm.  LM 
plaques  éprouvées  présentaient  une  longueur  de  2",4w 
sur  une  largeur  de  l'^^BOO. 

Elles  subirent  le  tir  de  cinq  coups,  dont  quatre  tirif 
dans  les  angles  de  la  plaque  avec  les  boulets  de  15  cm 
pesant  51  kg  et  le  cinquième  exactement  au  centre  avec  lu 
boulet  de  24  cm  pesant  215  kg,  | 

Les  épreuves  portèrent  sur  six  plaques,  dont  deux  pré- 
sentées par  M.  Vickers,  Tune  en  acier  nickel,  et  1  autre 
cémentée  suivant  le  procédé  Uarvey,  une  troisième  ea 
acier  nickel  harveyé  par  l'usine  Krupp,  et  trois  autres  <■ 
acier  nickel  non  cémenté  par  les  usines  Dillingen,  Cam* 
mell  et  Witkowilz. 


ortr 


Une  seconde  plaque  en  métal  cémenté,  présentée 
Tusine  Cammell,  fut  essayée  en  février  1894,  ce  qui  pore 
à  sept  le  nombre  des  plaques  éprouvôes- 

La  vitesse  du  tir  fut  fixée  à  603'",50  pour  le  canon  fl 
15  cm,  et  chaque  plaque  supporta  donc  le  choc  de  quatre 
projectiles  tirés  à  cette  vitesse;  seule  la  plaque  DiUing^ 
qui  fut  la  première  essayée  reçut  un  premier  coup  tiré  à  ^ 
vitesse  de  631  m,  mais  on  reconnut  que  ce  tir  fatiguait 
trop  la  pièce  et  on  décida  d'adopter  désormais  la  Tilesse 
uniforme  de  603"',50. 


I 


p 
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Le  tir,  avec  le  caaoïi  de  24  cm,  fut  eiïeclué  à  la  vitesse 
de  432  m. 

En  calculant  la  vitesse  de  perforation  de  la  plaque  isolée 
en  acier  ordinaire,  éprouvée  soit  avec  le  canon  de  15  cnij 
soit  avec  celui  de  24  cm,  on  trouve  le  chiffre  de  581  m 
dans  le  premier  cas,  e£  celui  de  403  m  dans  le  second,  ce 
qui  donne  donc  un  rapport  de  1,03  pour  le  tir  avec  le  boulet 
de  15  cm  et  de  1,07  pour  celui  avec  le  boulet  de  24  cm. 

On  remarquera  immédiatement  que  ces  chiffres  sont 
relativement  peu  élevés;  le  tir  était  d'ailleurs  d*autant 
moins  rigoureux  que  le  calibre  des  projectiles  employés 
était  de  beaucoup  inférieur  à  l'épaisseur  des  plaques.  Le 
rapport  dn  calibre  à  Tépaisseur  atteignait,  en  effet,  0,52 
seulement  pour  le  boulet  de  15  cm  et  0,88  pour  celui  de 
24  cm. 

Les  résultats  observés  sur  chaque  plaque  sont  résumés 
dans  le  tableau  qui  suit,  et  bous  n'insisterons  pas  ici  sur 
ces  résultats  ;  nous  rappellerons  seulement  que  quatre  pla- 
ques furent  traversées  par  un  au  moins  des  projectiles 
tirés:  ce  sont  les  plaques  Dilliugenj  acier  nickel  Vickers, 
acier  nickel  Camraell  et  même  la  plaque  en  acier  nickel 
cémenté  de  Krupp. 

Les  trois  antres  arrêièrent  bien  les  projectiles,  mais  les 
pénétrations  qu'il  fut  possible  de  mesurer  atteignirent  des 
Taleurs  fort  élevées,  supérieures,  souvent,  à  l'épaisseur 
des  plaques,  La  plaque  en  acier  liarveyé  de  Vickers 
donna,  en  effet,  une  pénétration  de  430  mni  dans  un  des 
tirs  effectués  avec  le  boulet  de  15  cm,  et  de  320  mm  avec 
celui  de  24  cm. 

La  plaque  en  acier  nickel  de  Witkowitz  donna  seule- 
ment 340  mm  de  pénétration  avec  Tun  des  boulets  de 
lô  cm,  et  80  mm  avec  celui  de  24  cm. 

Elle  resta  entière  après  le  tir  et  ne  présenta  même  que 
des  fentes  purement  superlicielles,  La  plaque  liarveyée  de 
Cammell  donna  avec  les  boulets  de  15  cm  des  pénétrations 
qui  ne  purent  être  mesurées  ;  mais  la  pénétration  alla  jus- 
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in  cémeaté  effectués  en  Autriche. 
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qii  a  304  mm  avec  le  boulet  de  24  cm  ;  eo  autre,  la  pi 
se  Lrotiva  complètement  fendue  au  dernier  coup  el  par bi| 

en  deux  morceaux* 


Le  dernier  essai  comparatif  fut  effectué  en  septemT 
18S)0,  et  il  domina,  comme  on  l'a  indiqué  eu  rommpnc 
des  résultais  beaucoup  plus  remarquables. 

Ce  tir  porta  sur  deux  plaques  provenant  de  rnsine  WS 
kowitz,  mais  préparées  dans  des  conditions  diU'érenle 
Tune,  iiyant  le  n*  6402,  en  acier  harveyé,  et  Taulre,  ayati 
le  n**  6559,  en  acier  nickel  homogène  non  haiTeyc. 

Ces  plaques  avaient  toutes  deux  220  mm  d*épaisEieurj 
la  plaque  6  452  avait ^  dViutre  part,  une  longueur  de  1*,85 
sur  une  largeur  de  l'",475,  et  la  plaque  6559,  qui  étail  de 
forme  carrée,  avait  l'",720  de  côté. 

Ces  plaques  étaient  tîxées  sur  un  massif  en   bat« 
500  mm  d'épaisseur,  renforcé  à  Tarrière  par  deux  lôl« 
d'acier  de  12  mm. 

Elles  furent  essayées  avec  le  canon  Ivrupp  de  15  en 
tirant  des  obus  Str^ileben  pesant  45^^,5  qui,  d'après 
compte  rendu,  sont  indiqués  comme  ayant  été  reconnu 
très  durs  et  d'excellente  qualité. 

La  plaque  n"  6  402   reçut  trois  coups,   et  la  plaqt 
n**  6  559  en  reçut  quatre  ;  il  arriva,  en  effet,  que  le  li 
aième  coup  tiré  contre  celle-ci  tomba,  par  accident^  dai 
le  voisinage  du  coup  n°  2,  soit  à  une  distance  de  0^, 
an  lieu  de  la  distance  habituellement  observée  de  qua 
calibres  (0"*,600),   ce  qui   provoqua  la   formation  d^une 
fente  légère  rejoignant  les  deux  impacts  ;  on  décida  do 
d'annuler  ce  coup,  et  on  le  remplaça  ainsi  par  un  quaP 
trième  tiré  à  la  marne  vitesse. 

Le  premier  coup  dirigé  contre  la  plaque  cémentée  fut 
tiré  à  la  vitesse  de  002  m  donnant  un  rapport  de  1,16  avec 
la  perforation  de  Tacler  ordinaire;  il  produisit  une  em: 
preinte  de  92  mm  seulement  de  profondeur.  Le 
ae  brisa  en  petits  morceaux,  et  ce  résultat  se 


ne     1 


IV  une  em^^i 
3  projeciil^l 
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ms  les  coups  saivaiits,  non  geuleraent  dans  le  tir  contre 
la  plaque  cémentée^  mais  même  aussi  cotUre  la  plaque  en 
acier  nickel  homogène,  ce  qui  témoigne,  comme  on  voit, 
^que,  raalgi-é  l'absence  de  cémentation»  celte  plaque  devait 
présenter  une  grande  dureté,  puisqu'elle  a  pu  déterminer 
Ja  rupture  de  tous  les  projectiles  qui  Tont  attaquée. 

SouB  l'effet  de  ce  premier  choc,  la  plaque  cémentée  ne 
présenta  aucune  feule  à  Tavant,  mais  seulement  une  en- 
que  à  Varrière.  La  couche  cémentée  se  détacha  toutefois  à 
^^'avant  sur  un  diamètre  de  270  mm  environ* 
^m    Au  deuxième  coup  tiré  «à  la  vitesse  de  639  m  représen- 
^nant  un  rapport  de  1,20,   la   pi'ofondeur  de  rempreinte 
^atteignit  100  mm,  la  couche  cémentée  se  détacha  dans 
des  conditions  analogues  ;  niais  la  plaque  ne  présenta 
1^ aucune  fente  à  Tavant,  ni  à  l'arrière. 
^m     Le  troisième  coup  fut  tiré  à  la  vitesse  de  673  m  repré- 
^^sentant  un  rapport  de  1,26;  la  profondeur  de  Tempreinle 
atteignit  52  mm  seulement;  les  résultats  produits  sur  la 
plaque  furent  les  mêmes  qu'aux  coups  précédents. 

Dans  le  tir  effectué  contre  la  plaque  n"*  6  559  en  acier 
nickel  non  harveyé,  le  premier  coup  fut  tiré  à  la  vitesse 
1^  de  608  m  donnant  un  rapport  de  1,17,  la  profondeur  de 
^■l^empreinte  atteignit  125  mm,  mais  la  plaque  ne  présenta 
^^aucune  fente  oi  sur  la  face  avaut,  ni  sur  la  face  arrière. 
1  II  en  fut  de  même  pour  le  coup  n"  2  tiré  à  la  vitesse  de 

639  m  donnant  le  rapport  de  1,20,  la  profondeur  de  rem- 
preinte atteignit  alors  135  mm. 

Au  coup  n"*  3,  la  vitesse  fut  portée  au  chiffre  de  627  m 
correspoudanl  au  rapport  de  1,27,  La  pénétration  atteignit 
I      fieulement  110  mm. 

Ce  coup  tomba  trop  près  de  rimpact  n**  2,  ainsi  que 
nous  Tavons  indiqué  précédemment,  ce  qui  provoqua  la 
formation  d*une  fente  fine  rejoignant  les  impacts  n**  2 
et  n"  3. 

Le  quatrième  coup,  tiré  à  la  même  vitesse,  donna  une 
empreinte  de  135  mm  de  profondeur  ;  la  fente  précédente 


504  BEVUE  D'ARTILLERIE. 

rejoignit  Timpact  n^4  et  parut  traverser  en  certaius  poltUI 
toute  répaieseur,  mais,  néaomoiiid^  la  plaque  resta  enlièn^J 


Ces  expériences  sont  certaine  meut  très  frappaates,  sur 
tout  en  ce  qui  concerne  la  plaque  nou  cémentée,  et  elleil 
eipliquent  que  Tuslue  de  Witkovvitz  ait  pu  les  mettre  eaf 
parallèle  avec  les  rébultals  les  plus  remarquables  oblenua 
jusqu'à  présent  sur  les  plaques  cémentées. 

Arrêter,  en  effet,  en  les  brit>ant,  des  projectiles  tirèa] 
avec  une  vitesse  dépassant  de  plus  d'un  quart  la  perfora- 
tion  de  Tacier  ordinaire  et  ne  donner  en  même  temps 
qu'une  pénétration  relativement  faible,  de  beaucoup  infé- 
rieure à  l'épaisseur  de  la  plaque,  c'est  là,  certainemeut, 
un  résultat  qui  peut  soutenir  le  rapprochement  avec  ceux] 
que  nous  avons  relatés  dans  nos  études  antérieures.  Mal*] 
heureusement,  la  comparaison  ne  peut  pas  être  lout  à  faitj 
complète,  car  il  subsiste  toujours  uu  élément  d'incertitude' 
tenant  à  la  qualité  des  projectiles  qui  se  sont  tous  bri^és^ 
et  il  faut  observer,  d'autre  part,  que  le  rapport  du  calibre] 
à  l'épaisseur  était  assez  faible,  atteignant  0,68  seulement. 

Quoiqu'il  en  soiL  de  ces  réserves,  ces  tii^  montrent  tout 
l'intérêt  que  peut  présenter  raddition  de  nickel  dans  U| 
métal  des  plaques  et  ils  apportent  un  nouvel  argumeut 
pour  justiâer  rimportance  des  études  savantes  pouraui* 
vies  dans  uos  différenles  usines  à  Teifet  de  réaliser  cas 
aciers  spéciaux  au  chrome  et  au  nickel  donnant  uoe 
grande  résistance  à  la  perforation  :  on  a  vu,  en  effet,  diin* 
un  article  précèdent,  que  les  tirs  effectués  en  France  ont 
prouvé  que  la  résistance  des  plaques  de  nos  usines  ddpajse 
le  plus  souvent  le  rapport  de  1,25. 

11  importe,  du  reste,  de  rappeler  à  cette  occasion  qu'il 
S'agit  alors  de  tirs  elfectués  sur  des  plaques  de  service 
prélevées  sur  des  lots  déjà  complètement  fabriqués,  elnoït 
pas,  comme  il  a  été  indiqué  par  erreur  dans  un  cougre:»  > 
étranger,  sur  de  simples  plaques  d'étude  préparées  à  loi- 
sir dans  des  conditions  eiceptionnellemeut  favorablee* 
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Nous  ajouterons,  en  outre,  que,  en  Tabsence  de  tirs  com- 
paratifs effectués  sur  les  projectiles,  il  est  impossible  de 
porter  un  jugement  autorisé  sur  les  qualités  respectives 
de  ceux  qui  sont  employés  dans  les  différents  pays  ;  seu- 
lement, il  nous  sera  permis  d'admettre  que  les  projectiles 
de  fabrication  française  peuvent  supporter  la  comparaison 
à  ce  point  de  vue,  car  c'est  en  France  que  cette  fabrication 
a,  pour  ainsi  dire,  été  créée,  et  la  plupart  des  procédés  de 
fabrication  adoptés  à  l'étranger  sont  imités  des  procédés 
français. 

En  outre,  la  forme  plus  ramassée  des  projectiles  en 
usage  chez  nous  diminue  dans  une  mesure  très  appré- 
ciable les  chances  de  rupture  qu'ils  peuvent  présenter 
dans  les  tirs  d'attaque  des  plaques,  et  elle  les  rend  ainsi 
plus  dangereux  pour  celles-ci. 

L.  Baglé, 

Ingénieur  civil  des  mines, 
Ancien  élève  de  VÉcole  polytechnique. 


.lalion 
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France:  Sur  la  propagation  des  déformations  dans' 

métaux  soumis  à  des  efforts.  —  La  lietue  a  publié  eu  1894 
el  189d(*)  unimpoitant  Mémoire  de  M.  le  commatidanl 
L.  Hartmann  sur  la  distribution  des  déformations  dans  le« 
métaux  soumis  à  des  elToi'ts, 

Depuis  cette  époque,  ces  études  ont  été  continuées  par 
M.  le  capitaine  Meugio,  rt  les  résultats  obtenus  par  ceti 
officier  ont  pleinemenLconlirmé  lescouclusionsauxqurlle»] 
avait  abouti  son  prédécesseur»  Ces  résultats  ont  fait,  auj 
mois  de  mars  dernier,  Tobjel  d'une  communication  à  l'A- 
cadémie des  sciences,  communication   que  nous  repro- 
duisons  ci-après. 

«  Dans  une  Note  présentée  à  l'Académie  des  sciencè*| 
en  1894j  M.  le  romoiaiidaut  Hartmann  a  décrit  les  eipé» 
riences  méthodiques  de  traction,  compression,    tlexionJ 
maiulrinage,  elc.^  qu'il  a  exécutées,  surtout  avec  Tacier,] 
dan&  le  but  de  démonirer  que  la  déformation  des  métam 
soumis  à  des  ellorts  ne  ëe  propage  pas  progressîvfiueni 
d'un  point  à  tous  les  points  voisins,  mais  qu'elle  se  fait  par 
ondulations,  en  se  subdivisant  en  zones  discontinues,  géo- 
métriquement distribuées  d'après  de^  lois  bien  déterminées.J 

Des  expériences  nouvelles,  effectuées  depuis  à  la  Sectiod 
technique  de  rartillerie  sur  ralumininm,  Pacier-nickel 
25  p,  lUO,  le  métal  Delta  et  le  laiton,  ont  montré  que  ce^ 
métaux  obéissent  aux  mêmes  lois  générales  que  Tacier,  ei^ 
donnant  lieu  toutefois  à  des  particularités  spéciales  de 
plus  iiiiéressantes,  en  ce  qui  concerne  le  caractère  et  lu 
mode  de  propagation  des  ondes  de  déformaLion, 


{I»   Voir  Bnmc  dUtrUlkne,  L  45,  p.  WT,  225,  336*  4^1*  el  55J  ;  t  ' 
étt^^^é.  i7.  p.  278  el  âm* 

eir  dans 
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V  Abiminium,  —  Quand  une  bdirelte  d'alumiaîuni  est 
éoimuse  à  un  eïïon  de  traciioii,  on  voitapparatire,  aussitôt 
la  limite  élastique  aLteiiile,  des  oadnlaUouîà  régulièreB  de 
deux  systèmes  conjugués,  analogues  à  celles  de  Tacier. 
Mais,  alora  que  ce  dernier  métal  donne  lieu  à  des  réseaux 

I  composés  de  sillouB  généralement  très  éU'oitSj  ou  oh*^erve 
avec  raUmûninm  des  nappes  très  étendues  et  d'cippareuce 
fugitive,  maitj  cepeiidaiît  très  appréciables  au  toucher;  de 
plue,  les  ondulations  ne  sont  pas  continues,  quelque  grande 

■  que  soit  la  régularité  de  la  traction,  elles  se  propagent  par 
bonde  suivant  des  zones  également  incliuées  sur  la  direc* 
lion  de  l'cJlbrl,  Le  phénomène  se  poursuit  jusqu'au  mo- 
ment où  la  déformation  se  localise  dans  une  des  ondula- 
lions,  en  produisant  une  striction  sous  la  forme  d'une 
dépression  de  même  inclinaison  que  cette  ondulation.  Au 
delà  de  la  striction,  la  rupture  se  produit  généralement:, 
soit  suivant  nue  dépression  d'un  des  deux  systèmt^s,  aoît 
suivant  la  bissectrice  de  Tangle  formé  par  deux  dépressions 
conjuguées,  si  ces  deux  dépressions  ont  même  valeur, 
_      On  constate,  comme  pour  l'acier,  que  ks  oiidulatioiis 
^Ba  correspondent  exactement  sur  les  deux  faces  de  la  bai- 
rette  et  que,  par  suite,  elles  ne  sont  pas  dues  à  un  simple 
mouvemenl  de  la  couche  superficielle. 

■  2^  Acier-nickel  à  26  p,  100.  —  Avec  racier-nickel  à  25 
p,  100,  la  marche  du  phénomène  est  analogue;  seulement, 
aussitôt  lalimiie  élastique  atteinte,  toute  la  surface  est  re- 
couverte d'une  sorte  de  damier  constitué  par  des  lignes 
isant  toutes  un  même  angle  avec  la  direction  de  l'effort. 
Les  ondulations  très  larges  apparaissent  ensuite  comme 
relies  de  l'aluminium,  mais  leur  propagatyju  se  fait  d'une 
manière  presque  continue,  tantôt  dan^un  sens,  tantôt 
dans  Tautre;  quelquefois  môme,  elles  affectent  la  forme 
d'un  X  dont  les  branches  constituent  un  système  de  lignes 
ayant  la  même  inclinaison  sur  Taxe  que  les  lignes  isolées. 
Le  phénomène  se  poursuit  ainsi  jusqu'à  la  formation 


If: 
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d'une  striction  au  milieu  d*uu  ensemble  d^ondulalioiis  qaT 
se  locaUeeiit  dans  une  zone  bien  déterminée.  En  dehorB 
de  cette  zone,  où  se  trouvent  réparties  les  défox'malions  très 
nettes,  la  barrette  ne  garde  aucune  trace  de  ces  mouve- 
ments moléculaires  qui  sonl  tout  à  fait  passagers. 

Eu  interrompant  un  instant  ractioii  de  Teffort,  i'ondo-  ' 
latiou  qui  est  en  jeu  s'arrête  brusquement,  pour  reprendi*e 
au  même  point,  dès  que  la  traction  s'exerce  à  nouveau. 

3''  Métal  Delta,  —  Le  métal  Delta  présente  les  mômes 
particularités  que  i  acier- nickel,  avec  cette  différenc*»  que 
les  ondulations  en  forma  d*X  sont  plus  nombreuses  et 
qu'elles  se  propagent  d'une  façon  plus  continue,  La  vi- 
tesse de  propagation  est  du  reste  fonction  de  la  vitesse  de 
transmission  de  Teffort,  et  le  nombre  d'ondulations  enjeu 
augmente  avec  cette  vitesse  de  transmission, 

A^  Laiton,  —  Avec  un  laiton  fortement  écit)ui,  on  voit  sd 
produire  immédiatement  et  brusquement,  aussitôt  la  limite  j 
élastique  atteinte,  une  série  de  déformations  rectilignesl 
nettement  tracées,  qui  font  toutes  rigoureusement  te  mémd 
angle  avec  la  direction  de  l'effort,  el  qui  s'étendent  sur  la] 
surface,  à  mesure  que  la  traction  augmente.  Pas  plus  quô^l 
pour  Tacier,  ces  déformations  ne  sont  des  lignes  au  sens 
géométriifue  du  mol;  ce  sont  de  véritables  dépre&sions 
dont  la  largeur  atteint  plusieurs  millimètres  et  qui  laisseo^ 
apercevoir  un  réseau  très  lin  de  stries  parallèles  aux  deuJ 
systèmes  conjugués  de  déformations.  » 

Angleterre  :  Appareil  de  démarrage  pour  voitures 
4  roues.  —  Le  numéro  2153  de  VEnginea-  contient  la  des 
cription  d^un  nouvel  appareil,  qui  vient  s'ajouter  à 
série  nombreuse  des  dispositifs  déjà  proposés  pour  factj 
liter  le  tirage  des  voitures. 

La  Revue  a  donné  la  description  d'un  certain  nombre  tlê 
ces  appareils  : 

AppareU  élastique  Feh^nmnn,  agissant  par  compression, 
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déDomrné  par  son  inventeur  c  Pferdeschoner  »,  et  destiné 
à  diminuer  la  fatigue  des  chevaux  dans  le  tirage,  ainsi 
que  les  chances  de  rupture  des  traits  (^). 

Essieu  amortisseur  Farjas,  dont  l'effet  utile  s'exerce  sur- 
tout au  moment  du  démarrage  (*). 

Appareil  élastique  Siden,  ayant  le  môme  objet  que  l'appa- 
reil Fehrmann,  mais  agissant  par  extension  et  susceptible 
d'être  plus  facilement  réglé  ('). 

L'appareil,  dû  à  M.  Beeton,  dont  nous  donnons  ci-après 
la  description,  est  fondé  sur  un  principe  entièrement  diffé-  5 

rent(*),  de  plus  son  action  se  restreint  à  l'instant  du  dé-  % 

marrage  exclusivement.  *' 

L'objet  essentiel  du  dispositif  imaginé  par  M.  Beelon 
est  de  reporter  le  point  d'application  de  l'effort,  exercé  par 
les  chevaux  au  moment  du  démarrage,  à  la  circonférence 
des  grandes  roues  de  la  voiture  :  l'accroissement  de  puis- 
sance,  qui  se  trouve  ainsi  réalisé  par  rapport  au  mode  de 
traction  ordinaire,  est  d'environ  33  p.  100  pour  la  voiture  ^i; 

qui  est  représentée  sur  les  croquis  ci-joints.  ^«* 

Ces  croquis,  qui  sont  empruntés  à  VEngineer,  donnent 
une  idée  suffisamment  nette  de  la  construction  et  du  mode 
d'ac-tion  de  l'appareil. 

Entre  les  traits  et  la  volée  sont  interposés  des  palonniers. 
Les  extrémités  de  ces  palonniers  sont  réunies  à  la  volée 
par  des  chaînons,  qui  ne  se  trouvent  tendus  que  lorsque 
la  voiture  est  en  plein  mouvement.  Jusqu'à  ce  moment, 
l'effort  exercé  sur  les  palonniers  est  transmis  par  l'inter- 
médiaire des  brides  AA  à  l'appareil  de  déman^age. 

Cet  appareil  comprend  :  la  chaîne  sans  lin,  qui  passe 


(»)  V.  l.  8,  juin  1876,  p.  277. 
(«)  V.  t.  44,  juin  189i,  p.  280. 
(^)  V.  i.  45,  février  1895,  p.  469. 

(*)  Un  appareil  du  même  genre,  dû  à  M.  de  La  Rochefontenilles,  a  été 
décrit  dans  le  journal  le  Génie  civil,  numéro  615  de  mars  1894. 
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Bar  les  poulies  B,  B,  E  ;  le  levier  F  ;  la  corde  G,  qui,  ilxà 
à  rextrémité  du  levier  F,  passe  sur  une  poulie  de  renvo 
et  vient  s'attacher  à  rextréraîté  du  levier  de  démarrage 
enûii  1l»6  divers  organes  d'embrayage  et  de  dôsembrayag 
aulomatiques  de  ce  levier  avec  la  roue,  savoir  les  den 
cliquets  K  et  M  articulés  eurle  levier,  la  ctitsulaire  dentée 
fixée  sur  la  face  interne  de  la  roue,  le  taquet  N,  lixé  à] 
caisse  de  la  voiture,  et  le  ressort  de  rappel  du  levier. 


On  a  reconnu  que,  dans  tous  les  cas  de  lapra(iqu«', 
suffisait  que  TampUtude  de  la  couree  du  levier  H  fût 
20  à  23  cm,  mesurés  à  la  circonférence  de  la  roue.  On 
par  suite  disposé  l'appareil  de  telle  sorte  que  le  dés^e 
brayage  se  produise  automatiquement  lorsque  ce  chemi 
a  été  parcouru  prir  la  roue,  à  partir  du  moment  où   li 
levier  6*est  porté  vers  l'avant. 

Dans  la  position  initiale  du  levier  (voilure  en  statioti 
les  deux  cliquets  sont  maintenus  par  le  taquet  N,  si 
lequel  ils  s'appuient  par  leurs  extrémités.  Dès  que,  sous 
rinlluence  de  l'effort  exercé  sur  le  palonnier,  le  levier  nM 
porte  en  avant,  la  dent  do  cliquet  K  tombe  dans  la  crô^ 
maillère  de  la  roue  qui  commence  à  tourner.  Eniin  quaadit 
le  levier  arrive  à  reitrémité  de  sa  course,  la  roue  con^l 
uuarxt  à  tourner  (retfort  des  chevaux  s'exerce  alors  direc*' 
tement  sur  la  volée)  dégage  de  la  crémaillère  le  cliquet 
qui  vient  en  prise  avec  la  dent  L.  L'appareil  est  alors  Ijoi 
d'action.  Si  la  voituje  s'arrête,  il  est  ramené  par  le  ressû] 
de  rappel  à  sa  position  initiale,  et  prêt  par  suite  à  foni^ 
tionner  de  nouveau  pour  le  démarrage. 


I 


Le  tableau  suivant  donne  le  résultat  d'un  certain  nom- 
bre dressais  comparatifs,  elTectués  avec  une  voilure  pour^ 
vue  on  non  de  Tappareil  Beeton;  les  efforts  de  (raciic 
ont  été  mesurés  au  dynamomètre  (*). 


{ '  I  VEn^iMer  ne  âonad  poLitt  d*lndicatious  sur  lu  (IfoamomMro  i 


tîi  -.•?*•  "  *  -^  y  ^n  -Tt*  •  fj 
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OOVDITIOHS. 


EPrOSTS 

mesarés  au  dynamomètre 


avec  le  mode 

de 
traction  or- 
dinaire. 


avec 
l'appareil 
Beeton. 


hAduotion 

en 
faveor  de  l'ap- 
pareil 
Beeton. 


•  Plan  incliné  &  1/68 . 

—  1/34 

I  —  1/17 

Plan  horizontal   .    ....... 

Route  horizontale,  couverte  de  10  cm 
'      de  boue 


254 
316 
114 

418 


kg 
152 
165 
203 
62 

203 


p.  100 

33 

35 

36 

44  1/2 

53 


(D'après  VEtigineer,  n*  2153.) 

États-Unis  :  Renseignements  sur  le  fusil  de  6°"°,  en  ser- 
vice dans  les  troupes  de  la  marine.  —  La  Revite  a  men- 
tionné (*)  Tadoption  du  fusil  de  6"*°,  système  Lee,  pour 
les'troupes  de  la  marine  des  États-Unis.  L'Engineering, 
n®  1622,  donne  sur  cette  arme,  et  en  particulier  sur  son 
fonctionnement,  quelques  renseignertients  nouveaux  qui 
sont  reproduits  ci-dessous. 

Le  fusil  Lee  est  à  répétition  ;  il  utilise  une  lame-chargeur 
contenant  5  cartouches,  mais  comme  il  n'est  pas  muni 
d'un  arrêt  de  répétition,  ces  cartouches  ne  constituent  pas 
une  réserve.  Le  tireur  est,  en  effet,  obligé  de  consommer 
toutes  les  munitions  du  magasin,  avant  de  pouvoir  se  servir 
de  l'arme  pour  le  tir  coup  par  coup. 

Les  croquis  ci-joints  représentent  le  fusil  dans  diverses 
positions  :  la  &g.  1,  la  culasse  ouverte  et  le  magasin  garni  ; 
la  ôg.  2,  la  culasse  fermée,  après  le  départ  du  coup,  4  car- 
touches dans  le  magasin,  1  étui  vide  dans  la  chambre  ;  la 
fîg.  3,  la  culasse  fermée,  le  percuteur  armé,  le  magasin 
vide,  une  cartouche  dans  la  chambre. 

Le  mécanisme  de  fermeture  est  à  mouvement  rectiligne. 


(•)  Voir  lievue  a'ariiUerie,  l.  47,  octobre  1895,  p.  112. 
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Pour  ouvrir  la  culasse,  oa  tire  vivement  le  verrou  A  ea  , 
arrière,  en  agissant  eur  Ja  poignée  du  levier  i  came  B, 

Le  mouvement  que  le  tireur  iinprirae  à  sa  main  estj 
donc  rectiligne,  mai?,  par  suite  de  la  forme  de  la  rame  et] 
de  celle  de  &on  logement  dans  la  boîte  de  culasse^  le  pre-j 
mier  déplacement  du  verrou  est  circulaire  ;  rexirémitéi 
postérieure  de  ce  dernier  se  soulève  et  entraîne  la  Tnaiaj 
avec  elle.  La  camo  devenant  ensuite  tangente  à  la  parûsj 
plane  de  son  logemeut,  le  mouvement  circulaire  du  leviec 
se  continue  par  un  mouvement  rectiligne  vers  l'arrière. 

Quand  le  verrou  a  reculé  d'environ  -4  cm,  un  ergot  eu^ 
saillie  sur  la  partie  antérieure  de  sa  face  gauche  rencontre 
Textracteur  K,  dont  on  voit  la  grille  en  M  (&g,  1)  et  le  ilr 
vers  l'arrière  en  lui  imprimant  une  forte  sëCOUSse.  Cedi^^l 
positif  a  pour  objet  de  déroHer  TéLui  vide;  il  joue  doue  lej 
même  rôle  que  les  rampes  de  dégagement  dans  le8  fusilal 
à  verrou  tournant. 

A  la  un  du  mouvement,  la  queue  de  Textracteur  rea-J 
contre  l*arrétoir  du  verrou  ;  le  choc  a  pour  effet  de  i*ejeter 
brusquement  la  partie  antérieur^!  de  Textractenr  vers  la 
droite,  d'en  éjection  de  l'étui  vide. 

Les  cartouches  sont  réunies  par  cinq  sur  des  lames«j 
chargeurs  en  acier.  Les  étuis  sont  maintenus  par  une  iïg4 
munie  en  son  milieu  (tig.  4)  d'une  boucle  O,  qui  passe  pac 
une  petite  fenêtre  pratiquée  dans  le  fond  de  la  lame  ; 
chacune  de  ses  extrémités,  cette  tige  est  recourbée  à  atigU 
droit  de  façon  à  présenter  deux  crochets  N  qui,  lorsque  II 
lioucle  O  est  rabattue  sur  le  fond  de  la  lame- chargeur,! 
s'opposent  au  déplacement  des  deux  cartouches  extrémesj^ 
Au  moment  oà  Ton  introduit  la  lame-chargeur  dans  1^ 
magasin,  la  boticle  0  se  trouve  redressée  par  une  pièce  Pj 
placée  dans  la  holto  de  culasse  à  la  partie  postérieure  d« 
magasin  ;  les  deux  crochets  N  s'efifacent  et  la  lame-char- 
geur  tombe,  ainsi  que  sa  tige,  par  son  propre  poids. 

La  cartouche  supérieure  vient,  sous  faction  de  l'éléva^ 
teur,  rencontrer  rexlracteur  qui  ferme  Toriôce  supérieui 
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du  magasin.  L'extracteur  joue  ainsi  le  triple  rôle  d'extrac- 
teur, d'éjecteur  et  d'arrêt  de  cartouches. 

Pour  fermer  la  culasse,  le  magasin  étant  garni,  on  pousse 
vivement  le  verrou  en  avant.  L'extracteur,  d'abord  en- 
traîné, est  bientôt  arrêté  par  une  butée  contre  laquelle 
vient  porter  l'extrémité  libre  de  son  ressort;  sa  griffe  M 
pénètre  alors  dans  la  gorge  du  culot  de  l'étui,  qui  est  appuyé 
contre  la  tranche  antérieure  du  verrou.  L'extracteur,  son 
ressort  et  la  cartouche  sont  solidaires  pendant  le  mou- 
vement du  verrou  en  avant.  Le  mouvement  de  rotation 
final  imprimé  à  ce  dernier  force  la  griffe  de  l'extracteur  à 
appuyer  fortement  contre  la  cartouche  (flg.  2  et  3). 

Au  moment  de  l'ouverture  de  la  culasse,  les  premiers 
mouvenients  du  verrou  avaient  eu  pour  effet  de  commencer 
à  armer  le  percuteur;  lorsqu'on  ferme  la  culasse,  le  per- 
cuteur est  retenu  en  arrière  par  la  tête  de  la  gâchette  E  e^ 
son  ressort  achève  de  se  tendre  ;  le  fusil  est  alors  prêt  à 
être  tiré. 

La  culasse  ne  peut  être  ouverte  prématurément  dans 
un  tir  rapide  :  le  verrou  n'est  en  effet  pas  ramené  en 
arrière  si  l'on  n'a  pas  agi  sur  la  détente  ou  sur  un  pous- 
soir placé  siu^  le  côté  gauche  de  la  botte  de  culasse.  Le 
fusil  est  en  outre. muni  d'un  dispositif  de  sûreté  qui 
permet  de  le  porter  chargé  et  armé,  sans  que  le  coup  puisse 
partir. 

Voici,  relativement  à  ce  fusil,  quelques  données  numé- 
riques, empruntées  pour  la  plupart  à  ri4rr7îyanrfi\rari/  Jour- 
fiai,  n*»  1764  : 

Calibre mm  6 

Poids  du  fusil kg  3,855 

Poids  du  fueil    avec  baïouuette  et 

bretelle  ...........  kg  4,2l80 

Longueur  da  fusil.  .......  mm  1194 

7—               avec  baïonnette  .  mm  1302 
mmv,  o'jiST.  —  AOUT  1807.                                                                35 
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Poudre  ,    ,    ,    .    . 

Cartouche.    ) 

Charge g 

'   Poids .......  g 

PresBioii      \    Moyenne    ,    .    .    .    .  kg 

par  cm*.      I    Mnxima  ......  kg 

Viteflse  à  18"*  ^30  de  la  bouche.    ,    .  m 

dans  uQe  mur&ille  de 

aapÎD  à  l'",52    ,    .  tnm 

PéDétratioD  /  ^*"f  ""f  o*"™  i!l^  '^''" 

cier  à  BO-^^ûO.    .    .      mm 

daDe  une  plaque  d'a- 
cier à  bout  portail t«     mm 

Poids  du  chargeur  vide g 

—                avec  cartouchea.  g 

Nombre  de  cartouches»  portées  par 
rhomme.    ..»,..•-.    . 
Poida  de  la  ceinture  à  cartouches 
chargée kg 


Saus  fumée  de 

Troisdorf. 

2,U5 

21,513 

3  238 

3  450 

750 

1574     " 

9,6 

U,l        1 

4,92      1 

112,5        1 

180           1 

4,564 

Italie  :  Règlemeot  sur  le  service  en  campagne.  —  Une  , 
édition  remaniée  de  la  T*  partie  du  Begolamento  di  servizial 
in  guerra  a  été  approuvée  le  16  eeptembre  1896,  remplaçani 
celle  du  6  mars  1892. 

Les  modilications  consacrées  par  ce  nouveau  document 
sont  en  général  i>eu  importantes  ;  elles  ont  d'ailleni's  une 
grande  analogie  avec  celles  qui  ont  été  récemment  intro^ 
duites  dans  les  règlements  similaires  des  diverses  puia*| 
fiances. 

La  plupart  des  principes  énoncés  dans  le  chapitre  relalir] 
au  combat  constituent  des  règles  morales  plutôt  que  Uc-  ' 
tiques;  toutefois,  en  ce  qui  concerne  le  ravitaillement  en 
munitions,  des  prescriptions  détaillées  sont  données  dans 
un  paragraphe  spécial,  qui  est  reproduit  ci-tiesBoiie. 


«  Havitaitlemmt  en  munitimu,  —  Lorsqu'une  renconlrë] 
avec  Tennemi  est  possible,  on  fait  distribuer  dans  chaque 
bataillon  les  s  ics  à  cartouches  avant  le  départ. 


I 
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«  Il  est  distribué  16  sacs  par  compagnie  ;  les  16  hommes 
qui  en  sont  chargés  déposent  leurs  propres  sacs  sur  la 
ch.irrette  à  cartouches  ;  ils  ont  Boio  de  prendre  leurs  vivres 
de  réserve  et  leurs  paquets  de  cartouches. 

*  Il  vaut  mieux  pécher  par  excès  de  précaution  en  fai- 
sant porter  inutilement  les  sacs  de  carLouckes  par  des 
hommes,  que  de  risquer  de  manquer  de  munitions  penJant 
le  combat. 

<  En  pays  de  montagne,  on  se  sert  pour  ravitailler  Tin- 
fanlerie  de  cotfree  portés  à  dos  de  mulet. 

*e  Poui*  le  combat,  les  caissons  des  batteries  soat  répartis 
en  deux  échelons.  En  général,  le  premier  de  ces  échelons 
€^t  tenu  près  des  pièces  ;  le  second  forme  le  parc  à  800  m 
ou  plus  en  arrière,  en  dehors  de  la  route,  dans  un  endroit 
abrité  et  d'accès  facile*  Afin  de  ne  pas  compromettre  la 
mobilité  de  la  batterie,  les  avant-trains  sont  tenus  à  cou- 
vert à  une  distaoce  convenable  des  pièces  ,  au  commen- 
cement du  feu,  les  pièces  s'approvisionnent  directement 
au  premier  échelon, 

^  Les  parcs  d'artillerie  divisionnaires  et  la  première  sec- 
tion du  parc  de  corps  d'armée  sont  arrêtés  à  3  ou  4  kilo- 
mètres de  la  ligne  de  feo  et  parqués  en  dehors  des  routes, 

"  Pour  le  ravitaillement  de  Tinfanterie,  les  parcs  font 
approcher  les  caissons  aussi  près  des  troupes  engagées  que 
la  nature  du  terrain  le  permet*  Les  porteurs  des  sacs  à 
cartouches  viennent  alors  s'y  réapprovisionner  par  déta- 
chements. 

«  Pour  le  ravitaillement  en  munitions  d' artillerie j  les 
caissons  du  premier  échelon,  dès  qu'ils  sont  vides,  sont 
nîmplacés  par  ceux  du  deuxième.  Les  caissons  vides,  con- 
duits à  remplacement  du  second  échelon,  sont  ravitaillés 
à  raide  d'un  nombre  égal  de  caissons  pleins  que  les  parcs 
divisionnaires  et  la  première  section  du  parc  de  corps 
d'armée  ont  dl  faire  avancer  à  temps. 

«  Quand  les  munitions  du  second  échelon  sont  épuisées, 
la  batterie  a  de  nouveau  recours  au  premier  échelon,  qui 


un 
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a  élé  complété.  On  doit  considérer  les  munitions  dei 
avant-trains  comme  une  réserve  à  laquelle  on  ne  toucli 
que  lorsqu'il  n^est  plus  possible  de  recevoir  promptemei] 
des  mnïiitions  des  deux  échelons  précités* 

*  Tout  parc  d'artillerie  est  tenu  de  raviiailler  même  les! 
troupes  auxquelles  il  n'est  pas  affecté-  Les  exigences  de  la 
comptabilité  doivent  être  primées  par  les  nécessités  du 
combat  ;  par  conséquentj  des  munitions  seront  délivrées  à 
toute  réquisition  qui  se  produira  par  l'intermédiaire  d*im_ 
officier  ou  d'un  sous-offlcier*  En  principe,  ces  réquisitionlj 
doivent  être  écrites  ;   toutefois,  en  cas  d'urgence,    elle 
poun'ont  n'être  que  verbales, 

«  I/officier  d'artillerie  affecté  à  Tétat-major  de  la  divi- 
sion ^  qui  est  responsable  de  tout  le  service  de  ravitaillai 
lement  en  munitionsj  indique  au  parc  la  place  qu'il  doi^^ 
orcuper  au  début  du  combat,  lui  prescrit  ses  déplacements 
d'après  les  circonstances  et  fait  connaître  aux  commandantâ 
des  brigades  d'infanterie  et  des  groupes  d'artillerie  l'em- 
placement  précis  du  pire  et  les  dispositions  prises  en  vue. 
de  faire  rapprocher  les  munition^. 

«  Le  commandant  du  parc  doit  déployer  la  plus  grandi 
activité  pour  que  le  service  du  ravitaillement  s'etTeclu^ 
avec  régularité  et  rapidité,  8^1  ne  reçoit  pas  d'ordres, 
doit  en  demander  et,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  reçu,  agir  > 
sa  propre  initiative,  se  mettant  en  liaison  avec  lea  cou 
mandants  des  troupes  et  se  faisant  informer  de  leura 
vements, 

«  Ce  n'est  que  grâce  au  concours  infatigable  et  à  rinitl 
tive  la  plus  large  de  tous  ceux  qui  coopèrent  au  ravitailli 
ment  que  les  troupes  au  combat  ne  manqueront  pas 
munitions,  » 
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<M  Voir  à  la  fin  du  BuUotin  le  tableau  des  abréviations. 
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3.  —  Instruction  et  manoeuvres, 

P.  S.  (Commandant).  —  Essai  Bur  rînstructton   priilique    des  cadras 

dans  h  cavalerie.  — Parts.  Herger-Lcvrautt  et  C*'.  3  fr 
(ArionyiTje.)  —  Les  devoirs  d'uQ  cummaiidaut  de  compagnie.  —  Berlin^ 

liopnmene  militaire. 
Voiiderscherr  (Commandant),   —   Traduction   du   Règlement  de  mft- 

nœuvres  de  llnfaiiterie  allemande  (2"  tirage  de  18S9,  mis  à  jotir). 

—  Paria,  Bcrgcr-LevruQtl  et  C".  2  fr. 

Eiiwaldt  (Lieuteiiant-cottmel).  —  Manuel  |>our  1<  s  engagés  vobnt^îre». 

tes  iispiraiilti  otilcierg  de  réserve  et  tes  ctOicîers  du6euriâubteii8tiil4  , 
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Berezovstd.  3  fr. 
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tructioo  annexe  pour  l'emploi  de  t'îiifiuilerle  dans  te  comUiit  [Projd] 

(traduit  du  rudse  par  Grie*icki  [Gapiujnc]).  —   Vienne,  ^ii\M  und 

Sohn.  3  fr. 
(onicieU)  —  Manuel  relatif  au  ctiargemenl  et  à  IVojploi  des  b^X&  mod. 
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taire  royale  de  Woolwich;  2"  collège  railiïaire  royal  de  SamUiurit;^ 

3°  candidats  de  l'université  aux  conunisiiuns  dans  Pannèe;  4*  OiB- 

cieri  de  ujtice.  —  Londres,  liyre  et  Spotliswoode.  l  fr  2i  c* 
lOfflcicl.) —  Instruction  du  cycliste.  —  Londres^  Eyre  et  SpoltiswoodCp  I 
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4,  —  Organisation  et  âdmiûistration. 

Kusmenek  (Major)  et  v,  Hœn  ( Capitaine i,  ^  Le  service  de  Aanlè  exk^ 
temps  de  guerre  ('),  —  Vienne ,  Seideî  und  Sohn. 


V)  Baiv.  339.  —  [*)  flrg.  (IW.  6  du  lorac  U\\, 
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V.  Prollias  (Lieutenant).  —  Notice  historique  sur  le  développement  de 

l'armée  allemande  depuis  le   commencement   du  xix*  siècle.   — 

Leipzig,  Militârische  Rundschau.  75  c. 
Seidel's  klcines  Armee-Schema  [Répartition  des  troupes  de  l*armée  et 

de  la  marine  austro-hongroise  au  !•'  mai  1897].  —  Vienne,  SeîJel 

und  Sobn. 

5.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  guerre. 
Histoire  militaire. 

B*»°  de  Boargoing.  —  Souvenirs  militaires.  —  Paris,  Pion,  Nourrit 

et  C».  3  fr  50  c. 
Les  tendances  actuelles  de  l'armée  allemande  (infanterie  —  cavalerie 

—  artillerie).  —  Paris,  Baudoin.  5  fr. 

P.  Lehautcoart.  —  Campagne  du  Nord  en  1870-71.  —  Paris,  Berger- 

Levrault  et  C».  6  fr. 
Pellenc  (Capitaine).  —  Les  Italiens  en  Afrique  (1880-1896)  [avec  cartes 

et  croquis].  —  Paris,  Baudoin.  5  fr. 

T.  Boguslawski  (Général).  —  Considérations  sur  l'organisation  mili- 
taire et  la  conduite  de  la  guerre.  —  Berlin,  Eisenschmidt.  10  fr. 

Grand  État-major  allemand.  —  Le  roi  Guillaume  pendant  la  campagne 
de  1870,  de  Mayence  à  Sedan  [19*  vol.  des  Monographies  d'histoire 
militaire].  —  Berlin,  Millier  und  Sohn.  2  fr  50  c. 

Grand  État-major  allemand.  —  Les  opérations  contre  Vinoy  en  sep- 
tembre 1870  [vol.  20-21  des  Monographies  d'histoire  militaire],  — 
Berlin,  Millier  und  Sohn.  4  fr  70  c. 

J.  Meckel  (Général).  —  Principes  de  la  tactique  (4*  édition,  revue)  [M- 

—  Berlin,  Millier.  8  fr  75  c. 

Regenspursky  (Colonel).  —  La  guerre  serbo- bulgare  de  1885.  Combats 
de  Slivnica  (17,  18  et  19  novembre).  —  Traduit  de  Pallemand  par  le 
lieutenant  Barth.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C».  5  fr. 

Section  historique  de  TÉtat-major  italien.  —  La  campagne  de  1866 
en  Italie  (traduction  française).  —  2  vol.  avec  9  cartes  hors  texte. 

—  Paris,  Lavauzelle.  20  fr. 

Y.  Schlichting  (Général).  —  l'rincipes  de  tactique  et  de  stratégie. 

1**  partie  :  la  tactique  des  différentes  armes  d'après  les  règlements 

en  vigueur  (').  —  Berlin,  Millier  und  Sohn. 
Tactique  de  l'infanterie^  de  la  cavalerie,  de  rartillerie  de  campagne  et 

combat  des  troupes   de   toutes   armes   (brochures   extraites   des 

«  T.  Lôbell's  Jahresberichte  »).  —  Berlin,  Millier  und  Sohn. 


(M  Org.  (liv.  2  du  tome  LV). 
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T.  Wagner  (Lîeuleuant-coluncl).  —  La  fortiOcaLion  provisoire  el  les 
forteresses  improvisâmes  [dernière  IkraîsooJ  (').  —  Berlin,  WaUber. 

6.  —  Variétés*  Mélanges, 

C^*  de  Commioges  (LicuteiianiK  —  le  cheval;  soins  pratiques.  1î*édît. 

—  Paris ^  Leg:oiïpy. 
Dartige  du  FouraH  (GapitaîDC  do  Trùgate),  —  Jotiniat  d'un  comman- 
dant de  Iri  Comète.  —  ParU,  PIûd,  Koarrd  et  C^*.  4  fr, 
Ledebur;  —  Manuel  lliéoriqui  et  praUque  de  la  mètullurgio  «lu  fer; 

Iradiril  de  Talleinmid  par  Dirbury  de  l/ingiade;  revu  et  armote  par 

t\  Viillon.  2  vol  \'j,  —  Paris,  Bjiidry  et  CJ*,  iô  fr 
•  Louktaae  Garlovitch.  •  —  Éducation  et  inslrucliou  des  troupes. 

Impartie;  La  doctrine;  2*  pariie  :  Lîî  Môtbode.  — Paris,  Ber^ei^ 

Uvrault  et  C*.  Gliaque  partie  3  fr 
Moch   —  La  qaestiou  de  li  îangrne  iniemalionale  et  sa  soluUoii  par 

r  »  tspcranto  ».  —  Parh,  Gi^rd  el  Briér.*,  2  fr. 
Picard  jCapuainc),  —  L'évolution  et  les  doctrines  actuelles  de  1a  géj-  ^ 

praptiie  physique.  —  Paris^  Baudoin,  l  fr. 
Poiré.  —  L*émignïtinn  franc^iise  aux  colonies.  —  Paris,  IMoo,  Nourrll 

et  iV\  3  fr  50  c, 
Touiée  {Cummaiidaiit).  —  Pdfiamé,  Niger,  Touarag.  Notes  et  récits  de 

voyage,  —  Pariji,  A.  Colin  et  C'V 

Bleibtreu.  —  La  lè|g:enfle  de  MoUke.  Gontrîbutton  critique  a  l*îiidtoire 

de  la  guerre  de  ISTO,  (Traduction  du  capitaine  Véling.)  —  Paris,  , 

t^vauïîelle,  .3  fr. 
James  Maaiis.  —  L'aitnnaire  aéronautique.  —  Londrâs.  Wesley  and  ] 

Son,  S  fr, 
((iITlcietJ  —  Annuaire  statistique  de  Tempire  alleraind.  —  herit»,^ 

l'uttkammer  el  MidHbrecht.  2  fr  jO  c, 
Rimington  (Capitaine).  —  Indications  pour  U  tenue  des  ècuHcs,  — ^ 

Londres,  Gale  and  i*olden.  1  fr  25  C, 
Leer  iGénèral).  —  Encyclopédie  des  sdences  jhilitaîreset  na? aict& [â* eCi 

dernier  volume]  (').  —  Sai ni- Péter sùmirg,  DereKOVâkli. 
V,  •••  (Colonel).  —  Les  nii->e5  à  la  retraite  dans  rarmèe  aUeniande. 

—  Slutlçnrt,  Lutiî.  1  fr  2â  c. 
W.  Taylor.  —  Voilures  automobiles  et  locomobilçs. —  londreM,  Cr»sb| 

Loekwood. 


{U  Org*  fliv.  l  du  tome  LVk  —  (')  «énid  civil,  n«780.  —  |»;  Boa».  IBV. 
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IL  Articles  de  revues  et  jonrmuï  parns  dans  le  2'  trimestre  1897. 


1.  —  Armement.  Matériel. 

Bnqaôtc  sur  les  eflels  des  nouveaux  fusils  (Av.  Mil.  2lu4). 
Noire  ariitlerîe  :  la  cartouche  inèullique  (Ech.  Arm.  l'J). 
Les  fusils  qui  ne  tuent  pas  (Fr.  Mil.  3022). 
Canons  pneumatiques  de  San-l-rancisco  |R,  Mar,  Col.  avril). 
Halles  inoîrensives  (Spec.  Mil.  tG2), 


Le  fusil  a  magasin  Pinper  (A.  Expl,  mai). 

Aitnes  à  chaTgeniênt  automatique  Mauser  (A.  M.  2.  37  et  Riv.  A.  G. 
juin). 

Nouveau  fusil  de  petit  calibre  [Fusil  Leel  (A.  N.  J    t7G4|- 

Toorelles  cuirassées  et  affûts  à  <^clipse  [suirt]  (Art,  J,  4  et  G), 

Substances  susceptitdea   de  s'enllamuier  spontmièmeuL    —  Appareil 
Maxim  pour  Fanal  y  se  des  poudres  saoi^  fmuce  (Engg,  1G31). 

Les  fusils  qui  ne  tueut  pas  (Es.  It.  ai  el  Riv.  A.  G.  mai). 

Quelques  mots  sur  les  canons  de  campagne  à  tir  rapide  (Int,  R.  avril). 

L*élat  actuel  de  rariillerîe  de  campaê^ne  (J*  Mil.  Serv.  87). 

te  shrapnel  de  Ciimpagne  et  le  canon  actueL  —  Le  liouveau  canon  à 
Ûlû  de  îOp^  de  l'artilltîric  des  États-Unis  [J.  U,  S,  Art.  mars-avril). 

Le  canon  de  campagne  moderne  à  tir  rapide  [snifr^  (MU.  Spec.  6), 

Les  canons  pneumatiques  au,x  Ëtats-Uniâ  (M.  Woch.  30). 

An  snjcl  de  îa  question  du  canon  de  campagne  (M.  Woch.  32). 

Le  eanon  de  campagne  anglais  de  raitillene  montée  (M,  Woch.  38). 

Au  sujet  de  l'histoire  du  fusil  russe,  mod,  IS91  (M.  Wûch.  45). 

Attîilerie  de  montagne  (Porv.  Mil.  35). 

Matériel  Schneider-Cane t  à  T  Exposition  de  Bruxelles  (R,  A.  Belg,  mai- 
juin). 

Pc  l'emploi  du  canon  à  tir  rapide  en  campagne.  —  Le  matériel  d'ar- 
tillerie de  campagne  anglais  (Riv.  A.  G.  mal). 

L'armement  de  l^arliJlerie  de  campagne  en  pièces  à  tir  ra[>ide  {Rw, 
1190). 

La  transformation  de  l'armement  de  notre  arlîllerie  (Rw.  1 199  et  1207). 

CootribuUon  à  la  question  du  canon  à  ttr  rapide  (Schw.  M.  B,  4  et  0)* 

Arme  à  chargement  rapide,  arme  a  feu  rapide  (Streffl,  avril), 

De  l'annetnent  du  caiionnier  d'artillerie  de  campagne  (Ved.  n**  59), 

Oliaerfations  sur  Tartillerie  {Voen.  S.  3). 
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2.  —  Poudres  et  explosifs.  Munitioas.  Artifices. 

Foudre  sans  fumée  Ma3Lltii  (E.  Uar.  CoK  avril). 

L'innEimriiation  des  amorces  de   càrtouclies    |A.  £xpl.  mai  et   llugr, 

2158). 
L'appareil  employa'  h  Woolwich  pour  l'eissai  dca  explosifs  de  mioe  (A. 

£xpL  mm). 
FabrkaLion  et  essai  de  L'acèloue  (Art.  J.  4) . 

Eiplosifà  piiissauls  et  poudres  sans  fumée  (J.  U.  S.  Art.  uiars-aYrii^ 
Expériences  avec  dos  projectilei>  chargés  ea  coton-poudre  (M.  Art.  mai). 
Pénétration  des  balles  actuelles  (Porv   Mil,  35), 
Les  balles  extilosives  et  les  projectiles  inodenies  (Ponr.  MU*  36), 
Généralités  sur  les  explosifs  (R.  A.  avril). 
Kxpêriences  de  tir  avec  des  balles  de  petit  calibre  (Schw.  M.  B,  4), 


3,  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

Le  tëémètre  Walkin  (R.  Techn.  U). 

Téléuiètrede  compeasatioa  Starke  et  Kaaimerer(R,  T«cha.  20)» 

Nouvelles  règles  pour  le  lir  des  armes  portatives  (A.  N.  J.  (763). 

Des  procédés  de  conduite  du  tir  eaiployesdans  rartillerîo  de  cawpague 

allemande  [suttt\.  —  Tour  la  défense  de  la  tbéorie  des  probabilités. 

—  Au  sujet  lie  l'article  intitulé  :  t  De  l'élaboration  des  résuUaîs 
d'observation.  "  (Art,  J.  4  et  5), 

La  question  du  re^hge  de  l*évent  par  séries  de  quatre  coups.  —  i.i- 
bles  de  tir  b'f'ipijiques  pour  les  mortiers  de  côte  (âri.  Jf.  5), 

Réglette  pour  les  exercices  de  tir  sur  but  mobile  eu  cbaiabreou  sur  le 
terrain  lArt.  J.  C), 

quelques  remarques  sur  rcxécution  des  écoles  a  feu  aux  Étais-Daiji* 

—  La  victoire  du  projectile  sur  la  plaque  (J.  U.  S.  Art.  mar^-avrii). 
Le  tir  des  mortiers  de  côte,  —  La  formulé  exacte  de  la  densité  de 

Chargement  (J.  U.  S.  Art.  mal-juin). 

Le  tir  des  pièces  de  côte  et  de  bord  [suite]  f  Mit  th.  avril). 

Usage  et  emploi  du  niveau  de  pointage  de  U^  mod.  1892  (Mitth.  julo)» 

Au  sujet  des  phénomènes  qui  accompagnent  le  mouvement  des  pro- 
jectiles allongés  dans  Tair  (Org,  6  du  tome  LIV>, 

Tir  direct  et  lir  indirect  (Proc   mai). 

Les  éprouves  de  coticours  de  tir  de  rartillerie  de  la  milice  (Proo.  Joinj. 

Tables  de  lir  j^raphiques  —  La  nouvelle  Instruction  siir  le  tir  de  Tar- 
mierie  à  pied  allemande  (Riv-  A.  G.  avril). 

Comment  on  peut  apprécier  la  valeur  d*un  exercice  de  tir  (Riir.  A.  G*  nui). 
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HIÎVUE   D*JiliriLLEUIE. 


Le  iioitvcaii  rcKlLMueiil  de  maocBUvres  ilt»  ruriilleric  de  ctmpagao 
suisse  (Schw.  M.  B.  â). 

L*avaDt-[iropo3  «lu  projei  ûv  réiilemeot  de  manœiivreis  de  t'îafaiiteil6 
russe  (Rouss   Iqv.  loi  et  105  et  Voeu.  S.  0), 

Au  3uje(  do  riastrudiou  des  aïeuls  de  Haî.son,  écltireur^  et  observa- 
teurs de  rartîlierie  de  campagne  (Voen,  S.  4), 

Au  sujet  de  la  révision  du  réglcoiciit  sur  le  service  en  càtnpagne  d** 
l'armée  russe  (Vosd.  S.  G). 


5.  —  Organisation  et  administration, 

LarmÙL^  alleuiande  iFr.  Mil.  3'jlD  el  3928|. 

L'enrectif  dts  Irains  daus  Uf&  armées  actuelleâ  (Fr.  Mil*  39î(î>, 

UdUeries  a  4  ou  a  G  pièces  (Fr.  Mil,  3974). 

Iv  budj^et  de  la  f^^uern'  (Fr.  Mil.  3978  à  3yî^4  *it  Pr.  Mil.  1730  a  ï7itK 

Le  danger  des  milici:3  :  l.  les  formes  du  rucniteuicnl  ;  2.  Casle  gucr* 
riùre  permanente  en  fcig^yple;  3.  La  foute  tiiez  les  liiraèUtes;  i.  Ar* 
mées  régulières  asiatiques  ;  5.  Le  service  militaire  en  (irèce;  6.  It 
recrutement  à  Itome:  7.  Invasion  des  Barbares  (J»  Se.  Mil.  avril  cl 
juin). 

Cumpag:nies  cyclistes  (J.  Se.  Mil.  niai). 

La  cavalerie  itulieune  [Appendice  à  lïtinle  publiée  en  isOl-i.^n-.l  i|i. 
Gav.  juin). 

La  réorganisation  de  t*arm6e  ilalienne  (R.  Cerc.  2C  el  -'*  . 

Le  budfe'et  allemand  ponr  l'exercice  181» 7- 189$.  —  La  nouvelle  orga* 
nisatiou  de  riniankTÎe  alleinandL'  (R.  Étr,  avril). 

lieorganisation  de  la  cavalerie  dans  i'arméc  anglaise  (R*  Étr    nuifi. 

Armée  allemande  :  te  haut  commandement  [R.  Étr.  juinf. 

Los  forces  iDtlitaires  de  ta  Turquie  (Spec.  Mil.  157). 

Les  commandements  (Spec.  Mil.  10'?). 

Les  armées  européennes  en  i89G  [d'après  U  »  lûhelVi  *]  (A,  El.  î4). 

1/armée  b«ïffe  eu  Ï«n7  (A.  BI.  2G). 

Les  origines  de  l'armée  des  États  Unis  (à,  N.  J.  I7ô4l. 

Utieïques  mots  hit  rartiîïerie  technique,  —  La  transformatiou  de  IV- 

lilterie  teclmique  en  Autricïie  lAi-t,  J.  *»|, 
L'armée  roumaine  (G.  P.  M.  9  â  1$  et  Int.  R.  avril). 
LÈtal-major  ixênèral  de  l'armée  russe  (D.  M.  Z.  30). 
Au  fiyjel  de  la  réor^^anisation  des  troupes  lechnhfues  (D.  M.  S*  3ê 

et  39}. 
L'or^anttiation  de  rarnièe  au  point  de  vae  technique  jEi,  Il   .j3K 
L'armée  et  la  marine  britanniques  Uni,  R.  iivnl  et  mai). 
L'artillerie  de  posiUOD,  la  quatrième  arme  principale  de  la  ^^uerre  ac 

campajrne  (lut,  R.  avril), 
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Nouvelles  forma Uoiis  de  l'artillerie  ruâse  en  (897  (lot.  R.  juin). 

L'armée  espagrnole  d'après  le  budfret  du  189G-IR1»?  (Jahrb.  avril)* 

WouTcllcs  de  Tarmèe  et  de  la  marine  russes  (Jahrb.  avril  à  Juin). 

L*arniée  et  la  flotle  itHtiermes  dans  le  2^  semestre  1896  (Jalirb.  nmi). 

De  rinstrucliou  de^  ofTiciers  aux  États-Unis  iJ.  MiL  Serv.  mal-jum). 

La  force  et  le  recrutement  de  rannée  anglHise  (M,  Wocb.  -10). 

Aperçus  sur  Tarmée  {uri|ue  (M.  Woch.  43). 

Rapport  sur  rarmée  rm&*i  (M.  Z.  G,  \4,  15^  16,  19,  23), 

Uap(iort  menstiel  sur  Tarméi*  française  (M.  Z.  G,  2G). 

Les  prescriptions  organiques  concerna  ni  la  cavalerie  auslro-liongroise 

(M,  Z,  16  etN.  V.  B.  7). 
Notice  sur  Titroièe  monténégrine  (Proc   juin)» 
Loi  fédérale  sur  la  nouvelle  organisation  des  corps  de  troupes  de  Tar* 

lilierle  iB.  M.  Stiias.  S  et  Scbw.  M.  B,  4K 
L'armée  britannique.  —  L'organisation  de  Tarmèe  abyssine  <StreffL 

avril). 
L  armée  gr6ci|ue  (StreJltt  mai). 
Forces  railitaires  de  la  Grèce  et  de  la  Turquie  (Yoen.  S,  5). 


6,  —  Stratégie,  Tactique.  Opérations  de  la  guerre. 
Histoire  militaire. 


I 


La  noavelle  lactique  allemande  d'après  les  dernières  grandes  ma- 

ncBuvres  (Av   Mil.  ^:i04  a  2200), 
Le  ravitaillement  en  munitions  (Av.  Mil,  ?303  à  2206). 
La  frontière  Nord-Est  :  1.  Les  forces  allemamles  ;   2.  Les  forces  fçin- 

Çciises;  3.  Considéra» ions  générales  (Fr.  Mil.  3956,  3960,  3083), 
Couïbat  de  cavalerie.  —  Lt  cavalerie  dans  la  l>atailk'  (Fr.  Mil.  3tl71, 

3983). 
Éludes  sur  la  camprigtie  de  1796-1797  en  Itaïie  :  Montenotte  et  Che- 

rasco.  La  liaison  avec  Moreau  (J.  Se.  Mit  avril  à  juin). 
La  guerre  de  succession  d*Autriehe  (J,  Se.  Mil.  avril). 
Lu  ttrrasn,  les  liomnies  et  les  armes  à  la  guerre  (J.  Se.  Mil.  mal  el 

juin). 
Lc«  nouvelles  armes  à  feu  portatives  et  le  service  de  santé  en  cam- 
*    pagne  (J.  Se.  Mil.  ]\\m\. 
Le  génie  à  Madagascar  (Pr.  Mil.  1733). 
Le  C'  cût'ps  et  les  troupes  de  couverture  (Pr,  Mil.  1734). 
Du  rôle  de  la  cavalerie  dans  les  troupes  de  couverture.  —  La  colonne 

expéditionnaire  cl  la  cavalerie  à  iMadagascar  (R.  Cav,  avril  à  juin). 
Le  combat  à  pied  de  la  cavalerie.  —  De  Bautsm  à  Ptâswitz  [mai  1813] 

(R   Cav.  juiol. 
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Caïufûeiit  les  Allemands  font  la  guerre  dans  rKsI-Arricaio  (R,  G«r6  ' 

20,  2-2). 
les  ensei^^nemeiits  de  la  guerre  sinû-japonoise  (R.  Cerc.  23  et  t4\. 
Les  teutlanccs  actuelles  de  la  cavalerie  allemauiie  [*ut(e\  tK.   tir' 

avril). 
La  guerre  turco-grecque  de  1897  (R.  Étr,  mai  et  juin). 
IJLstorique  sommaire  des  batteries  de  c6le  (R,  Gén,  jui»)* 
La  guerre  d'armèos  suivant  les  procédés  du  mardcbal  de  Uoltke  (Spte. 

Mil.  108). 
La  brigade  Wedell  à  Gravelotie,  d'après  Fritz  llœnig  (Spec.  Mil.  160). 
Les  camps  relraucliés  et  la  défense  des  Étals  (Spec.  MU.  161). 
La  guerre  de  partl<an3  (Spec.  Mil,  IC2). 


;  k.  N.  J.  1759  à  1761;  C,  P.  M. 
42  et  4*.)  ;  Riv.  Mil.  9  à  1 1 }  Rw. 


La  guerre  gréco-turque  (A.  M,  Z.  -Il 

1 1  et  12  ;  Int.  R.  juin  ;  M.  Woch. 

USOct  lt«r). 
Ûtscuâslon  au  point  de  vue  tactique  des  questions  cnntroTersées  rel 

liYcs  à  l'artillerie  {D.  M.  Z.  31  à  36) 
Considérai  ions  sur  la  dernière  campagne  des  [laliens  en  Abfâsiaî 

(B.  M.  2.  iHL 
Opèralions  mîldalres  coulre  les  Derviches  en  Janvier- février  1807 

It.  îj2  et  Riv.  MIL  y), 
Coiisidératious  tadîques  sur  les  campagnes  de  17d6  en  Allemagne  et 

eo  Italie  yin}  (Jahrb,  avril  et  mai). 
Une  élude  sur  la  balaîlle  de  WtBrth.  —  De  la  conduite  de  r^rtlUerie 

lourde  de  siège  dans  la  guerre  de  forteresse  [/f/i]  (Jahrb.  avri 
Nanoléoii  l"^  a  son  apogée  (Jahrb.  mai  el  juin). 
La  question  des  réserves  d'artillerie .  —  Les  mé?tl»odes  de  ravil 

meut  en  munilioDs  des  inr^inlcries  étrangères.  —  Le  ravitailla 

en  munitions  pour  toutes  Les  armes.  —  Artillerie  à  chefs  1  et  car»- 

lerie  (J.  Mil.  Serv.  87). 
Dér^nse  des  côles.  —  Gormidérationït  militaires  snr  ta  Campagne  4t 

Cuba  [stutc]  (M*  Art.  avril). 
Au  sujet  de  la  guerre  de  Socession  (M,  Woch.  33  et  U). 
nèlllement  {fini  (M.  Woch.  3â  et  37). 

Principes  de  la  lactique  et  de  la  stratégie  atHuellei  (M.  Woch.  iO), 
Le  service  de  la  cuvalerîe  (M.  Woch,  42  et  Rtv.  Mil.  10). 
De  l'uliUsation  du  terrain  (M.  Woch.  43). 
Âu  sujet  de  la  tactique  d'arlilleric  (M.  Woch.  hi) 
La  r(.'iniii(!  de  l'armée  de  Mac*Jklaliûii  après  la  biitaîllc  de  Wuerth  (S, 

Woch.  UetbeU  5  et  6f. 
Compte  rendu  de  l'ouvrage  intitulé  «  Tactique  •«  du  capitaine  Balcl 

IM.  Woch.  tieihefi  7). 
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Le  comaiandant  de  batCcric  à  la  mobilisation  el  en  campagne  [suite] 

(M.  Z.  6,  18,  23,  34.  25). 
Correspondance  militaire  de  Moltke  (M.  Z.  19). 
De  l'emploi  de  l'artillerie  de  campagne  à  tir  rapide.  —  Des  opérations 

de  débarquement  (Org.  5  du  tome  LIV). 
Reiraite  et  poursuite  de  la  2*  armée  russe  de  TOuest  en  1812.  —  De 

Tattribution  de  mitrailleuses  aux  troupes  de  cavalerie  (Org.  1  du 

tome  LV). 
La  défense  des  côtes.  —  L'armée  anglaise  dans  les  guerres  européennes 

(Proc.  avril). 
Les  combats  autour  de  Metz,  eu  1870,  pendant  le  blocus,  et  leur  en- 
seignement tactique  [suite]  (R,  A.  Belg.  mai-juin). 
Les  opérations  militaires  à  Cuba  (Razv.  342). 
La  bataille  d'Àdoua,  vue  du  camp  abyssin  [d'après  des  sources  russes] 

(RiT.  MU.  7). 
La  préparation  de  l'organisation  défensive  des  positions  de  campagne 

(Bouts.  InT.  81  et  loi). 
La  mobilisation  et  la  concentration  de  Tarmée  turque  sur  les  théâtres 

d'opérations  d'Épire  et  de  Thessalie  (Rouss.  Iut.  103). 
De  Torganisation  du  service  de  reconnaissance  dans  un  détachement 

(Rouss.  Inv.  114). 
La  tactique  du  feu  de  l'infanterie  depuis  1793  (Schw.  M.  B.  4). 
La  liaison  tactique  dans  le  combat  (Streffl.  mai). 
Les  plans  successifs  de  concentration  des  armées  allemandes  sur  la 

frontière  française  (Voen.  S.  6). 

7.  —  Fortification.  Construction.  Chemins  de  fer. 
Télégraphie.  Aérostation. 

Le  canon  et  la  cuirasse.  —  L'artillerie  en  dehors  des  forts.  —  Le  rôle 
des  places  fortes.  —  Places  fortes  dans  le  rayon  d'action  d'une  ar- 
mée de  campagne.  —  Places  fortes  isolées.  —  Forts  d'arrêt  (Fr.  Mil. 
3970,  3973,  3980,  3985,  3991,  3994). 

Expériences  sur  la  visibilité  des  feux  de  signaux  (Gén.  GIt.  778). 

Le  chemin  de  fer  du  Sénégal  au  Niger  (M.  I.  GIt.  mars). 

Pénétration  française  au  Soudan  [du  Sénégal  au  Dahomey]  (M.  I.  Giv. 
avril). 

Le  transsibérien  et  le  chemin  de  fer  de  la  Mandchourie  (R.  Étr.  avril 
et  mai). 

Travaux  et  opérations  du  génie  pendant  la  campagne  de  Madagascar 
(R.  Gén.  avril  à  Juin). 

Étude  comparative  entre  la  voie  normale  et  la  voie  de  1  m  (R.  Techn. 
11  et  12). 
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Les  travaux  du  gônie  à  Malagascar  [stfifc]  (R.  Techn.  12). 

.Nos  lignes  de  dôrtnise  en  Î87û  (Spec.  Mil.  160). 

La  fmnlk^re  de  l'Est  en  1792  |Spec.  Mil.  IGt). 

Forliflcaliona  cuirassées  {K.  N.  J.  17fil). 

La  forliliciilîoii  provisoire  et  les  forteresses  improviôôes  (D.  H.  Z,  tfii 

40,  41  ;  Int.  K.  mai  ;  Mîtth.  juin  et  M,  Woch.  53K  ' 

la  forfidcation  de  terre  (D.  H.  Z.  il), 
La  défense  de  Constyiiliiiople  (D.  H.  Z.  50). 
Les  divers  m  ml  es  de  signaux  employas  à  la  jfiterre.  —  La  télèi^raplii 

sous-marine  en  leiiipi  de  j:uene  (Engr.  2Io8). 
Télégraphie  sans  flls  (Engr.  21(11). 
Ouelqties  principes  du  gtiiérai  Biialmont  sur  les  forteresses  luarititiifi 

(H  Art.  maif. 
Encore  la  position  d'Anjstt.'rJani  (Mil,  Spec.  i). 
Fortillcalions  permanentes  en  terrain  nquiilique  et  cti  t<?rraîn  ftec(1ftl« 

Spec,  5  et  C). 
Cliemlnâ  de  fer  grecs:  leur  importance  stratégique  (M.  Woch.  4IK 
L'importance  des  caJioîis  à  lîr  rapide  el  des  culra^s^MnertU  pour  là  i 

fense  des  forteresses  (M.  Woch.  45 1- 
nésistance  des  coupoles.  Leur  construction  (R,  k.  mai). 
La  défense  de  rAn^4eterre  el  la  fortiflcalion  de  Londres  fRaiv.  3:i0h 
Tèlèiihones  de  campigne  jRazv.  331»  à  3-il  i. 
Le  système  déren:^if  du  Tyrol  (Ri?.  A.  S.  avril). 
Noleà  sur  quelques  questions  du  domaine  de  la  iruerre  dp  rnrt«>r^ft 

(Strtffl,  avril ). 

8.  —  Industrie.  Métallurgie.  Électricité, 

L*acier  au  nickel  (Gén,  Ctv.  7s4). 

Étude  sur  les  moteurs  à  vapeur  (Loc.  Antom.  M), 

Bicyclette  à  moteur  George  Foy,  foiictionnaut  à  Hiniietle  pétrole  { 

Antom.  Ifj). 
Un  nouveau  pucumali  |ue  (Loc.  Autom.  17). 
Automobiles  électriques,  (Loc   Autom.  2U  *^3,  2R^. 
La  traclinn  par  les  voitures  autoiunbrle^  [i rot] action  d*^iin  métodire  i 

sir  Dîïvid  tSalomoii]  (Loc  Autom.  22.  2i,  27) 
Les  dilTt'rents  modes  de  fabriciitioti  du  pneumatique  (Loc.  Aaiom.  Sàl 
Kssais  d'uue  plaque  de  cuirasse  de  ISO*»™  en  acier  durci  de  Ditilog^ 

(R,  Har.  CoL  avril). 


Essais  de  plaques  de  cuirasse  (A.  N.  J,  1753  el  17Ga). 
Prix  des  plaques  de  cuirasse  (A.  N,  J    17à5  et  I7ÔI). 
Influence  de  la  composition  chimique  des  acierâ  jC,  P.  H. 
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Le  nouveau  moteur  à  pétrole  système  Peugeot  (Engg.  1638). 

L'alum'miam  aujourd'hui  et  dans  Tayenir  (Engr.  2156,  J159,  2161). 

Essais  de  plaques  Harvcy  en  nicicel-acier  (Engr.  2157). 

Essais  de  plaques  du  Kearsage  (Engr.  2163). 

Plaques  Witkowitz  (Engr.  2164). 

L'usine  Ârmstrong  de  Pouzzoles  (M.  Art.  avril). 

9.  —  Marine. 

La  puissance  navale  de  rAngleterre  dans  rôcëan  Indien  (R.  Gerc.  25). 
Progrès  récents  des  différents  types  de  cuirasse  et  de  grosse  artillerie 

(R.  Mar.  Col.  mars). 
Valeur  des  bâtiments  de  combat  au  point  de  vue  de  rartillerie  (R.  Mar. 

Col.  mars  à  mai). 

fAlabama  et  le  Prince-George  (A.  N.  J.  1756). 

Le  budget  de  la  marine  (Engg.  1629).  . 

Le  monitor  Terror  et  Tapplication  du  système  pneumatique  aux  ca- 
nons et  tourelles  (Engg.  (634). 

Les  nouveaux  cuirassés  de  la  marine  japonaise  (Engg.  1631). 

Cuirassés  et  torpilleurs  (Engg.  1041). 

L'a  Venir  des  torpilleurs  (Engr.  2163).        - 

Données  comparatives  au  sujet  des  flottes  de  guerre  des  divers  États 
(Riv.  A.  G.  mai). 

10.  —  Hippologie.  Harnachement. 

Automobilisme  et  remonte  (Fr.  Mil.  3957). 

Le  cheval  de  troupe  (R.  Cav.  avril). 

La  question  du  cheval  de  guerre  (R.  Cav.  mai). 

Les  derniers  progrès  réalisés  dans  la  ferrure  en  vue  d'empêcher  les 

chevaux  de  glisser  (J.  Mil.  Serv.  87). 
La  remonte  de  l'artillerie  dans  la  circonscription  de  Varsovie  (Rasv. 

338). 
La  question  de  la  litière  (Rouss.  Inv.  105). 

11.  —  Variétés.  Mélanges. 

L'armée  suédoise  :  Pexposition  militaire  (E6h.  Arm.  28). 
La  marche  du  fantassin  (J.  Se.  Mil.  avril  à  juin). 
Maximes  napoléoniennes  (J.  Se.  Mil.  mai). 
Sous  les  obus  devant  Saint-Privat  (R.  Cerc.  18). 
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Pages  nouvelles  du  g6û6ral  DragoinirolT  iR.  Cerc.  -23), 

Le  secret  ûe  lu  pranoncîalian  russe  (R.  6.  Int.  S.  jum). 

L'expositioo  Inleniationale  de  Braielles  (Engg.  ÏG39  à  IC4Î), 

Le  cyclesographe  Moiiticulo  [iuslruraent  servaul  à  tracer  îles  aréï 

cercle  de  grand  rayon]  (Engg.  1641)- 
Âccessoîres  du  microscope  pour  Tétnde  des  métaujL  (Eagg.  164^1. 
Le  chronograplie  Crohore  et  Squter  (Engr»  215S). 
La  rèsistauce  à  ht  traclion  sur  les  divers  genres  de  routes  ^ 

216-4), 
Recrutement  et  éducation  du  corps  d*ofïiciers  allemand  (Int.  K.  Jati 
Coup  d'œll  sur  le  domaine  Lccîi nique  militaire  jJalirb.  juin). 
Guerre  et  civilisation  {J.  Mil,  Serv,  87). 
Le  «  plioto-retardographe  •  [tutte]  (J.  U.  S.  Art.  rnars-avrit). 
Vocabulaire  militaire  (M.  Art.  ra.ii). 
Consid/tratians  tlitoriques  et  pratiques  sur  les  ntétbodes  do  m^ 

(Mittb.  avril  et  mai). 
Comptes  rendus  des  ■  lobeH's  Jahresberichle  •  de  t. son  iD.  H 

et  M.  Wûch.  48  et  49). 
La  science  des  d^'limttatîons  de  frontière  (Proc.  iu^m. 
lin  voyage  dans  TAfrique  anslralè  (Proc,  juin). 
L'art  militaire  à  TExposilion  de  I^ruxélk's  (R,  A.  Belg.  mai-juin^. 
Étude  sur  la  carlograpluc  àim:s  le  passé  et  dans  le  présent  \stiifr^  fR, 

A.  Belg.  mai-juin). 
La  vÉlocipédte  militaire  aux  États-Unis  (Razv.  341). 
UbservatioDS  sur  l'èclimètre- alidade  (Razv.  343). 
Le  llièorème  du  travail  minimum  appliqué  au  trettage  k  chaud  d«S 

uons  (Riv.  A.  G   mai) 
Opinions  américuines  sur  diverses  qucstioits  retâtived  aa  caiitiii 

la  entrasse  (Rjv.  A.  6,  juin). 
Les  cyclistes  mititaires;  eipt-riences  [jtuite]  (Riv.  Mil.  G). 
La  situation  bistori(|ue  dans  la  péninsule  de8  lîalkan.s  (Riv.  Mil.  7  et  îl] 
La  Tliessalie  au  point  Av  vue  géographique  et  militaire  (Rit.  MU.  f 
Cn  coup  d'ceil  sur  le  Siam  moderne.  —  Élude  analytique  sur  la  pm: 

sance  militaire  de  la  Gkine,  du  lapon  et   de   la  Corée,   et  sur 

guerre  sino-japonaise  do  1894-95  iRiv.  Mil.  12), 
L*ètat  delà  question  des  rayons  Rœntgen  iRouss.  Iqt.  1 12  et  Proe.  aai). 
Les  commun icatioui  Ituriaks  de  rAtlcmagne  {Rûqss.  Inv.  lia  et  HAh 
Stratégie  et  politique  [$ut(r]  (Voen.  S,  4|. 
îïapoléon  et  Wellington.  —  liUportanco  de  Pi nitlatîve  aux  divers 

Ions  du  commandement  en  temps  de  guerre  (foen.  S.  ;»  et  €|i 
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OPINIONS  ALLEMANDES  SUR  DIVERSES  QUESTIONS 


RELATIVES    A    LA 


CONSTITUTION    D'UNE   ARTILLERIE 


A     TIR    RA  PI  DE 


Analyse  d'un  article  du  «  MUit&r-Wochenblatt  ^  (*). 


La  batterie  à  tir  rapide  doit-elle  être  à  4  ou  6  pièces? 

Une  des  questions  à  Tordre  du  jour  est  de  savoir  si  la 
*>a,lterie  doit  être  à  4  ou  6  pièces.  Pour  la  résoudre,  les 
considérations  théoriques  ne  suffisent  pas  :  il  faut  des  ex- 
périences. 

Or,  il  est  de  la  plus  haute  importance  que  celles-ci  soient 
judicieusement  instituées  et  conduites.  Toute  expérience, 
^H  effet,  correspond  à  une  question  posée  à  la  nature,  et 
<^tte  dernière  répond  toujours  exactement  à  ce  qu'on  lui  de- 
^ïUinde  ;  l'art  consiste  à  hien  poser  la  question  —  condition 
évidemment  très  simple,  mais  malheureusement  souvent 
bien  difficile  à  remplir  dans  la  pratique.  C'est  précisément 
à.  pmpos  des  expériences  de  Tartillerie  que  Scharnhorst 
^  dit  :  «  Les  calculs  les  plus  exacts,  les  projets  les  mieux 
étudiés,  les  découvertes  les  plus  heureuses  sont  frappés 
d'inutilité  quand  les  expériences  instituées  en  vue  de  leur 
application  ne  sont  pas  judicieusement  conduites.  Elles 
donnent  lieu  alors  à  des  erreurs  de  toute  sorte  et  créent 
^€8  préyenlions  qui  enrayent  tout  progrès.  » 


(*)  Numéro  50,  5  Juin  1807. 

«■?.  l/ABT.  —  npTCMBRB  1897.  S€ 
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Il  ne  paraît  donc  pas  hors  de  prupos  li'iosigter  sur  i 
laines  des  particularilés  qui  doivent  prlnciiialeaieitl  enir 
en  lignt*  de  compte  dans  le  débat. 


X>m  pointa 

lâar  p«r  1*9%- 
péanaaoe. 


Et  d'abord  le  tir  continu  allant   d  une  aile  à  Faut 
(Fingelfeiier)^  cjui  est  de  règle  pour  toutes  les  distauce»  $D 
périeures  à  1  500  m,  pourra-l-il  être  employé  aussi  con?^ 
nablement  avec  la  batterie  à  4  pièces  qu'avec  celle 
6  pièces? 

Dans  les  polygones  des  usines,  on  arrive  à  lir«r  av^ 
des  canons  à  tir  rapide  20  coups  par  minute  sans  point 
on  12  â  15  coups  en  pointant,  et  cela  avec  des  pr 
d*une  grande  efficacité.  Une  vitesse  même  moitié  i,,^. 
rendrait  suffisant  le  chitlre  de  4  pièces  par  batterie.  Ue 
il  faut  voir  si  cette  vitesse  peut  être  soutenue  lungtemi 
et  tenir  compte  des  pertes  qui  se  produiront.  Pour  qii 
rexpérieuce  soit  concluante,  il  faudrait  de  primo  at 
supjposer  qu'une  pièce  est  mise  hors  de  service  dans  cha 
cune  des  deux  batteries.  Il  est  évident  qu'une  tell»^ 
serait  tûcn  plus  ilure  pour  l.i  bnlîeriR  de  4  nî^rns  , 
Taulre. 

L^auteur  admet  qu'à  t^g;dité  dliitêrvalle  entre  ItiS  piècâ 
la  batterie  à  4  pièces  doit  proporliomielleraent  —  c*e»t-, 
dire  en  pour  cent  de  son  cflfectir  —  subir  do  plus  lu 
pertes  que  celle  h  6  pièces.  Si  au  contraire  les  doux  hait 
ries  ont  le  même  front,  c'est-à-dire  si  on  prend  BO  pa»  ad 
lieu  dv  20  pour  intervalle  enti*e  les  pièces  de  la  pelile  tml 
terie,  le  pour  cent  des  pertes  sern  le  même  dans  les  deïi 
cas,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs  quant  à  T utilisa 
tion  du  terrain.  On  sait  en  effet  qu'en  ce  qui  Cônct»ï 
riufiuiterie,  le  pour  cent  des  silhouettes  atteintes  dépend 
uniquement,  pour  une  même  consommation  de  munîtioii 
de  rttendue  que  présente  le  front  du  but  et  noi  *  %i 
densité  des  silhouettes  sur  ce  front.  Le  même  i^ 
est  applicable  h  rartillerie,  à  la  condition  que  les  fen  \ 
réparti  sur  tout  le  front.  Il  conviendra  appai^emuieni  dJ 
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tirer  beaucoup  pour  mettre  cette  loi  en  évideuce,  car  sur 
un  petit  nombre  de  coups  le  hasard  aurait  trop  beau  jeu. 
Le  moyen  qui  se  présente  ainsi  de  diminuer  les  pertes  en 
étendant  le  front  est,  à  la  vérité,  précaire,  car  Textension 
du  front  nuit  à  la  discipline  du  feu.  Peut-être  vaudrait-il 
mieux,  par  suite,  si  on  conserve  dans  le  corps  d'armée  le 
même  nombre  de  batteries  en  les  constituant  à  4  pièces  au 
lieu  de  6,  ne  pas  recourir  à  cette  augmentation  de  Finter- 
valle  des  pièces.  En  faveur  de  la  réduction  du  front  cor- 
respondant à  la  suppression  de  2  pièces,  on  pourrait  d'ail- 
leurs arguer  que  la  petite  batterie  est,  jusqu'à  un  certain 
point,  plus  eflicace  que  la  grande,  pai-ce  qu'elle  est  mieux 
dans  la  main  de  son  chef  et  parce  qu'elle  se  prête  mieux 
à  l'utilisation  du  terrain.  Gela  est  vraisemblable,  mais 
difficile  à  prouver,  et  les  partisans  de  la  batterie  à  6  pièces 
ne  l'admettront  jamais. 

U  faut  aussi  envisager  le  cas  où,  en  adoptant  la  batterie 
à  4  pièces,  on  ne  diminuerait  pas  le  nombre  total  des 
pièces  et  où,  par  suite,  on  augmenterait  dans  la  proportion 
correspondante  celui  des  batteries  ;  le  corps  d'armée  aurait 
dès  lors  30  batteries  au  lieu  de  20.  La  puissance  de  l'ar- 
tillerie se  trouverait  ainsi  accrue  d'environ  50  p.  100, 
mais  il  en  résulterait  des  frais  exorbitants,  ne  serait-ce  que 
pour  la  dotation  en  munitions,  laquelle  devrait  être  dans 
les  batteries  nouvelles,  approximativement  du  moins,  égale 
à  celle  des  batteries  actuelles. 

Les  deux  alternatives,  qui  viennent  d'être  indiquées 
comme  liées  à  l'adoption  de  la  batterie  à  4  pièces,  savoir  : 
maintien  du  nombre  existant  de  batteries,  ou  accroisse- 
ment de  ce  nombre  de  manière  que  le  nombre  total  de 
pièces  reste  le  même,  ne  constituent  ni  l'une  ni  l'autre, 
à  priori,  la  solution  la  plus  logique.  Cette  solution  paraît  en 
effet  consister  en  un  accroissement  du  nombre  des  batteries 
tel  que  le  désavantage  résultant  de  la  vulnérabilité  relati- 
vement plus  grande  des  petites  batteries  soit  précisément 
compensé  par  l'excédant  d'efficacité  qu'on  peut  concéder 
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à  celles-ci  dans  la  lutte  d'arlillerie.  Si  l'on  admet  m^ 
vitesse  de  tir  et  égalité  de  pai8s;uic*3  du  projectile 
les  deux  cas,  le  problème,  ainsi  posé,  n*efit  plus  ga'ui 
question  de  calcul  :  il  suffit  de  remplacer  les  20  haiteriei 
à  6  pièces  par  24  (exactement  24,2)  batteries  à  4  pièces.  La 
justilication  de  cette  donnée  «  nous  entr;»tnerait  trop  loin^ 
dit  Tauteur,  mais  un  exemple  peut  éclairer  la  question  » 

20  batteries  à  6  pièces  occupent  un  front  de  1  U20  m; 

24  batteries  à  4  pièces  occupent  im  front  dt^  1  53*>  m. 

Supposons  qu'il  faille  40  coupa  par  100  m  de  frantpour 
mettre  hors  de  combat  la  moitié  ou  le  tiera  du  personneli 
co  résultat  sera  atteint  sur  tout  le  front  lorsque  les  Ikalte^ 
ries  à  G  pièces  auront  reçu  768  coups  et  les  batterie»  à 
4  pièces  014,  Pour  ridenlité  des  elïets,  il  faudra  quele^ 
768  et  les  014  coups  soient  tirés  dans  le  môme  tev 
qui  revient  à  dire  que  les  batteries  à  6  pièces  devro; 
chacune  614  :  20,  soit  30  coups,  pendant  que  les  baitteried 
à  4  pièces  eu  tireront  768  :  24,  soit  32^  on  un  mot,  que  Iti 
batteries  à  6  et  à  4  pièces  devront  avoir  même  vitesao 
tir  :  or  c'est  là  une  des  hypothèses  faites  à  l'origine. 

Dans  im  ouvrage  récent  intitulé  :  Takiische  und  Ur 
(jische  Grundsntze  der  Gegenwart,   le  génénil  f.  Sch'    *  ** 
établit,  à  propos  <le  Tinfauterie,  que  pour  obtenir  1 
rioiilé  du  feu,  il  faut  amener  sur  le  terrain  m  plus  de  II 
reursqnede  cibles  »,  Appliquée  à  rarlillorie,  cette  - 
tion  conduit  à  réduire  à  4  le  nombre  des  pièces  des  Lu 
actuelles.  Si  en  efTet  la  vitesse  dn  tir  est  sulBsante  pont 
que  dans  la  batterie  à  4  pièces  ou  soit  certain  d'avoir  11 
continuité  du  fen  d'une  aile  à  Fautre,  la  cinquième  et 
sixième  pièce  ne  sout  pins  que  des  cibl»)s.  Dès  lor»,  il  es^ 
tout  indiqué  de  transpoHer  ces  deux  pièces  aillôurt, 
que  —  dans  de  nouvelles  conditions  d'emploi   —  dl« 
reprennent  leur  rôle  de  tireur. 

On  pourrait  également  se  dem^mâer  si  la  battarie 
4  pièces  aura  une  puissance  suffisante  dans  le  fen  rapidi 
iv  couKe  distance  contre  rinfanterie.  En  fait,  la  chose 
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paraît  pns  douteuse,  car  en  admettant  —  dans  une  hypo- 
thèse prudente  —  que  sur  le  champ  de  bataille  le  nouveau 
canon  ne  tire  que  6  coups  par  minute,  on  aurait  un  total 
de  24  coups  par  minute,  alors  que  la  batterie  actuelle  n'en 
tire  que  15  au  maximum  dans  les  mêmes  conditions. 

Les  considérations  qui  précèdent  permettent  de  lixer 
les  points  principaux  sur  lesquels  les  expc^riences  doivent 
porter. 

En  ce  qui  concerne  la  fixation  à  24  du  nombre  des  bat-  Décompte  re- 
teries  montées  de  4  pièces  par  corps  d'armée,  il  est  facile  au  cas  du  corps 
de  voir  que  cette  mesure  n'entraînerait  pas  une  augmen-    à  s*  batteries 

^  .  ^  °  de  4  piôooi. 

talion  sensible  d'effectif  en  hommes  de  troupe  et  en 
chevaux. 

11  ne  faut  en  effet  que  20  servants,  au  lieu  de  30,  par 
batterie  ;.  les  caissons  n'auront  ainsi  au  maximum  que 
4  hommes  à  transporter  et  pourront  dès  lors  recevoir  un 
poids  de  munitions  plus,  considérable  qu'actuellement,  ce 
qui  permettra  même  de  supprimer  une  de  ces  voitures.  De 
plus,  étant  donnée  la  diminution  du  nombre  des  pièces, 
des  hommes  et  des  chevaux,  on  pourra  de  même  suppri- 
mer une  des  voitures  accessoires  de  la  batterie  ou  du  moins 
la  remplacer  par  un  chariot  de  batterie  afTecté  au  gi*oupe. 
Cette  mesure  est  d'autant  plus  indiquée  que  dans  le  maté- 
riel actuel  il  y  a  bien  des  objets  qui  ne  servent  pour  ainsi 
dire  jamais.  En  somme,  on  pomTa  aisément  trouver  dans 
une  brigade  les  80  attelages  nécessaires  à  la  création  de 
4  nouvelles  batteries. 

De  même,  sur  le  pied  de  paix,  la  constitution  de  4  nou- 
velles batteries  par  corps  d'armée  ne  serait  pas  une  cause 
de  grande  dépense.  Grâce  à  la  légèreté  du  canon  de  l'a- 
venir, on  pomTait  sans  inconvénient  transformer  en  bat- 
teries montées  quelques-unes  des  batteries  à  cheval  de 
l'artillerie  de  corps.  L'existence  de  telles  batteries  dans 
TartiUerie  de  corps  ne  paraît  pas  d'ailleurs  indispensable, 
puisque  dès  à  présent  il  existe  un  assez  grand  nombre  de 
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corps  d^aimée,  où  l*artillerîe  de  corps  a  été  dotée  oe 
leries  montées  au  lieu  de  batteries  à  cheval.  Par  coe 
il  y  aurait  lieu  de  porter  de  2  à  3  le  nombre  des  batt€ 
à  cheval  affectées  aux  divisions  de  cavalerie. 

Actuellement,  abstraction  faite  des  6  batteries  de  VA 
de  tir  de  Jûterbogk,  Veffectif  de  paix  en  chevaux  de 
tillerie  de  campague  est  de  : 

184:  batteries  montées  à  effectif  ri- 
dait, de  44  chevaax  .    ,    .    ,    .  8  096  o^evaux. 

239    batteries   montées   à   effectif 

moyen,  de  60  cKevaax    .    •    •    .  14340 

24  batteries  montées  à  effectif  ren^ 

forcé,  de  75  chevaax 1  800 

24  batteries  à  cheval  à  effectif  ré- 
duit, de  7t>  chcvaox    .....  1824 

4  batteries  h  cheval  à  effectif  moyen  » 

de  105  chevaux 420 

19  batteries  à  cbeval  à  effectif  ren- 
forcé, de  1*20  chevaux  2280        — ^ 

Total,    .    .  n WO 

Dans  rhypoihèse  développée  ci-dessus,  il  fftud 
faisant  toujours  abstraction  des  6  batteries  de  Jûterb 

Pour  '20  corps  d'arméef  k  24  bat* 

teries  montées  , 480  batteiies  moat 

Pour  âdiviaîonsC),  à  12  batteries 

montées .   ,   . 36 

Pour  ly  corpg  d* armée (').  k  3  liât- 

teries  mon téds .   .  57  — 

Total 573  — 

Plos,  en  sappos&ut  qn*il  y  ait  B  di- 
visions  de  cavalerie  à  3  bat- 
teries ,    ,    .    . 27  batteries  a  ehi 

Sur  le  pied  de  paix,  il  n'y  aurait  que  deux  gort 
fectifs  : 

L'effectif  renforcé  :  4  pièces  et  2  cais.^gus  i 
L'effectif  réduit  :  4  pièces. 


l<)  t5*  Uefsois^,  32»  aiixoauo,  5*  havarolto, 

(^)  Noyau  do  formaUous  de  réserve  (Qanle  excQpUfi)^ 
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Toutes  les  batteries  à  cheval  et  20  batteries  montées 
seraient  à  effectif  renforcé,  toutes  les  autres  à  effectif  ré- 
duit. 

1/ effectif  en  chevaux  nécessaires  serait  : 

20  batteries  montées  à  effectif  ren- 
forcé, de  59  chevaux 1 180  chevaux. 

553  batteries  montées  à  effectif  ré- 
duit, de  44  chevaux 24  332        — 

27  batteries  à  cheval  à  effectif  ren- 
forcé, de  96  chevaux 2  592        — 

Total 28104       — 

Il  y  aurait  donc  un  gain  de  656  chevaux.  Ceux-ci  pour- 
raient servir  à  renforcer  d'un  cheval  les  553  batteries  mon- 
tées à  effectif  réduit,  en  portant  de  plus  7  de  ces  batteries 
à  l'effectif  renforcé,  ou  encore  à  faire  passer  43  batteries 
de  l'effectif  réduit  à  l'effectif  renforcé.  C'est  la  première 
solution  qni  paraît  la  plus  avantageuse. 

Pour  la  troupe,  le  résultat  serait  un  peu  moins  favorable 
dans  l'ensemble,  mais  toutefois  très  admissible.  Si  Ton 
entre  dans  les  détails,  on  trouverait  un  certain  gain  au 
titre  des  batteries  à  effectif  réduit  :  on  sait  en  effet  que  cet 
effectif  est  actuellement  calculé  de  façon  que  la  batterie 
puisse  atteler  6  pièces  pour  ses  écoles  à  feu. 

Pour  les  officiers  et  les  sous-officiers,  il  est  hors  de 
doute  qu'un  accroissement  de  dépense  serait  à  prévoir. 

Y  a-t-il  lieu  de  conserver  une  artillerie  de  corps  ou  faut-il 
répartir  celle-ci  entre  les  divisions  ? 

L'auteur  n'est  pas  partisan  de  la  conservation  de  l'artil- 
lerie de  corps  telle  qu'elle  est  actuellement  comprise.  Il 
craint  qu'on  ne  la  considère  comme  une  artillerie  de  ré- 
serve et  qu'elle  ne  soit  engagée  trop  tard  pour  partici- 
per à  la  lutte  d'artillerie  menée  par  les  batteries  des 
divisions.  Une  des  garanties  de  succès  consiste  dans  la 
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priorité  du  déploiement  de  Tartillerie,  car  cela  revient  h 
s'assurer,  au  moins  momenlanénient ,  la  supériorité  du 
nombre,  Maiotenii*  en  réserve,  saus  raison  majeure,  tiue 
partie  de  sou  artillerie,  c'est  donc  abandonner  à  l'eiirt^ni 
celte  supériorité   et  diminuer  ainsi  volontairement  &ês  i 
propres  chances»  Le  chef  qui,  trop  soucieux   de  ae  mé* 
nager  de  prudentes  rései^ves,  n'engage  pas  de  prime  abord 
son  artillerie  de  corps,  et  qui  hésito  à  appeler  de  snitt*  j 
rartillerie  de  sa  division  de  queue  de  façon  à  la  metire 
précieusement  en  œuvre  pendant  que  Tinfanterie  déboîte 
«t  se  déploie,  ce  chef  n'agit  pas  selon  Tesprit  de  la  tactique 
moderne.  Il  s^espose  à  faire  écrassr  les  batteries  de  sa 
division  de  tête,  auquel  cas  il  lui  sera  bien  diiricile  de  re- 
prendre Tavantage.  A  cet  égard  on  n*a  donc  pas  àe  raisoti 
pour  créer,  de  propos  délibéré  et  une  fois  pour  toutes, 
une  réserve  d'artillerie,  et  ainsi  la  répartition  de  1  artil- 
lerie de  corps  entre  les  divisions  paraît  indignée,   sauf  ^ 
naturellement  à  se  créeri  éventuellement  et  dans  les 
particuliers  qui  le  comporteront,  les  réserves  nécessaii*es,l 
comme  on  le  fait  pour  riiifanterie. 

fËIt»4.TiM  Mais,  si  rartillerie  de  corps  actuelle  est  vraisemblable* 

io»i»p«gi>e  j^Qj^^  destin^^e  à  être  supprimée,  elle  reparaîtra  sang  douto^ 
sous  forme  de  batteries  d*un  nouveau  genre,  en  préviêionj 
du  tir  contre  des  troupes  abritées.  I/obus  brisant  de  la; 
pièce  de  campagne  proprement  dite  ne  sera  eiïicace  poui 
ce  genre  de  lii^  que  dans  les  cas  les  plus  simples,  Quau< 
on  aura  à  déloger  des  ti^oupes  fortement  abritées  derrière 
un  couvert  sérieux,  il  faudra  recourii^  à  des  pièces  particu- 
lières. Cette  nécessité  se  rencontrera  d'autant  plus  souvent 
à  Tavenir  que  le  nouveau  canon  aura  un  projectile  plu» 
léger  et  à  trajectoire  plus  tendue*  L'emploi  de  batteries 
d'obusiers  ou  de  mortiers  s'impose  donc  :  il  en  faudrait] 
environ  3  par  corps  d^aimôe  ;  elles  constitueraient  à  elli 
seules  rartillerie  de  corps,  à  moins  qu'on  ne  préfère  1 
grouper  en  artillerie  d^armée. 


r  oovbfl. 
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L'organisation  de  rartillerie  pourrait  dès  lors  être  la     Propositions 

relatives 


suivante  : 

Temps  de  guerre, 

par  divmon  d'infanterie  —  une  brigade  d'artillerie  à 
2  régiments  formés  chacun  de  2  groupes  de  3  bat- 
teries ; 

par  corps  d'armée  —  un  groupe  de  3  batteries  d'obu- 
siers  ; 

par  division  de  cavalerie  —  un  groupe  de  3  batteries  à 

cheval. 

Temps  de  paix, 

par  division  d'infanterie  —  une  brigade  d'artillerie  à 
2  régiments,  soit  4  régîmeuts  par  corps  d'armée  ; 

par  régiment  —  les  2  groupes  de  3  batteries,  destinés  à 
la  division  mobilisée,  plus: 

soit  un  groupe  d'obusiers  ; 

soit  un  groupe  de  3  batteries  servant  de  noyau  pour  les 
formations  de  réserve  ; 

soit  éyentuellemeut  un  groupe  à  cheval. 


à  rorganitiation 
de  Partillcrio 

le  corps  d'ar- 
mée. 


Si  Ton  tient  à  la  conception  actuelle  de  Tartillerie  de 
corps,  la  constitution  de  Tartillerie  par  corps  d'armée 
pourrait  être  la  suivante  : 


2  régiments  divisionnaires, 
à  9  batteries  chacun 


1  régiment  de  corps  à  2  groupes 
de  3  batteries. 

1  régiment,  qui  serait  disloqué  à 
la  mobilisation,  comprenant: 
1  groupe  d'obusiers,  1  groupe 
de  batteries  servant  de  noyau 
pour  les  formations  de  réserve, 
1  groupe  à  cheval  éventuelle- 
ment. 


Sous  l'autorité  di- 
recte du  général 
commandant  la 
division  d'infan- 
terie. 


Hé  unis  en  brigade 
sous  l'autorité  du 
général  comman- 
dant le  corps  d'ar- 
mée. 


Cette  dernière  disposition,  qui  s'appliquerait  bien,  à 
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première  vue,  à  une  période  transitoire,  aurait  par  contre 
le  grave  inconvénient  de  ne  comporter  qu'un  général  de 
brigade  d'artillerie  pour  quatre  colonels,  proportion  évi- 
demment trop  préjudiciable  à  Tavancement. 

Quels  seraient  le  nombre  et  remploi  des  lieutenaDts 
dans  la  batterie  à  4  pièces? 

Les  augmentations  à  prévoir  dans  le  cadre  des  of&ciers 
entraîneront  certainement  d'importantes  dépenses.  On 
peut,  certes,  entrevoir  quelques  suppressions  d'emploi  en 
dehors  des  batteries,  mais  les  économies  ainsi  réalisées 
seront  forcément  minimes  et  Ton  est  dès  lors  amené  à 
se  demander  s'il  n'est  pas  possible  de  réduire  le  nombre 
des  olïiciers  de  batterie. 

En  temps  de  paix,  toute  réduction  de  ce  genre  est  inad- 
missible, car  avec  Taccroissement  des  exigences  du  service 
et  la  réduction  de  la  durée  du  passage  sous  les  drapeaux, 
le  personnel  des  batteries  n'est  que  strictement  suffisant 
pour  assurer  ri nstrurtion  comme  il  convient. 

Kn  temps  de  guerre,  il  est  également  au  plus  haut  de- 
gré désirable  d'avoir  (juatn^  lieutenants  par  batterie.  Il  m* 
s'agit  pas  seulement  eu  (îffet  d'amener  les  pières  sur  1»^ 
terrain  et  do  les  mettre  en  position,  il  faut  aussi  les  appro- 
visionner, les  ravitaillfu*  au  cours  de  la  lutte.  Les  condi- 
tions nouvelles  compliquent  singulièrement  cette  question 
du  ravitaillement,  d'abord  parce  que  la  demande  de  mu- 
nitions pourra  être  l)eaucoup  phis  considérable,  ensuiti* 
parce  que  h»  feu  de  rennenii  sera  plus  meurtrier.  Dans 
tous  les  pays,  on  a  pris  le  parti  de  placer  derrière  les 
pièces  quel(ines  caissons  dételés  cju'il  faut  remplacer  quand 
ils  sont  vid«'s.  Sur  b^  pajiier  et  dans  les  exercices  do  po- 
lygone, c'est  là  une  opération  très  simple  ;  devant  l'en- 
nemi, ccttiî  opération  sera  ditlicile  et  ne  réussira  que  si 
tout  marche  bien  en  arrière  du  front,  grAce  à  un  ordre 
parfait. 
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Actuellement,  le  2*  échelon  est  seul  confié,  en  cas  de        ,k<^io 
guerre,  à  un  lieutenant,  le  4®  de  la  batterie.  La  conduite   lepiaaaneien 
du  1*'  échelon,  qui  est  cependant  souvent  bien  délicate, 
est  assurée  par  un  sous-officier. 

L'auteur  voudrait  que  ce  1"  échelon  fût  commandé  par 
le  lieutenant  le  plus  ancien.  Celui-ci  aurait  ainsi  une 
fonction  à  peu  près  analogue  à  celle  de  Tofficier  «  derrière 
le  front  »  de  la  batterie  autrichienne  ou  de  Tofficier  «  de 
batterie  »  de  Tartillerie  suisse.  Dans  ce  rôle,  il  serait  le 
remplaçant  désigné  du  capitaine,  il  accompagnerait  celui- 
ci  dans  la  reconnaissance  de  la  position,  serait  ainsi  tou- 
jours renseigné  sur  la  situation  tactique  et  recevrait  di- 
rectement du  commandant  de  batterie  les  instructions 
relatives  au  placement  de  Téchelon.  Il  s'occuperait  spé- 
cialement des  avant-trains,  du  jeu  des  échelons,  du  rem- 
placement des  munitions  et  déchargerait  le  capitaine  de 
toute  préoccupation  autre  que  celle  de  la  conduite  du  feu, 
en  pourvoyant  au  maintien  de  Tordre  en  arrière  des  pièces. 
Un  officier  ancien,  expérimenté,  doué  d'initiative,  ne  se- 
rait pas  de  trop  pour  une  telle  mission,  car  celle-ci  est 
d'autant  plus  difficile  que  tout  se  passe  loin  de  l'œil  du 
commandant  de  batterie  et  que  les  exercices  du  temps  de 
paix  sont  insuffisants  pour  en  assurer  la  préparation. 

Le  2*  échelon  resterait  commandé  par  un  officier.  Dans 
chaque  groupe,  le  plus  ancien  de  ces  officiers  serait  déta- 
ché auprès  du  commandant  de  gi^oupe  et  accompagnerait 
celui-ci  lorsqu'il  se  porterait  en  avant  pour  reconnaître  la 
position. 

Le  grand  nombre  d'officiers  de  réserve  existant  per- 
mettrait le  recrutement  à  la  mobilisation  de  tout  le  per- 
sonnel nécessaire  à  cet  effet.  Ce  cadre  auxiliaire  reçoit 
actuellement  une  instruction  très  complète  au  point  de  vue 
du  tir. 


LE 


FUSIL  A  CHARGEMENT  PAR  LA  CULASSE 
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ComaninicatiQn  de  M.  le  Vicomte  de  GEOUCHY. 


Lô  Mémoire  du  géuéial  ALlix  auv  le  fttsU  Fauh%  que  oous 
prodiiUoiis  ci-aprèS|  précise  uu  point  de  Thi^toire  des  artnes 
chargeant  par  k  culaese.  Ce  o^est  pas  toutefois  à  ce  tttre  sei 
qu'il  D0U3  a  paru  iutéressaut. 

Au  cours  des  comparaÎBouB  que  comportait  BOu  Bujel,  ratttettr 
a  été  amcué  à  faire  iocidemmeut  le  procès  du  fuâil  qui  ^taii  alorsi 
eu  aervice  et  avec  lequel  oui  été  faites  les  campagnes  de  Ia  Kéf  o« 
lation  et  de  TËmpire^  U  a  aÎDdî  montré  ce  qa*était  exactemeot 
cette  arme,  dans  la  pratique^  au  point  de  vue  des  iticideuts  de 
tir,  tels  que  ratés,  rechaages  de  pierre,  arrêt  par  eucrassage^  elc. 

Or  on  sait  combien  sont  rares  dans  les  écrits  du  temps  ces  dé» 
tails  modestes,  mais  cepeudaut  si  précieux  pour  restitner  aux  b«* 
tailles  d'alors  leur  véritable  physionomie. 

Ecrites  au  leudemaiu  même  des  grandes  guerres  par  uu  liosi 
o£cieni  généraux  qui  y  avaient  pris  une  part  des  plus  aetiveSi 
ces  indications  ont  certainement  à  tous  égards  une  haute  et  tout^i 
spéciale  valeu;. 

Nous  sommes  fort  obligea  à  M.  de  Qrouchy  de  nous  avoir  eoi 
muniqué  ce  document. 

(.V,  d€  ta  E.) 
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MÉMOIRE 

SUR  LE  FUStL  DE  L1NVENTI0N  DU  SIEUR  PAULY 
PAR  LE  LIEUTENANT-GÉNÉRAL  ALLIX. 

Le  Général  soussigné,  ayant  examiiiô  avec  soin  les  fu- 
sils de  l'inveniion  du  sieur  Pauly,  a  été  tellement  frappé 
de  leur  supériorité  sur  ceux  maintenant  en  usage  dans  leF 
armées,  qu'il  se  détemiîrie  à  motiver  son  opinion  à  cet 
égard  :  c'est  le  but  du  présent  mémoire.  Il  n'entrera  pas 
dans  les  détails  de  la  fabrication  qui  doit  être  connue,  et 
se  bornera  à  en  noter  les  principaux  avantages. 

I*  SimpHficalion  dans  la  charge,  —  Cette  charge  est  si 
simple  qu'elle  est  faite  en  moins  de  tems  que  dans  celle 
en  usage. 

Dans  la  charge  du  fusil  Pauly,  les  tems  consistent;  l"à 
découvrir  la  culasse;  2**  à  prendre  la  cartouche;  3**  à  met- 
tre la  cartouche  dans  le  canon  ^  4**  à  fermer  la  culasse. 

Pour  amorcer  le  fusil  en  usage,  il  faut  cinq  tems  :  1* dé- 
couvrir le  bassinet;  2'  prendre  la  cartouche;  3" déchirer 
la  carlouche  ;  4**  amoi^cer;  5**  fermer  le  bassinet,  ce  qui  fait 
un  tems  de  plug,  et  les  tems  sout  plus  longs,  car^  après 
avoir  pris  la  cartouche,  il  faut  la  porter  à  la  bouche,  et  la 
main  a  un  long  espai^e  à  parcourir;  de  plus  l'amorce  exige 
des  précautions  qui  demandent  du  tems  pour  que  la  pou- 
dre soit  bien  mise  dans  le  hassinet. 

Avec  un  tel  fusil,  le  soldat  tirera  au  moins  trois  coups 
contre  un  avec  le  fusil  eu  usage. 

IP  Longue  et  sûre  portée,  —  La  portée  des  fusils  Pauly 
seraau  moins  double;  elle  peut  être  d'environ  250  à  300  toi- 
ses de  but  en  blanc,  portée  ordinaire  des  canons  de  cam- 
pagne. Cet  avantage  est  immense  et,  combiné  avec  celui 
résultant  de  la  vitesse  de  la  charge,  il  n'y  a  plus  de  cava- 
lerie qui  puisse  se  présenter  devant  de  l'infanterie.  Eu 
elTeï,  une  troupe  de  cavalerie,  attaquant  de  Tinfanterie, 
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serait  forcée  de  se  mettre  au  galop  à  la  distauce  de  250  UA^ 
ses  au  moins,  elle  arriverait  uéceaaairemeuL  toute  décou- 
sue, et  ferait  par  conséquent  peu  d'effei,  eu  n'ayaut  pai 
raôme  égard  à  celui  résultant  des  décharges.  Mais  en  y 
aj^ant  égard  et  en  supposant  qu'elle  parcoure  80  toiges  pen- 
dant qu*nû  fantassiUj  avec  le  fusil  ordinaire,  fait  deux  dé- 
charges, dans  !e  môme  lems  aveo  le  fusil  Pauly  il  eu  fera 
6  et,  pendant  les  250  toises  à  parcourir  par  la  cavalerie,  il 
eu  fera  au  moins  18  ou  20.  On  peut  voir  par  cela  dans 
quel  état  serait  la  cavalerie  en  abordant  riafanterie.  Elle! 
n*exifiterait  plus. 

Si  donc  une  bonne  infanterie  ne  craint  pas  la  cavaleriej 
avec  le  fusil  en  usage,  on  peut  être  asspré  qu'elle  aura  tau  J 
jours  l'avantage  à  un  degré  très  éminent,  étant  armée  da 
fusil  Pauly.  ■ 

La  portée  du  fusil  n^est  pas  eeulemeut  longue  —  ce" 
qui  résulte  de  ce  que  la  balle  est  forcée  dans  le  canon  ei 
de  ce  que  le  feu  s'applique  au  centre  de  la  base  dé  la  cai 
louche  (en  faisant  l'échapille  un  peu  plus  longue,  il  pour- 
rait s'iippliquer  au  centre  même  de  la  cartouche,  ce  ijui 
allongerait  encore  la  portée,  puisque  TinDammalion  de  la 
poudre  deviendiait  plus  instantanée),  —  mais  elle  est 
encore  plus  sûre  parce  qu'il  ne  peut  exister  de  déviation^ 
la  balle  étant  forcéèi  et  suivant  nécessairement  Taxe  du 
canon  à  sa  sortie,  et  aussi  parce  que  la  force  motrice  éuni 
appliquée  au  centre  de  la  balle,  cette  dernière  ne  pou: 
avoir  de  mouvements  de  rotatiou,  qui,  par  la  résistai 
de  Tair,  changent  la  direction  primitive. 

On  pourrait  encore  allonger  la  portée  et  la  rendre  pîm 
sûre,  en  allongeant  le  canon,  co  que  la  suppression  de  la 
baguette  et  du  bourrage  sans  doute  permettrait  de  faire* 


lU*  Condiiions  de  serolce,  —  Dans  le  fusil  en  usage, 
rame  du  canon  se  salit  et  s'engorge,  et  le  fusil  ne  |^ui 
guère  tirer  plus  de  trente  coups  de  suite,  après  quoi  il 
indispensable  de  le  laver  et  de  nettoyer  le  canon,  I^piorre 
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ne  peut  servir  qu'à  dix  à  douze  coups,  il  faut  la  retailler, 
Bans  quoi  la  batterie  fait  rat.  Souvent  les  étincelles  que  la 
pierre  tire  de  la  batterie  ne  tombent  point  dans  le  bassinet, 
et  l'amorce  ne  prend  pas  feu.  Souvent  la  lumière  se  bouche 
et  souvent  aussi  le  soldat  n'a  pas  l'attention  de  faire  descen- 
dre la  poudre  dans  le  canon,  avant  d'y  introduire  le  papier 
de  la  cartouche,  qui,  alors,  bouche  la  lumière,  d'oij  il  ré- 
sulte que  l'amorce  brûle  sans  faire  partir  le  coup.  C'est 
peu  d'estimer  au  quart  les  coups  qui  ne  partent  point  par 
ces  différentes  causes,  et  alors  il  arrive  que  le  soldat,  qui 
ne  s'aperçoit  pas  toujours  que  le  coup  n'est  pas  parti,  met 
plusieurs  cartouches  les  unes  sur  les  autres. 

Ces  circonstances  n'existent  plus  avec  le  fusil  Pauly .  Le 
canon  du  fusil  ne  peut  point  se  salir,  puisqu'à  chaque  coup 
la  balle  forcée  le  nettoyé.  Il  pourrait  tout  au  plus  se  salir 
à  la  culasse,  dans  la  partie  qui  forme  le  logement  de  la 
cartouche;  mais  il  est  alors  aisé  de  la  nettoyer  dans  un 
instant,  soit  avec  le  doigt,  soit  avec  un  petit  écouvillon  ou 
brosse  dont  le  soldat  serait  muni  à  cet  effet. 

IV®  Prix  de  revient.  —  La  fabrication  du  fusil  Pauly 
devrait  être  à  meilleur  prix  que  celle  du  fusil  en  usage, 
parce  que  : 

a)  plusieurs  pièces  sont  supprimées,  comme  la  baguette, 
ou  inutiles,  comme  l'embouchoir  et  une  des  capucines  ; 

b)  le  fût  n'a  pas  besoin  d'être  aussi  long  ; 

c)  la  platine  du  fusil  Pauly,  quoique  différant  à  la  forme, 
n'a  pas  un  plus  grand  nombre  de  pièces  que  celle  du  fusil 
ordinaire,  et  môme  dans  celle-là  les  pièces  ne  sont  pas 
d'une  exécution  aussi  difficile  que  dans  celle-ci,  et  étant 
d'ailleurs  plus  fortes  et  établies  avec  plus  de  solidité,  elles 
seront  moins  sujettes  à  se  dégrader. 

V"  Économies  diverses.  —  Avec  le  fusil  ordinaire,  les 
hommes  de  service  ou  de  garde  étant  dans  la  nécessité  de 
charger  leurs  armes,  ce  sont  presqu'autant  de  cartouches 
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perdues,  ce  qui  en  fait  une  consommation  considérable, 
qui  égale  au  moins  la  moitié  de  lâ  consommation  tolaloi 

Avec  le  fusil  Pauly,  celte  perte  n*anra  pas  lieu  ;  la  piem 
à  feu  est  iauliiey  ce  qui  produit  une  autre  économie  ;  li 
quantité  do  poudre  dans  chaque  cartouche  n'est  que  les 
3/5  de  la  charge  ordinaire,  ce  qui  eu  produit  une  troi- 
sième. 

Ce  que  le  sieur  Pauly  appelle  une  rosette  et  que  j 
pellcrni  plus  exactement  une  étoupille,  est  une  pièc«  indti 
pensabh*  dans  son  fusil,  et  c'est  un  inconvénient^  pai 
f|u'il  s'en  perdra  sans  doute  beaucoup,  mais  c'eat  la  seul 
et  encore  n'esl^il  relatif  qu*à  une  question  de  dépende, 
D'ailleurs  cet  inconvénient  est  faible,  car  par  le  moye 
d^n^e  bonne  discipline  et  en  rendant  les  corps  respoii 
sahleF,  on  obligera  le  soldat  à  les  conserver.  Les  porta 
quelque  coosidéraliles  qu'elles  puissent  élre,  n^absorberon 
dès  loi's  jamais  le  quart  des  économies  mentionnées  c: 
dessus. 

YI**  Tir  par  les  temps  de  pluie.  —  Le  fusil  en  usage  m 
peut  servir  dans  les  terne  de  pluie  ou  de  neige^  qui  mouil* 
lent  la  poudre  de  Tamorie  et  s'opposent  à  ?on  inflam- 
mation. Cet  inconvi^^nient  qui  est  fort  grave  n'existe  pais 
dans  le  fusil  Pauly* 

Enfm  la  batterie  du  fusil  ordinaire  exige  beaucoup  é 
soin  pour  être  préservée  des  efTets  de  la  pluie,  qui  la  rouilte] 
et  la  ronge.  Celle  du  fusil  Pauly,  qui,  par  la  construction 
de  cette  arme,  est  cachée  et  enfermée  à  rextrérailé  de  la 
cul;  sse,  n'est  point  exposée  à  cet  inconvénient. 


I 


Conclusions, 

Nul  doute  que  le  fusil  Pauly  a  des  avantages  norabreii 
et  prononcés  sur  celui  eu  usage,  et  que  la  nation  qui  â*< 
servira  la  ptemière  aura  dt^s  enccès  marqués  sur  ses  riva^ 
les,  au  moius  pendant  les  premières  campagnes,  el  jusqu'à' 
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ce  que  celles-ci  ayent  pu  s'en  pourvoir.  C'est  par  cette  rai- 
son que  je  pense  que  la  France  ne  peut  trop  se  hâter  d'a- 
dopter celte  arme  pour  Tarmée. 

L'adoption  du  fusil  Pauly  et  sa  substitution  dans  les 
armées  au  fusil  ordinaire,  donneraient  sans  doute  lieu  à 
plusieurs  objections,  car  telle  est  la  nature  des  choses,  que 
beaucoup  de  gens  trouvent  des  difficultés  à  tout,  mais  il 
est  impossible  d'en  faire  de  solides,  el  qui  ne  soyent  faci- 
lement détruites,  et  qui  puissent  un  seul  instant  contre- 
balancer les  avantages  de  cette  arme  dans  son  emploi  à  la 
guerre.  C'est  ce  qui  résulterait  d'expériences  directes  à 
faire  à  cet  égard  en  présence  de  gens  impartiaux  et  con- 
naissant l'effet  des  armes  à  feu. 

Nota.  —  Les  Russes  et  les  Prussiens  ont  fait  dernière- 
ment à  Paris  la  comparaison  de  leurs  fusils  avec  celui  de 
l'invention  Pauly  ;  les  avantages  de  celui-ci,  d'après  ce  qui 
m'en  a  été  rapporté,  ont  paru  si  sensibles  qu'il  n'est  pas 
douteux  que  les  deux  puissances  l'adopteront,  ce  qui  leur 
donnera  un  avantage  bien  marqué  sur  leurs  rivaux. 

Bazarne,  ce  8  août  1814. 

Le  Lieutenant-général  Allix. 


ÉCLAIRCISSEMENTS 

Jean  Pauly,  mécanicien,  rue  des  Troîs-Frères,  à  Paris,  ci-devant 
officier  d'artillerie  helvétique,  présenta  en  1812  au  ministre  de 
la  guerre  un  fusil  à  chargement  par  la  culasse  propre  à  Tasage 
des  troupes. 

Cette  arme  ne  fut  pas  sans  attirer  Tattention  de  TEmpereur 
qui  y  prit  grand  intérêt  et  ordonna  des  essais,  mais  les  événe- 
ments ultérieurs  ne  lui  permirent  pas  de  suivre  le  développement 
de  ceux-ci. 

La  note  par  laquelle  Texistence  de  ce  fusil  fut  signalée  à  l'Em- 
pereur fait  partie  de  la  Correspondance  de  Napoléon  V^  (Grande 

MMV,  D'ABT.  «     SXPTEMBBE    1897.  37 
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ëdîtiôu,  t.  24,  p.  421).  Elle  émane  du  dac  de  Rovigo  et  est  fort 
élogîeiise  pour  la  nouvelle  invention. 

*  ...Sur  Tavia»  —  y  dit-il,  —  que  j'ai  eu  que  Ton  cherehêil  k 
kiî  (Paulj)  acheter  son  secret,  je  Tai  fait  venir  et  lui  ai  fn 
apporter  son  arme.  En  ma  préaeuce,  dans  mon  jardin,  il  eu  a  tir 
vingt-deux  coups  à  balle  dans  deux  minutée,...  J^alpria  alors  si 
moi  de  lui  demander  eon  fuBil,  que  j*envoie  au  cabinet  de  Vot 
Majesté,  parce  qu'il  m*a  paru  digne  de  sa  curiosité, 

c  ,,.Je  demande  pardon  À  Votre  Majesté,  maîa  rexpArieo^ 
que  j'ai  vu  f^ire  chez  moi  m*a  rendu  enthousiaste  de  cettf»  ara 
surtout  pour  les  pistolets  qui  sont  si  dîffîciles  à  rechargt^r  daoA  I 
cavalerie.  » 

D'après  une  mention  qui  figure  sur  rorîginut  de  cette  5f 
FEmpereur  a  examine  ce  fusil  k  Gros-Boia  le  19  janvier  IS13. 

Descnptioa  du  fusil  Pauly. 

Ce  fusil  appartient  à  la  catégorie  des  armes  à  bloc  mobile  aa* 
tour  d'une  cbamière  perpendiculaire  k  Taxe  du  canon  et  «itné« 
eu  avant  dû  ia  boîte  de  culasse  à  hauteur  do  la  chambre.  _ 

Ce  bloc  est  manceuvré  à  Taide  d*une  branche  formant  lener  J 
qui,  k  la  position  de  tir,  e»t  appliquée  contre  la  partie  supérieur 
de  li4  poignée  de  Turme. 

Le  canon  est  rajé  en  spirale. 

La  cartouche  est  en  papier  ;  elle  se  termine  à  l'arrière  par  i 
TOêûtte  M  ou  culot  en  cuivre,  au  centre  duquel  est  pratiquée 
petite  ouverture  cylindrique  qui  communique  avec  U  charge  < 
qui  sert  à  loger  l'amorce. 

Sur  le  coté  et  dans  l'intérieur  du  bois,  est  pratiqué  nu  tanal 
qui  eert  de  logement  a  une  tringle  à  bouton,  destinée  k  facilite 
la  sortie  du  culot  que  Ton  e^t  obligé  da  retirer  après  le  déptirt  d€ 
chaque  coup. 

La  charge  est  eu  poudre  Hne,  dite  à  giboyeri  cite  nVtt  qu 
les  3/5  environ  do  hi  cliuriitf  onîiiuiiiL'  du  fu^d  mod.  1777  cnr 
alors  eu  usage. 

La   balle   v^i  cylindrique  (')  ;  elle  ett  mmntcuuc  ù  âOU  cif 
mité  stipérieure  a  l'aide  d'un  papier  collé  dont  elle  est  reco  ivc 


(*)  Culte  armis  a  lire  égaJcnioiit  dos  battes  sphérlqoesii  ^^ 
conlro  se  rnpiiorie  h  co  cas  particulier. 
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L*amorce    est   composée    de    muriate    auroiygéné  de   potass^ 
(chlorate  de  potasse)  mitigé*  Elle  est  eoflamméc  par  le  choc  d*ii|i  i 
petit  piston  P\  que  le  mouremeut  de  la  noix  N  fait  avancer  on 
reculer.  La  noix  est  amenée  à  la  position  da  Tariné  aa  moyen 
d'aue  sorte  de  chien  placé  sur  le  côté. 

Sur  le  pan  supérieur ,  se  trouve  une  lumière  l  destinée  à  dan- 
ner  passage  aux  g^az  résultant  de  Hnâammation  de  Tainoree  ou 
provenant  de  la  cartouche.  Une  rondelle  de  cuir  huilé  C  est  plac<k) 
Bar  le  parcours  du  piston  pour  empêcher  ces  gas  de  tUntrodaîre 
dans  le  mécanisme. 

Ce  fusil  n^emploie  pas  de  baguette. 

Au  canon  est  adaptée  une  bajonuette  en  forme  de  sabre,  don^ 
le  but  est  de  faire  Tofiice  de  chacune  des  deux  armes  blancbea. 

Les  données  numériques  relatives  à  cette  arme  sont  les  soi- 
vaiites  : 


Calibre. ,    . 

Diamètre  de  la  balle    .    .    .    . 
Longueur  du  canOn,   . 

Nombre 

Profondeur    ,    . 

Poids  de  la  charge 

Poids  du  fusil  sans  baïonnette 


Rayures, 


mm 

15,98 

mm 

16,92 

mm 

1,03 

24 

mm 

0,56, 

B 

5,52 

^       H 

3,610 

.       kg 

4.200  r'> 

Les  expériences  firent  ressortir  qu'on  pouvait  avec  cette  ar 
tirer  de  5  à  6  coups  par  minute  et  que  la  portée  était  euvij 
double  de  celle  du  fusil  réglementaire. 

Les  tirs  effectués  comparativement  avec  le  fusil  mod.  11 
corrigé  de  la  manufacture  de  Versailles  pour  révaluaiioii  â^l 
effets  de  pénétration  donnèrent  les  résnltats  qui  sont  indiqués  p«r] 
le  tableau  ci-contre. 


(*)  far  sulle  do  iHven  romonlemenls,  ce  po^s  ttnlt  psr  attaiudrv  $*«y1 
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Tir  à  la  distance  de  12  m  contre  deux  madriers  de  5«<°,4  d'épaisseur 
appliqués  .l'un  contre  l'autre. 

I/e  premier  madrier  était  de  bois  blanc,  le  second  de  cliéne. 


ï  ji  f  c  R  e 

â«  IVrme, 

i-Ktiii 

lËllLB    ËXPtàJBKCIS. 

BEQO^OB 

KVrSltl£!Ea£              l| 

e 

Poudre, 

1   . 

Il 

cm 

II 

ffi 

•3 

Pondre, 

|i 

A 

« 

1 

i 

S 

cm 

HcKt.  1777  Dûrrlgé. 

1 

Une,  4 

B,b 

h,U 

A 

guerre 

ia,î3C) 

fl.aa 

msUPsolf.  .  .  . 

4 

âne,  à 
flbûyer 

5.5 

ï,67 

i 

de 

^5 

Spîsn 

(*)  OtLarffe  ardloa 

tra  ds  »  fuU  {âost  lS4â  dasi  le  bmiifitet]. 

C»)  Ij6M  balle*  AU 

iploy^L^es  étiâient  im  peti  plas  ip^iaeA  que  dani  la  première  > 

Les  raisons  qui  s^opposèrent  à  Tadoption  du  fasil  Pauly  pea- 
yent  se  classer  sons  deux  rabriqaes  principales  : 

1*  Danger  de  la  pondre  an  chlorate  et  facilité  avec  laquelle 
cette  pondre  se  détériore  ; 

2*  Imperfections  dues  enrtoat  à  ce  que  l'outillage  de  l'époque 
était  insuffisant  pour  assurer  dans  de  bonnes  conditions  la  fabri- 
cation courante  de  mécanismes  très  délicats  et  exigeant  une 
grande  précision  d'ajustage. 


RENSEIGNEMENTS  NUM  ÉRIQUES 


CONCERNANT 


DIVERS  SYSTEMES  D'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE 


A      XI  R      RAPIDE 


Extrait  d'une  Notice  publiée  en  1897  par  U  Bureau 
d'ariilieHe  fédérale. 


Là  Revue  a  publié  en  1896  l'analyse  détaillée  d*iin  un- 
portanl  travail  établi  par  le  colonel  Schumacher,  chef  de 
1  arme  de  rartillerie  fédérale,  avec  le  concours  du  lieute*i 
naut-colonel  Fagan,  à  l'occasion  des  études  qui  se  pour*! 
suivent  en  Suisse  pour  Tadoption  d*un  nouveau  matéric 
à  tir  rapide. 

En  raison  des  réceots  progrès  de  la  question,  ce  travail . 
vient  d'être  complété  par  une  Notice  contenant  quelques! 
descrlplions  sommaires  et  des  tableaux  numériques  synop- 
tiques, perniettant  de  comparer  un  grand  nombre  de  sys- 
tèmes d'artillerie  à  tir  rapide  au  point  de  vue  soit  de  la 
puissance^  soit  de  la  mobilité. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ces  descriptions,  qui  onl 
eu  général  été  données  par  la  Revue j  mais  nous  repro-^ 
duisous  intégralement  ci-après  les  tableaux  qui  les  aecom^ 
pagnent.  Ceux-ci  constituent  en  effet  une  sorte  de  ré{ 
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toire  très  complet  qui  a  un  intéivt  d'actualité  de  premier 
ordre. 

On  ne  s'étonnera  pas  des  quelques  différences  qu'on 
pourra  relever  entre  certains  nombres  mentionnés  dans  ces 
tableaux  et  ceux  qui  figurent  dans  les  monographies  cor- 
respondantes publiées  par  la  Revue.  Comme  forcément  il 
n'y  a  pas  coïncidence  exacte  de  dates  entre  les  époques 
auxquelles  se  rapportent  ces  nombres,  il  a  parfois  pu  se 
produire  entre  eux  de  légères  divergences  dues  à  des  mo- 
difications de  tracé  survenues  dans  l'intervalle  des  com- 
munications de  renseignements. 


Tàblbacx. 


bm 
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i.  Tableau  romparatif  dfs  msII 


mÂJTumm  t>si  uo.^véBB. 


Modèle 

Poidla  Au.  proJecUUj .                              ,  ^  ,    , 

Denilté  transversale  ........    *  .  .*  , 

Poldx  de  Ift  eluirgv  . 

YllOMe  ifittialo.  . 

Force  vlv9  toitiale .    .    .    .    ^    t   .    ■    <    -  <    * 

Foreo  vi7o  par  &m^  de  itioti^a  droite   .  «   . 


lion^enr  de  la  bxiuche  à  fea  i   .  .    .  ,    < 
Pftrooitra  du  projectile  daiit  Vâme.    .  .   . 

Lonpieor  de  la  oluuobrfl  *....... 

Pretiton  maxima.  ....    .  ,   ,    .   .    .  , 

Ptjtdt  dû  la  l»i>Ui)lie  à  feu  ayee  ïoéeaixlftne 

do  ealasie  ^    .   .  ,    .    . 
Poids  da  raflrdt  équipé  , 
poids  (1g  la  pièce  ea  batturiK^  .    .   .        ,   , 
Tattx  de  U  percui»!oii  iur  TatTÛt  ,    .    .   , 
Rapport  de  iioidi  eatro  le  iHJtuibe  à  feu  et 

l'affdt ,   ,    , 

Rendemimt  dii  la  buuclio  à  feu  ,  .    .    ,  , 
Ruftflement  de  la  pièce  eu.  batterto    <   »    , 


Poldi  de  i^avant-trâJo  avec  paquetage ,   . 
Pold»  de  la  voUttre-plèise  ,       .       - 
Uoudenu'ut  Av  U  voUurc^plùci- 
Potdfl  par  ebevaL   ,,,,.,...,. 
Poids  du  oaliAon  Iaip«lr  avec  paqneta^. 
Pold>  par  cheval.  ......    .   «  .    .   . 

Potda  du  caU«oti  pair  arec  paqueta;* .    . 

Puldi  pftr  oUeral 

Poida  de  ta  plèee  aree  terTaoïa  .   ,   .    .   . 


Polda  par  cbovaL  ..*....    .... 

Potdt  du  califuu  Impair  avee  p«Lra«miLal 
aiiU. , ,    .  ,  . 


Poidi  par  cbeval.  .......... 

Pelda  da  cal  taon  pair,  aroe  perBOiuiel . 

Polda  par  etieval 

Coopa  dans  l'avaoMrata  , 

Canpa  daaa  la  batterie  . 
Conp«  par  plàee  ,  ,   .  . 


9 

m 
kgm 


kgtu 


kgtu 
kg 


aulsae. 


1H91 
B4 
lit 

3. 

eoo 

48.Î 

80408 

1451 


S  151» 

1680 

675 


1  i  1 


Ai 


889 
HOOO 
40,1 

870 

*  IIM* 
100 

«770 

4C1 
«HIO 

4«ë 
â& 

875 
145,*» 


SoluuelAe 


IHiiei 
(PM,  è«fv) 
76 
*.« 

900 

6^ 

S17M 
1019 


t5O0 
415 

340 

l:  l.ri 

i»l.i 


l$70 
ItOO 

HOft. 


IMO 
SOti.t 


ao 


tKk» 


«4S 


I 


1900 


IMQ 
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de  campagne  à  lir  rapide. 


Canet 
1896. 

ChAtiUon  et 
Gommentry. 

Cail. 

û. 

^ 

1890 

■MUflT 

Léger 

lourd 

léger 

lonrd 

75 

75 

75 

75 

75 

75 

75 

S.« 

5.S 

6,4 

6.5 

5.6 

6,5 

6,5 

117, Tl 

131 

145 

147,1 

126.. 

1*7.1 

147,1     ' 

3,»« 

3,T5 

4.11 

4.2 

3.51 

*,i 

4.i     • 

900 

500 

650 

600 

600 

1000 

1 125  —  1 13  J 

f  • 

600                       480 

580 

520 

525 

530 

600 

5  413                 «8U8 

88  204 

89  582 

78  688 

93  061 

119  366 

2  c 

S158.«    1        1515 

1951,1 

2027. T 

1701,1 

2106 

8  699.« 

!240O         1       1650 

2100 

_, 

2200 

8  100 

2  625 

_            1       1880 

1700 

— 

_ 

— 

_ 

-        1       too 

850 

— 

.:— 

— 

— 

2MO         1      8000 

8000 

2500 

- 

— 

(2  060) 

3SO 

850 

840 

860 

300 

350 

420        1 

l         650 

600 

655 

690 

520 

460 

600 

980 

850 

995 

1050 

820 

810 

1020 

''" 

8  st 

2.«o 

2.371 

3,135 

5,3« 

3.63 

1      l-l.»i 

l!   «,4 

l:  l.ts 

l:  l.»s 

l:  1,T3 

l:  1,31 

i;  1.13 

«9.1 

«72.4» 

«58.41 

248.. 

262,3 

265,. 

284 

M,3 

80,ij 

88..S 

85.3 

96 

114.  t 

116,9 

M5 

640 

700 

6'K) 

580 

eao 

720 

1555 

1480 

1695 

1700 

1400 

1470 

1740 

«.» 

*6.T 

58,0 

62., 

56. s 

«3,3 

68. ^ 

0 

SS9 

M8.S 

288. s 

283.3 

233.3 

245 

290 

— 

— 

-• 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

- 

— 

— 

— 

— 

•) 

1783 

(8iMiiril) 

- 

- 

- 

- 

1790 

(4  leniili) 

2  060 

(4  Mniils) 

) 

188 

•~~ 

•~~ 

— 

298 

343 

.„ 



— 



_ 



""■ 
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— 
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— 
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_ 

— 

— 

— 

— 

— 

— 



85 

85 

85 

84  —  35 

36 

36 

36 
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— 
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— 

~~ 

t . 


T' 
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i.  Tableau  cemiiaratll  des  ^n 


BftTURB  ma  Dosniiss. 

•5 
B 

Elswlck. 

Mftzlffi-Nordeiif eï  t. 

ne- 

• 

Modale 

t8i»i 

ItN  léfCT 

lourd 

_ 

~ 

Oa)Jbr« 

mm 

Î6,* 

îâ 

Î5 

u 

'  Foi  la  du  projeetlle 

kg 

«.♦T 

•*l 

*.ir       (6) 

n 

Dejiitté  Imasversale 

9 

l»A,i 

97, u 

199.11    (139. •) 

ISS«f 

1  DentUv  •phérlquc.    ...... 

— 

3.1 

f.t* 

«.«r    {^.tt^ 

«.•«1  1 

1  Pi>l  If  do  Ift  oh&rga 

r 

5no 

!iiâ 

860 

8i0 

• 

VUo*ftc  InUlalo  .    . 

m 

1(18 

i«0 

480        ,iHt) 

MO 

1 

Furee  vivo  InltiAle 

kgin 

KHèbU 

411  J^:, 

6fli6at7l04rj 

ift&Mt 

d 

Forctt  TiT«  p. ei«*d«eoct,  droite* 

m 

im,t 

1049.* 

i50î,t<16O7,i> 

1044.1 

1 

Longueur  do  lit  batafih»  à  feu.  - 

rain 

1403 

1816 

iJtt 

tiu 

F»rc<mra  dit  prcrjeel-  d*iii  Tittiie. 

* 

(2S30 

— 

199U 

l9iM 

Lofljîucur  d(9  U  chambre.   ,    .    . 

• 

• — 

245 

— 

Frei«tou  maxima  ....... 

M 

— 

— 

- 

— 

Poldc  do  la  boacbe  à  fou  avec 

a 

4oe 

MO 

310 

nmt 

Foldi  da  L'affAt  éqnlpé.   .   .    .   . 

• 

&S0 

670 

Ê36              ; 

4X0 

« 

Poids  4?e  11  piôoo  en  battorio.   . 

« 

»96 

SIO 

»i<î 

i       T»0 

Taax  di'  la  p«TciiBtlou  lur  l'&ffiU , 

kffm 

8,» 

l.i> 

»,«r 

a^.v 

Ittipport  de  î^oiiia  tntre  1»  bou- 
elio  à  feu  ot  Va(Tû\ 



lî  l.ai 

it  f.n 

1  i  a.*f 

«  »  i,ii 

1 

1  Rea  le  tu  fiât  de  la  boacbe  à  foti  t 

kfftU 

>67.* 

i«li.i 

XU.«(»9j) 

•M 

1  Reo  teuKmt  do  ia  ptôco  «a  batl. 

• 

ne,* 

M,* 

Î0.4{75.iî 

110 

Plaide  de  l'av^*lr.iive«p»(to<>^*f^* 

kff 

$U 

rki» 

OftO 

ioo 

Faida  de  U  T»liuf(^'I»làeo    .    .   . 

■ 

18Ô0 

lii» 

168^ 

im 

t 

Réudemeut  d«  la  ▼oitur<i-jiiè«i  . 

kïiti 

&e,T 

«t.r  1 

^.f 

M  1 

Poidi  par  cIwTAk    ...... 

kff 

»OS,a 

îM«.i  [ 

«2  7 

d<9.« 

1 

Foldt  dacalaj.  iJnpalf  aveo  |tft<|* 

» 

' 

^» 

~ 

i  1 

Poid*  par  oheval   .....    .  . 

• 

— 

- 

3 

]^}id«  da  0Ati«oii  pair  AV«e  p^t^. 

• 

— 

— 

— 

t  c^. 

H 

Pwidj  par  eli«ral  ......    . 

• 

— 

-^ 

— 

lîî 

«1 

Poldi  do  la  pièce  avee  ittryaota. 

m 

tt&o 

ie)« 

toeê 

(1  nr^éiM 

*  • 

I  Poldi  i  af  ohTFal 

m 

S7& 

»76,| 

•99., 

*».» 

n 

^  Putdji  d»   caU«o&   tmpalr  are« 

9 





1^ 

Paida  pi«r  «lievftl 

• 

— 

^ 

— 

u 

Puids  du  «akiiuu  [latr  atreoparv. 

» 

— 

- 

— 

- 

11 

Pold*  psaf  ûhevul   ,    .   ,   -    ... 

• 

— 

-< 

— 

— 

i 

Cuupe  daoi  l'evaal-cralii.  .  ,    . 

— 

»« 

4M 

te 

li 

giii 
I 

l'vrupadaQN  labalterlfi.   .      .    . 

— 

_ 

_ 

^ 

Ilit 

Coiipî  p^r  plùfio.    .    .   r   -,  .    ,    » 



. 

__ 

^ 

>M 

] 

^"^^^^" 

9H 
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tillrrif  de  campagne  à  tir  rapide. 


. 

^^^^^^ 

(Aui^s/ 

== 

R 

Knipp. 

Bofora. 

noapong. 

■•). 

y^A 

Mé 

IN5  Ifpr 

imi«ar4 

1806 

1896 

S 

75 

75 

75 

75 

:■-,  ■ 

*..• 

5..1 

6.* 

6.« 

G 

'"■  ^ 

tt.l 

is-\. 

"7,1 

153,, 

13>.« 

S.Tt 

3,T« 

4  11 

4,4 

3.«» 

u 

» 

45U 

500 

500 

50D 

■w 

» 

500 

500 

540 

561 

.^02  <, 

\l 

74  511 

82828 

101  064 

97  277 

"t'c-  'y 

ff,. 

1687., 

1874.7 

2287. • 

2  201,9 

M 

S  100 

2100 

2300 

2  400 

- 

1575 

1650 

— 

— 

!    ■      • 

1 

- 

805 

S05 

— 

— 

■   '    Jt 

- 

— 

— 

— 

2  2^ 

\    ' 

Il 

310 

400 

876 

417 

s  s  1 

U 

486 

557 

6â4 

563 

■((») 

II 

806 

957 

1000 

980 

'.<■ 

A.M 

>.si 

8.11 

8.T0 

I.i 

1  I  l.t 

l:  l.it 

1:  l.t« 

l:  1.33 

•.ir 

SlO.i 

207., 

268.  • 

233.3 

H.îi 

W,, 

w,* 

101.1 

99.3 

7 

794 

818 

« 

16:)0 

1770 

a.i 

*6.. 

*«.• 

i 

i 
1 

t«6.s 

293 

1 
1 
1 

8000 

2170 

».• 

a»,» 

861.5 

4 

4 

- 

- 

».• 

-~ 

— 

• 

35 

80 

-MO 

• 

— 

— 

• 

"" 

"*' 

^^^^^ 
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Renseignements  sur  la  moiitiM  des  sj4à 
3.  Poids  en  •/••  di  f 


^^ 

f 

p 

suisse. 

SohnaidMr. 

ta 

Modèle 

1881 

1894  léger 

1894  lourd 

1805 

lani 

2. 

la  munition. 

Poid»  du  projectile  .    . 

kg 

6.T 

6.» 

6.» 

6.1 

1 

PoidA  de  la  charge  .  . 

8 

600 

900 

900 

860 

m 

Quotient    de    charge- 
ment     

— 

%î  90^/00 

V.îlWoo 

Vtîim»/.. 

•/?.•;  isi^is 

Vr.sîU 

Poids  de  la  douille  .    . 

8 

— 

2600 

8600 

1630 

IN 

Poids  du  coup  .    .  .    . 

kg 

7.1? 

9 

10 

9 

S. 

Nombre  de  baUes.  .    . 

— 

185 

— 

— 

— 

- 

Poids  d'une  balle.  .   . 

g 

12,6 

— 

— 

— 

- 

3. 

1  Poids  en  <>/oo  du  poids 

de  la  Yoitnre-pièoe 

1      (sans  personnel;. 

'  (.'unouavecinécauisine 
1      de  culasse 

'loo 

218.5 

212.5 

212.5 

191.1 

l». 

1  Affût  nu 

329 

— 

— 

- 

- 

1  Équipements    do    l'af- 
1      fût 

7.7 

_ 

— 

_ 

. 

Affût  équipé 

336.7 

368.7 

368.1 

361.; 

M 

1  Piôce  en  batterie.    .    . 

555,2 

581.1 

681.1 

655., 

5i»S 

■  Avant-train  nu.    .  .    . 

22:..  7 

206.35 

206. î5 

- 

- 

I»n»jecliles 

120,, 

103,1 

109. T 

135., 

n: 

(t  irgousses 

11. 1 

tî5,« 

59.0 

52.1 

a 

1  Cliâs-tifl  à  innnition.    . 

— 

1 

1  Éiiuipoincuts       (  avec 

j           43.» 

43.. 

- 

- 

Bios) 

— 

Av.int-traiii    avec    pa- 
quetage   

411.. 

418. « 

418.. 

444.: 

i>4 

!  Poids     du     pri>ji'<*tilo 
on  0/^^  (lu  poids  (le  la 
bouche  à  feu .... 

15 

16 

19 

19 

u 
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tiUerie  de  campagne  à  (ir  rapide. 
la  vailore-pièce. 


ML 

Caiwt 

diatillon  et 
Gommentry. 

Gall. 

St-Chamond. 

Ite* 

1896  Mger 

1896  lourd 

- 

1896 

léger 

lourd 

S.t 

5.t 

6m 

6.8 

5.6 

6.S 

6.5 

m 

50O 

660 

600 

600 

1000 

1125  —  1180 

iW« 

Vii.sjsa»/» 

•/•.•îlOS»/oo 

•/lo.tîW/oo 

'/^.i;107*/« 

'/«.5;i68»/« 

»/..i5;178«/oo 

i 

— 

— 

760 

1000 

— 

— 

>.• 

— 

— 

7.„ 

7.Î 

— 

— 

■ 

— 

— 

— 

— 

338 

832 

:.i 

167,1 

900.. 

«11.» 

914., 

238., 

241.3 

— 

•~ 

— 

— 

— 

— 

1 

4oa.T 

887.1 

405.1 

371,  i 

318, t 

844., 

».i 

570.1 

587., 

617. • 

585,7 

551 

586. î 

'.• 

186.1 

îM.r 

1S8.S 

144 

159,  » 

159.1 

>.. 

27.. 

41.1 

~ 

' 

»,. 

4«.i 

41>.« 

382.» 

414. 3 

i49 

418.. 

ta 

98 

10 

18 

18 

18 

15 

566 
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2,  tienseipements  sur  la  mniitlioii  ilfs  tjt 
3.  PoidH  tïï  */m  M 


Modèle 


ReaieignemenLi  aur 
la  manillon. 

Poida  du  projectile  .  , 

Palda  de  lu  elwrgfi  .  . 

Quotient    de    obArge^ 

m«nt 


Poldi  de  la  doalll» . 
Poid*  du  coup  .  .    4 

Kombro  de  ball««.  , 

Poids  d'tiafl  bflUe.  . 


Poidi  en  ^1»  du  poids 
de  la  voilure-ptéce 
(aam  p«rfoaoel). 

CAnoa  aree  mécanlftine 
do  «nUiMe  .    ,  .    . 


AffttlftQ* 


Êqali^etnt'iila    de   r«f 
fût , 


Ptèoe  en  battarie . 

Af  atit-traln  tto*  .   , 

Pr«*JectIK<>A,   .    ,  .   , 

UI>A4«U  à  tDtinition 


a^ee  jmi^ 


Avunt-traJu 

Lv  tielir  i  f.a 


ElAwlok. 


560 
180 


Maxim-Nordeafelt, 


181*1  léger 


91d, 


m.. 


515 

no -h 

1^  écÏAU 


m. 


401.1 
575.  « 


145.1 
«5,, 


Ii4  ■ 


lûurd 


5,»T    l»S; 

735 

70  + 
«OéetaU 


t^.t 


à7»,t 


l€ 


BotcliklSB 


eoo 

«75 
7.  il* 

Ï51 


rrordesîeU  ( 


*itn. 


54 -r 
I  êOéelaia 


_        » 


tf5,t 
195,. 

::>>>, , 
IT 


'v«**>a 


•'*#  « 


[iwcth 
«tt,t 

•*K  I 

^1 
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?  campagne  à  tir  rapide. 
pièce. 


Bofon. 


rdl         1896 


6.« 


Finspoag. 


1896 


6 
500 


i:J 
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REVUE  D'ARTILLERCE. 


1.  Rctng  de  puissance. 


T 


Rang  d'Après 

la  Conj«  ▼!▼«  laltlold 

du  proJeotUa. 


Sl^Cbunoad  lourd  , 
Elswick.  .    . 
Sobneider  I8dô 
Bofon.  ,    ,   , 
FinBpong  •  , 
Cuiet  lODg.    , 
m-GU*mond  légtfr  .  . 
CbàtfUon  etC^mimentr^* 
Canci  lourd  .    .    ,   ,    , 

HotolllEi4« , 

SohucidotlâdSCp  :=&,&) 
Krupp  K»tird ,    .    .    ,    » 
Schneider  1 899  (p=^  6^) 
Boiuti ...        .       -    . 
CJdU.   ... 
Krn|tp  \é^T  ,    .  .    >  . 
Noi^denfcU  (pJirïs'i  lonrd 

af»xl4»*Kord(mrdi  loard 

(|>  =  6).  . 


CaudI  léft^r 


Maslm^NordeDf*  tt  loard 

Onaleoan 

Kordeafèll  (P«rl«)l^««r. 
Mutim^MordenlbU  ïé^er. 


la 

•     S. 


IIU  ïtOO 
108  &94 
iOB&OO 
101064 
97  877 
95  41» 

9a  oei 

8958$ 
88  £04 
8S1I01 
84  798 
83  829 
»î«8»iS 
1W)4Û& 
7b  13*8 
74  Ht 
74  541 

71047 
i^llS 

58iil5 
5i4KKS 
4t;A7& 


â  I 

a    « 


284 

267,4 
314., î 
S«8.i 

280,1 

«48. , 

249,1 
207,1 

18ti.t 

940,4 
S4B,«T 

iil4,i 

m. 4 

t«8.. 


il 


9      » 


kgm 
116,1 

ne 

i07,f 
101., 
09.1 
96.3 
lU,» 

88,«> 
110 

84, < 
8U,i 

70,  < 


fi    « 


kgm 
68,. 

GO,, 


68,4 
ôtTÎ 
5t 

4fl,. 
51,  i 

4d.f 


1740 
IDdO 
1717 


1^55 

1470 
1700 

idoo 

t770 
1600 

taoQ 

1400 

léoo 

l<tt4 

1490 

1636 
1960 
I6t& 
lêSM 


2   • 


TABLEAUX  CONCERNANT  DIVERS  SYSTÈMES  D'ARTILLERIE.      56^ 


3.  Rang  de  mobilité. 


Rang 
d'aprii  lA  lÉiïèreU  C) 

de  la  Toltmr^pièce* 


Cuiet  D<mrt,  .  ,  t  •  «  h 
Koraenfelt  (P^Ha)  léger  , 
CftU  , 

ët-Ctutmand  14^r ,    ,  .   . 
CjiDtft  léger,   .  .   ,  .   . 
C&ii«t  loaf  .  .   .   .   .  , 
HotebklgB.  ....... 

Krappléffor ^ 

êeha«lder  1B93  (p  *=  âi5) 
gçimeldcr  IBSS  (p  =  6,5) 
Konl<mr«lt  (P»ri*}  tc-ur^ 
Xiiiilm-Kfirdaiifielt    Idj^ré 


5    È 

3  5 


Caoet  lô^dp  ,  .  .  ,  « 
CbAtilloA  «t  ÇommmLtij 
B«]uiel4er  189^  .  .    ^  . 

Krupp  lo^fd   ,  *    i   *  . 

SoiMQ  ......    ■   ■ 


kg 

î  200 

1315 
1400 
lllS 
liTO 
1400 
15&5 
1580 
1600 

laoo 

IflOO 
liU 

1700 

1740 
1770 


0.    E 


315 

aâo 
{m} 


II 
3  I 


145 

266,4 
£60 

»T3.fl 
t«7.t 

339,3 


^1  i 

«  £   cg    D-  çj 


t70 

301,1 


3«'7,i 
33i,i 

331.» 
*37.i 
35t,j 
S80,i 


1 1  i 

o  s  i  5 

11*  2 

^      d  ^ 


kg 


tOGO.t 
lOM) 
14S0 
1135,1 

ll&i,i 
1*01,1 

liis^t 


1£45,<F 

lïSl.i 

130S.Î 

1316 

1315,, 

t34ê,t 

1409,1 

1533.1 


{^}  Lm  poid«  âtt«  Ti>Itvreih^l6&e<  Bofuri,  FlnipoDg,  MAxlm-Kf^rdeBfelt  lourd 
(p  =  fl)  manqnexit. 

0  Oalcfil^  d*&préi  Lit  rég ]«  de  Bcbmrnbont  et  de  t'Êeele  de  MelE  (Tolr  :  Kosp- 
tmkdoD  der  ErlègirftlLirwerke,  tod  Qcofg  E^lBor^  Wlen,  1495^  p.  S£(M35  ;  Conn 
d**rtlllerle,  MouTeiiieiit  dei  volturei,  SleCXp  jnmvler  1^70,  p.  ^). 
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ARTILLERIE  DE  COTE  ANGLAISE 


ÉTUDE 


DU 


RÈGLEMENT  DE  MANŒUVRE 

[FmC).] 


EXECUTION  DU  TIR 

INSTALLATION    TÉLÉMÉTRIQUE 

Il  a  été  donné  dans  un  précédent  article  des  indications 
sur  les  télémètres  employés  en  Angleterre  et  sur  leur 
mode  de  fonctionnement. 

On  sait  donc  que  la  défense  des  côtes  fait  usage, 

soit  du  D.  II.  F.,  télémètre  de  dépression, 

soit  du  P.  F.,  traceur  de  route. 

Ce  dernier  est  càsentiellement  un  télémètre  de  dépres- 
sion ;  il  peut  ôire  simplement  mis  en  œuvre  comme  tel  et 
alors  fournir  seuleinenl  les  dislances  qui  sont  utilisées 
par  les  pièces  à  la  faron  ordinaire,  on  fonctionner  comme 
traceur  de  ronte;  dans  ce  dernier  cas,  le  tir  est  préparé 
pour  m\  point  à  venir  et  le  feu  est  mis  électriquement  par 


(«)  Voir  Revue  d'arlillcric,  I.  50,  aoi'il  1897,  p.  i37. 
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Tobservateur,  quand  le  navire  se  trouve  à  distance  conve- 
nable dudit  point. 

Les  P.  F.  sont  de  deux  sortes,  suivant  qu'ils  sont  des- 
tinés à  des  batteries  hautes  ou  à  des  batteries  basses.  Les 
instruments  de  batteries  basses  sont  organisés  pour  être 
employés  à  volonté  par  dépression  ou  par  recoupement. 
Le  télémètre  à  base  verticale,  qui  en  est  l'élément  prin- 
cipal, peut  donner  à  lui  seul  la  mesure  des  faibles  por- 
tées; pour  les  portées  supérieures,  il  doit  être  accouplé 
avec  un  instrument  auxiliaire  appelé  transmetteur  et  forme 
alors  av^c  lui  un  télémètre  à  base  horizontale  ;  Taccouple- 
ment  est  facile,  il  consiste  en  un  serrage  de  contact  élec- 
trique et  en  une .  opération  simple  de  réglage.  On  peut 
l'utiliser,  ainsi  modiûé,  suivant  les  procédés  déjà  indi- 
qués, soit  comme  télémètre,  soit  comme  traceur  de  route. 
Aucune  différence  n'existe  dans  le  service  des  pièces, 
selon  que  l'on  fait  usage  d'un  P.  F.  à  base  verticale  ou 
horizontale,  non  plus  que  dans  le  réglage  du  tir. 

Diverses  considérations  président  à  la  répartition  des 
télémètres.  Le  P.  F.  dessert  de  préférence  les  groupes  les 
plus  importants;  un  môme  commandement  de  batterie 
peut  être  doté  à  la  fois  de  P.  F.  et  de  D.  R.  F.  ou  seule- 
ment de  l'un  des  deux  genres  d'instruments. 

La  dotation  normale  en  P.  F.  est  d'un  par  groupe,  avec 
une  seule  série  de  cadrans  de  transm4ssion.  Des  groupes 
importants  de  pièces,  se  chargeant  par  la  culasse  et  ayant 
de  larges  champs  de  tir,  sont  dotés  de  deux  P.  F.';  par- 
fois une  fraction  de  leur  zone  de  feu  est  desservie  par  un 
D.  R.  F.  11  est  nécessaire  dans  certaines  batteries  d'avoir 
une  série  de  cadrans  par  pièce;  il  s'agit  des  cadrans  de 
portée  et  de  direction,  le  cadran  de  signaux  est  toujours 
unique  dans  le  groupe. 

Dans  tous  les  ouvrages  importants,  on  trouve  des 
D.  R.  F.  comme  instruments  de  supplément  ou  de  re- 
change. 
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Quand  le  D.  R.  F.  est  seul  employé,  il  Test  d'ordinaiH 
à  raison  d'au  pai'  comniandemeat  de  batterie;  plusiuuH 
piedb  fixes  sont  toujours  iustalU^^,  de  façon  que  rinétraij 
ment  puisse  eu  toutes  circoiistancea  être  placé  à  portô4^ 
convenable  et  tlans  de  bonnes  conditions  par  rapport  ai 
vent.  Il  est  parfois  opportun  d'avoir  plusieurs  D.  R*  F, 

Les  inatalIatioûB  téiémétriques  sont,  comme  on  le  voit, 
très  diverses;  il  ne  peut  guère  ea  être  autremenr,  étant 
donnée  la  grande  différence  que  présentent  eulre  eux  lesj 
forts  et  batteries,  «JifTérence  particulièrement  sensible  eii 
Angleterre,  depuis  la  batterie  à  ciel  ouvert  jusqu'aux  ca^ 
semâtes  à  deux  étriges. 

D'une  façon  générale,  les  P,  F.  sont  autant  que  posJ 
sible  groupée  ;  ils  doîvcLit  être  assez  écartés  de  la  batterie,] 
pour  que  la  fumée  des  pièces  ne  puisse  gêner  leur  fonc«; 
tionuement-  Des  distances  de  400  et  500  m  sont  de  ce  faill 
parfaitement  admises.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  quej 
dans  le  cas  du  P,  F.,  on  n'a  pas  à  se  préoccuper  dee  er- 
reurs qui  en  résulteot  pour  les  éléments  du  tir,  ceux-clH 
étant  dt^terminés  [our  le  centre  du  groupe.  ™ 

11  n'en  est  plus  de  même  pour  le  D.  R,  F.,  qui  exige 
une  correction  de   position  ;   cette   correction  cesserait 
d'être  exacte  à  toutes  distances,  si  Técartement  dépassdiÉ 
une  certaine  valeur^  aussi  n'admet-on  pas  avec  ce  geor 
d'inslruments  un  écartement  de  plus  de  200  m. 

Les  postes  deD.  R,  F.  sont  d'ordinaire  installés  dâHÎ 
les  ouvrages*  Ceux  de  P-  F.  s'y  trouvent  au  contraire  trè^ 
rarement;  dans  certaines  occasions  ou  peut  être  cepeu«^ 
dant  contraint  de  les  y  placer,  par  exemple  dans  les  ou- 
vrages casemates,  dont  le  sommet  est  souvent  le  seul  em- 
placement qu'on  puisse  utiliser;  Tinstrument  perd  ak 
beaui  oup  de  sa  valeur,  par  le  fait  de  la  fumée. 


em«M 

'4 


Les  données  de  tir  sont,  on  se  le  rappelle,  transmisêi 
automaiiquement  et  d*une  f.iron  continue  avec  le  l*.  V\ 
Dans  les  imtallalionâ  de  D,  R.  F.,  elles  le  soqI  ievile- 
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nient  d*uiîe  façon  périodique,  tous  les  50,  100..,  yards  et 
au  moyea  de  cadrans  à  maiu;  ces  derniers  ont  un  organe 
spécial  qui  indique  si  la  porlée  croît  ou  dt5croît,  lentement 
ou  rapidement,  ou  bien  reste  stationnaire. 


PROCÉDÉS  DE  POIIHTAGE 

Le  règlement  les  désigne  sous  la  dénomination  de  cas. 
On  sait  qu'il  en  existe  trois. 

Cas  I.  —  Pointage  directf  en  hauteur  et  en  direction. 

Cas  II*  —  Pointage  indirect  en  hauteur ^  à  vue  en  direction. 

Cas  III.  —  Pointage  indirect  en  hauteur  et  en  direction. 

Une  pièce,  dit  le  règlement,  doit  élre  dirigée  à  vue, 
toutes  les  fois  qu'il  est  possiiiîe.  Les  cas  I  et  II  sont  donc 
de  règle.  Le  deuxième  est  à  préférer  au  premier,  en  raisoi: 
des  avantages  résultant  de  la  division  du  pointage;  on  est 
conduit  cependant  à  prescrire  le  cas  I,  quand  les  hauteurs 
de  marée  ne  sont  pas  négligeables^  quand  les  plates  formes 
ont  de  grandes  dénivellations,  principalement  aux  bas^ses 
altitudes  et  aux  faibles  portées. 

On  a  recours  au  cas  llï,  toutes  les  fois  que  la  visée  di- 
recte est  impossible  par  suite  de  la  fumée,  des  conditions 
atmosphériques,  ou  quand,  comme  par  exemple  aux 
grandes  dislances,  le  pointage  à  I'œiI  nu  menace  de  de- 
venir insuffisant.  Le  cas  III  est  exclusivement  employé 
dans  le  tir  verlicaL  Ce  dernier  procédé  egt  le  seul  qui 
mette  en  pleine  valeur  le  P.  F.  (traceur  de  route);  il  faul 
donc  y  élre  préparé  dans  toutes  les  batteries  pourvues  de 
ce  télémètre.  Aussi  le  règlement  recommande-t-il  de  pro- 
filer de  toute  occasion  pour  habituer  le  personnel  à  passer 
rapidement  et  sans  difficulté  de  Tnn  des  deux  premiers 
cas  au  troisième  :  c'est  là  une  prescription  qui,  d'après 
les  dispositions  en  vigueur,  est  facile  à  réaliser. 

Le  pointage  indirect  en  hauteur  est  toujours  donné, 
dans  le  lir  sur  but  mobile,  à  Taide  d'un  dispositif  gradué 
en  distances* 
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La  dérive  est  automatiquement  corrigée  au  moyen  de 
riûclinaisou  du  caoal  de  hausse;  il  û'y  a  donc  Heu  de  se 
préoccuper  de  la  corriger  que  daus  le  cas  III;  la  règlej 
servant  à  la  prédiction  est  d'ailleurs  disposée  de  façon  à  If 
faire  sans  difficulté. 

CORRECTIONS  INtTIALES 

La  force  balistique  de  la  poudre,  la  marée  et  le  mou^ 
meut  du  but  sout  les  seules  causes  d*erreur  de  sens  cons 
tant  pour  lesquelles  des  règles  de  correction  sont  prévues] 

Le  vent  est  cependant  cousidéré  comme  pouvant  nota- 
blement influer  sur  la  dtrectioa  et  sur  la  portée;  mais  ooj 
s'en  rapporte,  pour  y  remédier,  à  l'eJtpérience  de  rofOciei 
et  ou  admet  que  —  avec  un  peu  de  pratique  —  ce  dernted 
pourra  très  approximativemeot  fixer  la  correction  qui  conn 
vient. 


Force  de  la  poudre,  —  On  se  préoccupe  beaucoup  de 
variations  de  la  poudre.  Le  seul  moyen  de  les  corrigerj 
dit  le  règlement,  est  de  triturer  avec  soin  la  poudre  ei  d€ 
réfectionner  les  gargousses.  A  défaut  de  ce  moyen  qi 
n'est  guère  praticable  pour  les  gros  calibres,  il  est  prea 
crit  de  constituer  les  approvisionnemetits  arec  des  poudrea 
appartenant  au  môme  lot,  contenues  dans  des  barila  ayant 
été  soumis  au  même  traitement  d'emmagasinage.  Ave 
cette  précaution  et  le  chargement  de  la  pièce  étant  ec 
outre  régulier,  on  a  ce  qu'on  appelle  V erreur  de  jour . 

La  correction  de  celle-ci  ne  saurait  être  qu'empirique  j 
le  règlement  invite  à  profiler  de  toutes  les  circonstanct 
pour  se  faire  une  idée  de  sa  valeur,  eu  exécutant  I0 
dans  des  conditions  variables  en  ce  qui  concerne  Tétai  dd 
Tatmosplière  et  Tâge  de  fabrication  de  la  poudre. 

Un  autre  moyen,  qui  paraît  plus  pratiqué,  consiste  à  sa 
procurer  pour  diûérentes  charges,  ou —  ce  qui  revient  au 
môme  —  pour  différentes  vitesses  initiales,  les  courbe» 


dùlîr 


RÈGLEMENT  DE  L'AlîTILLERIE  DE  COTE  ANGLAISE.  575 

mm,  mm  des  angles  de  tir  et  des  portées.  Gela  fait,  dans 

un  tir  exécutô  avec  une  hausse  quelconque,  si  le  point 

moyen  tombe  par  exemple 

en  A,  on  aura  les  éléments 

suffisants  pour  interpoler 

la  courbe  qui  convient  à  la 

vitesse  initiale  de  la  poudre  j„^ie^ 

employée. 

Marée.  —  11  existe  des 
tables  qui  donnent  par 
multiples  de  25  yards  les 
corrections  correspondant 
aux  hautes  et  basses  mers 
et  aux  mi-marées;  ces  ta- 
bles, spéciales  à  chaque 
batterie,  ne  sont  néces- 
saires que  dans  le  cas  de  grandes  variations  de  niveau  et 
seulement  si  Tou  fait  usage  des  cas  II  et  III. 


J'^j-ieej 


Fijf.  1. 


Mouvement  du  but.  —  Sauf  dans  le  cas  III  où  elle  se 
fait  automatiquement,  par  l'opération  môme  de  la  prédic- 
tion; la  correction  du  mouvement  du  but  est  d'une  grande 
importance  et  «  cette  importance,  d'après  le  règlement, 
n'est  jamais  mise  en  lumière  par  les  tirs  d'exercice  ». 

11  faut  bien  se  représenter  la  durée  d'action  de  cette 
cause  d'erreur  pour  se  rendre  compte  des  moyens  em- 
ployés pour  en  corriger  l'effet. 

Le  règlement  envisage  trois  temps  : 

1)  Le  temps  nécessaire  pour  transmettre  la  distance  au 
groupe  (temps  écoulé  depuis  la  prise  de  la  mesure)  ; 

2)  L'intervalle  entre  l'indication  :  «  Comînencez  le  feu  » 
(équivalant  à  notre  indication  «  Telle  pièce  »)  et  le  départ 
du  coup  ; 

3)  La  durée  du  trajet. 

L'ensemble  de  ces  temps  représente  ce  que  nous  appel- 
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lerons  le  temps  total.  On  doone  à  1)  et  2)  réanie,  le  noml 
de  «  temps  de  tir  »  (lime  of  finng);  Tua  et  Tautre  peuvent J 
avec  une  troupe  bien  instruite,  de veuir  à  peu  prèsconstanis. 

Le  temps  1)  dépend  des  moyeas  de  transmission  5  on 
admet  qaW  est  pDssible  de  le  réduire  à  2  secondes. 

Le  temps  2)  varie  avec  le  procédé  de  pointage*  Dans  le^ 
cas  Lïj  il  n'y  a  pas  à  s'en  préoccuper,  le  feu  étant  mis  aij 
moment  même  où  la  dtstauce  est  aflicliôe,  c'est-à-dire  si-l 
multanémeiit  avec  Tin di cation  :  «  Commencez  le  feu  »  j  le] 
pointeur  reste  sur  le  marchepied  de  pointage.  Avec  uoi 
personnel  instruit,  le  temps  2)  doit  varier  au  plus,  sui- 
vant le  procédé  de  pointage,  de  1  à  6  secondes. 

Ces  nombres  sont  pris  pour  base  des  tables  de  correc- 
tion, La  table  de  portée,  donnée  en  exemple  p.  577,  e6i'\ 
calculée  pour  un  temps  de  tir  de  3  secondes  [temps  1)  ^^ 
2",  temps  2)  =  1"]. 

Les  tables  de  corrêctioni,  appelées,  à  cause  de  leur  dispo-] 
sîtion,  tanibmrs  ou  roideauœ  du  commandant  de  baUeriif^ 
ëoni  distinctes  pour  la  portée  et  la  direction* 

Table  de  porUe,  —  Le  temps  à  considérer  est  ici  le  temps  ^ 
total,  puisque  la  cause  d'erreur  agit  depuis  le  moment  de 
la  mesure  de  la  distance  jusqu'à  celui  de  la  chute  du  pro- 
jectile, ^ 

Connaissant  le  temps  total  T,  il  suffît  de  lui  corn  parer  M 
le  temps  que  met  le  but  à  se  déplacer  longitudinalement 
d'une  quantité  quelconque,  par  exemple  de  50  yards,  pouï 
avoir  par  une  simple  proportion  la  valeur  de  la  correction! 
cherchée. 

Un  tableau  à  double  entrée  a  été  calculé  dans  le  bu| 
d'éviter  cette  opération  ;  il  consiste  essentiellement  er 
deux  colonnes  :  colonne  de  gauche,  donnant  les  correctioua 

en  multiples  et  sous-multiples  de  50  yards  {^.  50,  —  50| 
—  ^-  50,  —  2.50 J;  colonne  de  droite,  désignée  par  une 
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distance  D,  contenant  les  multiples  et  sous  multiples  du 

temps  T  ^2T,  —  T,  —  -  T,  —  ^  t)  ;  ces  multiples  et 

sous-multiples  sont  naturellement  inverses  de  ceux  de  la 
colonne  de  gauche,  puisque  la  correction  doit  être  d'autant 
plus  forte  que  Tespace  de  50  yards  est  parcouru  dans  une 
fraction  plus  faible  du  temps  T. 


TAHD8. 

D  - 

25 

2T 

50 

T 

75 

> 

100 

^ 

La  table  n'est  en  réalité  que  la  juxtaposition  de  ces 
tableaux  élémentaires  ou  plutôt  des  diverses  colonnes  de 
droite  pour  les  valeurs  successivement  données  à  D  et  à  T. 
Les  distances  correspondent  toutes  à  des  durées  de  trajet 
d'un  nombre  entier  de  secondes.  Il  est  à  remarquer  qu'à 
chaque  distance  correspond  une  seule  valeur  du  temps  total. 

On  se  rend  aisément  compte  de  la  façon  d'opérer  (voir 
le  tableau  ci-dessous).  2  000  yards  étant  la  portée  mesu- 
rée, 6"*®  la  durée  du  déplacement  longitudinal  de  50  yards 
on  entre  dans  la  colonne  2100,  portée  se  rapprochant  le 
plus  de  2000,  et  on  lit  en  face  de  5  1/3,  durée  la  plus  voi- 
sine de  6**®,  la  correction  75  yards  à  prescrire. 


pOKtéas. 

900 

1300 

1700 
Sec. 

ftcc. 

tâoo 

3  1(J0 

^lOO 

CoTTcelloD  (en  jud«). 

S«c. 

Se©. 

tj 

10 

J2 

11 

l(î 

1^ 

»') 

âS 

u 

m          1 

5 

6 

7 

fi 

9 

10 

11  1 

11 

Tl 

Sl/S 

4 

4  SIS 

5t/S 

G 

tiï/3 

7J/3 

« 

100 

Îl/S 

a 

aijt 

4 

4 

5 

61/1 

e 
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Table  de  dériver  —  Celle-ci  est  conçue  d'une  faron  tout 
à  fait  analogue.  Le  temps  â  considérer  n'est  plus  que  ia 
durée  du  trajet,  à  moins  que  Ton  oe  fasse  usage  du  cas  I, 
auqm'l  cas  il  y  a  lieu  d'envisager  en  outre  le  temps  2)  né- 
cessaire au  pointeur  pour  &e  retirer;  la  table  est  alors  cal- 
culée en  conséquence.  Les  corrections  de  dérive  sont 
douuêes  de  15  eu  15  minutes^  la  planchette  des  dérives 
étant  gradute  en  degrés  et  minutes. 

Les  tables  de  correction  sont^  comme  on  le  voit,  d'un 
étaîilisBemeut  facile;  elles  sont  également  d*un  emploi 
très  commode.  La  vitesse  louf^itudiiiale  est  mesurée  par 
le  fouctiounement  même  de  la  mesure  des  distances,  qui 
sont  appelées  en  géjiéral  tous  les  50  yards  ou  s'ioscrivrnl 
d*une  façon  continue.  La  vitesse  transversale,  mesurée 
par  le  temps  employé  à  franchir  un  degré,  demanda  —  U 
est  vrai  —  une  opération  spéciale,  mais  celle-ci  se  borne 
à  la  lecture  de  la  graduation  circulaire  dont  tous  les  télé- 
mètres sont  pourvus. 

Une  disposition  matérielle  facilite  Tusage  des  tables  ; 
elles  sont  enroulées  sur  une  bobine  en  bois,  que  recouvre 
un  chapeau  eu  zinc,  percé  d'une  fenêtre  ;  on  peut  ainsi 
amener,  en  face  de  cette  dernière,  la  colonne  de  distance 
voulue  et  la  rapprocher  de  la  colonne  correction  qui  est 
gravée  sur  le  chapeau  contre  le  bord  même  de  la  fenêtre. 


MÉTHODES  DE  Tm 

Le  règlement  en  distingue  4,  suivant  que  le  but  enl 
fixe  ou  mobile  cl  que  le  tir  est  exécuté  avec  ou  sans  ins- 
tallation télémétrique,  savoir  : 

L  —  Sur  but  fixe^  sans  télémètre, 

2*  —        —  avec      — 

3,  —  Sur  t^ut  mobile,  sans  Ulèrnhtre, 

4.  —  —  avec 

Dans  tous  les  cas,  Tobus  ordinaire  avec  fusée  percu- 
tante ou  à  son  défaut  Tobus  de  rupture  sont  employés 
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pour  le  Tég\a.ge]  *  aucune  imlicatiôn  précise  concernaat 
la  portée  ne  [eut  être  attendue  d'un  coup  fusant  ».  Tontes 
les  pièces  d'un  même  groupe  sont  réglées  à  la  fois;  si 
dans  un  ouvrnge  il  existe  plnsieurs  groupes  do  pièces  de 
même  nature,  ulilisanl  la  môme  charge,  on  peut  les  ré- 
gler comme  un  seul  groupe;  les  groupes  qui  ne  sont  pas 
dans  ces  conditions  sont  toujours  réglés  séparément. 

1.  Tir  sur  but  fixe  sans  télémètre.  —  On  part  de  la 
portée  appréciée.  Si  le  coup  est  court  (long),  on  allonge 
(dimiime)  le  tir  d'environ  le  dixième  de  la  portée  et  on 
continue  de  la  sorte  jusqu'à  ce  qu'on  observe  on  coup 
long  (court).  Le  but  est  ainsi  encadré  entre  deux  coups 
différant  d'un  dixième  de  la  portée*  On  a  alors  ce  qu'on 
appelle  la  «  fourchette  îmigue  », 

A  partir  de  ce  moment,  on  procède  en  prenant  la 
moyenne  des  coups  d*encadrement  jusqu'à  ce  que  le  but 
soit  compriiî  entre  deux  coups  différant  de  50  yards.  On  a 
alors  ce  qu'on  appelle  la  «  fourcheUe  courte  », 

Un  tir  de  vérification  de  4  coups  est  exécuté  avec  la 
moyenne  des  limites  de  cette  dernière. 

Le  but  étant  mince  et  bas,  la  portée  est  tenue  pour 
bonne  si  les  coups  de  vérification  se  répartissent  égale- 
ment dans  les  deux  sens;  si  cette  égalité  n'existe  pas,  une 
correction  de  25  yards  est  supposée  devoir  la  produire.  Il 
peut  arriver  que  les  trois  premierb  coups  soient  de  môme 
sens;  en  ce  cas  une  correction  doit  être  prescrite  sans  plus 
attLMidre. 

Si  le  but  est  haut  et  large,  la  proportion  à  rechercher 
est  de  3  coups  longs  contre  1  court. 

Lorsque,  dans  le  cours  du  réglage,  un  coup  est  observé 
au  but,  un  tir  de  vérilication  est  aussitôt  exécuté  avec  la 
portée  correspondante. 


2.  Tir   sur  but  fixe  avec  télémètre.  —  La  méthode 
est  la  môme  que  celle  qui  vient  d'être  décrite,  à  cela  près 
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que  le  premier  coup  est  tiré  avec  la  portée  donnée  i^r 
riiistrumenl,  oiodiOée  suivant  les  corrections  que  noees- 
siteut  la  poudre,  elc.  Dans  ce  cas  en  outre,  la  fourchette 
longue  ne  doit  pas  dépasser  100  yard^s. 


3.  Tir  sur  but  mobile  sans  télémètre.  —  Le  cas  de  gros 
calibres,  tirant  eur  but  mobile  sans  iustallatioa  télémé- 
trique^  n'est  pas  envisagé, 

La  méthode  n**  3  ne  concerne  donc  que  les  petits  ca- 
libres; le  règlement  semble  môme  vouloir  la  limiter  au  tir 
sur  des  bateaux  chargées  de  troupes  de  débai-quemetil^ 
contre  lesquels,  ajoute-l-il,  le  tir  du  shrapnel  à  lempe 
peut  être  efficace* 

Le  réglage  consiste  à  obtenir  une  fourchette  de  50  yards  ; 
Tévent  est  débouché  sur  la  limite  inférieure  de  celle-ci. 
La  correction  de  dérive  se  délermine  d'après  une  règle 
empirique,  en  mnltiplinnt  par  5  la  vitesse  estimée  en 
nœuds;  on  a  ainsi  le  nombre  des  minutes  de  dérive. 

La  méthode,  ainsi  appliquée^  ne  vise  que  le  cas  du  bul 
se  mouvant  en  travers,  sans  variation  de  distance,  c*e«t-à- 
dire  une  exception  ;  toutes  !es  fois  que  la  distance  voirie 
d'une  façon  tant  soit  peu  sensible,  on  doit  l'appliquer 
d'une  façon  différente.  En  ce  cas  (suppoeons  que  le  hui  se 
rapproche),  deux  pièces  placées  sous  le  vent  sont  réser- 
vées  pour  le  réglage;  elles  sont  chargées  en  obus  ordi- 
naires et  tirent  sur  la  liiaite  courte  de  rencadremenl  jus- 
qu'à ce  qu'on  observe  un  coup  long;  à  ce  niomenl  les 
autres  pièces  chargées  en  shrapnels  et  pointées  avec  une 
hausse  légèrement  inférieure  (environ  100  yards)  exé- 
cutent un  tir  rapide  qui  comprend,  suivant  la  vil^sse  de 
l'objectif,  deux  à  trois  coups  par  pièce.  Les  pièces  de  r^- 
glage  reportent  alors  le  tir  sur  une  limite  plus  rapprochée. 
Si  le  but  s'éloigne,  le  procédé  est  le  raôtne,  sauf  que  le  tir 
est  exécuté  sur  la  liniite  longue  et  que  les  pièces  fu^sinteft 
sont  établies  sur  une  distance  supérieure  à  celle  du  fran* 
chissement. 


¥ 
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Le  règlement  ne  donne  aucune  indiccalîon  sur  La  valeur 
âes  encadrements,  non  plus  que  sur  riotervalle  entre  les 
limites  successives.  D'après  le  règlement  antérieur  (1892), 
il  ne  paraît  pas  que  ce  dernier  doive  être  inférieur  à 
300  m. 

A.  Tir  sur  but  mobile  avec  télémètre.  —  Le  cas  auquel 
se  rapporte  la  méthode  n'^  4  peut  être  considéré  comme 
représentant  les  conditions  normales  du  tir  de  côte;  ce- 
lui-ci sera  en  effet  exécuté  le  plus  souvent  à  l'aide  d'une 
installation  téléméirique. 

La  distance  de  départ  est  celle  qui  résulte  de  la  combi- 
naison de  la  dislance  mesurée  avec  les  corrections  rela- 
tives au  mouvement  du  but,  à  la  poudre,  à  la  marée  (on 
tient  également  compte  du  vent). 

Le  réglage  est  exécuté  par  la  méthode  des  foui^hettes 
sans  qu'aucune  règle  soit  imposée  pour  la  valeur  de 
celles-ci  ou  pour  les  bonds  à  faire  dans  leur  recherche. 

Le  règlement  se  contente,  en  vue  d'éviter  les  pi/rtes  de 
temps  et  le  gaspillage  des  munilionn,  d'appeîer  l'atlention 
sur  rinconvénient  des  bonds  Irop  faibles.  11  fait  eu  outre 
observer  que,  pour  obtenir  un  tir  ellîcace  sur  un  objectif 
haut  et  profond,  tel  qu'un  navire  de  guerre,  il  faut  une 
forte  proportion  de  coups  longs;  il  y  a  cependant  lieu  de 
&e  prémunir  contre  un  tir  trop  long;  une  bonne  hausse 
doit  donner  un  coup  court  sur  quatre.  Quand  il  ces&e 
d'en  être  ainsi,  la  correction  apportée  à  la  distance  me- 
surée doit  être  modifiée  de  25  yards  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'à ce  que  la  proportion  soit  rétablie. 

On  voit  que  ces  règles  sont  très  sommaires,  ainsi  que 
c'est  en  général  le  fait  des  manuels  étrangers. 


EXÉCUTION  DU  TIR 

Rappelons  ici  sommairement  les  dispositions  générales 
[du  tii\  On  sait  qu'avec  le  P.  F.,  il  peut  être  exécuté  de 
Ide  deux  façons. 
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1")  Le  P.  F.  fonctionnant  comme  traceur  de  route. 

Le  cas  lll  est  ntilisé  pour  le  pointage.  L'observateur  bultl 
le  but.  Les  éléments  de  tir  (portée  et  azimut)  arrivent  au 
gmnpe  d*ime  façon  continue.  Le  pointage  est  dégrossîJ 
avec  des  éléments  plus  on  moins  en  avance  sur  les  indi-j 
cations  des  aiguilles.  Au  moment  jugé  couveuable  par  le] 
chef  de  groupe,  le  poste  est  prévenu  par  le  signal  *  ft^in-j 
lez  »  ;  Tobservateur  cesse  alors  de  suivre,  calcule  la  pr^- 
dieUonj  établit  sa  lunette  sur  le  point  prédit,  ou  sur  mil 
point  situé  en  deçà  d'une  longueur  correspondant  à  laj 
durée  du  trajet  (/),  et  fait  le  signal  «  Pointes  »,  A  cette  ia- 
dicatioUj  le  pointage  est  achevé  avec  les  ôlômenls  delir^ 
aftichôs.  Le  feu  est  mis  directement  par  robservatêitri^ 
quand  la  croisée  des  fils  recotrpe  l'objectif.  Le  poste  c*l| 
automatiquement  informé  de  la  mise  de  feu.  L'observaletir' 
recoupe  alors  le  point  de  chute,  détermine  la  correction 
de  portée,  l'enregistre  et  se  remet  à  suivre.  La  correcliool 
de  direction  est  faite  d^habitude  une  seule  fois;  danslii 
suite  on  se  coutentej  pour  remédier  aux  écarts  de  dit 
tiouj  de  mettre  le  feu  plus  ou  moins  tôt. 

Le  commandant  de  balterie  peul^  s*il  le  préfère,  pm* 
crire  lui-mi^me  les  corrections;  il  les  adresse  à  ritiit^tru* 
ment. 

Le  temps  de  la  prédiction  est  Usé  nue  fois  pour  loules^ 
il  varie  de  30  à  60  secondes  suivant  rinstruction  dt>  la^ 
troupe;  une  fois  le  temps  fixé,  le  feu  doit  pouvoir  ôlra' 
mis  dans  les  limites  admises  ou  sinon  le  coup  est  perdu. 


2"")  Le  P.  F.  fonctionnant   comme    télémètre.   —    Lej 

cas  II  on  parfois  le  cas  1  est  utilisé  pour  le  pointage. 
L'observateur  suit  le  but.  La  portée  seule  eat  transmii 
d'une  fafou  continue  à  la  batterie,  mais  elle  u*esl  appelée 


(A)  Ou  uo  corrige  la  durée  du  trajet  que  af  la  but  oâl  p«t|t,  un  êl  li 

portée  dépasse  60J0  yiirds  pour  Im  cauous  se  chiirgcant  par  U  tnh 
't  (fOU  pour  ]êâ  canons  sfi  chnrgonul  pnr  lu  boudic,  ou  onûu  ai  là  tufl 
"^'  |MMjiiéB  sur  r«iriÔre  du  but  ut  iiou  tur  ravaui. 
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par  rhomme  aux  cadrans  que  tous  les  25, 50  ou  100  yards, 
suivant  les  ordres  de  Tofficier  de  groupe.  Ce  dernier  pres- 
crit aux  pièces  (ou  à  la  pièce)  une  portée  à  venir  qu'il  dé- 
termine d'après  la  vitesse  de  progression  des  portées  et 
d'après  le  moment  présumé  du  feu  (*).  Quand  cette  portée 
(ûnale)  apparaît  sur  le  cadran,  le  feu  est  mis  au  moyen  de 
tire-feux  à  l'indication  «  Commencez  le  feu  »  de  Tofficier  de 
groupe  et  au  commandement  du  chef  de  pièce. 

L'officier  de  groupe  a  dans  ce  cas  une  fonction  délicate 
à  remplir  qui  demande  de  sa  part  une  certaine  expérience; 
il  s'agit  de  la  détermination  de  la  portée  finale;  si  celle-ci 
est  trop  largement  calculée,  un  temps  précieux  se  trouve 
perdu;  si  elle  Test  trop  étroitement,  le  personnel  a  une 
tendance  à  s'affoler.  Toutefois  en  suivant  le  mouvement 
du  cadran  et  en  surveillant  bien  son  monde,  roflicier  peut 
se  pendre  compte  du  moment  où  celui-ci  sera  prêt  à  faire 
feu;  il  a  d'ailleurs  la  ressource  de  prescrire,  s'il  est  néces- 
saire, une  nouvelle  portée  finale,  mais  ne  saurait  pourtant 
abuser  de  ce  moyen. 

3«)  La  batterie  est  dotée  d'un  D.  R.  F.  —  En  ce  cas  les 
choses  se  passent  comme  avec  le  P.  F.  (deuxième  mé- 
thode), à  cela  près  que,  cette  fois,  une  correction  de  posi- 
tion est  nécessaire,  le  D.  R.  F.  ne  donnant  la  distance 
que  par  rapport  au  poste.  Cette  correction  est  appliquée 
par  l'officier  du  groupe;  elle  n'occasionne  d'ailleurs  au- 
cune difficulté;  calculée  en  multiples  de  25  yards,  elle 
ne  comporte  que  qnati'e  ou  cinq  nombres,  le  plus  souvent 
inscrits  à  la  chaux  sur  la  plate-forme;  l'officier  de  groupe 
associe  le  nombre  que  demande  la  direction  de  tir  avec  la 
portée  finale;  c'est  toujours,  comme  précédemment,  quand 
cette  dernière  est  appelée,  que  le  feu  est  prescrit.  On  fait 


(')  Le  cliargemeut  donmudu  uu  certain  temps;  en  outre,  à  moins  d'illre 
K  indépendant  s,  le  feu  est  à  la  disposition  du  commandant  do  batterie 
qui  ne  le  commando  pas  lui-même,  mais  prescrit  le  tir  dans  un  certain 
ordre  ;  il  y  a  donc  à  attendre  un  tour  de  feu. 
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usage  avec  le  D,  R,  F.  (Vun  cadran  spécial  qui  ne  donne 
les  portées  que  périodiquement  loas  les  25,  ÔO  ou 
100  yarda;  il  serait  impossible  dans  ces  conditions  de  se 
reodre  praliquement  compte  de  la  vitesse  de  progression 
des  portées;  auesi  ce  genre  de  cadrans  est-il  pouiiru  d'un 
organe  qui  par  sa  position  relative  fournit  ce  renseigne- 
ment. 

Il  arrive  aussi  avec  le  P,  F;  qu'une  correction  de  pofri- 
lion  peut  devenir  nécessaire;  le  cas  se  présente,  lorsqu'un 
de  ces  instruments  dessert  plusieurs  groupes,  par  suite  de 
la  mise  hors  d'état  d'autres  appareils  ou  d*un  dérange- 
meut  dans  les  communications,  La  portée  afRchée  n'est 
alors  vniie  que  pour  le  groupe  normal;  tous  les  autres 
groupes  doivent  la  modilier  en  raison  de  leur  position  pai* 
rapport  à  ce  dernier»  En  pareil  cas,  la  deuxième  méthode 
du  P.  F.  ett  seule  employable. 

Une  correction  de  dénivellation  de  plates^formes  est 
parfois  nécessaire;  elle  est  alors  inscrite  à  la  chaux  dans 
le  secteur  correspondant  et  donnée  par  le  chef  de  pièce. 

Pour  clore  ce  sommaire  dis  dispositions  de  tir,  rappe* 
Ions  que  le  feu  peut  être  exécuté  par  pièce  Ou  par  salve 
de  groupe,  à  Tindication  du  commandant  de  batterie;  cette 
façon  de  faire  est  exceptionnelle.  11  peut  Tétre  également 
par  pièce  ou  par  salve,  à  Tindication  de  rofîicier  de 
groupe,  les  groupes  se  succédant  dans  un  ordre  déter* 
miné;  ce  genre  de  feu,  fait  par  salve,  est  le  plus  commun. 
On  peut  enfin  employer  le  feu  de  groupe  indépendant; 
ceKii'Ci  est  exécuté  par  salve  et  limité  au  combat  rap- 
proché. 

RÉGLAGE  DU  TIR 

Il  s'agit  maintenant  de  voir  comment  ces  éléments 
combinent  et  de  dégager  le  rôle  du  commandant  de  bat- 
terie, assez  spécial  à  Torganisatiou  anglaise. 
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Le  rèf^iement  et  ses  commentateurs  distinguent,  en  pa- 
reille  matière,  les  commandements  de  batterie  Buivant  la 

»  nature  de  Touvrage  :  ouvert  ou  casemate. 
Ouvrage  ouvert,  —  On  a  vu  précédemment  qu'un  poste 
est  x^révu  pour  le  commandant  de  batterie  ;  c'est  le  centre 
de  ses  communications  avec  le  commandant  de  tir  d'une 
part,  de  l'autre  avec  les  organes  de  la  batterie  ;  il  n'est 
d'ailleurs  pas  astreint  à  l'occuper;  la  seule  chose  qui  lui 
BOit  imposée,  c'est,  en  cas  d^absence,  de  s'y  faire  rem- 
placer par  un  officier  capable  d'exécuter  les  ordres  du 
conimandement  supérieur. 
^^       Le  commandant  de  batterie  s'établit,  ponrraction,  en 
^■une  place  qu'il  choisit  lui-même,  d'où  le  champ  de  tir 
^P  sait  tout  entier  visible  et  la  vue  sur  l'ensemble  de  la  bat» 
"  lerie  aussi  bonne  que  possible.  En  site  élevé,  il  trouve 

I  assez  facilement,  dans  le  voisinage  même  des  pièces  et  à 
proximité  de  son  poste,  un  endroit  qui  réponde  à  ces  con- 
ditions; en  site  bas,  la  chose  n'est  pas  aussi  aisée.  De 
toutes   façons,    il   doit  posséder  de  bonnes  vues  sur  le 
champ  de  tir. 
«  Cette  obligation  est  absolue,  à  une  seule  exception 
^^  près,  dit  le  colonel  Jocelyn.  Les  olliciera  de  marine  nous 
^B  disent  que  la  meilleure  façon  de  réduire  une  batterie  au 
^1  silence  est  de  l'approcher  à  courte  distance  et  de  l'écraser 
^P  50US   son  feu.    Admettons  que   les  navires  soient  ainsi 
H    parvenus  près  des  pièces,  le  temps  des  télémètres  est  alors 
r      passé;  la  place  du  commandant  de  batterie  est  à  ce  mo- 
!        ment  avec  ses  hommes,  derrière  eux,  tout  près,  les  en- 
^^  ccurageant  à  la  besogne,  partageant  leurs  risques,  » 
^1       Celte  opinion,  aujourd'hui  olFiciellement  admise,  est 
^^  d "adoption  relativement  récente  :  le  règlement  primitif  in- 
dii^uait  comme  emplacement,  convenant  à  rolïicier  diri- 
geant le  tir,  le  poste  des  P.  F.,  quand  tons  ses  groupes 
étaient  desservis  par  ce  genre  d'instrument,  ce  qui  l'éloi- 
^xiait  beaucoup  de  sou  personnel  combattant;  d'après  la 


KKT.  1>'A«T.   —    BKPTRMBUK    lëtlT. 
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révision  de  1895  au  coatraire,  ce  poste  ne  sera  occn 
par  lui  que  tout  à  fait  cxceptioûuellement. 

Le  comniandaut  de  batterie  reconnaît  les  buts  que  I 
désigne  le  commandant  de  tir  et  en  transmet  rindicatîoi 
à  ses  groupes  et  à  ses  postes  télémé triques*  Le  règleme 
admet  qu'avec  les  iûstallations  de  P.  F.  chaque  grou^ 
peut  avoir  sœi  objectif.  Le  commandant  de  batterie  prescrtl 
le  genre  de  feu;  11  fixe,  sMl  y  a  lieu,  le  projectile;  ei 
principe  les  pièceë  sont  cliargées  au  début  avec  des  oli 
ordinaires. 

Les  corrections  initiales  données  et  le  feu  ouvert,  q 
va  être  dt^sormais  chargé  de  prescrire  les  corrections 
suhnnt  du  tir?  Ce  soin  peut  être  laissé,  diaprés  le  vègl 
ment,  à  Tobservateur  du  P.  F,  C'est  aussi  Tavis  du 
lonel  ilocelyn  qui  se  contente  d'ajouter,  en  guise  de  coi 
rectif,  que  néanmoins  le  dernier  mot  doit  appartenir  ai 
commandaul  de  batterie.  On  sait  que  ce  dernier  a  elîecU* 
veraeut  le  moyen  d'intervenir  en  faisant  passer  les  correc^ 
lions  à  l'instrument;  mais  il  convient  de  remarquer  qu*i! 
est  bien  éloigné  de  celui-ci  pour  agir  d'une  fac;on  régu 
lière  et  constante. 

Avec  le  D,  R.  F.  au  contraire,  «  Tobservateur  est  pleî*j 
n^ment  absorbé  par  le  soin  de  tenir  son  insirumt.riil  su; 
le  bat;  si  de  son  côté  le  liseur  appelle  correctement  let 
distances,  c'est  tout  ce  qu'on  peut  lui  detniuider  ».  Le 
coomiandaut  de  batterie  doit  donc  assumer  alors  la  chàiigs^ 
des  corrections  et,  s'il  est  amené  à  quitter  le  voisinage  d< 
Tinstrument  de  mesure,  il  doit  charger  quelqu'un  de  l 
remplacer  à  cet  effet. 

Il  ressort  de  là  que,  dans  le  cas  seul  où  il  est  fait  u 
du  D.  R.  F,,  le  commandant  de  batterie  6xei*ce  dans  U 
réglage  du  tir  ses  fonctions  oMinaires.  Avec  le  P.  F.,  11 
n'a  sous  ce  rapport  qu'un  rôle  de  haute  surveillance; 
n'inlervient  personnellement  que  s'il  le  juge  nécessaire  e|j 
plutôt  pour  remédier  au  mauvais  fonctionnement  du  posl 
télémétrique.  Toutefois  il  se  réserve  d'habitude  le  réglage  ' 
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en  direclion,  car  il  est  génôralemeot  bien  placé  pour  ap- 
précier Técart  et  en  communication  facile  avec  les  groupes. 

Ouvrage  casemate.  —  Ce  genre  d'ouvrage  est  relative- 
ment très  répandu  dans  les  défenses  anglaises;  on  peut 
s'en  rendre  compte  par  la  place  importante  qu'il  tient 
dans  les  prescriptions  du  règlement  et  dans  les  préoccu- 
pations des  écrivains  militaires* 

Dans  un  tel  ouvrage,  le  toit  est  remplacement  pour 
ainsi  dire  obligatoire  du  commandant  de  ballerie;  le  rè- 
glement s'attache  à  preai  rire  à<^.  bien  relier  ce  point  avec 
le  poste  de  commandement  et  surtout  avec  les  groupes, 
montrant  ainsi  une  fois  de  plus  le  prix  attaché  à  l'action 
personnelle  du  commandant  de  batterie.  Quoi  qu'on  fasse, 
on  ne  pourra  cependant  le  mettre  en  contact  avec  la 
troupe  au  même  degré  que  dans  un  ouvrage  ouvert;  il 
faut  donc  savoir  se  limiter  et  demeurer  satisfait  si  on  lui 
a  procuré  un  poste  qui  possède  de  bonnes  vues  et  soil  eu 
relations  faciles  avec  les  points  oii  sa  présence  peut  devenir 
nécessaire- 

II  est  bien  plus  difficile  de  salisfaire  aux  exigences  du 
P*  F.;  le  toit  est  souvent  le  seul  endroit  qui  s'ofî're  pour 
son  installation  et  en  même  temps  le  plus  défectueux  à 
cause  de  la  fumée  qui  supprime  une  bonne  part  des  avan- 
tages particuliers  de  l'instrument. 

La  fumée  peut  être  dans  un  ouvrage  casemate,  où  les 
pièces  sont  en  général  très  rapprochées,  la  source  d'une 
très  grande  %h\\^  pour  le  pointage.  Ces  diverses  considé- 
rations sont  de  nature  à  influer  sur  le  grotipement  des 
pièces  et  sur  le  genre  de  feu.  Pour  remédier  dans  la  me- 
sure du  possible  aux  inconvénienls  de  la  fumée,  les  case- 
mates sont  toujours  divisées  en  trancheii  verticales;  un 
commandement  de  batterie  est  donc  susceptible  de  ren- 
fermer jusqu'à  deux  étages  de  casemates.  Dans  le  choix 
du  genre  de  feu,  la  rapidité  doit  céder  le  pas  à  la  visibililô 
et  il  devient  indispensable  de  tout  faire  pour  dégager  le 
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front  de  la  batterie ^  dans  ce  but,  il  peut  parfois  être  ai-an-    ' 
tageux  d'exécuter  le  tir  par  ealves  de  batteries,  I 

Dans  le  cas  du  tir  sous  casemates,  le  système  des  cor- 
rections par  rinstniment  s'impose  plus  que  jamais,  le 
commandant  de  batterie  étant  moins  k  même  que  dans  un 
ouvrage  à  ciel  ouvert  de  faire  parvenir  ses  corrections» 
Cependant  si  le  P.  F.  est  installé  au-dessus  de  la  case- 
mate, la  fumée  rempôchera  de  fonctionner  régulièrement^| 
Le  règlement,  en  présence  de  ces  contradictions,  se  con^| 
tente  de  demander  qu^on  fasse  pour  le  mieux,  ~ 

S4I  est  fait  usage  d'un  D.  R*  F.,  le  commandant  M 
batterie  demeure,  malgré  tout,  chargé  des  corrections. 
peut  alors  arriver  que  les   méthodes    normales  cesseï] 
d*ôtre  applicables  et  qu'on  soit  forcé  de  recourir  à  des  dis 
fjositious  particulières  telles  que  le  tir  sur  des  pointa 
distance  connue  ou  encore  dans  des  azimuts  détermiiiÔSi 
en  prenant  pour  chacun  de  ceux-ci  la  moyenne  des  por^ 
téea  extrêmes  ;  ces  moyens  ne  sont  en  général  employés 
que  contre  un  objectif  engagé  dans  un  chenal. 

Ce  dernier  procédé  est  préconisé,  indépendamment  d( 
toute  parricularité  d'ouvrage,  contre  des  navires  essayant 

de  forcer  une  passe.  Tout 


Flg.  2. 


groupe  de  gros  calibre,  on 
seulement  armé  de  canons 
autres  qu'à  tir  rapide,  doit 
pouvoir  envoyer  une  salve 
au  moment  où  robjectij 
défile  en  P  normalemenlj 
à  la  direction  du  tir;  c'esfl 
là    une    obligation  à  la- 


ru 
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quelle  lout^doit  être  subordonné;  d'auti^es  azimuts  P^, 
P^  sont  calculés  par  rapport  à  la  normale,  en  considéranlj 
la  vitesse  maxima  de  passage  et  le  temps  nécessaire  au^| 
pièces  pour  être  de  nouveau  prêtes  à  tirer;  ces  anmut«~ 
sont  repérés  sur  les  plali'S-formes. 
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RÉSUMÉ  DES  MÉTHODES 

Il  n*e&t  pas  admis  que  les  gros  calibres  puissent  être  dé- 
pourvus d'iustallatioii  léléuiétrique.  Le  tir  de  ces  derniers 
—  on  peut  môme  dire  celui  de  toutes  les  pièces  qui  font 
partie  de  rarmemenl  fixe  —  est  basé  sur  la  mesure  de  la 
difitanoe.  C'est  la  méthode  de  tir  normale  et  pour  ainsi 
dire  unique. 

Cependant  les  pièces  affectées  à  la  défense  générale  et, 
dans  une  certaine  mesure ,  les  petits  calibres  de  Tarme- 
ment  fixe  peuvent  être  lires  d  après  une  simple  apprécia- 
tion de  la  distance. 

Le  tir  est  alors  exécuté  sur  limites  avec  deux  pièces 
percutantes,  atl'ectées  au  réglage;  le  reste  de  la  batterie 
fait  à  chaque  franchissement  un  tir  fusant  rapide. 

Le  tir  à  distame  mesurée  s'effectue  de  façon  différente 
suivant  qu'on  fait  usage  de  P.  F.  ou  de  D,  R*  F, 

P.  F.  —  Les  corrections  de  réglage  sont  pratiquées  par 
rinBlruraent  en  recoupant  le  point  de  chute.  Le  comman- 
dant de  batterie  donne  les  corrections  initiales,  règle  le 
tir  en  direction  et  par  ailleurs  n'exerce  qu'un  rôle  de  sur- 
veillance générale.  Il  lui  est  ainsi  possible  de  suivre  le 
tir  de  plusieurs  groupes  qui,  pourvus  chacun  d'un  instru- 
ment de  mesure,  peuvent  battre  des  buts  différents. 
Néanmoins  Taction  personnelle  du  commandant  de  bat- 
terie est  à  mf^me  de  se  produire,  s'il  esl  nécessaire',  il  peut 
même  arriver  que  ce  dernier  prenne  en  main  les  correc- 
tions; le  P.  F.  ne  fonctionne  plus  alors  que  comme  un 
simple  télémètre. 

D,  R,  F.  —  Cette  dernière  façon  de  faire  est  la  seule 
usitée  avec  le  D.  R.  F. 

Le  réglage  est  en  principe  exécuté  par  la  méthode  de 
fourchettes,  réduite  comme  règle  de  détail  à  une  simple 
proportion  de  coups  courts  et  longs  ;  ri  n'est  en  réalité 
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exécuté  de  celte  fanon  qu'avec  le  D.  R.  F.  La  correclionj 
de  Fécart  intégral  continue  à  être  de  règle  avec  le  P,  F.,  | 
sauf  dans  le  cas  exceptionnel  où  le  commandant  de  bat- 
terie presiTit  lui-môme  les  corrections. 

Le  tir  sur  but  fixe,  avec  ou  sans  mesure  de  la  qj 
s*exécQte  par  les  procédés  ordinaires  :  fourchette  t     -^ 
fonixhette  étroite,  tir  de  vérification;  rien  de  particulier  j 
n'est  à  signaler  à  son  sujet. 


Le  tir  sur  but  mobile  mérite  au  conti*aii^  d*arrâter  Tat-I 
lention.  11  s'exécute  en  réalité  au  passage,  c'est-à-dire  &at] 
un  point  soit  absolument  déterminé  (P.  F,),  soit  à  dis- 
tance donnée  (D.  R.  F,  ou  P.  F.  employé  comme  télô-j 
mètre).  Ce  procédé,  lent  en  principe,  ne  paraît  pas,  aveo  j 
les  dispositions  adoptées,  causer  de  retard  préjudiciable | 
au  tir.  Lorsqu'en  effet  la  direclion  est  donnée  à  vue  (cas  I  j 
et  il),  ce  qui  est  de  règle,  il  suffit  que  la  portée  linale 
soit  convenablement  déteruiinée  pour  que  les  pièces  soicntl 
tirées,  aussitôt  prêtes;  les  officiers  de  groupe  acquièrent 
assez  facilement  l'expérience  de  cette  détermination.  Dans) 
le  cas  III,  il  faut  ajouter  le  temps  de  la  prédiction  ou 
plutôt  la  plus  grande  partie  de  ce  dernier  qui  varie  de 
20  à  60  secondes,  mais  alors  le  tir  s'exécute  avec  des 
pièces  complètement  dissimulées  ou  à  de  grandes  dis- 
tances, et  Tinconvénieiit  de  ce  relard,  relativement  mi- 
nime, inhérent  d'ailleurs  à  la  nature  du  tir  indirect,  est 
de  faible  importance.  Le  tir  s'exécutant  en  général  par 
salve  de  groupe,  les  retards  sont,  il  ne  faut  pas  roublier, 
à  répartir  entre  deux  pièces.  m 

Il  peut  être  intéressant  sous  ce  mpport  d'avoir  quelques 
renseignetnenls  sur  la  vitesse  de  tir.  On  trouve  cités  par  le 
lieutenant-colonel  Jocelyn  les  résultats  de  tirs  de  concours 
exécutés  à  8ando\vn*Fort  par  une  batterie  sous  casemate 
de  4  pièces  de  10»***  R.  M.  L.  (25"",4  se  chargeant  par 
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bouche);  la  moyenne  prise  sur  un  ensemble  de  96  coups^ 
tirés  eu  6  jours  différents  dans  des  oonditions  almosphi^- 
riqties  variées  et  parfois  mauvaises^  ressort  à  1  coup  par 
50  secondes;  on  faisait  uaage  du  cas  II  et  de  B.  H.  F, 
Bien  que  réalisée  dans  des  tirs  de  concours,  cette  vitesse 
semble  plutôt  au-dessous  de  la  moyenne;  le  règlecient 
cite  pour  le  même  calibre  des  chiffres  supérieurs.  Elle 
permet  en  tout  cas  de  se  rendre  compte  de  ce  qu'on  peut 
obtenir  avec  la  méthode  en  usage  et  prouve  par  le  fait  en 
sa  faveur. 

Les  ralenLissementSf  les  vitesses  moindres,  au  sujet  des- 
quels se  sont  parfois  manifestées  des  plaintes,  tiennent 
non  pas  au  mode  de  tir,  mais  à  la  charge,  souvent  rendue 
ptmible  par  l'exagération  des  dispositions  prises  pour  la 
protection  des  servants  ou  encore  compliquée  par  Temploi 
des  affûts  à  éclipse.  C'est  dans  cet  ordre  d'idés  que  le 
major-général  Bieha7^dson(^)  a  dit  «  qu'une  telle  protection 
peut  être  parfois  à  désirer  (dans  des  batteries  basses,  près 
du  rivage),  mais  qu'il  faut  alors  considérer  les  canons 
comme  tirant  lentement  et  que  leur  nombre  devrait  dès 
lors  être  multiplié  ». 

REMARQUES  CONCERNANT  LES  MÉTHODES 

De  ce  qui  précède  il  ressort  que  les  procédés  réglemen- 
taires réalieent  une  vitesse  appropriée  au  matériel,  tout  au 
moins  à  celui  de  gros  calibre  et  qu'ils  offrent  en  outre  de 
très  grandes  garanties  au  point  de  vue  de  la  régularité 
du  tir* 

Ce  dernier  avantage  constitue  la  particularité  la  plus  re* 
marquable  de  la  mélhode  des  portées  fincdes,  celle  qu'on  peut 
qualifier  de  méthode  ordinaire,  et  qui  consiste  à  donner 
pour  le  pointage  définitif  une  portée  plus  ou  moins  en 
avance  suivant  la  progression  des  portées* 

Cette  méthode  réduit  à  quelques  secondes  (3  à  7  sui- 


(t)  Pro€eedingt  ofthe  H.  A,  Imiitution.  Mars  1897. 
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vant  le  malériel)  la  période  de  temps  qui  6*écouie  einre^ 
mesure  de  la  distance  et  le  départ  du  coup,  période  cri- 
tique par  excellence  dans  tous  les  systèmes  de  tir  à  dis-l 
tance  luesurée,  à  cause  de  la  correction  du  mouvement  du 
h  \L  D'habitude  on  clierclie  à  rendre  constant  cet  inter* , 
valle  de  temps,  pour  avoir  des  écarts  comparables;  ici  Ott] 
agit  pour  réduire  sa  vaîeur  absolue;  l'effet  du  mouvemeutl 
du  but  est  ainsi  atténué  dans  une  très  large  mesure  et  sa 
variation  moins  à  redouter*  Ces  résultats  sont   obtenus 
sans  mesure  de  temps,  avec  le  seul  aide  de  cadrans  Fea-* 
seignant  sur  la  vitesse  longitudinale  du  but  et  grâce  en 
outre  —  il  faut  l'ajouter  —  à  l'ejtistence  d^otliciers  de 
groupe;  cette  fonction  est  absolument  indispensable  avec 
ce  procédé  et  demande  môme  de  rexpérience  de  la  part  de 
celui  qui  la  remplit. 

Sous  le  rapport  de  la  régularité,  le  tir  par  prédiction 
offre  encore  plus  de  garanties,  le  coup  devant  être  tiré  au 
terme  de  la  prédiction  ou  sinon  étant  perdu,  mais  les  ga- 
ranlies  en  ce  cas  ne  vont  pas  sans  lenteurs  ni  complica* 
tions.  Il  convient  cependant  de  remarquer  combien  la  so- 
lution anglaise  réduit  les  unes  et  les  autres  ;  le  matériel  i 
de  mesure  peut  être  compliqué,  mais  le  service  est  simple 
et  il  est  relativement  rapide  avec  un  personnel  exei-cé- 

Une  particularité  qui  étonne  de  prime  abord  dans  le 
système  anglais,    c'est  Inorganisation  par  (groupe,  comme 
elle  existe  dans  toutes  les  Installations  de  P.  F.;  chaque 
groupe,  on  le  sait,  a  son  instrument  propre  et  règle  isolé* 
ment.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'avec  les  procédéwt 
applicables  au  P.  F.  (correction  intégrale  par  rinôtru-^ 
ment)  le  réglage  proprement  dit  se  borne  à  peu  de  choee, 
si  le  système  fonctionne  bien.  Le  commandant  de  batterie 
peut  donc  surveiller  deux  groupes  ou  plus,  et  roéma  rem- 
plir la  fonction  qu'il  se  réserve  d'habitude,  touchant  laii 
direction^  à  la  condition  toutefois  que  les  tti*6  des  groupe^ 
soient  suffisamment  distincts;  le  tir  par  salves  de  groupe^ 
ofiTre  60U6  ce  rapport  toutes  les  facilités  désirables.  ^ 
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Cette  organisation  par  groupe  ne  provoque  pas  d*objec- 
lions  (elle  eet  mêuie  très  appréciée  parce  qu'elle  donne  en 
réalité  des  rechanges  d'instrument  dans  les  batteries,  il  est 
en  effet  très  facile  de  relier  un  groope  au  P.  F.  du  groupe 
voisin).  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  qui  consiste  à 
donner  à  chaque  groupe  un  objectif  différent.  Cette  der- 
nière cause  des  inquiétudes  justifiées;  le  colonel  Jocelyn 
les  signale  et  ajoute  :  «  Un  commaiideraent  de  batterie  ne 
comprenant  pas  un  grand  nombre  de  pièces,  je  préférerais 
presque  (s'il  faut  répondre  à  plusieurs  adversaires)  contre» 
battre  d*aboi*d  un  but  et  ensuite  passer  à  un  autre;  il  im- 
porte plus  en  effel  d'écraser  tout  à  fait  un  objectif  que 
d'en  endommager  partiellement  deux.  » 


I 
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L'adoption  de  la  méthode  des  fourcheltes  est  une  innova- 
lion  du  dernier  manuel;  le  précédent  était  exclusivement 
basé  sur  la  correction  intégrale  de  l'écart.  <  En  réglant  le 
tir  sur  but  mobile,  dit  Tinstruction  actuelle,  on  doit  avoir 
bien  présent  à  Tesprit  qu'il  est  en  principe  très  difficile 
d'apprécier  de  combien  un  coup  est  court  ou  long;  pour  ce 
motif  la  méthode  des  fourchettes  B*impose.  »  Ces  termes 
montrent  bien  de  quelle  façon  elle  est  acceptée*  En  léa- 
lilé  ce  changement,  d'importation  récente,  n'a  que  des 
racines  très  peu  profondes  et  ne  paraît  jusqu'à  présent  ap- 
pliqué qu*avec  le  D,  R.  F. 

Ce  mode  de  réglage  se  heurte  aujourd'hui  à  des  cou- 
rants d'opinion,  qui  lui  sont  également  opposés^  bien  que 
par  eux-mêmes  de  nature  très  dilïerente. 

L'un  se  préoccupe  des  ditûcullés  que  les  observations 
rencontreront  dans  le  combat.  <  Je  ne  croîs  pas,  dit  le  co- 
lonel iTocel]r>^i  que  de  bons  résultats  puissent  être  attendus 
de  la  correction  coup  par  coup;  il  faut  nous  défaire  de 
ridée  que  les  règles  applicables  à  des  buts  d'exercice 
soient  bonnes  en  quoi  que  ce  soit  dans  des  tirs  de  guerre.  » 
Il  importerait  de  tenir  compte  aussi  exactement  que  pos- 
sible des  causes  d'erreur  de   sens  constant,  au  moyen 
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d'organes  spéciaux  de  correction,  placés  soit  flur  la  pièce, 
comme  il  est  possible  pour  la  poudre  et  pour  la  maréei  (loi 
les  effets  varient  peu,  soit  sur  le  télémètre  pour  le  vei 
et  pour  le  iDOuveraeot  du  bot.  Cela  fait,  il  ne  resterait 
agir  que  très  faiblenieni  sur  riiistrumenl  de  mesure  pour 
porter  et  maintenir  le  centre  du  gi*oupement8ur  Tobjectif] 
on  poarrait,  dans  ces  conditions,  n*opérer  que  de  tem 
en  temps  quand  les  circonstaiices  du  combat  laisseraie 
apercevoir  un  point  de  chute  bien  net,  appartenant  à  n'ei 
pas  douter  au  groupe*  Des  officiers  de  haute  notoriété 
tels  que  le  général   Hichardson^   le  major  Ilaicsard  et 
capitaine  Crampt&n  ont  développé  cette  idée  et  poursiii 
leurs  recherches  dans  ce  sens. 

L'autre  courant  d'opinion  part  de  ce  point  de  vue  q 
les  méthodes  basées  sur  des  installations  télémétrtgu* 
ne  sont  pas  applicables  à  toutes  les  circonstances  du  com- 
bat; il  arrivera  un  motneut,  celui  par  exemple  du  combat 
rapproché,  où  elles  deviendront  impraticables.  On  ne  pe 
songer  à  faire  attendre  sous  un  feu  violent  des  pointeui 
qui  ont  leur  pièce  sur  le  but  et  le  tire-feu  à  la  mai 
D*autre  part  le  règlement  n'admet  pas,  et  avec  raison, 
tir  de  pièces  de  gros  calibre  sans  mesure  de  la  distance. 
faudrait  donc  que  les  pièces  pussent  être  dotées  à  un  c&r- 
taiu  moment  du  pointage  automatique.  Ce  dernier,  sous  la 
forme  d'nu  appareil  simple,  suflisant  pour  les  courtes  por 
tées,  devant  rester  à  demeure  sur  la  pièce  et  par  suii 
sans  lunette,  est  en  effet  assez  à  Tordre  du  jour,  O 
tendance  n'est  pas  spéciale  à  1* Angleterre,  on  la  voit  aui 
se  manifester  en  Autriche;  elle  est  assejî  maitfuée  pour 
que  le  colonel  Watkin,  Tinventeur  de  tout  le  matériel  ié- 
lémétriqne  anglais,  ait  recherché  la  solution  de  la  qaee* 
tion  :  une  hausse  automatique,  présentée  par  lui,  est 
moment  en  essai. 

L'emploi  du  système  automatique  ne  comporte   dans 
Tesprit  de  ceux  qui  le  proposent  actuellemeut  aucun 
glage  par  batterie  ou  par  groupe;  c'est  du  tir  iadividui 
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par  pièce,  ea  un  mot  du  tir  au  fusil.  «  On  peut  faire,  dit 
le  général  Richardson,  des  pièces  qui  ee  prédisent  euili- 
sammeot  bien  à  elles-mêmes  la  route  el  la  vitesse  d'un 
objectif,  »  D'après  cet  officier  général,  le  réglage  ne  ser- 
virait qu'à  déterminer  une  fois  pour  tontes  de  combien  la 
hausse  doit  être  élevée  ou  abaissée  pour  corriger  Terreur 
de  jour.  Ou  se  représenle  peu  en  effet  des  correctiong 
raétbodiqnes  et  successives  données  sous  un  feu  violent  et 
d'antre  part  il  est  possible  de  s  en  dispenser  aux  faibles 
portées. 

11  n'en  serait  plus  de  même  si  on  donnait  de  l'extension 
au  pointage  automatique,  comme  ou  y  paraît  disposé  pour 
les  sites  élevés.  A  4000  m,  portée  citée  parle  capitaine 
LoweO)j  dans  rhypothèse  d'une  altitude  de  60  m,  le  ré- 
glage devrait  fatalement  intervenir. 

On  voit  que  les  procédés  anglais  ne  sont  pas  encore  ar- 
rêtés dans  leur  forme  déîiniiive;  des  circonstances  pro- 
chaines peuvent  les  modifier  plus  ou  moins  profondément. 
Tels  qu'ils  sont  aciuellement,  ils  renferment  des  disposi- 
cations  ingénieuses^  originales,  quelques-unes  ni*îme  très 
avanlageuses,  noiamment  en  ce  qui  concerne  la  correction 
I  longitudinale  du  mouvement  du  but. 

Mais  ce  que  rorganisation  anglaise  offre  de  saillant, 
c'est  son  large  emploi  des  instruments  et  des  communi- 
cations électriques,  emploi  qui  paraît  conçu  d'après  des 
idées  très  pratiques.  Elle  est  aussi  très  remarquable  par 
la  constitution  de  son  personnel;  c'est  là  qu'est  le  vrai 
secret  de  sa  souplesse,  la  mitron  pour  laquelle,  apte  à  se 
lier  aux  variétés  du  terrain  comme  aux  phases  du  combat, 
elle  offre  encore  des  facilités  exceptionnelles  pour  le  choix 
et  Tapplication  des  méthodes, 

La  faculté  d'installer  une  batterie  sans  avoir  à  se  préoc- 
cuper, tout  au  moins  dans  une  certaine  mesure,  de  la  lon« 


(M  Proueding*  of  ihe  R.  A,  IntlUution.  Avril  1897, 
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gueur  du  froat  et  de  Técartement  des  pièces  —  la  possibi 
Utô  de  tirer  parti  de  toafc  emplacement  où  deux  piècei 
peuvent  tirer  sans  se  gêner  —  les  facilités  offertes  pour  le 
placement  des  postes  télémétrigues  eu  site  convenable,  à. 
Tabri  du  feu  —  le  moyen  de  satisfaire  aux  multiples  coo- 
ditions  de  l'emplacement  de  combat  du  commaudant  de 
batterie  —  la  €  simplicité  »,  pour  employer  le  terme  d*u 
officier  anglais,  de  cette  dernière  question  en  généi'al  b\ 
complexe  —  le  soulagement  de  n'avoir  pas  à  s'inquîétej 
du  temps  écoulé  depuis  la  mesure  de  la  distance  —  toui 
ces  avantages  sont  dus  à  la  constitution  des  cadres  et  pour 
une  bonne  part  à  reîcisLeace  des  officiers  dégroupe,  an 
trament  dit  des  cbefs  de  section* 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  réunion  de  ce  per&oaael 
présentât  moins  de  difficultés  en  Angleterre  que  dans  lei 
États  du  conlîoetit.  Au  lien  d*oflîciers  de  l'année  terrila- 
riale,  ce  sont  des  officiers  de  l'artillerie  volontaire  ou  de' 
la  milice  qui  le  constituent  en  majeure  partie,  11  conviei 
aossi  d'attribuer  en  partie  les  facilités  du  système  au  pt*r*] 
sonuel  instruit  et  éprouvé  dont  on  reconnaît  la  néces«it< 
pour  les  postes  télémélriques.  Le  service  est  actuellement 
dirigé   par  un  officier  spécial,  qui  est  en  même  temps 
chargé   de  TinstrucLion   du  personnel  sous  ses  ordres. 
Cette  fonction,  dont  il  a  été  déjà  question  ci-dessus^ 
une  des  heureuses  innovations  du  règlement. 

TIR  DE  NUIT 

Ce  rapide  aperçu  des  l'ègles  d*exéculiou  du  tir  comporie^y 
encore  quelques  indicalionssurle  tir  de  nuit.  Cette  paritd^l 
du  manuel  est  peut-être  celle  qui  a  subi  les  modiflcalioiîs 
les  plus  profondes. 

Le  précédent  manuel  réglementait  toute  une  ot^anisa* 
lion  d'éclairage  qui^  paratt-il,  n'a  jamais  existé  que  6ur  le 
papier;  le  nouveau  se  borne  à  Ténoncé  de  quelques  prin^ 
cipes  sommaires. 
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«  Les  attaques  de  nuit  avec  de  grands  vaisseaux  de 
guerre  ne  sont  pas  à  craindre;  en  conséquence  remploi  de 
^éclairage  électrique  ne  doit  être  considéré  que  dans  ses 
rapports  avec  les  canons  à  tir  rapide  (Q.  F.);  il  n^  a  pas 
ài^'en  préoccuper  pour  rarmemeut  de  gros  calibre.  » 

On  n'admet  pas  que  l'éclairage  électrique  permette  le 
pointage  au  delà  de  2000  yards.  Des  obstacles  matériels 
doivent  donc  forcer  raesaillant  à  passer  près  des  batteries. 
L'important  est  que  le  champ  de  tir  soit  efficacement 
éclairé  et  qu'au  contraire  les  canons  restent  dans  Tombre. 
Les  projecteurs  devraient  être  par  paires  (on  n'en  donne 
pas  la  raison),  leur  écartement  dépendant  des  conditions 
locales. 

Le  règlement  préconise  les  feux  tlxes  divergents,  il  ad- 
lïiet  exceptionnellement  les  feux  mobiles  ou  chercheurs; 
^^Ite  opinion  est  loin  d'être  universellement  admise.  Il 
ôemhle  du  reste  que  les  avis  soient  toujours  ouverts;  le 
ttiaiéiiel  n'est  ou  n'était  pas,  récemment  encore,  constitué. 
f^iieslion  de  budget  ou  défaut  d'entente?  Peut-être  l'un  et 
l'autre- Personne  d'ailleurs  ne  met  en  doute  la  nécessité 
i^  doter  de  projecteurs  les  batteries  destinées  à  opérer  la 
.nuit. 

Le  règlement  envisage  deux  genres  d'attaques  de  nuit, 
'mjne  etTautre  exécutées  avec  des  bateaux  de  faible  ton- 
•"^^^ge  :  tentatives  de  torpilleurs  dirigées  contre  des  navires 
^  ^  guerre  ou  de  commerce  au  mouillage  i  attaques  contre 
1  ^^  g  lignes  de  torpilles. 


Attaque  de  torpilleurs.  —  «  C'est  l'opinion  d^officiers 

<^3.^  la  plus  haute  situation  et  de  la  plus  grande  expérience 

*ix_i'un  raid  de  torpilleurs  soutenu  par  de  grands  croiseurs 

^  ^l  Tune  des  formes  d'attaque  les  plus  probables  dont  doive 

^^  préoccuper  la  défense  des  côtes.  » 

La  très  giande  vitesse  à  laquelle  les  torpilleurs  atta- 
cjueront  ne  laisse  guère  le  choix  de  l'armement  à  em- 
ployer contre  eux  5  seuls  les  canons  à  tir  rapide  offrent  des 
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chaoceB  de  succès  daus  une  acLîoa  qui  ue  doit  durer  qifur 
court  instant. 

Aussi  tout  esl-il  subordonné  à  la  question  de  ne  pai] 
gêuer  Tactioii  de  ces  derniers;  le  tir  des  gros  calibres, j 
chargés  à  poudre,  est  interdit  dans  le  voisinage,  si  leui 
fumée  peut  devenir  une  cause  de  gène  et  par  suite  de  dann 
ger.  Les  Q.  F,  sont  tirés  avec  de  la  cordite;  ils  doivent 
être  pourvus  d'un  large  champ  de  Ixr;  pour  ce  motif,  on 
évite  autant  que  possible  de  les  mettre  sous  casemates. 

Les  Q.  F.  destinés  à  cet  office,  sont,  autant  que  les  coq- 
ditions  locales  le  permettent,  réunis  en  groupes  et  non  g 
placés  isolément.  Ils  sont  pourvus  de  hausses  éclairées  y 
leui^  munitions  doivent  être  emmagasinées  de  façon  qu'ail^ 
cun  relard  ne  soit  à  redouter  dans  le  service  des  pièces;"' 
quelqnes*iines  même  sont  tout  à  fait  sous  la  main,  prèaj 
de  chaque  pièce. 

Chaque  groupe  de  P.  F.  doit  former  un  commande* 
ment  sépai^é,  dont  le  détachement  soit  choisi  et  instruit 
avec  soin,  dont  le  titulaire  ail  pleine  liberté  dans  l'action  ;| 
le  temps  a  une  telle  importance  qu'aucune  direction  de  la 
part  du  commandement  supérieur  ne  saurait  être  envi* 
sagée. 

Les  télémètres  ne  peuvent  être  utiles.  On  devrait  don<! 
régler  le  tir  comme  il  suit  :  un  canon  par  groupe  est  ulii 
lise  poui*  le  réglage  ;  il  est  tiré  délibérément  court  ;  tout | 
les  autres  canons  du  groupe  sont  pointés  sous  le  mémij 
angle.  Dès  qu'un  coup  de  réglage  est  observé  près  du  but|| 
aussitôt  un  feu  rapide  est  prescrit  aux  antres  pièces  ;  il  etlj 
continué  aussi  longtemps  qu*il  paraît elïicace;  le  canon  dé\ 
réglage  pendant  ce  temps  modifie  son  angle,  les  autres 
pièces  se  conforment  à  cette  modification  dès  que  leurfei^ 
rapide  a  cessé  et  ainsi  de  suite. 

Avec  des  portées  qui  se  modifient  aussi  rapidement|  un 
D.  R.  F.,  semble-t-il,  pourrait  seulement  être  utilisé  à  la 
façon  d*un  canon  de  réglage,  savoir;  à  marquer  des  poinU 
pour  le  feu  rapide  en  mettant  le  tambour  à  la  diata 


REGLEMENT  DE  L*ARTILLGniE  DE  COTE  ANGLAISE. 


599 


I 


appréciée^  plus  ou  moins  réduite,  et  ea  donnant  le  signal 
aussitôt  que  les  bateaux  assaillants  en  sont  proches. 

Attaque  des  lignes  de  torpilles.  —  Le  genre  d^atlaque 
considéré  comme  le  plus  probable  contre  les  lignes  de 
torpilles  est  celui  des  contre-mines,  c'est-à-dire  la  destruc- 
tion des  torpilles  par  de  puissantes  chargea  d'explosifs 
disposées  dans  leur  proche  voisinage. 

Cette  attaque  sera  faite  par  des  bateaux  rapides  remor- 
quant les  barques  chargées  de  conlre*mines  et  probable- 
ment couvertes  par  des  croiseurs  et  canonnières  qui  pro- 
nonceront une  démonstration. 

Le  rôle  de  la  défense  ne  différera  guère  de  celui 
précédemment  esquissé;  Tobjectif  sera  toutefois  plus  fa* 
cile  à  suivre.  Aussi  admet-on  à  la  rigueur  le  concours  des 
gros  calibres,  ceux  ci  tirant  des  shrapnels  à  temps;  do 
semblables  pièces  devraient  être  chargées  à  Tavance  et 
pointées  sous  Tangle  et  razimut  convenant  à  la  portion 
de  ligne  qu'elles  sont  appelées  à  battre, 

A  de  rares  exceptions  près,  le  tir  de  nuit  n'est  donc 
prévu  qu'avec  de  faibles  calibres;  ce  genre  de  pièces,  ainsi 
que  la  nature  de  Tattaque,  exigent  un  feu  très  rapide  et 
par  suite  un  personnel  bien  instruit,  rompu  à  cette  espèce 
de  tir.  La  formation  de  ce  personnel  est  subordonnée  à 
Texistence  d*un  matériel  de  pointfige  approprié  et  il  ne 
parait  pas  que  jusqu'à  présent  ou  en  ait  un  qui  satisfasse 
pleinement.  La  question  serait  toujours  à  Tétude. 

R.  Bérubé, 
Chef  d* escadron  d^arlilleric. 


LES 


UNITÉS    ÉLECTRIQUES 


Les  progrès  récents  de  la  science  électrique  offrent  i 
exemple  remarquable  des  services  mutuels  que  doiver 
rendre  la  théorie  et  la  pratique. 

La  constatation  des  premiers  faits  relatifs  à  cette  science 
remonte  à  des  temps  lointains,  mais  lart  d'expériinonler'' 
et  de  mesurer  en  électricité  est  Tceuvre  de  ce  siècle.  Re- 
nonçant à  la  recherche  de  Tabsolu  et  des  causes  primor^H 
diales,  la  scieuce  moderne  a  trouvé  la  voie  féconde  pour 
progresser  loï*squ'eUe   a  mesuré  les  ejfets  des  forces  rtalij- 
relles  et  déterminé  leurs  rapports.  Dès  lors,  la  mesure  a  jou 
un  rôle  essentiel  dans  les  sciences  d'observation  qui  ont 
pour  objet  rétablissement  des  lois  physiques  et  leur  véri- 
ficatîon.  I 

Le  développement  de  la  télégraphie  rendit  tout  d'abord 
nécessaire  la  mesure  des  diverses  grandeurs  électriques. 
Des  inventions  relativenieut  récentes,  en  particulier  celles 
qui  concernent  l'éclairage,  le  transport  de  la  force  par 
l'électricité,  etc.,  devaient  donner  à  cette  science  toute 
pratique  une  consécration  formelle. 

Puis,  par  un  juste  retour,  les  résultats  acquis  dans  la 
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pratique  ont  réagi  g^ir  la  théorie  et  Ton  est  en  droit  d'af- 
firmer aujourd'lmî  que,  dans  le^  recherches  théoriques 
aussi  bien  que  dtiiis  les  applicatiotiSj  l'uniiication  du  lan- 
gage et  de^î  méthodes  sera  bientôt  un  fait  accompli. 

Cette  force  naturelle,  d'essence  inconnue^  que  nous 
avons  appelée  électricité  et  qui  se  révèle  à  nous  par  des 
effets  mécaniques,  calortiiqiies,  lumineux  et  chimiques  i-'e 
transformant  les  uns  en  les  autres  suivant  certaines  lois 
d'équivalence,  nons  apparaît  aujourdUiui  comme  une  des 
manifestations  d'un  pouvoir  unique  d'activité  de  la  na- 
ture.  De  là»  la  possibilité  de  relier  à  la  mécanique  géné- 
rale ces  phénomènes  qui,  à  Torigine,  parurent  si  myst'> 
rieux. 

On  a  pu  faire  ainsi  de  la  mesure  du  travail  mécanique 
Uû  terme  de  comparaison  s'applîquant  aux  etï'ets  de  tous 
les  autres  phénomènes  naturels  et  dès  lors  tout  système 
de  mesure  des  grandeurs  électriques  devait  êire  ration- 
nellement rattaché  à  celui  des  unités  fondaratmlales  de  la 
mécanique,  11  est  donc  indispensable,  pour  pouvoir  se 
rendre  compte  de  la  constitution  des  systèmes  d'unités 
susceptibles  d*étre  employés  en  électricité,  de  connaître 
au  préalable^  aussi  complètement  que  possible,  les  notions 
générales  a-xeptées  aujourd'hui  sur  les  systèmes  d'unités 
de  la  mécanique. 


LES  UNITKS  DE  LA  MÉCANIQUE 
I.  —  De  l'interdépendance  des  unités» 


p 


Mesurer  nue  grandeur,  c'esf,  comme  ou  sait,  la  com- 
parer à  une  grandeur  de  même  espèce  prise  ponr  unité. 

On  pourrait  tout  d'abord  fixer  pour  chaque  espèce  de 
grandeur  une  unité  arbitraire  sans  se  préoccuper  de  la 
relier  avec  les  unités  voisines,  car  à  priori  aucune  dépeu- 
danca  entre  les  diverses  unités  ne  paraît  nécessairep  Pour 
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fixer  les  idées,  prenons  le  mètre  pour  uaité  de  longueur  < 
Tarpent  pour  unité  de  surface;  la  surface  d^un  cercle  ne 
sera  plus  exprimée  par  ttH*,  mais  par  tcR'  divisé  par  le 
nombre  de  mètres  carrés  contenus  dans  un  arpent, 

II  résulte  de  ce  gui  précède  que  l'expression  donuaot  la 
surface  du  cercle  avec  les  unités  choisies  ne  sera  pas  in^- 
peiidatHe  du  choix  des  unités  quà  dessein  on  avait  laissèei 
indépendantes  :  rexpression  de  ;rR*  sera  surchargée  d'un 
coefficient  dépendant  de  Tuaité  de  surface  adoptée. 

Les  géomètres  ont  évité  un  pareil  inconvénient;  ils  ont 
pu  faire  dépendre  de  Tunité  de  longueur  arbilmire  et  fon- 
dameniale  Tunité  de  surface  et  Tunitô  de  volume,  qui,  de  ' 
ce  fair,  ont  été  des  unités  dérivées.  Pour  exprimer  cette  dé- 
pendance  des  unités  entre  elles,  on  peut  écrire  symbo- 
liquement : 

[S]  =  [L'],  [V]  =  [L']. 

L^usnge  des  unités  dérivées  a  fait  disparaitre  les  coeffi- 
cients parasites  :  or,  cette  suppression  des  coeffîcients 
parasites^  outre  qu'elle  a  diminué  la  fatigue  imposée  à  la 
mémoire  pour  retenir  les  formules,  a  permis  de  simplitler 
les  calculs  et  surtout,  ce  qui  est  essentiel,  de  meitt^e  sou- 
veut  en  évideuce  des  relations  entre  des  phénomènes  qui,  i 
an  premier  abord,  paraissaient  étrangers  les  uns  aux  autres. 

La  forme  simple  sous  laquelle  fee  présente  rexpression 
d'une  quantité,  lorsqu'on  Ta  débarrassée  de  tout  coefficient 
parasite,  prond  quelquefois  le  nom  de  forme  noi*mule  de 
cette  quantité. 

Les  grandeurs  géométriques  et  mécaniques,  ainsi  du  i 
reste  que  la  plupart  des  grandeurs  physiques,  peuvent  être 
rapportées  à  un  petit  nombre  d'unités  fondamentales, 
c'est-à-dire  choisies  arbitrairement.  Des  unités  fondamen* 
taies,  on  déduit  les  unités  dérivées  :  un  système  compensé 
d*unités  fondamentales  et  d'unités  dérivées  est  dit  absolu. 

Le  mot  <  abiolu  »  n'implique  nullement  une  précision 
plus  grande  dans  la  mesure,  ni  une  construction  plus  par- 
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faite  de  Tunité  employée  ]  il  sigoilie  seulement  que  la 
'  mesure,  au  lieu  d'être  une  simple  comparaiBon  avec  une 
quaatilé  arbitraire  de  la  même  espèce,  est  rapportée  à  cer- 
laines  unités  fondamentales  admises  en  principe. 


I 


II.  —  De  rétablissement  des  unités 
fondamentales. 


m      Dans  tous  les  phénomènes  physiques  interviennent  trois 
éléments  :  V espace,  le  temps,  la  matière. 

A  ces  trois  éléments  correspoudent  trois  grandeurs  fon- 
damentales :  les  iongueurSf  les  durées j  les  forces.  Il  s'ensuit 
que  trois  unités  joueront  un  rôle  universel  dans  les  mesures 
physiques* 


Unité  de  longueur*  —  Par  le  décret  du  8  mai  1790, 
l'Assemblée  constituante  instituait  une  Commission  spé- 
ciale choisie  parmi  les  membres  de  l'Académie  des  sciences 
et  la  chargeait  d'établir  un  système  invariable  de  poids  et 
mesures.  Moins  d'un  an  après,  en  mars  1791,  une  dépu- 
talion  de  l'Académie,  conduite  par  de  LalaEde,  présentait  à 
la  Convention  les  bases  du  système  métrique  décimal.  Le 
18  germinal  an  III  (7  avril  1795),  le  mètre  était  proclamé 
unité  de  longueur. 

La  commission  spéciale  instituée  le  8  mai  1790  avait  eu 
ridée  de  liei'  Tunité  de  longueur  à  la  grandeur  de  la  terre, 
prétendant  créer  ainsi,  selon  les  paroles  mêmes  de  Fatbé 
Grégoire  à  la  Convention,  «  une  unité  fixe  et  invariable, 
«  indépendante  de  tout  arbitraire,  telle  en  un  mot  qu'elle 
«  n'aii  pas  besoin  d^être  déplacée  pour  être  connue  et  qu'il 
<  soit  possible  de  la  vérifier  dans  tous  les  temps  et  dans 
«  tons  les  lieux  ». 

On  sait  qu'eu  mesurant  un  arc  de  méridien,  Belambre 
et  Méchain  ti^ouvèrent  que  la  longueur  du  quart  du  mériiJiea 
passant  par  l'Observatoire  de  Paris  était  de  5130  740  toi- 
ses :  ce  nombre  Tut  divisé  par  dix  millions  et  la  fraction 
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de  Lûiae  correspondante  fut  adoptée  comme  imité  de  Ion- 
gaeur. 

Lo6  mesures  géodésiques  modernes  ont  montré  que  le 
mètre  e^écarîait  de  sa  définition  théorique  d'une  petite 
quantité,  mais  cette  correction  n'a  rien  changé  à  Tu  ni  té 
pratique  adoptée  qui  est  toujours  «  la  lontjueuVf  à  la  iempi^ 
rature  de  la  glace  foivianlCf  irun  mètre  étalon  défini  ». 

L'étalon  est  la  représentation  malérielle  de  l'unité;  né- 
cessaire pour  les  besoins  de  la  pratique,  il  doit  être  coas* 
truît  et  conservé  daus  des  conditions  qui  assurent  son 
invariabilité.  Le  premier  mètre-étalon  établi  par  Bordâ 
consistait  en  une  barre  plaie  eu  platine  pur  aggloméré 
par  compression;  il  fut  déposé  aux  Archives  nationales  le 
4  messidor  an  VII. 

La  diffubion  des  mesures  françaises  et  leur  emploi  dans 
toutes  les  sciences  rendirent  nécessaire  une  entente  inter- 
nationale. Le  20  mai  1875,  à  la  suite  de  la  signature  à 
Paris j  par  18  ÉlaLs,  de  la  Convention  du  raètri*,  la  cous- 
trurLion  d'un  nouveau  mètre-étalon  fut  décidée  {Acte  Hs 
fondation  da  Bureau  inteniational  des  Poids  et  Mestur^s),  Le 
26  septembre  1889,  le  nouveau  mètre-étalon  était  achevé 
et  déposé  au  Bitreau  international  des  Poids  et  mesures 
comme  étalon  prototype  du  système  métrique  internutloaaL 

On  a  déduit,  comme  nmiés  dérivées  de  cettr*  unité  fou- 
damentate  [L],  l'unité  de  surface  [L*]  et  Punité  de  vo- 
lume |L'|. 

A  ces  trois  unités,  qui  sont  des  grandeurs  comnierciaUt 
et,  comme  tellusi  soumises  à  la  législation,  il  convient 
d'ajouter,  pour  avoir  le  lablean  complet  des  unités  d^iet 
tjèomèlriqutSf  celles  à'angle  pian  et  à^angle  solide  que  uous 
signalons  SRulement  pour  mémoire. 

Il  n'existe  pas  d'unité  particulière  pour  la  courbure qtii^ 
dans  un  système  quelconque,  est  celle  correspondant  au 
rayon  de  courbure  pris  arbitrairement  comme  unité. 


Unité  de  temps.  —  La  notion  de  longueur  est  cella  qui 


I 


t 

I 
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tombe  le  plus  immédiatement  3oii«  le  sens  5  elle  conduit 
«ans  trop  d'efTori  à  celles  de  surface  et  de  volume,  qui  eu 
dérivent^  mais  elle  est  insuffisante  pour  Tanalysecoraplèle 
des  phénomènes. 

Étudions  le  mouvement  d'un  corps  sans  avoir  égard 
aux  causes  qui  produisent  ou  moditieut  ce  mouvement, 
c'est-à-dire  sans  nous  occuper  des  forces.  Celte  étude,  dans 
laquelle  ou  peut  envisager  le  corps  comme  un  système 
purement  géométrique  en  faisant  abstraction  de  la  matière 
dont  il  est  fomié,  constitue  la  cinématique. 

On  considère  bien,  il  est  vrai,  des  mouvements  en  géo- 
métrie en  faisant  mouvoir  des  lignes  pour  engendrer,  par 
exemple,  des  surfaces,  mais  on  ne  s'occupe  alors  que  des 
positions  successives  des  figures  et  non  du  temps  que  ces 
tiguree  mettent  à  clianger  de  position.  En  cinématique, 
ridée  de  temps  se  joint  à  celle  de  dtl'placemeot;  de  là,  la 
nécessité  d'adopter  une  nouvelle  unité. 

Four  déterminer  l'unité  de  temps,  on  suppose  la  jour 
moyen  partagé  en  24  heures,  riieuie  en  60  minutes,  la  mi- 
nute en  60  secondes  et  Ton  prend  pour  uniié  la  86  WO"  par- 
tie du  jour  moyen,  qu'on  appelle  la  seconde.  Cette  unité 
dépend  à  la  fois  de  la  durée  de  la  révolution  de  la  terre  au- 
tour de  son  axe  et  du  temps  employé  par  la  terre  à  parcourir 
son  orbite  autour  du  soleil  entre  deux  passages  successifs 
à  Tôquinoxe  du  printemps  \  en  d'aulies  termes,  elle  dépend 
de  la  durée  du  jour  sidéral  et  de  la  durée  de  Tannée  tro- 
pique. 

On  sait  que  la  durée  dïiue  révolution  de  la  lerre  mar- 
quée par  le  passage  d^une  même  étoile  au  méridien  est  le 
jour  sidéral  et  qu'en  tournant  autour  du  soleil^  la  terre 
perd  en  une  année  une  période  entière  de  rotation  par 
rapport  au  soleil.  Le  jour  sidéral  et  le  jour  moyen  sont 
donc  liés  entre  eux  et  au  nombre  de  jours  moyens  de  Tan- 
née par  la  relation 

N  T^ 


ton*'*  ^ioAi  -,  Il  *  ^  \evvr  et»i    ^^ 


dans  laquelle 


REVUE  D'ABTILLERIE, 


V  unité  de  vitesse 


N  =  nombre  de  jours  moyens  de  Pantiéc  =  365,2422, 
T^  =  durée  du  jour  sîdéraï  =^  1\  —  3  min,  56,55  sec. 
T  ^  =  durée  du  jour  moyen  ;=  1  440  min,  :=  8B  400  sec. 

En  résumé,  TLinité  de  temps  est  la  seconde  sexagé-  i 
Bimale  de  temps  moyen;  on  la  représente  symboliquemeulfl 
par[T].  ~ 

Ou  a  déduit  de  cette  unité  fondamentale  les  un  îles 
dérivées  âuivaiiles  : 

kJ  ou    LT      L  qui  est  la  vitesse  dW 

mobile  animé  d'un  mouvement  uniforme  et  parcoumat 
Tunité  de  longueur  pendant  Tunité  de  temps  ; 

U unité  d'accètémlion}  qui  est  raccélération  d'uu  mobile 
animé  d'uu  mouvement  uniformément  accéléré,  dont  là  vi- 
tesse s'accroît  de  T  uni  té  de  vitesse  pendant  ruuité  de  temps. 
La  notation  symbolique  de  cette  unité  résulte  desa  détiuî- 

tion  môme;  si,  en  effet,  7 est  raccélération  unité,  [LT 
Funité  de  vitesse  et  [T]  Tunlté  de  tenips^  on  aura  : 

|LT-] 


I 


'^[LT-*]. 


Les  unités  de  temps,  de  vitesse  et  d'accélération  conslt- 

luent  les  unités  dites  cinématiques. 


Unité  de  force.  —  Aux  notions  de  déplacement  et  d< 
temps  il  faut,  pour  Tétude  complète  d'un  mouvement 
ajouter  celle  de  la  force,  c'est-à-dire  celle  de  la  cause  di 
mouvement  engendré  ou  de  la  modiUcation  du  mouvement 
pr«5exi6tant.  Il  semblerait  donc  mlionnel  de  considérer 
une  unité  de  force;  on  va  voir  pour  quels  motifs  on  lui  a 
substitué  une  unilé  de  niasse» 

a)  —  L'unité  de  force  n'a  pu  être  conservée.  —  On  sait  pai 
expérience  qu'un  corps  abandonné  à  lui-même  d:uis  1 


i 


I 


I 

I 
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I 
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vide  prend  un  mouvement  vertical  uniformément  accéléré 
et  que  raccélératicm  de  ce  mouvement  est  la  môme,  quel 
que  soit  le  corps,  en  un  même  lien  de  la  lerre.  Ce  corps 
est  donc  nécessairement  soumis  à  l'action  d'une  force 
constrinte,  dont  l'intensité  a  èlé  appelée  le  poids, 

L^accéléraLion,  appelée  souvent  gravilé^  est  générale* 
ment  représentée  par  la  lettre  g*  La  valeur  de  g  varie  d'un 
lieu  à  un  autre  ;  à  Paris  et  au  niveau  de  la  mer,  g  =  9'", 809  ; 
la  différence  entre  le  maximum  et  le  minimum  de  ^f  à  la 

surface  de  la  terre  est  d'environ  -^  de  sa  valeur  moyenne, 

Kn  France,  on  prenait  autrefois  pour  unité  de  force  le 
ktlûgramniej  c'est-à-dire  le  poids  à  E^aris  d'un  étalon  dé- 
posé aux  Archives  correspondant  avec  une  très  grande 
approximation  au  poids  d'un  litre  d'eau  placé  dans  le  vide^ 
à  la  tempéralure  de  4"*,!.  Mais  on  a  critiqué  avec  raison 
cette  unité  légale  et  commerciale  de  la  force,  car  l'action 
de  la  pesanteur  varie  avec  Taltitude  et  la  latitude,  de  sorte 
que  le  kilogramme-étalon  de  Farls^  transporté  dans  un 
autre  lieu,  ne  pèserait  plus  exactement  un  kilogramme  et 
qu'il  faudrait  par  suite  un  étalon  de  dimensions  particu- 
lières en  chaque  lieu  du  globe. 

On  a  voulu  éviter  cet  inconvénient  dans  la  constitution 
d'un  système  absolu  d'unités,  en  substituant  à  F  uni  té  de 
force  celle  de  masse.  C'est  au  système  de  la  masse  que 
6*est  rattaché,  il  y  a  quelques  années,  le  Comité  interna- 
lional  des  Poids  et  Mesures  et  cette  substitution  de  la  masse 
au  poids  est  encore  peu  connue, 

b)  —  DeTirnîté  de  masse  substituée  t  Tuilté  de  force.  — 
Le  poids  P  d'un  corps  varie,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
avec  le  lieu  ;  mais  Taccélération  g  que  la  pesanteur  im- 
prime au  corps  vari«î  exactement  dans  le  même  rapport,  do 

P 
sorte  que  —  est  immuable.  C'est  à  ce  rapport  qu'on  a  donné 

le  nom  de  masse  ;  il  se  représente  généralement  par  la 
lettre  M. 


60^  ftEVUE  D'AftTlLLKRIE. 

On  dira  donc  désormais  que  la  masse  du  kilogramme- 
étalon,  seule  considérée  par  le  Bureau  inlernaliooal  des 
Poids  et  Mesures,  sera  prise  pour  Tunilé  de  masse  à  la- 
quelle on  rapportera  les  masses  des  atilres  corps. 

On  a  déduit  de  cette  unité  fondamentale  les  unités  déri- 
vées suivantes. 

L'unité  de  force,  c*est  la  force  qui^  agissant  sur  runité 
de  masse  M,  lui  communiquerait  un  mouvement  dont  l'ac- 
célération serait  égale  à  Tonilé  d'accélération.  Gomme  on 
fiait,  d'une  part,  que  l*nnité  d'accélération  s'exprime  par 
(LT"^]  et  quej  d'autre  part,  on  obtient  la  mesure  d'une 
force  en  multipliant  la  valeur  de  la  niasse  par  celle  de  Tac 
céléraiion,  ronilé  de  force  sera  représentée  par 


[MLT*]. 


d 


L'unité  de  travail^  c'est  le  travail  accompli  par  une  force 
égale  à  Tunilé  de  force  F  dont  le  point  d'application  se 
déplacerait  suivant  sa  direction  dViue  quantité  égale  à 
l'unité  de  longueur.  D'après  ce  qu'on  sait  sur  la  valeur  du 
travail  T,  on  aura  :  T  =  force  X  longueur,  c'est-à-dire 

T  =.  [MLT'T  X  [L], 
on 

T  =  [L»MT^^. 

Les  unités  de  maste,  de  force  et  de  travail  sont  les  unl^ 

dites  mécaniques, 

III.  —  Dimensions  des  unités  dérivées.  --  Pas* 
sage  d'un  système  absolu  à  uu  autre. 

Le  système  absolu  dont  il  vient  d'être  question  est  lej 
système  lé(jal  et  commercial.  Il  sera  question  plus  loin  d'uni 
antre  système  absolu,  dérivant  comme  le  premier  du  sys*! 
terne  mdlrique  pour  les  unités  de  longueur  et  de  maMe^j 
tt  destiné  à  être  eraploy<^,  dans  Tesprit  de  ses  fondateurs, 
à  TuniversaUté  des  scimi/es  et  de  leurs  applications. 
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Il  ne  sera  donc  pas  sans  intérêt  de  considérer  à  un  point 
de  vue  tout  à  fait  général  un  système  absolu,  dont  les  di-- 
mensions  des  unités  fondamentales  seraient  représentées 
par[L],[M],[T]. 

On  vient  de  voir  que,  par  la  constitution  môme  d'un 
système  absolu  d'unités,  les  expressions  représentant  les 
unités  qui  dérivent  des  unités  fondamentales  L,  M,  T  sont 
simples,  débarrassées  de  facteurs  parasites  et  s'écrivent, 
si  on  appelle  U  Tune  quelconque  de  ces  unités  : 

U  =  L  Vm*. 

On  dit,  dans  le  langage  courant,  que  U  est  de  degré  a 
en  longueur,  de  degré  P  en  temps,  de  degré  y  en  masse  ou, 
plus  brièvement,  que  ses  dimensions  sont  a,  g,  y. 

Le  tableau  ci-dessous  reproduit  toutes  les  données  rela- 
tives à  la  constitution  générale  d*un  système  absolu  : 


OLASSB 

des 
;    anités. 

D^IOBATIOI 

des 
unités. 

M 

DirixiTioa. 

DUIBKSIOBS. 

KATUBB 

des 
unités. 

Ck'omé- 
triqnes. 

[ 

i      Ciné- 
matiques. 

-*.  ' 

1 

Longueur  .... 

Snrfiuse 

Volume 

Tempi 

Vitesse 

Aeeélération .   .   . 

Masse 

Force 

Travail 

L 
S 
V 
T 

V 

T 

M 
F 
T 

> 

L 
""  =  '? 
v'  —  v 

F  =  My 
T  =  FL 

(Tj 
[L  T-'] 

ILT-*J 

(Ml 

ILT-^  M] 
[L«  T-*  M) 

Fondamentale. 

Dérivées. 
Fondamentale. 

►      Dérivées. 

FondamenUle. 
Dérivées. 

Cooddérons  une  quantité  N  ;  il  est  clair  que  si  n  est  le 
nombre  donnant  sa  mesure  et  U  l'unité  qui  lui  correspond, 
on  aura 


ou 


n==«lVm^ 


Gela  posé,  adoptons  d'autres  unités  fondamentales  L^^ 


GIO  HKVUIS  D  AflTlLLEniË^ 

Mj,  Tj,  le  nombre  x  donnant  la  nouvelle  mesure  de  Xi 

différent  de  n  et  Ton  aura  : 

N  =  «L;T'Mi, 
Il  en  résultera  pour  le  nombre  jr  la  valeur: 

'="(^rft)'(SO- 

Si  L  ^  X  L^,  M  =  V  Mj,  T  :=  pL  T^,  on  aura  pour  x  ! 
valeur  : 

Il  suffira  donc^  pour  passer  d'un  système  absolu  à  uu^ 
autre;  de  connatlre  les  rapports  des  unités  fondameutale3^| 
ainsi  que  la  valeur  des  diraeasions  de  Tunité  avec  laquelle 
on  doit  mesurer  la  quantité  considérée. 

IV.  —  Bu  système  absolu  GGS  (centimètre* 
gramme  masse-seconde). 

Eu  1835,  Qauss  et  Weber  furent  conduits  par  leurs 
marquables  travaux  sur  le  magnétisme  à  rapporter  la  m^ 
sure  des  diverses  quantités  physiques  aux  trois  unités  toti 
damentales  de  longueur ^  de  masse  et  de  temps.  C*e&t 
Oanss  que  revient  l'idée  d'avoir  substitué  alor»  la  mai 
au  poîdsy  de  faron  que  les  mesures  fussent  indépendanles' 
du  lieu  où  elles  étaient  effectuées. 

Ces  savants  prirent  pour  unité  de  longueur  le  miUimèlml 
pour  unité  de  masse  la  masse  du  milligramme  et  pour 
unité  de  temps  la  seconde  seiagésimale  de  temps  moyen* 

En  1860,  rAsBOciation  britannique  pour  ravaucamei 
des  sciences,  sous  l'impulsion  de  lord  Kelvin  (sir  W: 
Thomaon),  de  Wheatstoae  et  de  Maxwell,  etc^  enti-eprit  d'aii 
pliquer  les  mêmes  principes  à  la  mesure  des  quantités  èitc* 
triquei  eu  remplaçant  toutefois  le  millimètre  et  le  mtUi 
gramme-masse  par  le  centimètre  et  le  gramme- masse. 


F 

mi 


I 


ri  TES  GEOMETRIQUES  OÈflIVtES, 
ÈClt*  i  le  runilaiiiritialL'  :  lu  cen- 
H  limèire). 


îl 


s  CINÈMATIQUES    DÉRIVÉES. 

C  ^-^  «^'^itù  fontîariK^n tille  :  la  se- 
conde). 
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X»e  Byslème  établi  avec  les  trois  unités  fondamentales 
cenlimhire^  gramme-masse  et  secoiiâe  —  a  été  désigaé 
r  CGS  ;  il  est  ainsi  constitué  : 

Uûité  de  surface  =  (!  en  II  mètre 
Vtkni'  —  IHmeimoH  ;  [L*j. 

Unité  de  volume  =^  c<Mitimètre 
cubi'  —  Dimension  :  [1.^]. 

Unité  de  'ïitesse  (pas  Je  nom  pnr- 
tirulier)  =  Vitesse  d'un  corps  [\sit' 
cou  ran  t  d'un  mouvemeTit  uniforme 
1  "^  en  l  seconde  —  IHmaisiQH  : 
[LT-'J. 

^^  Unité  d'accélération  (pii^a  rîe  nom 
liÊirticulier)  —  Variattou  de  r" 
par  seconde  de  la  vitesse  d'nii 
L'orps  aniniL*  d'un  monvement  uiii- 
forniè oient  varié  —  Dimemion  : 

'  Unité  de  force  =  appelée  dyne 
de  5'jv«u!i  ^  Forée  qui  appli- 
qjjêe  à  Tu  ni  te  de  niasi^e  (sotf  û  In 
masse  dit  gramme]  loi  eoinmn- 
niqtie  riniitè  d'aceelùration  (soît 
l*'"  par  î^econde)  *-  Uimetnion  : 

Unité  de  travail  ==  ap[H'lée  erg 
de  cp^ov  =^  Travail  correspondant 
à  faction  d'une  force  de  I  dyne, 
doîit  le  point  d*applieatii>u  par- 
court !"■"  dans  sa  diretikoL  D'où 
l  er^»"  =î  I  dyne  X  T"  —  Dimctt- 
siou:  [MI.^T^'']. 

Unité  de  pniissance,  soit  lediddt 
du  travail  par  seconde,  soil  l'erg 
par  seconde,  n'a  pas  reçu  de  nom 

sp^rial. 


tu 

*H|7ÉS  MÉCANIQUES  DÉRIVÉES. 

L  II I  téfi)oilameutale  :  Ic^iamme- 
^k  masse). 


Or  une  seule  unité  ne  suflit  pas  pour  chaque  ordre  de 
^*^»anlité3:  dans  le  système  métrique,  les  grandes  lon- 
SUearg  s'évaluent  en  kilomèti'cs  et  myriamètreSj  les  petites 
l€>ngueurs  par  le  micron  (millionième  de  mètre). 

Dans  le  système  CGS,  outre  les  multiples  et  sons^mul- 

^^'ples  habiluelfi  du  système  métrique^  on  emploie  le  miil- 

^^ple  méga  (un  million)  et  le  soua-multiple  micron  (un 

lï^illioniênie).  La  mégadyne  vaut  donc  1000000  de  dynes, 

-^  Ifi  mégaerg,  1 000000  d'ergs,  etc. 


111- 

i 
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L*A8sociatioo  britannique  constitua  ainsi  un  aystèmd 
absolu  d'unités,   auquel  elle  rattacha  spécialement   les^ 
diverses  grandeors  électriques  connues  à  cette  époque. 
Comme  conséquence  de  ce  fait,  des  relations  nouvellei^| 
apparurent  entre  des  quantilés  rattaiht^es  auparavant  à 
des  unités  souvent  mal  définies  ou  par  trop  indépendantes 
En  outre,  les  valeurs  numériques  de  ces  quantités  si 
trouvèrent  à  Tabri  de  tout  arbitraire;  leur  contrôle  fat 
toujours  possible. 

Le  système  établi  par  TAssociation  britannique  en  1860 
Tut  adopté  en  1871  par  TAngleterre  et  par  le  Congrès  in- 
teriialional  des  électriciens,   réuni  à  Paris  en  1881 
Congrès  consacra  en  outre  les  unités  pratiques  de  rôleci 
tricité  proposées  par  rAssociation  britannique  coaime 
présentant  Fadaptation  la  plue  roniraode  du  système  CG 
aux  besoins  usuels.  Eu  raison  des  applications  si  impo: 
tantes  de  l'électricité  à  réclairage,  le   Congrès   décida 
également  que  la  Commission  serait  chargée  de   détei 
rainer  Tétaloii  de  lumière. 

Une  Conférence  internationale  se  rénuit  à  Paris  Tanui 
suivante  {188:i)  pour  tracer  le  programme  des  expérience 
à  faire,  pui?,  dans  une  seconde  réunion   tenue  à  Parii 
deux  ans  pins  lard  (1884)^  elle  compléta  sur  pluî^ieu 
points  de  détailles  résolutions  du  Congrès  de  1881  ei  ù% 
en  outre  l'étalon  de  lumière  dont  il  avait  été  question. 

Élargissant  le  cadre  tracé  en  1884,  le  Congrès  intern 
lional  des  électriciens,  qui  eut  lieu  à  Paris  en  1889,  foi 
mula  de  nouvelles  proposilious,  modifiées  en  partie 
les  décibious  de  rAfsociaiion  britannique  en  181)2, 

En  lin  le  Congrès  de  Chicago  (^1893)  sanctionna  lesefTori; 
accomplis;  des  dccisionb  librement  prises  après  les  pi 
sérieuses  délibérations  par  les  délégués  des  deux  mond 
instituèrent  un  système  qui  esL  aujourd'hui  exclusivemeitl 
et  universellement  en  usage. 

Quoique  ayant  reçu  en  France  tout  récemment  (décro^H 
du  25  avril  1896)  une  consécration  olficielle  pour  ce  qui  4™ 
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trait  seulement  aux  unités  électriques,  le  système  CGS  n'a 
pas  été  encore  adopté  chez  nous  dans  les  applications  mé- 
caniques. Il  est  probable  que  le  kilogramme  poids,  le  ki- 
logrammètre  et  le  cheval -vapeur  ne  seront  pas  remplacés 
de  sitôt  dans  les  usines  de  Tinduslrie  parla  dyne,  Terg  et 
Terg  par«econde. 

On  doit  bien  reconnaître  à  cet  égard  la  justesse  des  pré- 
visions de  M.  Maurice  Lévy  qui  estimait,  au  Congrès  de 
1881,  qu'il  n'y  avait  lieu  d'adopter  les  unités  CGS  que 
pour  l'électricité  spécialement,  «  sauf  à  leur  laisser  faire 
d'elles-mêmes  la  conquête  des  autres  branches  de  la 
science,  la  conquête  du  commerce  et  de  l'industrie,  si 
leurs  avantages  sont  réels  ;  mais  il  est  à  prévoir,  ajou- 
lait-il,  qu'elles  ne  s'imposeront  pas  ailleurs  qu'en  élec- 
tricité ». 

Il  est  essentiel  également  de  signaler  que  l'adoption 
d'unités  fondamentales  communes  pour  toules  les  quan- 
tités physiques  entraîne  l'usage  fréquent  de  nombres  très 
grands  et  de  nombres  très  petits,  ce  qui  présente  de  graves 
inconvénients  dans  les  calculs  et  n'est  pas  moins  incom- 
mode dans  la  pratique. 

Il  pourrait  paraître  nécessaire  de  relier  les  unités  ac- 
tuelles de  la  mécanique  industrielle  (kilogi*amme,  kilo- 
grammètre,  etc.)  aux  unités  correspondantes  du  système 
CGS  (dyne,  erg,  etc.).  Celte  question  trouvera  naturelle- 
ment sa  place  dans  l'étude  des  unités  électriques,  car  c'est 
dans  cette  branche  des  connaissances  humaines  qu'elle 
répondra  le  mieux  à  une  nécessité  de  pratique  counmte. 

Avant  d'aborder  la  constitution  proprement  dite  des 
systèmes  d'unités  électriques  et  en  particulier  du  système 
en  usage,  il  importe  de  déûnir  les  principalec  grandeurs 
.que  ces  unités  servent  à  mesurer.  C'est  à  cette  étude  som- 
maire et  tout  à  fait  élémentaire  qu'est  consacré  le  cha- 
pitre suivan".» 
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m  LA  NATUlili;  DES  GRANDEURS  ÉLECTIUQUKS 

PRIMORDIALES 

Leg  phénomènes  électiigues  se  manifestent  soua  deux , 
formes  en  apparence  fort  diëtiirctes  : 

Les  phénomènes  d'électricité  statique,  qu'on   produit] 
avec  les  machines  à  frottement,  les  condensateurâ,  etc.;! 

Les  pàéiiomèoefi  d'électricité  dynmniquef  dont  le  Biê^ej 
est  dans  les  fils  traversés  par  les  courants  dea  piles  ou  de 
machines  d'induction. 


I"  PARTIE.  —  PHÉNOMÈNES  ÉLECTRO-STATIQUES 

On  savait  anciennement  que  le  frottement  donne  i  cer- 
tains corps  :  ambre,  soufre,  résine,  etc.,  la  propnélé  plus^ 
on  moins  permanenle  d'attirer  les  corps  légers*  La  caofiel 
ÎDConnue  de  ce  phénomène  fut  appelée  électricité. 

Ayant  remarqtiô  quMl  y  avait  des  degrés  divers  daos] 
Faptitude  des  corps  à  s'électriser,  soit  directement  par  le 
frottement,  soit  au  contact  d*nn  corps  déjà  électriaô,  oal 
les  classa  en  bons  et  en  mauvais  conducteurs;   ces  der- 
niers furent  aussi  appelés  isolants  ou  diélectriques. 

H  semblait  donc  que  les  corps  présentassent,  de  imr"' 
leur  constitution  même,  plus  ou  moins  de  résistaoce  à 
rétablissement  permanent  ou  nu  passage  de  rélectriciléJ 
L'idée  vint  alors  de  donner  à  la  cause  mystérieuse  deceil 
phénomènes  d'ordre  nouveau,  une  représentation  objee- 
live  :  on  matérialisa  la  cause  et  on  assimila  l'électricité  â| 
un  fluide  jouissant  de  propriétés  spéciales. 

La  constatation  des  phénomènes  d*attraction  et  de  ré- 
pulsion Ut  trouver  insuffisante  rhypolhèse  d*un  seul  flnidei^ 
d'où  bientôt  la  nécessité  d'attribuer  à  ce  fluide  deux  états 
différents  produisant  des  effets  opposés,  ©t  par  suite  U 
distinction  du  fluide  positif  et  du  fluide  négatif. 

Il  ne  nous  paratt  pas  évident  qu'une  pareille  hypolhèsa 
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ail  fait  sou  temps;  en  Télat  actuel  de  la  science  électrique, 
elle  est  plus  qu\in  ai-Lifice  commode  ;  elle  est  encore  in- 
dispensable pour  qu'on  puisse  assurer  les  premiers  pas  de 
/a  théorie  et  donner  d'uu  grand  nombre  de  pliénomènes 
une  explication  à  pei*  près  acceptable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  parait  se  passer  s^ouvent  comme 
^i  rhypothèse  des  iluides  était  exacte  et,  tantqu*on  n'aura 
X>as  substitué  à  cette  hypothèse  une  autre  reliant  nn  plus 
^^raud  nombre  de  faits,  elle  doit  être  considérée  comme 
essentielle j  au  moins  en  électricité  statique. 

En.  dehors  de  cette  hypothèse,  nous  devons  signaler 
out  l'intérêt  qui  s^atlache  à  remploi  de  certaines  analo- 
ies.  Dans  bien  des  cas,  en  e£Fet,  les  relations  des  phéno- 
ènes  dans  deux  questions  de  physique  différentes  pré- 
sentent une  analogie  telh*  que,  lorsqu'on  a  résolu  Tune  de 
<es  questions,  ou  peut  adapter  à  Tautre  la  solution  trouvée. 
Une  analogie  fort  simple  {^)  eniprmitée  à  rhydrostatique 
nous  permettra  de  concevoirj  avant  toute  déduction  rigou- 
reuse, le  lieu  qui  unit  les  trois  grandeurs  primordiales  de 
Télectricité  statique,  à  savoir:  la  quantité j  le  poleniiel  et  la 
capacité. 

Considérons  un  corps  conducteur  électrieé  par  un  moyen 
quelconque  et  comparons-le  à  un  vase  cylindrique  rempli 
de  liquide.  Le  vvlume  du  liquide  v^  que  contient  ce  vase, 
correspond  à  la  quantité  de  fluide  dont  est  chargé  le  con- 
ducteur, La  hauteur  du  niveau  h  donne  la  mesure  du  tr.i- 
vail  qu*un  tel  volume  d'eau  est  susceptible  d'accomplir; 
elle  correspond  à  ce  qu'on  nomme  ie  potentiel  du  conduc- 
teur. La  section  du  vase  s  correspond  à  ce  qu'on  nomme  la 
capacité  du  canducteur* 

De  même  que  s  =  —,  de  même  la  capacité  d'un  conduc- 
teur s'exprime  par  le  rapport  de  sa  charge  à  son  potentiel. 


1*1  On  sail  tout  ïc  parli  qu'a  tiré  do  ces  atmlo^iea  M.  Cornu,  moinbre  de 
i*lQ$tllul,  dans  l'étude  âpôçialf}  qu'il  q  cousacréa  aux  uriilcjs  électriques 
diDs  VAnnuaire  du  Buremi  dêi  Longitiidet  en  I8U3, 
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De  même  qne  la  hauteur  du  niveau  dans  un  vase  croll 
ijroporîiunneLlemeul  à  la  quauLilé  de  liquide  ¥ei*^é  et  eu 
raison  inverse  de  la  section  du  vase,  de  même  lepotenii 
élecirique  d'un  conducteur  croît  proportionnellement  à 
quantité  d*électi"iciié  cédée  et  en  i-aiëoninvereedeJac^p; 
cité  du  conducteur. 

On  dit  aussi  que  la  quantité  d'électricité  est  égale  a 
produit  de  la  capacité  par  le  potentiel,  couinie  la  quanti 
de  chaleur  est  égale  au  produit  de  la  capacité  calorifique 
ou  chaleur  spécifique  par  la  température.  En  cela,  seule* 
ment^  consiste  l'analogie  entre  rélectricité  et  la  chaleur 
d'iiis  les  phénomènes  statiques, 

Gardons*nous  bleu  de  conclure  c  de  la  similitude  par 
tielle  de  quelques-unes  des  lois  des  phénomèoes  de 
chaleur  et  de  l'électricité,  qu'il  existe  entre  les  causes  di 
ces  pliénomènes  une  similitude  physique  réelle  :  la  slm 
liiude  n'existe  qu'entre  les  relations  et  non  pas  entre  les 
choses  qui  eu  sout  rohjet(-)  ». 

Ces  notions  générales  étant  admises,  nous  pouvons 
maintenant  essayer  de  délinir  avec  précision  ce  qu'il  faut 
entendre  par  la  quantité,  le  potentiel  et  la  capacités  ■ 
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I.  —  Notion  de  la  quantité  résultant  de  la  loi 

de  Goulonib.  M 

Éiablissewcnt  de  la  bù  —  La  théorie  mathématique  ac* 
tui'lle  de  rélecirO'Statique  a  pour  ba^e  fondatnentale  la 
loi  dii  Coulomb  qui  s'énonce: 

t  Deux  corps  électtisés  placés  dans  Vair  à  une  dhianet  suf- 
fisamment grande  par  rapport  aux  dmetuions  de  ces  corps j 
etrereent  l'un  sur  l'autre  une  force  f  atiraclivc  ou  rèpuisixt^ 
proportionuellc  à  leurs  charges  q  ei  q  de  fluide  et  invrrsem 
propartionnetle  au  carré  de  leur  distance  r.  » 

Cette  loi,  que  traduit  la  roiwule  /*==  :!:  fc  ^,  est  aui 
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lûgue,  aux  signes  près,  à  celle  de  la  gravitation  univer- 
selle ;  elle  s'écrit  aussi  Z'  =  /t  -^-  en  attribuant  à  q  et  à  q' 

lies  signes  convenables  dans  cliaqne  cas  pour  les  fluides 
[considérés. 

il  imporle  de  ue  pas  onblier  que  la  loi  de  Coulomb  est 
(^ine  loi  élémentaire f  démonivée  expérimentalement  pour  des 

:orps  électrisés  assez  petits  pour  qu'on  puisse  les  consi- 
ciérer  comme  des  points  agissant  Vm\  sur  l'autre  à  des 
«i^istauces  assez  grandes  par  rapport  à  leurs  dimensions, 
^Du  pour  des  corps  dont  la  forme  géométrique  peut  autoriser 

ine  pareille  supposition. 
Dans  le  cas  des  grosses  sphères  employées  par  Coulomb 
^ans  la  méthotle  des  oscillations,  on  peut  montrer  que,  si 

13'on  admet  que  les  attractions  sont  en  raiî?ou  inverse  du 
«^arré  des  distances,  l'attion  d'une  <fp/iérfi  doit  être  la  même 
<iue  celle  d'une  quantité  de  fluide  égale  à  celle  qu'elle 
contient,  conceuirèe  en  son  centre, 
A  cette  loi  qui  a  la  certitude  de  l'expérience,  on  a  adjoint 
la  double  hypothèse  suivante,  afln  de  pouvoir  analyser 
plus  complètement  les  phénomènes  électro-statiques  : 
a)  La  quantité  de  llnide  positif  ou  négatif  contenue  dans 
uu  corps  éleçtrisé,  et  appelée  charge  de  ce  corps,  paraît 
avoir  toutes  les  propriétés  des  fluides  matériels,  sauf  celle 
de  la  gravité.  Elle  est  indestructible  et  divisible  comrau  la 
matière,  la  charge  électrique  d'un  conducteur  se  compo^ 
sant  de  Tensemble  des  charges  électriques  élémentaires 
contenues  dans  ce  conducteur. 

b)  La  loi  de  Coulomb  peut  être  étendue  aux  charges 
électriques  partielles  existant  dans  les  corps  électrisés,  de 
telle  sorte  que  deux  charges  inOniment  petites  dq  et  rf^' 
fiiluées  à  une  distance  r  l'une  de  l'autre,  se  repoussent  ou 
battirent  avec  une  force  dont  l'expression  est  ; 


dq  .dq' 
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Grâce  à  cette  double  hypothèse  et  à  la  connaigsancj 
expériraeiitale  des  propriétés  des  corps  conducteurs  et  des 
isolants,  on  a  pu  établir  une  théorie  mathématique  de  Té- 
lectricité  sLatique.  La  loi  de  Coulomb  donnerait  a  la  théo- 
rie de  l'électricité  un  degré  de  perfection  qui  n'a  peut- 
êire  été  atteint  par  aucune  autre  théorie  physique,  si  la 
découverle  des  phénomènes  éleitro-dynamiques  n'en  avait 
resêené  rapplication  dans  des  limites  assez  étroites  :  elle 
permet  toutefois  en  électro-statique  de  déduire  rigoureu- 
semetit  de  la  théorie  la  plupart  des  faits  fondamentaux  ré- 
vélés par  Texpérience.  ^m 
Le  coefficient  k,  qui  entre  dans  Texpression  de  la  loi,  es!^^ 
indépendant  de  r,  ainsi  que  de  q  et  de  q'  \  Teipérience 
prouve  que  les  forces  attractives  ou  répulsives,  que  pn 
duisent  entre  elles  des  quantités  d'électricité^  et  7' placée 
à  une  distance  réciproque  r,  varient  avec  les  milieux  danfl 
lesquels  elles  s'exercent.  Le  coefftcient  caractéristique  du 
milieu  h  ne  saurait  donc  être  regardé  comme  une  cons- 
tante numérique  ;  c'est  une  quantité  physique  de  même 
ordre  que  la  densité,  l'élasticité,  etc.  et  la  valeur  numé- 
rique de  celte  quaniité  dépend  des  unités  physiques  choi- 
sies pour  effectuer  les  mesures. 

MM.  Meroadier  et  Yasoliy  ont  démontré  expérimentale* 
ment  qu'en  passant  de  l'air  dans  des  milieux  tels  que 
rhuile,  la  glycérine,  la  1  eniine,  le  pétrole...,  le  coeffl^^ 
cient  li  variait  du  simple  au  double,  ^M 

Cela  posé,  la  loi  de  Coulomb  nous  permet  de  définir  la 
quantité  électrique,  pourvu  qu'on  opère  loujours  dans  ta 
même  milieu,  car  alors  on  peut  faire  disparaître  de  Uj 
formule  le  coetUcient  parasite  inconnu  k.  Prenons,  à  cet 
effet,  «  pour  unité  de  quantité  la  quantité  qui,  placée  danM  uii{ 
milieu  donné  (rair  par  exemple)  à  l*unitè  de  distance  (boîA 
1  cm)  d*un€  quantité  identique,  exercerait  sur  elle  vne  rèp^m 
sion  égale  à  t*unité  de  force  (soit  à  la  dyne)  ». 

Cela  voudra  dire  que,  pour  7^^'=lelr=l,  ^T 
devra  avoir  /'rz^  l  :  il  s'ensuivra  forcément  ^  =  K 
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Si,  dans  la  foniiulp  fondamentale  de  Coulomb,  ott  fait 
q  ^=  q'  Bi  k  -=  l  ;  61  P,  L  et  ^  y  représentent  les  dimen* 
tione  des  unités  de  force,  de  longneui'  et  de  quantité,  ou 
aum  évidemment 

,  =  [Fk], 
OU,  à  cause  des  dimensions  connues  de  F, 

Telle  est  l'expression  de  l'mitté  èleciro-slatique  de  quantité. 
Si  Ton  ne  se  borne  pas  à  opérer  toujours  dans  le  raéme 
milieu,  la  définiiion  de  Tunité  de  quantité  électrique  par 
là  loi  de  Coulomb  est  inadniissiblej  caria  quantité  adoptée 
comme  imilé  produisant  dans  l'air  une  action  répulsive  de 
1  dyne  sur  une  quantité  égale  placée  à  1  cm  de  distance 
pourra,  dans  un  milieu  autre  que  l'air,  ne  pas  produire  la 
même  action  sur  cette  môme  quantité  placée  dans  des  con- 
ditions identiques,  puisque  la  valeur  de  h  aura  changé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  notion  de  quantité  dans  un  milieu 
donné  est  dès  maintenant  parfaitement  définie,  grâce  à  la 
loide  Coulomb.  Une  quantité  électrique  peut  être  exprimée 
numériquement  en  fonction  d'une  unité  mécanique  nette- 
ment déûnie,  la  dyne. 

La  notion  de  la  quantité  conduit  à  celle  de  la  répartition  de 
l'électricité  sur  un  conducteur,  soit  à  celle  de  la  densité  élec- 
trique. —  Rappelons  d*abord  qu^un  corps  est  dit  conduc- 
teur lorsqu'il  n'oppose  pas  une  résistance  absolue  au 
passage  de  Téleclricité,  Si  un  tel  corps  reçoit  par  un  pro- 
cédé quelconque  une  charge  électrique,  Texpérieuce 
prouve  qu'elle  s*y  répartit  en  un  certain  état  d'équilibre 
et  se  localise  à  sa  surface. 

Ainsi  que  Ta  démontré  M.  Joseph  Bertrand,  celte  pro- 
priété n'est  compatible  qu*avec  la  loi  newtonnienne  et  les 
expériences  directes  établies  en  vue  de  la  mise  en  évi- 
dence de  ce  fuit  peuvent  être  considérées   comme  une 
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vérification  définitive  de  la  loi  trouvée  par  Coulomb  at 
sa  balance  de  torsion. 

Or,  lorsqu'un  cmidiicleur  est  en  état  d'équilibre  éi€ 
trique^  ses  différents  poiiiLs  ne  manifestent  pas  au  mém^ 
degré  toutes  les  propriétés  caractéristiques  de  Télectrisa 
lion  ;  on  a  admis  pour  expliquer  ce  fait  que  le  fluide  élec* 
trique  hypothétique  n'était  pas  uniformément  réparti  sur 
sa  surface.  C'est  la  connaissance  de  ce  qu'on  a  appelé  la 
densité  électrique  en  chaque  point,  qui  indique  la  loi  ûi 
variatiou  de  la  charge  à  la  surface  du  conducteui\ 

Si  d<j  est  un  élément  de  la  surface  du  conducteur  r€ 
couvert  d'nae  quantité  ou  charge  d'électricité  drn^  on  a| 

dnii 

peUe  densité  au  point  P  la  valeur  limite  du  rapport 

lorsque  Télément  da  comprenant  le  point  P  tend  verszôr 

11  ne  nous  appartient  pas  d'exposer  ici  comment,  àTaidi 
du  plan  d'épreuve  et  de  la  balance  de  torsion,  on  peuij 
d'après  la  méthode  de  Coulomb,  déterminer  la  deusi' 
électrique  en  chaque  élément  de  surface:  il  nous  suffi 
d'énoncer  les  principaux  résultats. 

Sur  une  sphère  la  distribution  électrique  est  partout  la 
même;  en  général,  les  parties  saillantcë  d*un  coaducle 
sont  le  plus  chargées,  les  parties  rentrantes  la  sont  moi 

Sur  un  ellipsoïde,  la  densité  varie  en  misou  inverse 
la  distance  du  centre  au  plan  langent  considéré  ;  aux  som- 
mets, la  densité  électrique  est  inversement  proportioi 
nelle  à  la  longueur  des  axes  ;  en  résumé,  la  densité 
faneiion  de  la  courbure. 

Si,  en  chaque  point  de  la  surface  d*un  conducteur  élec 
Irisé,  on  porte  sur  la  normale  une  longueur  proportion- 
nelle à  la  densité  en  ce  point,  ou  obtient  une  seconde  sur 
face  enveloppant  la  première  :  si  Ton  imagine  que 
couche  électrique  soit  limitée  par  ces  deux  surfaces,  on 
exactement  la  représentation  de  ce  que  Poisson  appel 
répai^seur  de  la  couche.  Eu  résumé,  tout  paraît  sepas^ 
sur  les  conducteurs  en  équilibi^  électrique,  comme  si  Vé^ 
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leclricité  y  était  répartie  en  une  couche  mince  extrême- 
ment mobile,  suivant  une  épaisseur  qui  dépend  en  chaque 
point  de  la  forme  géométrique  de  cette  surface. 

Ainsi,  les  deux  notions  fondamenlales  de  la  quantité 
d'électricité  et  de  la  densité  électrique  ressortent  des  expé- 
riences de  Coulomb. 

L.  Gages, 
{À  iuivr*,)  Capitaine  d'artillerie. 
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Allemagne:  RenseignemeEts  sommaires  sur  rorgant^ 
sation  des  troupes  coloniales.  —  La  puissance  colonialfl 
lie  TEmpire  allemand  date  seulement  do  quelques  aonées^ 
Avant  1884,  eu  eifel,  rAilemagne,  bien  qu'elle  eiH  de 
uoïnbrenx  intérêts  daus  les  coniptoira  des  côtes  africainesij 
ne  possédait  pas  de  colonies  officielles. 

C'est  à  cette  époque  que  le  proiectorafc  allemand  fut" 
établi  sur  la  côte  occidenlale  d'Afrique  comprise  entre  1^ 
Cap  et  les  possessions  portugaises,  puis  successivemeul 
dans  le  cours  de  la  même  année,  sur  la  côte  du  Camerouii| 
le  territoire  de  Togo,  et  peu  après  sur  la  partie  de  la  c<^t 
orientale  qui  fait  face  à  Zanzibar.  En  même  temps,  l'Allé 
magne  acquérait  en  Océaoie  certains  territoires  et  quel- 
ques 3ta  lions  maritimes. 

Aujourd'hui  les  possessions  coloniales  de  l'Allemagne 
comprennent  : 

1"  En  AraïQUE, 

VE,  afiicain  allemand,  entre  les  possessions  portugaise 
de  Mozambique  et  T Afrique  orientale  anglaise^  avec  uij 
<  hinterland  »  qui  donne  accès  aux  Grands  lacs, 

\eS*'0,  africain  aUemand^  entre  la  République  du 
et  les  possessions  portugaises  d'Angola,  voie  de  pend 
lion  dans  le  bassin  du  Zambèze, 

le  territoire  du  Cameroun,  au  fond  du  golfe  de  Guîi 
avec  un  «  hinterland  »  qui  s'étend  jusqu'au  lac  Tchad, 

le  territoire  de  Toqù^  à  FO,  du  Dahomey,  que  les  AlU 
mands  tendent  à  contourner  par  le  N.  pour  arriver 
N  iger ; 
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2"  En  OcÉANiE, 

une  partie  de  Tarchipel  des  îles  Salomon,  dont  la  plus 
J^mportante  est  Tile  de  Bougainville, 

la  partie  N.-E.  de  la  Nouvelle  Guinée,  tewiloire  encore 
A^xës  incomplètement  exploré,  dont  les  Anglais  et  les  Hol- 
S.  andais  se  partagent  le  reste,  et  Tarchipel  voisin  des  Iles 
^^Bismarcky 

enfin  Tarchipel  des  lies  Marshall  et  diverses  autres  îles 
"^b/oisines. 

L'ensemble  du  domaine  colonial   de  TAUemagne    en 

•^CDcéanie  se  trouve  ainsi  compris  dans  une  zone  de  30**  de 

^Xongitude  et  d'environ  20**  de  latitude,  traversée  à  peu  près 

-"^^n  son  milieu  par  Téqualeur  ;  les  autres  puissances  n'ont 

^"yoint  de  possessions  à  Tintérieur  de  cette  zone. 

La  protection  de  ce  domaine  colonial  (*),  en  particulier 
-de  la  zone  étendue  que  comprend  la  colonie  de  l'Est  afri- 
cain, réclamait  l'intervention  de  forces  militaires  solide- 
ment organisées.  Toutefois  co  n'est  pas  sans  résistance 
que  le  Reichstag  allemand  —  dont  de  nombreux  membres 
étaient  hostiles  à  l'idée  de  l'expansion  coloniale  —  a  con- 
senti à  voter  peu  à  peu  les  crédits  nécessaires  à  l'entre- 
tien  de  ces  forces.  Aujourd'hui  encore,  leur  effectif  est 
généralement  considéré  comme  insuffisant:  selon  la  re- 
marque du  général  von  Boguslawski,  «  il  ne  s'agit  pas  ici, 
en  effet,  d'une  défense  inerte  ;  il  faut  une  troupe  capable 
d'une  offensive  vigoureuse  ».  En  fait,  la  conquête  des 
vastes  territoires  que  s'est  attribués  l'Allemagne  en  Afri- 
que n'est  point  chose  terminée,  et  chacune  de  ces  der- 
nières années  a  été  marquée  par  des  expéditions  plus  ou 
moins  meurtrières  dans  les  diverses  colonies. 


(*)  Les  renseignemonts  qui  suivent  ont  éiô  puises  aux  sources  ci-aprés  : 

—  Pflugk-HarUung  :  Die  Hccre  und  die  Flollon  der  Gegonwart.  i.  Doulsch- 
land. 

—  V.  IMelVi  Jahreiberichte  de  1896. 

—  Beihefl  zum  miitâr-Wochenblatt,  9^  livraison  de  1896. 
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L'organisation  des  troupes  affectées  à  la  garde  de  c!ia- 
cnne  de  ces  colonies  a  subi  depuis  rorigine  diverses  m 
difîcatioiis. 

lin  1891,  les  Allemands  se  sont  résolue;  à  conflet^ïT 
défense  de  la  plus  importante  d'entre  elles,  la  colonie  de 
VEst  africain^  à  des  ironpes  indigènes,  pourvaôs  d*uâ  cadn 
solide  d^ofTiciers  et  de  sous-officiers  allemands. 

Peu  après j  il  en  fut  de  môme  pour  les  posgeasîons  da 
Cameroun  et  du  Togo, 

Dans  le  5.-0.  africain  au  contraire,  la  troupe  d'occupa 
lion  est  une  troupe  exclusivement  allemande,  recrutée  pal 
engagements  volonlaires. 


Est  africain. 

Les  D.  Lobeil's  Juhreaherichie  donnent  pour  la  troupe  affei 
té^  à  celte  colonie  au  30  novembre  1896  reffectif  suivant 

Allemands  :  58  officiers  (l  commandant  du  détachemeD' 
1  majorj  11  eapîtaiiiea»  28  lieutenants,  17  médecina), 

114  employés  et  sous  officiers  (U  payeurs  oa  a^pnatit 
payeurs,  1  clief  artificior,  13  feldwebôl,  55  sous-officier»,  24  aoui 
officiers  inflrmierB,  4  aecrétairea  et  3  armurier»). 

Noirs:       10  olRciers, 

123  Bous-otficiers, 
1  932  hommes  de  troupe. 

En  plus  5  interprèteB. 

Total:  68  officiers,  242  employés  ou  sous-cffiritM-è 
1  932  hommes  de  troupe. 

Il  est  prélevé  sur  cet  effectif  une  troupe  depoUce,  d'eu 
ron  240  liominea,  répartis  en  12  sections,  qui  sont  [lOi 
la  plupart  stationnées  dans  les  localités  de  la  côte 
reste  est  réparti  en  12  compagnies,  dont  8  sont  etaiion* 
nées  dans  l'intérieur  et  les  4  autres  sur  la  côte. 

Les  otliciers,  sous-otQciers  et  employés  proviennent  di 
Tarmée  et  de  la  marine  métropolitaines  ;  ils  en  soot  déta- 
chés, mais  conservent  le  droit  de  s'y  faire  réintégrer  si 
leur  demande* 
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PrimitivemeiH  composée  en  majecre  partie  de  Zoulousj 
la  troupe  se  recrute  actuellement  surtout  parmi  les  Sou- 
danais :  ces  dernierfi  se  montrent  soldats  fidèleâj  et  sem- 
blent posséder  un  certain  eentiment  d*honneur  miliLaire. 
Récemment  on  a  eu  recours  aux  Abyssins  qui  sont  d'ex- 
cellents soldatB,  bien  que,  comme  les  Zouious^  ils  se  plient 
assez  difficilemeDt  à  la  discipline. 

IlabillemenL  —  L'habillement  se  compose  d'une  veste  et 
d*ûn  pantalon  en  éLoffe  de  coton  couleur  jaune  brun,  d^un 
fez  rouge,  niooi  d'un  couvre-nuque  de  même  étoffe  que  la 
veele,  et  de  bas  de  coton. 

La  chaussure  est  le  soulier  lacé. 

La  jambe,  depuis  la  cheville  jusqu^au-dessous  du  genou, 
est  serrée  par  une  bande  molletière  en  laine  bleu  foncé, 
qui  s'enroule  autour  du  pantalon  et  s'attache  par  le 
haut  Ç). 

ÉquipetneiU,  —  On  a  adopté  i*ancien  paquetage  de  Tin- 
faoterie  allemiinde,  cela  par  motif  d'économie  sans  doute, 
car  cet  équipement  exige,  comme  on  le  sait,  un  ajustage 
trèîj  minutieux,  qui  a  priori  paraît  peu  convenir  aux  con- 
ditions du  service  colonial* 

Pour  les  expéditions  de  1893  et  1894,  on  avait  donné  à 
chaque  homme  une  couverture  de  laine  ordinaire  au  lieu 
de  manteau. 

On  a  essayé  également,  avec  succès  semble-t-il,  de 
substituer  à  la  couvertuie  La  petite  tente  qui  est  en  usage 
dans  Tinfanterie  allemande. 

Armement.  —  La  troupe  est  armée  de  la  carabine  de 
chasseurs,  modèle  1871  (^)j  du  système  Mauser,  et  du 


fM  Uûulour  dû  rarticlt3  du  ÈiiUKïr-Wochenblatt,  le  colonel  v.  Sclieolo»  rjuï 
a  commandé  les  ôitpédllîons  do  t803  ei  18!>4,  consldéro  eut  hnbiUomoal 
oominp  lout  à  fait  appropru^  au  service  dans  lea  climats  troplcuux. 

(*/  Im  fusil  sysiome  Mauser  mod.  l«7l  a  été  ùéurh  dans  ta  Hetftte  d'ar* 
tiÙeriit  U  4.  Boplombru  ISTÎ,  p.  528. 
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sabre  court,  autrefois  en  âeryice  dâiis  riiifanterie  alle- 
mande. ^M 

Cet  armement  B'eet  très  bien  comporté,  étant  doniiéa^l 
les  conlitions  exceptionLiellemenl  déravorableâ  ducliaiat» 

Le   fusil  Mauser,  dit  Taiiteur  de  l'article  du  Miliuh' 
WochenblaU,  est  de  construction  si  rohuste  que,   mt^nii 
entre  les  raaias  des  indigènes,  il  a  toujours  bien  fon 
tlonné;  il  faut  d^ailleurBreconmiitreque  le  soldat  indigène 
entretient  son  arme  avec  un  soin  extrême...  ai  méme| 
ne  se  livre  pas  à  des  nettoyages  trop  énergiques* 

Les  munitions  se  sont  également  montrées  eicellenles 
d'après  le  colonel  v.  Scheele,  la  cartoncho  Mauser  fono 
tionii©  encore  très  bien  après  un  séjour  de  4  mois  dam 
Teau. 

A  propos  de  Tarmement  à  donner  aux  troupes  colo* 
ni«iles,  il  remarque,  ajuste  titre,  Tinconvénient  qu'il  y 
à  donner  des  armes  à  magasin  à  des  nègres,  qu'il  est  poui 
ainsi  dire  impossible  d'assujettir  à  la  discipline  du  feu 

Le  matériel  d'artillerie ('),  dont  dispose  actuellement  ! 
colonie,  comprend,  d'après  les  v^  LobeWs  Jahresberieht* 
56  piëtes  légères  et  8  mitrailleuses.  Ces  diCîérenteâ  bou 
cbes  à  feu  sont  des  catégories  ci-après  indiquées  : 

Mîtraîlleuges  de B"** 

Canona-revolvcr»  de 87*" 

Cillions  à  tir  rapt  Je  d<;  Bî*** 

—               — 47— 

CAnoDB  de  montagne  de 65^* 

Canona  de  imotitagne  îtalîeoa  d'^  GT"** 

Cauona  de  d<lbar(]iicmeiU  de.  .  80** 

Canons  do  campague  léger»  C/73   .    .    .  8$** 

plus  un  canon  Nordenfelt,  dontle  calibre  n'est  pas  indiqué^ 

f*\  Le»  ©xpéïUtîons  do  1893  ot   18'J4  ont  élé  fnllôs  avdc  un  ém^îAh.»!  .r«f. 
nileriû  Aflsoz  roalreinl  :  pour  i'cjtpHdilîon  de  |«!U,  un  atu 
ptrico   de   3"*,?    et    uru^  de»  6*»,5  ;   pour  J'expeditioo  de    i 
Maxim  ol  un  canon  de  ô^»,?. 
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Cameroun  et  Togo. 


Le  Cameroun  et  le  Togo  eoiit  occupés  par  des  troupes 
dont  rorganisatioD,  réquipement  et  rarmement  soat  ana- 
logues à  ceux  qui  viennent  d'être  décrits. 

La  troupe  est  recrutée  principalement  parmi  les  Haous- 
sas,  et  les  gens  de  Wey  et  de  Lagos  :  ces  contingents  ont 
déjà  fait  preuve  de  qualités  sérieuses  dans  plusieurs  ex- 
péditions. 

L'effectif,  en  1896,  comprenait: 

au  Cameroun, 

Allemands:  3  officiers,  9  sous-officiers,  1  sous-officier 
infirmier,  1  payeur,  1  armurier. 

Noirs:  environ  240  hommes. 

au  Togo, 

Allemands  :  1  officier  et  quelques  sous  officiers. 

Noirs  :  150  hommes. 

Sud-Ouest  africain. 

La  troupe  se  compose,  comme  on  Ta  dit,  de  volontaires 
recrutés  dans  l'armée  allemande.  Les  hommes  et  les  sous- 
officiers  prennent  l'engagement  de  rester  dans  le  service 
actif  4  à  5  années  de  plus  que  le  temps  légal  C)  :  ceux  qui, 
après  leur  libération,  désirent  s'établir  dans  la  colonie, 
reçoivent  des  concessions  de  terre  et  de  bétail. 

L'effectif  des  troupes  (infanterie  et  cavalerie)  de  la  colo- 
nie est  aujourd'hui  de  : 

13  officiers,  2  médecins,  2  payeurs,  1  vétérinaire, 
540  sous-officiers  et  soldats.  Le  détachement  de  cava- 
lerie, dont  l'adjonction  a  été  jugée  nécessaire,  doit  pou- 
voir être  également  employé  comme  infanterie. 


(I)  En  vertu  d*un  ordre  impérial  de  celte  année,  les  sujets  allemands 
qui  ont  établi  leur  résidence  dans  la  colonie  peuvent  y  accomplir  leur 
service  actif  dans  les  conditions  qui  règlent  le  service  des  troupes  d*£u- 
rope  {Bévue  du  Cercle,  n«  22). 
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L'habillement  comporte  :  pour  Télé,  des  effels  de  treil- 
lis,  et  pour  l'hiver,  \m  costume  de  velours  avec  manteau  ; 
la  coiffure  est  un  chapeau  à  larges  bords,  dont  un  bord 
est  maintenu  relevé. 

L'armement  est  le  môme  que  celui  de  TEst  africain. 

Ile  de  BougainTiUe. 

Le  détachement  comprend  :  1  officier  et  80  soldats 
(noirs). 

Ces  hommes  oui,  comme  armement,  la  carabine  Mauser; 
ils  n'ont  pas  d'uniforme. 

En  outre,  dans  les  4  comptoirs  de  tabac  ûelti  Compagnie 
de  l'Astrolab€f  il  existe  4  détachementii  de  18  hommes,  re- 
crutés dans  le»  Indes;  ces  détachements  ont  été  armés  de 
fusils  à  répétition. 

États-Unis:   Ferrure  Hallanan  (cuir,  acier  et  caout- 
chouc). —  Le  numéro  de  mai  1897  du  Journal  of  tke  miti- 
tary  Service  înstiiuUon  coutientla  description  d'une  fennvre 
à  tampon  élastique,  en  usage  à  New"*York  et  dans  d'autres  | 
villes  américaines,  où  elle  est  très  employée  surtout  pen- 
dant les  mois  d'hiver,  et  donne,   paraît-il,  des  résultats  ! 
fort  appréciés,  en  particulier  parce  qu^elle  empêche  les  i 
chevaux  de  glisser. 

Les  renseijaruements  et  croquis  que  nous  donnons  ci- 
après  sur  cette  ferrure,  comme  sous  le  nom  de  ferrure 
Hallanan,  sont  empnnUéa  au  journal  précité 

Le  pied  du  cheval,  au  préalable  convenablement  paré| , 
est  enduit  d'une  pâte  composée  d'étoupo  et  de  goudron, 
de  manière  à  remplir  les  cavités  préseul^*es  par  la  sole  et 
les  talons.  Sur  cette  couche  on  adapte  une  plaque  de  cuiri  [ 
d'environ  6  mm  d'épaisseur,  qui  couvre  toute  la  surface  ' 
d'appui  du  pied.  Un  tampon  de  caoutchouc  entoilé  esii 
solidement  cousu  à  la  plaque  de  cuir,  qu'il  recouvre  coni*  ] 
plètement,  sauf  à  renJroit  du  fer  :  ce  tampon  est  d^épais- 
seur  plus  grande  que  le  fer,  excepté  dans  la  partie  centrale 
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con^espondant  à  la  pointe  de  la  fourchette,  et  présente  en 
outre  au  talon  une  surépaisseur,  destinée  à  donner  plus 
d'élasticité  en  cet  endroit.  Le  fer  est  mis  en  place  à  la 
manière  ordinaire,  les  clous  traversant  le  cuir. 

Le  fer  à  lunette  se  prête  particulièrement  bien  à  l'adap- 
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tation  du  tampon  de  caoutchouc,  qui  recouvre  dans  ce  cas 
la  partie  postérieure  du  sabojt  dans  toute  sa  largeur  (fig.  1), 
et  peut  être  fixé  au  pied  d^une  façon  plus  sûre  :  à  cet  effet, 
on  prolonge  les  branches  du  fer  par  des  saillies  p  q  sur 
lesquelles  vient  s'emboîter  le  caoutchouc. 


630  '  REVUE  D'ARTILLËHIE. 

On  conroU  que  la  ferrure  qui  vient  d^étre  décrite  en? 
jiêclie,  dans  une  mesure  suffisante,  le  cheval  de  glisser; 
elle  offre  en  outre  l'avantage  de  réduire  nolablemenl  Fin^ 
tensité  des  chocs  que  reçoit  le  pied  et  de  mettre  en  jeu  lei 
propriétés  naturelles  de  la  fonrchetle  et  du  coussin  plan- 
taire. 

A  première  vue,  la  fa<;ou  dont  le  pied  se  trouve  endiiil 
et  enveloppé  senihlede  nature  à  produire  uu  échauffemenl 
exagéré  de  la  sole  et  à  y  maintenir  une  humidité  fàcheuseJ 
En  fait,  d'après  Tauteur  de  l'article  dout  sont  extraits  cefl 
reuseignemenls,  une  expérience  déjà  longue  aurait  inonti 
qu'il  ne  s'ensuit  aucun  donmiage  pour  le  pied  du  cheval^ 
lors  même  que  la  ferrure  n'est  changée  que  toutes  les  cinq 
ou  six  semaines. 


I 
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Russie:  Mise  en  essai  d'un  notiveau  règlement  de  ma«j 
noeuvres  pour  rinfanterîe.  —  Un  ordre  ministériel  du 

22  mai  dernier  met  en  essai  un  nouveau  projet  de  <  Rëgle^ 
meut  de  manœuvre  et  Instruction  pour  le  combat  de  Tin- 
fanterie  russe  ». 

Cet  ordre  admet  la  nécessité  de  soumettre  à  la  sanc*^ 
lion  de  la  pratique ,  pendant  nue  période  suffisajnmenl 
prolongée,  les  innovations  couteimes  dans  ces  ràglementv 
avant  d'y  faire  aucun  changement,  ou  d'en  prononcer  ra- 
doption. 

En  conséquence,  les  observations  auxquelles  donueroii^^ 
lieu  ces  essais  feront,  de  la  part  des  corps  de  trouj^e^  ^'objo^^ 
de  rapports  qui  devront  parvenir  au  ministère  le  1*  no- 
vembre 1899. 

On  apportera  une  attention  spéciale  à  l'étude  des  iniio-. 
vations  suivantes,  et  on  se  prononcem  sur  leur  opportunité  i 

a)  Emploi  du  feu  individuel  par  les  troupes  en  or 
serré  ; 

h)  Modi  11  cations  aux  commandements,  et  en  particulic 
abréviation  considérable  des  commandements  dea  chefs  de 
section  dans  les  manœuvi^s  de  compagnie  ; 


r 
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e)  Progi^ession  de  la  chaîne  au  pas  et  suppression  de  la 
marche  pai*  bonds  ; 

d)  Mission  donnée,  au  cours  de  l'attaque,  à  certaines 
Groupes  désignées  à  cet  elfet,  de  préparer  par  un  feu  nourri 
X'attaque  de  la  position  ennemie  (ces  troupes  sont  dites 
batteries  de  fusils). 

e)  Formation  du  bataillon  en  «  colonne  de  réserve  » 
^colonne  double)  et  en  «  ligne  de  colonnes  de  sections  ». 

Outre  les  modiQcations  ci-dessus  énumérées,  sur  les- 
quelles Tordre  ministériel  précité  appelle  plus  particu- 
lièrement l'attention,  il  en  est  d'autres  non.  moins  impor- 
tantes, niais  auxquelles  cet  ordre  ne  fait  pas  allusion  — 
sans  doute  parce  que  leur  opportunité  ne  semble  plus  en 
question  aujourd'hui. 

Nous  citerons  en  particulier  : 

La  réduction  de  l'étendue  du  front  de  combat  à  200  pas 
(antérieurement  250)  ; 

La  suppression  des  réserves  de  compagnie  —  sinon  prescrite 
d'une  façon  absolue,  du  moins  préconisée,  en  vue  d'ame- 
ner de  suite  sur  la  chaîne  le  plus  grand  nombre  possible 
de  fusils. 

Dans  l'ensemble,  les  chaugements  appointés  au  règle- 
ment d'infanterie  russe  répondent  aux  deux  ordres  de  cri- 
tiques, formulées  depuis  longtemps  déjà  à  l'égard  de  l'an- 
cien règlement  (').  La  rédaction  nouvelle,  indépendamment 
des  simplifications  apportées  tant  dans  les  commandements 
que  dans  les  formations,  marque  en  effet  une  tendance 
très  accentuée  à  accorder,  dans  le  combat,  une  importance 
de  plus  en  plus  grande  à  la  préparation  par  le  feu  —  cela, 
Bans  doute,  sans  préjudice  de  l'attaque  à  la  baïonnette 
toujours  fort  en  honneur  en  Russie. 


(>j  Voir  Revue  d'arlillerie,  t.  48,  p.  426. 
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m:  le  colonel  cochard 


Le  colonel  Cochanl,  directeur-adjuint  à  Versailles,  otfi. 
cier  de  la  Légion  d'honneur,  est  décédé  à  Montmédy  le 
10  août  demierj  à  l'âge  de  58  ans. 


Né  à  Ottange  (Moselle)  le  1*'  novembre  1838,  Cocbard 
[Léon- Albert]  appartenait  à  une  de  ces  vieilles  familles 
de  LoiTaine  qui  considéraient  comme  un  devoir  de  compter 
un  ofiicier  pavnii  kur^  membres. 

Admis  en  1860  à  Tftcole  polytechnique,  il  est  affecté,  â 
sa  sortie  de  TÉcole^  an  lO**  régiment  d'artillerie  à  cheval. 
Plein  d'entrain,  recherchant  les  occasions  de  compléter 
ses  connaissances  militaires  et  de  payer  de  sa  pei^sonne,  il 
obtient  bientôt  d'être  détaché  en  Algérie,  où  il  passe  deux 
années.  A  son  retour  en  France,  il  est  classé  à  la  10*  bat- 
terie du  11**  régiment. 

C'est  avec  cette  batterie  que  le  lieutenant  Cochard  prend 
pâJl  en  1870  aux  opérations  de  Tannée  de  Metz.  Blessé  le 
14  août  par  une  balle  qui  Talteint  à  la  jambe  droite,  U  est 
récompensé  de  sa  belle  conduite  au  feu  par  la  emix  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  et  nommé  capitaine 
dans  le  courant  du  mois  suivant.  A  peine  rétabli  de  sa 
blessure,  il  prend  le  commandement  de  la  18*  batterie  du 
11*  régiment* 

La  variété  de  ses  connaissances,  sa  facilité  de  travailt 
sont  tact  et  l'aménité  de  son  caractère  le  font  remarcjiiert 
peu  de  temps  après  la  guerre,  par  le  général  Favé,  qui  le 
choisit  comme  aide  de  camp.  Il  conserve  ces  fonctions 
jusqu'en  1874,  puis,  après  avoir  occupé  pendant  quatre 
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ans  le  poste  d'adjoint  aux  Forges  du  Nord,  il  est  désigné 
pour  commander  la  6®  batterie  du  25"  régiment  à  CMlons, 
et  passe,  en  1883,  chef  d'escadron  au  même  régiment. 

Le  commandant  Cochard  est  alors  appelé  à  remplir  les 
fonctions  de  directeur  de  TÉcole  d'artillerie  du  6®  corps, 
puis,  en  1885,  celles  de  sous-inspecteur  des  Forges  du 
Nord. 

Promu  lieutenant-colonel  en  1889,  il  est  classé  l'année 
suivante  au  12**  régiment,  et  envoyé  en  1895  comme 
directeur  à  Alger,  où  il  est  chargé  des  travaux  relatifs 
au  déplacement  de  l'arsenal. 

Il  venait  d'être  nommé  inspecteur  des  Forges,  lorsque 
les  premières  atteintes  de  la  maladie,  à  laquelle  il  devait 
succomber,  Tobligèrent  à  abandonner  ces  importantes 
fonctions. 

Le  colonel  Cochard  joignait  à  d'heureuses  aptitudes 
militaires  un  savoir  étendu,  un  jugement  sûr,  une  parfaite 
droiture  de  caractère. 

Au  nom  d'une  amitié  de  longue  date,  M.  le  lieutenant- 
colonel  Lambert,  son  successeur  au  12*  régiment,  a  tenu  à 
assister  aux  obsèques,  pour  adresser  au  camarade  si  pré- 
maturément perdu  le  dernier  et  solennel  adieu.  Dans  les 
paroles  qu'il  a  prononcées  sur  la  tombe,  il  a  particulière- 
ment fait  ressortir  les  qualités  de  caractère  qui  avaient 
valu  au  colonel  Cochard  raffection  de  ses  chefs  et  de  ses 
subordonnés  —  à  tel  point,  a-t  il  dit,  que  «  tous  ceux  qui 
Tentouraient  n'avaient  qu'une  préoccupation,  celle  de  lui 
être  agréable  et  de  lui  venir  en  aide.  » 

Telle  est  bien,  en  effet,  l'expression  des  sentiments  Ae 
tous  ceux  qui  ont  connu  l'officier  bienveillant  et  distingué 
qui  vient  de  disparaître,  mais  dont  la  mémoire  demeure, 
entourée  d'imanimes  et  profonds  regrets. 


BBV.   0*ART.  —    8BPTB)IUHE   1897.  Ai 
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The  polar isitiff  phot^tchronograph  (beiog  an   accotmt  of  ©ip 
menta  ut  the  U,  S.  artîllety  scliool,  în  develophig  thîs  îfiBtru-J 
ment),  par  A.  C.  Ckehork^  professeur  aa  collège  de  Dfirtmotitls,  j 
et  G*  O.  Squi^R,  lieutenant  d'artillerie.  —  A>«>-Farit,  1897^4 
Wiley  and  Sons,  Prix  :  3  doïlara. 

La  litfvne  a  donné  précédemment  TaDalyse  des  intéressantes 
espérîences,  organisées  par  MM.  Crebore  et  S-quierà  rKcolu  d'af- 
tillerie  de  Fort  Monroo,  à  Toccasion  de  recherche»  balUtîqae^('),i 

Le  volume  actuel  reproduit  intégralement  les  articles  du  J(wr* 
nal  of  the  United  Stateê  ÂHiîlery  qui  avaient  fourni  les  éléments 
de  cette  analyse,  et  contient  en  outre  une  tiouveUe  note  relaltre 
au  m{'me  objet. 

Cette  note  renferme  une  deacriptîon  détaillée  du  photochrono* 
grapbe  perfectionné,  qui  a  été  installé  en  1896  à  THcole  de 
Fort  Monroe,  ainsi  que  de  l'appareil  construit  pour  mesurer  let 
angles  sur  les  épreuves  négatives.  Elle  relate  également  quelques 
expériences  noavelleSf  faites  pour  Tenrégistrement  des  couratiU 
alternatifs^  auquel  se  prête  particulièrement  bien  l'appareil. 

£n  somme,  les  renseignements  contenus  dans  roavrage  de 
MM.  Creliore  et  Squier  présentent  uu  réel  intérêt ^  non  seulemtni 
par  eux-mêmes,  en  tant  que  résultats  acquis,  mais  par  la  roii 
nouvelle  qu'ils  ouvrent  aux  recherches  balistiques.  Selon  Iari*J 
marque  des  auteurs,  le  photochronographe  «  polarise ur  t  n*a  ^té 
encore  employé  pour  aucune  expérience  avec  des  bouches  à  fco 
de  calibre  supérieur  au  canon  de  campagne  de  Bt****.  Des  expé>  | 
rlences  de  ce  genre  demanderont  à  la  fois,  il  est  vrai,  une  tnj»tal* 
lation  plus  dispendieuse  et  un  tempâ  assez  long^  rnaii^  tl  sera  per* 
mil  du  moins  d'en  attendre  des  résultats  plus  compifîts  et  plus 
décisifs  que  ceux  qu'il  a  été  possible  d'obtenir  jusqu'ici  —  cda, 
à  cause  de  l'étendue  plus  grande  de  la  région  de  la  bouche  à 
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d'artiUerie,  (.  47,  p.  337  et  i   i9,  p   459. 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES.  G3j 

feu,  dans  laquelle  se  produit  le  phénomène  le  plus  iutéressant 
à  étudier,  celui  de  la  variation  des  pressions  dans  le  voisinage 
du  maximum. 


Fabrkaeiôn^  descnpcion  y  càlculo  de  montajes,  par  le  capitaine 
D.  José  DB  L08SADA  Y  Canterao,  comte  de  Casa-Canterao, 
de  l'artillerie  espagnole.  —  1  vol.  de  400  pages  avec  un  atlas 
de  41  planches,  grand  format.  Madrid,  Antonio  Giner,  1895. 
Prix  :  30  pesetas. 

Cet  ouvrage  est  consacré  à  Tétude  des  affûts. 

Au  début  de  eon  travail,  l'auteur  avait  simplement  en  vue  de 
faire  connaître  les  procédés  de  fabrication  employés  à  la  fonderie 
espagnole  de  Trubîa.  Cette  première  étude  terminée,  il  fut  con- 
duit à  lui  adjoindre  uue  deuxième,  puiâ  une  troisième  parties, 
ayant  trait  respectivement  aux  organes  dos  atfûts  et  au  calcul  de 
leurs  éléments.  Il  a  ainsi  produit  un  ensemble  important  ;  voici 
d'ailleurs  l'énoncé  des  titres  des  principaux  chapitres  : 

î'*  partie  :  Fabrication  des  affûts.  —  Généralités.  —  Organi- 
sation de  la  fabrique  de  Trubia.  —  Travaux  de  forge.  —  Ma- 
chines spéciales  employés  à  Trubia  —  Affûts  de  place,  de  côte, 
de  siège,  de  campagne  et  de  montagne.  —  Essieux  et  roues.  — 
Épreuves,  réception,  conservation  et  transport  des  affûts. 

Cette  partie  contient  la  description  des  affûts  en  service  dans 
l'armée  espagnole,  y  compris  celui  du  canon  de  campagne  Soto- 
mayor  ;  elle  se  termine  par  un  tableau  de  renseignements  numé^ 
riqnes. 

S*  partie  :  Organes  mécaniques  des  affiVs.  —  Différentes  sortes 
d*affût8.  —  Appareils  do  pointage  on  hauteur,  en  direction.  — 
Dispositifs  pour  diminuer  le  recul  des  pièces.  —  Engins  de  ma- 
nœuvres. —  Affûts  à  éclipse,  tourelles. 

Un  grand  nombre  d'appareils  de  pointage  et  de  freins  employés 
ou  construits  à  l'étranger  sont  décrits  dans  cette  partie. 

3* partie-:  Théorie  et  calcul  des  affûts.  —  Généralités.  —  Théorie 
de  Poisson.  —  Théorie  de  G.  Kaiser.  —  Considérations  relatives 
aux  deux  théories  précédentes,  au  calcul  des  essieux,  des  roues. 
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des  organes  de  pointage  et  des  freius,  ainsi  qa*au%  eSets,  h  Vm 
plitude  et  à  la  vitesse  du  recul. 

L'auteur  a  liniit(5  cette  partie  aux   théories  de   Poisson  et  i 
Kaiser;  sou  but  a  été  de  permi^ttre  les  ap[dicatîoua  pratif^iies  t\**é 
formules  quHL  donne. 

Frimitiveiiieiit  destiniS  aux   seuls  clèves  des  écoles  luilitaireâj 
ï'oiivrage  du  capitaiue  de  Catiterac  tonne  finalement,  grdce  à 
quautité  de  renseignemenU  qu'il  coutieutf    un  recueil  trè«  utîlJ 
pour  quiconque  s'occupe  de  matériel. 


DfJfis  h  rang.  —  Notes  d'un  dispensé,  par  FtiLt-llRcuièR 
compositions  de  Dhancb.  —  Parùj  Delagrave,  l   vol.  iu-ë* 
327  pages.  Prix  :  3  fr  50  c, 

I/esprît  de  l'ouvrage  eet  tout  entier  dans  ces  paroles  par  Tea 
quelles  M,  Féli-Brugière  termine  son  avant-propos: 

«  Je  désire^  dit-il,  que  mes  camarades  de  régiment,  quii  im 
aucieuB,  comtne  ceux  qui,  chaque  année,  iront  donner  nn  peu  de 
leur  jeunesse  au  Drapeau,  et  en  recevront  en  échange  un  certiâci! 
de  virilité,  retrouvent  dans  ce  modeste  volume  le  reflet  de  leurs  aei 
tîmenta,  le  souvenir  ému  île  leurs  chefs  et  Taffirmation  de  lei 
croyance  à  TArmée  éducatrice  et  régénéra  triée...  » 

Et  ces  paroles  ont  d'autant  plus  de  poids,  qite  rautenr  ne  m 
fait  pas  faute  de  reconnaître  avec  quelles  appréhensions  il  tui 
maît  cette  année  de  vie  militai  ce... .   <  qai  me  semblait^   dît  il 
plua  qu'une  gêne  et  un  entiui,  dirons  le  mot,  une  année  de  per«i 
pour  mon  intelligence  et  pour  mon  cœur  », 

8Ane  aucune  emphase^   mais  avec  une  réelle  chaleur  de  saii! 
ment,  Tauteur  nous  fait  part  de  ta  suite  de  ses  impressiouâ,  dep' 
le  jour  de  son  arrivée  à  la  caserne,  et  de  révolution  qui  ne  ta; 
pas  à  se  produire  dans  sou  esprit  — jusqu'à  lui  faire  plesinemei 
saisir  la  grandeur  du  rote  de  TÂrmée  dans  la  nation. 

Cette  grandeur,  M.  Féli-Brngière  Ta  mise  en  lumière  avec  udo 
particulière  intensité  :  œuvre  de  saine  conviction,  son  livre  pro- 
duira une  impression  réconfortante  che^  ceux  qui  ont  le  regret 
ne  trouver  parfois,  dans  ce  genre  de  littérature,  que  des  ouv 
conçus  dans  un  esprit  tout  opposé. 


f  pro- 
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REVDE  D'ARTILLERIE.  —  15  AVRIL  1897. 


PARTIE    OFFICIELLE. 


I.  RENSEIGNEMENTS 


XXTRÀXTf  DU 


BULLETIN     OFFICIEL   DU    MINISTERE    DE    LA    GUERRE. 


I  1.  -T-  SOMMAIRE  DBS  PRIHCIPAUZ  ARTICLES. 
Partie  réglementaire. 

4  mars  1897,  —  Loi  modifiant  rorganisation  des  régiments  d'in- 
fanterie (n*  9,  p.  292). 

22  février.  —  Décret  modifiant  le  décret  du  5  juillet  1890  por- 
tant organisation  des  compagnies  de  discipline  (9-294). 

22  février.  —  Note  modifiant  Tinstruction  du  9  juillet  1890, 
pour  Tapplication  du  décret  du  Ô  du  même  mois,  sur  les  com- 
pagnies de  discipline  (9-294). 

25  février,  —  Rapport  suivi  d'un  décret  portant  suppression  du 
2*  escadron  de  spahis  soudanais  (9-296). 

ïï  mars  1896.  —  Responsabilité  qui  incombe,  en  cas  d'acci- 
dent, aux  sociétés  de  tir  autorisées  à  faire  usage  des  champs 
de  tir  de  garnison  (9-296). 

16  février  1897,  —  Décision  ministérielle  complétant  l'article  6 
de  l'arrêté  ministériel  du  21  août  1896  sur  le  régime  et  l'ad- 
ministration des  établissements  pénitentiaires  militaires  (9- 
298). 

16  février.  —  Note  complétant  la  circulaire  du  25  juillet  1893  et 
la  note  du  24  novembre  1896,  relatives  au  transport,  par  voie 
de  fer,  des  hommes  voyageant  sous  escorte,  à  destination  de 
l'Algérie  (9-299). 
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23  févrirr,  —  Note  modifiant  les  UispoeîHons  de  rinatruction  ml- 
metérielb  da  2G  janvier  Id95,  en  ce  qui  concerDe  le  tranâport, 
aux  frais  de  TKtat,  des  cheranx  choîaÎB  par  les  ofBderi  re- 
montés à  titre  gratuit  {9-299). 

i8  févner,  —  Fourûitiire  de  mèche  A  caaoD  uux  «5tab]ïâ«ômêat:i 
pénitentiaires  de  Tarmée  (9-301). 

22 fvvrier,  —  Note  portant  autorisation,  pour  les  membres  Je 
l'année,  de  faire  partie  de  l'association  dite  *  Socii'té  contre 
Tugage  des  boisions  spiritueuses  »  (9-303). 

23  février,  — -  Décision  miniatérieUe  autorieant  les  corps  de  troupe 
à  acheter  dans  le  commerce  des  grelots  pour  bîcyclettea  (9- 
303). 

23  février.  —  Note  portant  modification  à  la  description  de  U 
grande  couverture  de  campement  (9-303), 

23  février,  —  Note  relative  au  marquage  des  courertttre*  de 
carapi*ment  hors  modèles  (9-304). 

23  février.  —  Décision  ministérielle  complétant  l'afticle  104  du 
règlement  du  26  juillet  1893  sur  radministration  et  la  compta- 
bilité des  écoles  militaires  (9  305). 

3  mars,  - —  Note  relative  a  l'acquisition  par  lei  80U8«oflficÎ€rs  ron> 
gagési  admis  à  faire  valoir  leurs  droits  à  une  pensîoo  de  re- 
imite,  de  Fépée  ou  du  sabre  dont  ils  étaient  détenteurs  {9* 
305), 

Ï7  janvier  —  Décret  portnnt  modifieatîout  au  cadre  de  TÉcalé 
aupéviem'e  de  guerre^  suivi  d'une  note  relative  à  Tappliciitioii 
de  ce  décret  [Ordonnances  des  officiers  de  rËcole  supérieure  de 
guerre]  (10-308). 

i 9  février.  —  Décision  présidentielle  relative  à  l'allocation  d'un 
supplément  d*indâmQité  de  frais  de  bureau  aux  trésorîort  de 
certains  corpa  do  troupe  (10-310). 

24  février,  —  Décision  présidentielle  modifiant  celle  du  22  joia 
1896  relative  à  radministration  des  groupes  de  batteries  à*mt^[ 
tillerie  (10-312),  [Voir pfu9  loin,] 

27  février^  —  Note  concernant  les  achats  de  chemiser  de  fîanelle 

de  coton  à  partir  du  1*' juillet  1897  (10-314). 
3  mars,  ' — Décision  ministérielle  modifiant  plusieurs  uni'         J, 

l'instruction  du  23  juilltt  1894  relative  à  Tétat  cirii  a. 

Htaires  (10-31B). 
îO  marn,  —  Note  relative  à  Timputation  à  la  marne  de»  é< 
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des  dépenses  d'achat  de  aoiiliers  et  sandales  de  voltige  dans 
les  corpa  de  troupe  de  rartnierie  et  du  traîu  {10-319)* 

Ù  mare.  —  Note  relative  au  compte-rendu  des  manœuvrea  de  gar- 
nison (10-320). 

//  mare.  —  Circulaire  relative  aux  rengagementô  de  soua-of]icierd, 
stiiTÎe  de  la  loi  du  6  f<5vrier  1897  modifiant  :  1*  les  lois  des 
18  mars  1889  et  25  juillet  1893,  relatives  au  rengagement 
dea  sous-officiera  ;  2*'  la  loi  du  17  dtScembre  1892,  relative  à 
raugmentatiou  du  nombre  dea  dijiioratious  accordées  aui  ar- 
méea  de  terre  et  de  mer  j  3°  la  loi  dea  cadres  du  25  juillet  1893 
(10-322). 

Î6  marB.  —  Circulaire  portant  que  les  demandea  ou  propOBÏtîonft 
concernant  les  officiei*â  doivent  être  revêtues  d'avis  motivëa 
(10-325). 

5  et  /3  mars.  —  Mouvements  de  troupes  (10*326). 

Erratum  à  la  note  n*'  32  du  30  décembre  1896  relative  au  clou 
blanc  k  ferrer  modèle  1896  (10-326). 

IB  mars.  —  Décision  présidentielle  modifiant  lea  articles  56,  116^ 
117,  118  et  119  du  décret  du  29  mai  1890  sur  la  solde  et  les 
revues  (11-327). 

Partie  supplément&irej 


16  février.  —  Note  relative  aux  manœuvres  d'automne  de  1897 

(8-191). 
22  février,  —  Note  relative  à  la  réaidence  du  capitaine  d*ba- 

billemeut  du  8*  régiment  d'artillerie  (8-193).  [Voir  plus  MnS\ 
20  février.  —  Programme  du  concours  à  ouvrir  eu  1897  entre  les 

vétérinaires  militaires  (8-192). 
24  février.  —  Programnje  de  concours  qui  seront  ouverts  aux 

écoles  vétérinaires  d*Alfort  et  de  Toulouse  pour  la  nomination 

à  des  emplois  de  répétiteur  (8-193). 
5  mare,  —  Circulaire  relative  à  Texamen  des  jeunes  gens  exerçant 

dea  industries  d'art  (8-197), 
X^  mars,  —  Instruction  pour  le  classement  en  1897  des  chevaux, 

juments j  mulets  et  mules  susceptibles  d'être  requis  pour  le  ser- 
vice de  Tarmée  (9*201). 
SB  mars,  — -  Instruction  pour  radmbsion  à  l'Ecole  supérieure  de 

guerre  en  189 8. 
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i9  mars,   —   Règlement   minietériel   déterminïint  les   ct 

dans  lesquelle»  devront  avoir  lieu,  en  1897,  les  eiametiaquW 
TDut  à  fiiibir  les  officiera  supérieurs  et  les  capitaines  de  tout 
armes  candidats  aa  brevet  d*état>tnajor, 

29  mars,  —  Loi  portant  âxation  du  budget  général  des  dé] 
et  des  recettes  de  Texercice  1897  (10-261). 

10  mars.  —  Note  relative  au  procédé  à  employer  pour  ri\ 
en  tnaiiu facture  les  fusils  modèle  lÔSS  ou  modèle  18B6  11 
dont  la  chambre  est  fortement  dégradée  par  la  âcelle  de  nel 
toyage  (10-283), 

23  marn.  —  Note  concernant  la  délivrance  des  objets  et  ouitti 
nécessaires  on  1897  pour  les  exercices  pratiques  de  la  cara- 
lerie  sur  Temploi  des  pétards  explosifs  (10-284), 

9  mars,  —  Garde  d'artillerie  de  2*  classe  [M.  L^ay  (83)]  et  eoD- 
trôleura  d'armes  de  2*  classe  [M>î.  Far  (25)  et  Brussin  (2S)] 
passés  dans  la  1**^  moitié  de  la  liste  d*ancienueté  (10-285), 

Î9  mars.  —  Lieutenants  eu  2'  d*artillerîe  [de  M.  Pi^eaud  i\^Z) 
à  M.  Pikeiiy  (189)  passés  dans  la   F*  moitié  de  la  liate  d'au 
cienueté  (10-286). 

30  mars,  —  Officiers  du  service  d^état-majoi  ayant  obtenu  a 
lettre  de  satisfaction,  avec  citation  au  BiiUcUn  officiel (lO-^SSy 

5/  mars,  —  Indication  des  parties  prenantes  du  Bulletin  offiei* 
auxquelles  seront  Buccessivement   adressés   certains    voloiucj 
bracbés,  destinés  à  être  elaesée  dans  rédition  nouvelle  du  Bul- 
letin Qfficid  (10-289). 

30  marë^  —  Note  relative  à  la  fixation  du  prix  de  vente  de  VA\ 
maire  militaire  de  1897  (10-290). 
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I  2,  —  BXTBAIT8  BES  DÉCRET8|  fifCISIOHS,  CtRCUUIlES,  ETC. 
Partie  réglemeti tatre. 


24  févner.  —  Décision  présidentielle  modifiant  ûtlh  dit  22  juin  lHBé\ 
relative  à  VadministratiQU  des  (groupes  de  batteries  d'ariilie 
(Extrait.) 

La  décision  présideutielle  du  22  juin   1896  dispose  quf,  par 
modification  aux  règles  antérieurement  suivies,  l*admiiu»tration 
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des  batteries  d'artillerie  détachées  d*un  même  corps  et  réanies 
dans  la  même  localité  sera  exercée  de  la  manière  suivante  : 

1«  Dans  les  groupes  de  six  batteries  au  moins,  par  un  conseil 
d'administration  éventuel  spécial  composé  du  commandant  du 
gronpe,  président,  d*un  officier  obargé  des  détails  et  d*un  officier, 
membre  du  conseil  ; 

2"  Dans  les  autres  cas,  par  Tofficier  supérieur  commandant  le 
groupe  et  dans  les  conditions  de  Tarticle  82  du  décret  du  14  jan- 
vier 1889. 

Il  convient  de  reconnaître  que,  si  ce  nouveau  mode  d'admi- 
nistration présente  des  avantages  sérieux  en  ce  qui  concerne  les 
groupes  composés  de  trois  batteries  au  moins,  ces  avantages  sont 
à  peu  près  nuls  quand  il  s*agit  de  groupes  de  deux  batteries  ;  bien 
plus,  Tadministration  de  ces  groupes  par  le  commandant  amène  cer- 
tains inconvénients. 

Dans  ces  conditions,  le  Ministre  a  pensé  qu'il  y  aurait  intérêt 
à  faire  une  exception  en  faveur  de  ces  derniers  groupes. 

En  conséquence,  il  a  été  décidé,  par  modification  à  la  décision 
présidentielle  du  22  juin  1896,  que,  dans  les  groupes  de  deux 
batteries  d*artillerie,  chaque  unité  s'administrerait  séparément, 
comme  cela  avait  lien  antérieurement. 

Partie    supplémentaire. 

22  février.  —  Note  relative  à  la  résidence  du  capitaine  d'habillé- 
ment  du  ^  régiment  d'artillerie. 

Par  modification  à  la  décision  ministérielle  du  4  septembre  1896 
(B.  O.  P.  S.,  p.  109),  le  capitaine  d'habillement  du  8*  régiment 
d'artillerie  résidera  à  la  portion  principale  à  Nancy. 

Un  officier  du  8*  régiment  d'artillerie,  du  grade  de  lieutenant, 
sera  détaché  au  dépôt  de  ce  corps  à  Troyes  pour  y  gérer  les  ma- 
gasins; il  sera  relevé  tous  les  deux  ans. 
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U.  PBOHOnONS,  MUTATIONS  ET  BADIATI0H8 

(da  1 1  ntn  M 10  ftTxÙ  1897). 


ÊTAT-MAJOR  GÉNÉRAL 

OéMtAL  DI  DIVISION. 

11.  —  M.  Bureau  de  Roineé,  membre  du  Comité  teehn.  de  rtrt 

0FFICIBR8 

ARMÉE  ACnVB. 

Colonels. 

II.  —  MM.  Aron,  Ë-M  i»art.,  dir.  de  LUIe  [p.  o.]  (8). 
Froment,  Î-M  part:,  direet.  à  UUe  (12). 
de  Laborie  de  LabahU,  direet.  a^J.  h  La  Fère  (48). 
Le  Vavassewr,  17*  rég.  (69). 
PenAn,  27«  rég.  (60). 

X  ROTININTS-COLO  NILS . 

n.  —  MM.  de  Fot-nel  de  la  Laurende,  É-M  part.,  direet.  à  Reims  (I). 

Altmayei',  É-M  part.,  s.-direct.  k  Yinceimes  (18). 

Mourret,  É-M  part.,  inspect.  des  man.  d'armes  (C3). 

ftcMWaMx/ 1 3*  rég.  (85). 

Heiti..'Boussu,  É-M  pari.,  direct,  de  i'Éc.  d*art.  de  la  IV»*  tirig 
(96). 
m.  —  Retraité  (18  mars)  :  M.  LarzilUère  [P.  A.]  (26). 

GbKPS  b'ESCADRON. 

(1.  —  MM.  Joaffraij,  K-M  part.,  dir.  de  la  man.  de  Saiot-Étieime  (57 K 
Bauchcl,  II.  Cad.,  chef  di-M  de  la  4!»  dit.  d'inf.  (21I). 
Louis  [G.  J.],  môme  rég.,  direct,  de  Finstr.  mil.  des  élèves  de 
rÉcole  polytechnique  (417). 
m.  —  Retraités  (18  mars):  MM.  Durget  [E.  £.]  (20).  —  Kaestltr{y\ 
(uon-act.).  —  (G  avril)  :  M.  Mars  [L.  H.]  «272). 
Décédé  (17  mars)  :  M.  Riuck  [F.  M.  J.  L.  K.j  (306). 

(l.VPiTAlNES    EN    1". 

U.  —  MM.  JJupuy,  Ë-M  part.,  s.-direct.  admin.  de  la  fond,  de  Bourge> 

(102). 
Morel  [J.  J.  B.],  A*  du  12»  bal.  (177). 
Liasse,  4«  du  P' rég.  (200). 
Jacquot,  H.  ca(l.,o(r.  d'ord.  du  gén.  TlUou,  memb.  du  Cumitf 

tech.  de  Tart.,  in.spect.  géu.  de  Tarm.  des  eûtes  (293). 
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MM.  Montandon,  9*  comp.  d'ouvr.  (386). 
Dervaux,  4*  du  30*  rég.  (424). 
Bernard,  H.  cad.,  È-M-A,  serv.  géog.  (470). 
Girard  [J.],  2*  du  34*  rég.,  même  emploi  (498). 
Chartier,  V  du  3S»  rég.,  Bastia  (516). 
Piarron  de  Mondésir,  H.  cad.,off.  d'ord.  du  gén.  Chicoyneau 

B^B  de  Layalette,  comm.  Part,  de  la  place  et  des  forts  de 

Paris,  membre  du  Comité  techn.  de  Tart  (682). 
Gossart,  13"  du  31»rég.  (625). 
de  Taganel  de  la  Jonquière,  H.  cad.,  É-M-A.  section  hislo- 

rique  (782). 
Huguel,  H.  cad.,  É-M-A,  4«  bur.  (831). 
Dugas,  2*»  du  36«  rég.  (849). 
de  Laguiche,  H.  cad.,  É-M-A,  2<>  bor.  (875). 
Cadart,  13«  du  40*  rég.  (938). 
lll.  —  Passés  dans  le  corps  du  contrôle  (24  mars)  :  MM.  Mercier  [G.  A.] 

(330).  —  Jaussaud  [J.  J.  P.  P.]  (430). 
Retraités  (18  mars)  :  MM.  Schmitt  [A.  C.  L.]  (32).  —  lambrecfU 

[E. A.]  (non-act.).  —  (26  mars)  :  M.  Baehrel  [E.V.  iS.]  (93). 

—  (6  avril)  :  M.  Bamm  [P.],  maintenu  au  16*  rég.  comme 

off.  d^bab.  (90). 
Décédés  (31  mars)  :  M.  Courbebaisse  [G. A.  H.]  (562).  —  (3  avril)  : 

M.  Ballanger  [P.  J.]  (929). 
Condamné  à  un  an  de  prison  et  à  la  destitution  (29  mars)  :  M.  Amey 

[L.  6.  F.]  (514). 
Capitaines  en  2*.  —  I.  Venu  de  Part,  de  la  marine  (12  mars): 

M.  MacLeod,  adjud.-maj.  du  33"  rég.  (prend  le  n*  837). 
II.  —  MM.  Chaninely  l'«  du  même  bat.  (80). 
Vunal,  7*  du  29»  rég.  (138). 
Braise,  8«  du  40«  rég.  (141). 
Varin,  8«  du  31*  rég.  (168). 
Lavall,  9«  du  8*  rég.,  Bruyères  (200). 
Beaucourt,  S"  du  17*»  rég.  (208). 
Rodary,  3*»  du  9«  bat.  (218). 
Lemarchaiid,  10«  du  31*  rég.  (284). 
Gamier,  ac^ud.-maj.  du  11*  rég.  (402). 
Salbat,  même  batt.,  man.  de  Tulle  (778). 
Charles,  11*  du  26*  rég.,  Éc.  d'art,  du  4«  corps  <784).       - 
Diot,  même  batt.,  man.  de  Toile  (788). 
Remion,  même  batt.,  man.  de  Saint-Étlenne  (804). 
Sar,  même  batt.,  m^n.  de  Salnt-Étienne  (819). 
Lanteirès,  même  batt.,  man.  de  Saint-Étienne  (839). 
Gérard,  même  batt.,  man.  de  Saint-Étienne  (847). 


t08 


REVUE  D*ARTILLEBIE. 


MM*  Lottindela  Pdchardiêre,  t'*du  ?•  l>at.,  dir.  de  Langres  (iîSt| 

Farsac,  11*  du  23*  rég.,  même  emploi  (9tl)* 

TU,  —  Passé  dans  Tart  de  la  manoa  (12  mars):  M.  ffam  [M   À.]  ($37) 

Dé  missionnaire  s  (?l  mars):  MM.  Patart  [H.  L.  A.]  (698).  —  ffta- 

6fiïi43  [J.  E]  (773). 

LlEUTïNANTS  KN   T*^. 

Il  —  MM.  SfJiérfem,  '2*  du  môme  rég.  (222). 

Bauby,  1^  dti  môme  rég.  (228k 

Chenu,  tO*  du  mt^mc  rt^g*  (23'2K 

Bonnet,  13*  du  môme  rég,  (290). 

Solente,  6«  du  l  i*  bat.  (151). 

Andrieu,  10*  dti  H"  rég.  (520), 

DelaporU.  8*  da  mémo  rég.  (627), 

Jùiislin,  12'  du  même  rég.  (633). 

/Irotes,  6**  du  4u{-me  rég.  (705), 

Durand.  2*  du  2-4*  rég,  (758) 
m.  —  Non-ticL  par  retr,  d^mploi  (17  mars)  :  M.  ^eêsin  [H.  A.  M.]  f76?)!| 
liEirrsNAitTs  en  2*, 
II.  —  MM.  Kûss,  5»  du  même  rég.  (226), 

Batsaie,  7"  dti  même  rég,,  même  détacb   (252). 

Moinel,  II*  du  ntéiue  n^g,  (271), 

Baudouin  10*  dn  même  reg«  (289), 

Jannoi,  h*  do  25*  rég,  (SOI). 

^fauche,  9*  du  même  rég,  (303). 

Odral,  4*  da  même  rég,  (343), 

Blanc  [L.  l',  A  ],  II*  du  même  rég.,  La  Kére  (409), 

Enselme,  9*  du  même  rég.  (434). 

Thotlùf,  3»  du  même  rég.  (581). 

Pellet,  2*  da  mftme  rég,  (662), 

Moréteau,  F*  du  même  rég.  (679). 

Cam%is  [E.  A.  L),  3*  du  même  rég.  (7  SI). 

Vetsch,  3*  du  même  bat,^  Ûunierqae  (79! ), 

Roiimeguèrc,  I"  du  mérot»  rég.  (833) 

Maignien,   1"  du  11*  rég.  (834), 

ùêgrùs  [G.  A.  T,],  2*  du  mtmti  rég.  (868). 

Pii-hai,  5"  du  même  bat.,  fort  d^Ècrouvés  (93S). 

Gaàa,  H'  du  25*  rég,,  camp  de  Chatons  (946). 
01.  --  Démissionnaire  (17  mars):  M,  Garfunkei  [L.]  (875). 

Décédé  (23  mars)  :  M.  Canet  [N.  M,]  (6fi7), 
Socs^LiiimrrAîrrsî. 
II.  —  MM*  muvif  de  Mattterjoh.  6*  da  27»  réf,  {337). 

Pérkaud  dé  GrapitloH,  i'  du  même  rég.  (340). 

de  Qinestêi,  V*  du  uiâmt;  btt.,  MonUDaupbfo  [Uty 
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RÉSERVE. 
Colonel. 

m.  —  Décédé  (IC  janT.)  :  M.  Belin  [G.  H.]  (13). 
Gapitainb  en  1". 
H.  —  M.  BoeU,  H.  cad.  (86). 
Lieutenants  en  1*'. 
HI.  —  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (23  mars)  :  MM.ilforc/  [P.  H.]  (39). 

—  de  Montardy  [L.  M,  R.]  (71). . 
Lieutenants  en  2*. 

II.  —  M.  Prévost  Sansac  de  Traversay,  même  rég.,  à  la  suite  (414). 
lil.  —  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (23  mars)  :  MM.  d'Anglemont  de 
Tassiyny  [L.]  (75).  —  Labitte  [L.  F.  H.]  (309). 
Passé  dans  le  génie  (20  mars):  M.  Bochet  [À.  G.  À.  M.]  (412). 
Décédé  (6  juin  1896):  M.  Barrât  [M.]  (64). 

SoOS-LlEUTENANTS. 

11.  —  MM.  e/e?  Chabaud  la  Tour  (296),  —  Bémond  (419),  —  Schwob 
(937),  H.  cad.  —  Marchand,  même  rég.,  à  la  suite  (621).* 

—  Tordeux,  12»  rég.,  à  la  suite  (H.  cad.). 

III.  —  Suspendu  disciplin.  de  ses  fonct.  pendant  un  an  (27  mars)  :  M.  Bar- 
d<m[C.  A.](715). 
Passés  dans  Part,  de  la  marine  (8  arril)  :  MM.  Bieù  [J.  P.]  (62). 

—  Hesling  [F.  G.  E.  A.]  (2804). 

Passés  dans  Tarmée  territoriale  (23  mars):  MM.  Drogue  [G.]  (22). 

—  Duringe  [A.  L.  A.]  (37).  —  Bonnaterre[h.V.V.]  (74). 
•    —  Bouchm  [X.  A.  L.]  (75).  —  Carrière  (E.  E.  M.  L.]  (109). 

—  Dubois  [L.  J.  A.  E.]  (365).  —  Gravier  [A.  A.]  (1119). 

—  £f(j/to<[E.]  (1256). 

Passé  dans  le  génie  (27  février):  M.  Cartoux  [F.  B.]  (156). 
Démissionnaires  (27  mars)  :  MM.  Lacourlablaise  [G.]  (535).  — 

Gigard  [G.  A.  L.]  (890).  —  Rémy  [P.  G.  M.  A.]  (1662). 
Rayés  des  cadres  (15  mars)  :  M.  Bevirieu  [G.]  (1942).  —  (27  mars)  : 

MM.  Sauzey  [J.  B.  F.  A.  E.]  (4).  —  Terris  [L.]  (2957). 
Décédé  (31  oct.  1896)  :  M.  Breyer  [0.  E.]  (1681). 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

LlEOTENANT-GOLONEL. 

III.  —  Rayé  des  cadres  (5  avril)  :  M.  Dessus  [P.  L.]  (H.  cad.). 

Chefs  d'escadeon.  —  I.  Nommés  (5  avril)  :  MM.  Froment,  1"  rég.  — 
Kirstetter,  3*  rég.  —  Durget,  —  Kaestler,  7*  rég.  -— 
Dalbe,  15'  rég.  —  Delcel,  18»  rég.  —  Labouverie, 
Id^rég. 
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CifiTAii«ES  tN  1".  —   L  Nommas  (5  «Tri!)  :  MU.  5(/<mil(,  ?•  rtj   — ^^ 

3fathiotk%  1 1^  règ 
H,  —  M.  IhnHbeH,  19*  ri*g,,  ii  ta  suite  (162). 
Capitales  em  2".  —  t  UéinU^grt^s  duus  les  cadres  [h  avril)  :  MM.  Zêéf^ier 

IC.  P.],  —  Jhiteiirtre  [K,  K,],  10*  rég.,  ti  la  suite. 
II.  —  M.  Chmtel,  métut^  rég.»  à  la  suite  (31 7), 
IIL  —  LiétnissioQûaires  (10  mars):  MM.  Brutietj  de  la  Brunière  [L. 

(2).  —  Cotson-manche  [A,  A,  BJ  (25). 
liEtrrKNANTs  KN  l«^  — J,  Vcttus  de  la  réserve  (23  mars):  MM     »^» 

4*  rég,  —  </tf  Montardy,  9*  rég, 
H.  —  MM.  T-w/ew,  ia«  rég.,  à  la  suite  (15).  —  iT^c/Zipr,  tO»  reg. 
III    —  DiimissiûfmoJres   (10  mars):  MM.  Itoissonnet  [K.  M.  A.J  (381.  — 

Fo«/airte  [L.  n.  M.]  (60).  —  (5  ami)  :  M.  Grat^ffcueuve 

|M.  M.  M.)  (47), 
Haye  des»  cadres  (5  avril)  :  M,  Vilifrain  [L.  A,]  (100). 
LtKiTisNjiJiTs  Eîf  2»,   —  1,  Yeuos  delà  réserve  (23  mars):  MM-  d  Angi^ 

mont  de  Taxsigny,  —  Labitic,  G**  rég, 
IL  —  WM.  Chaumel,  6"  rtig  ,  à  lu  suite  (255).  —  Cîf^er  (lOT),  —  Dra- 

mard  (527),  batt  de  lu  div.  d'Onin. 
m.  —  Démissionnaires  (5  avrU)  :   MM.   Tkérel  [W.  l   H.  F.]  |2îe).    — 

Matjcr  [II.  B.  Jj  (361*)' 
SoBs-LXEUTiKAWTs.  —  1.  Promii  LicHUnant  en  i*  (5  avTiL)  :  M*  Prépct , 

[A.  KJ,  mtîuie  emploi. 
Uéintégré  daus  tes  cadres  (5  avril)  :  M.  Bovr^iM»  tialL  delà  diT. 

de  ConsUatine. 
Nommé  (5  avril)  :  M,  Mcodj  2*  reg. 
Venus  de  la  réserve  (23  mars)  :  MM.  Gravier,  1*^  r^g,  —  OnMf 

[L  J.  A.  E],  —  Mnnaterre,  —  l/d/of>  «•  Tiff.  —  i^rof%te, 

—  Uuringc,  7"   rég,   —  Bonthon,  5*  rég.  ^  CatnHT, 

!5*rég. 
IL  —  MM,  Moustette,   5*  rég.  -—  DalOignat,  V  rég.^  à  la  suite.  — 

Pépin  [l.  E.],  balt.  de  la  div.  d  Oran*  —  Odier,  S*  réf.,  ^ 

ta  suite. 
m.  —  Démissionuairi's  (10  mars)î  MM.  Cordebart  [F.  A.  A.J    [Ja).  ^ 

Gmndvat  [ïl.  fj  (478),  -^  {18  mars):  M.  ferrand  [C,  KJ 

(304). 
Rayés  des  cadres  (tH  mars):  MM   BouroUe  [A.  P,]  (050). —  Jji*- 

jr/m[J.  L.  J.J  (6»4). 
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EMPLOYÉS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

GaBOES  principaux  de  2*  CLAS8K. 

II.  —  M.  Brill,  dir.  d^Oran  (97). 
III.  —  Décédé  (7  avril)  :  M.  Marmet  [J.  A.  I.]  (27). 
Garde  de  V*  classe. 

II.  —  M.  Valog^xe,  dir.  d^Oran  (51). 
Gardes  de  2*  clisse. 

II.  —  MM.  CheoaiUier,  Chartres,  ann.  de  TÉc.  d'art,  du  4«  corps.  (110). 

—  Méric,  at.  de  Rennes  (113).—  Robert  [E.],  dir.  de  Yin- 
cennes  (126). 

Gardes  de  3*  classe. 

H.  —  MM.  Vielle,  Mascara,  dir.  d'Oran  (Gl).'  —  Prade,  dir.   d'Alger 
(106).   —  Tribitlac,  dir.   de  Briançou  [pro?.]  (121).  — 

—  James,  Granville,  dir.  de  Cherbourg  (Ul). 
Contrôleurs  d'armes  de  1^  classe. 

IHI.  —  Retraités  (18  mars):  M.  Guirande  [J.]  II).  —  (2G  mars)  :  M.  Rohr 

[K.  A.]  (4). 
ConTiAledr  dermes  de  2*  classe. 
III.  —  Retraité  (6  avril)  :  M.  Guérin  [J.]  (28). 

CoNTRÔLtVR  d'armes  DE  3*  CLASSE. 

II.  —  M.  Ckiroa,  Éc.  d'art,  du  4«  corps  (28). 
Ouvrier  d'état  de  2®  classe.  —  I.  Promu  Ouvrier  d'état  de  f**  classe 

(^  mars):  M.  Sailley,  même  poste  (9). 
Gardiens  de  batterii  de  2^  classe.  —  ï.  Promu  Gardien  de  batterie  de 

f*  clasie  (9  mars):  M.  George,  môme  poste  (33). 
Chefs  armuriers  de  1'*  classe. 
IL  —  M.  Combes  [J.],  88»  rég.  dMnf.  (210). 
III.  —  Retraité  (18  mars):  M.  Babin  [i\  T.]  (4). 

Chefs  armuriers  de  2*  classe.  —  I.  Promus  Chefs  armuriers  de  f  "*  clause 
(9  mars):  MM.  Sarlory  (9),  —  ûeruelle  (12),  —  Albres- 
pic  (20),  môme  poste. 
II.  —  MM.  Cauche,  8«  rég.  de  drag.  (62).  —  Vincfies,  12«  rég.  de  chass. 
(109).  —  Cessieucq,  39«  rég.  d'art.  (110).  —  Jolivet, 
22»  rég.  de  drag.  (111). 
III.  —  Retraités  (18  mars)  :  MM.  Bertrand  [F.]  (26).  —  Chausset  [A.]  (89). 

Décédé  (24  mars):  M.  Amat  [A.  J.]  (24). 
Nommé  Ouvrier  d*êtat  de  2"  classe  (9  murs)  : 

M.  Boillot,  forges  du  Nord. 
NoHMi  Gardien  de  batterie  de  2*  classe  (9  mars)  : 
M*.  Lionnet,  dir.  du  Havre. 
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:fs  AHSfUBiEfti  i*R  2"  CLASSÉ  (3  marsjr 
Jïrfft^f,  S»  haL   d'arl.  à  pied,  —  Deiùoi,   il*  bat.  4l€  clu 
à  p'u^d.  —  DucftamsQjf,  9*  hat,  d'arl,  à  t>îfd, 

i 

ARMÉE  TERniTOBlÂLE. 

^^^H             m.  —  Rayé  des  cadres  (10  mars):  M.  Bôu^fuêi  [FJ. 

LÉGION  D^HONNEÎIR. 

(Décret  du  8  arrtl  1897.) 

AHMÊK  ACTIVE 

^^^^V                 CoMHATtllEQIk 

1 

^ 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

{Décret  du  8  arril  1897  > 

1 

TROUPE, 

M.  Des  noix,  canonuier. 
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I.  RENSEIGNEMENTS 


■XTRAITI  OD 


BULLETIN     OFFICIEL    DU    MINISTERE    DE    LA    GUERRE. 


{  1.  —  80KKAIRS  DES  PRINCIPAUX  ARTICLES. 
Partie   règlamantalra. 

24  mare  1897.  —  Loi  portant  modification  à  Tarticle  4  de  la  loi 
du  15  juillet  1889  sur  le  recrutement  de  Tarmée  (hommes  ex- 
clus de  Tarmée)  [n^  12,  p.  331]. 

24  février.  —  Circulaire  relative  au  libellé  des  certificats  de  vi- 
site et  de  contre-visite  du  personnel  colonial  (12-334). 

21  février,  —  Note  remplaçant  la  nomenclature  du  chargement 
complet  de  la  voiture  de  pharmacie  vétérinaire  du  27  novem- 
bre 1890  (12-335). 

3  mars,  —  Instruction  sur  la  conservation  et  Tentretien  du  harna- 
chement dans  les  corps  de  troupe  de  Tartillerie  et  du  train  des 
équipages  militaires  (12-356). 

12  mars,  —  Circulaire  relative  au  recrutement  des  écoles  mili- 
taires préparatoires  (12-366). 

18  mare,  —  Note  relative  à  la  tenue  des  dossiers  du  personnel 
des  officiers  de  l'armée  territoriale  affectés  au  service  de  la  garde 
des  voies  de  communication  (12-367). 

20  mare,  —  Note  relative  à  la  destination  à  donner  aux  livrets 
matricules  d*bommes  de  troupe  et  aux  feuillets  de  punition  des 
sous-officiers  promus  officiers  (12-367). 

24  mara,  —  Note  relative  au  mariage  des  caporaux  ou  brigadiers 
rengagés  ou  commissionnés  inscrits  au  tableau  d'avancement 
(12-368). 

26  mars,  —  Circulaire  relative  au  rengagement  des  sous-officiers 
commissionnés  (12-368). 
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S  avril,  —  Loi  modifiant  Tarticle  48  de  la  loi  da  13  mars  1875J 
relative  à  la  constitution  des  cadres  et  des  effectifs  de  l'arma 
active  et  de  l'armée  territoriale  (13-369),  \^Voir pluê  fom.] 

23  mare.  —  Circulaire  portant  envoi  d'instructions  relatives  à  1 
vente  à  des  éleveurs  de  juuienta  de  selle  de  Tarmëe  réfùrtntje 
et  susceptibles  d'être  employées  à  la  reproduction  (13-398). 

5  at)rih  —  Note  conapUîtant  Tinstruction  du  28  mai  189S  pciq 
rejcécuttou  du  traité  du  15  juillet  189 L  sur  les  transports  Ht 
407). 

Partie    aupplèmentair*. 

30  mar§.  —  Décision  nainiatérielle  relative  aux  inspections  gjûl 
raies  eu  1897  (Dispositions  communes  à  toutes  les  armes  et 
tous  les  serrices). 


S  2.—  EXTRAITS  DSS  DÉGEETS,  oiCISldHS,  CIRCULAIREE,  KTeT 
PsL'tie  réçlemeatalre« 

8  avril.  —  Loi  modifiant  l'article  48  de  la  M  du  Î3  marâ  l*t7i 
relative  à  la  Gomtitutiùn  des  cadrée  et  des  efferfifk  de  f*arïiiié€  i 
tivt  et  de  Varmét  territoriale,  (Extrait.) 

ÂaTtci^E  UNiquE.  —  L'article  48  de  la  loi  du  13  mara  1875 
remplacé  par  le  te^rte  suivant  ; 

Chaque  région  fournit  : 

Un  nombre  d'unités  d'artillerie  variable  d'après  les  resaonrel 
du  recrutement  ; 

Un  bataillon  du  génie  oomprenant  des  cotnpagtites  de  i 
mineurs  et  de  sapeurs-conducteurs  ; 

Un  escadron  du  train  des  équipages  militaires. 

Les  unités  d'artillerie  de  chaque  région  forment  des  gitmp 
d'artillerie  territoriaux.  Chacun  d'eux  est  commandé  par  an  oiî- 
cter  supérieur  sous  l'autorité  du  chef  de  corpa  actif  auquel  il  esc 
rattaché.  Le  commandant  du  groupe  peut  être  du  grade  de  Ueii* 
tenant-colonel  ;  dans  ce  cas,  il  peut  lui  être  adjoint  un  ou  pto« 
sieurs  chefs  d'escadron. 

Il  est  formé  en  outre  : 

Des  groupes  d'artillerie  territoriaux  rattachés  k  la  19*  hr 
d'srtîUerîe; 


TU. 


^ 
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Un  19*  bAt&illon  du  génie  et  de»  bataillons  de  sapeura  de  che- 
8  de  fer  rattachés  aux  corps  de  troupe  correspondants  de  l'ar- 
mée active  ; 

Un  19'  escadron  territorial  du  traîn  des  équipages  milîtaireet 
rattaché  au  19°  escadron  actif. 

Si  les  tiéceBsités  de  la  &u>bllîsatîon  Texigent^  il  pourra  en  outre 
re  formé  un  20*  escadron  territorial  rattaché  au  20"  escadron 
actif.  Les  régions  qui  fourniront  le  personnel  de  ces  dernières 
unités  seront  déterminées  par  le  Ministre  de  la  guerre. 

Toutefois,  il  n'existe  qu*une  seule  classe  dans  les  grades  de  ca- 
pitaine et  de  lieutenant. 

Le  nombre  des  groupes  d'artillerie,  le  nombre  et  Tespèce  des 
unités  que  comprend  chacun  des  groupes  d^artillerie»  des  batail- 
lons du  génie,  des  escadrons  du  train  des  équîpnges  militaires, 

ut  déterminés  par  le  Ministre  de  la  guerre. 


Extraits  du  Journal  officiel  de  la  République  française. 
14  arril,  1'^  et  9  tuai  1897. 

Weignation,  pour  Î891,  den  impticteurg  généraux  des  corps  de 
iroupes,  services  et  établissements  de  rartiîîerie  et  du  train  des 
équipages  militaires. 

Par  décisions  ministéneUes  des  23  février^  7  avrils  .^0  avril  et 

8  mai  1897^  MM.  les  officiers  généraux  dont  les  nome  suivent  ont 

é  désignés  pour  inspecter,  cette  année,  les  corps  de  troupes^ 

tvîces  et  établissements  de  rartitlerte  et  du  traîn  des  équipages 

militaires  dans  les  différents  corps  d'armée  : 

l*""  arrondissement  (section  technique  de  Tartillerie,  atelier  de 
construction  de  Puteaux,  poudrerie  militaire  du  Bouchet,  com- 
mission centrale  de  réception  des  poudres  de  guerre,  commissîous 
d'expériences  de  Versailles,  de  Calais  et  de  Bourges,  fonderie  de 
Bourges,  École  centrale  de  pyrotechnie).  —  M.  le  général  de  di- 
ision  Nismes,  président  du  Comité  technique  de  Tartillerie. 

2*  arrondissement  (troupes  et  établissements  de  l'artillerie  et  du 
triûn  resBortÎBsant  au  commandement  de  rartillerie  de  la  place  et 
des  forts  de  Paris,  18*  corps  d'armée,  19*  brigade  d'artillerie). — 
M,  le  général  de  division  Chicoyneau  ET  de  Lavalette,  comman- 
dant Tartilierie  de  la  place  et  des  forts  de  Paris. 
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3*  arrondisôemeiit(l"  et  2*  corps  d'arméô)*  —  M,  le  géaé 
de  divÎBÎoti  Or<u,  commaadant  la  place  de  Lyon» 

4^  arrûDdissement(3*  et  10'  corps  d'armée,  personnel  de  Tartil* 
lerîe  de  TEcole  polytechnique  et  de  TEcole  militaire  de  l'artille 
TÎe  et  du  gënte).  —  M.  le  général  de  diTÎsiûn  de  Samt' Germain 
commandant  la  place  de  Paris. 

5*  arrondissement  (i*  et  11*  corps  d'armée),  —  M,  le  g^nér 
de  division  Gehhart,  gouverneur  de  Nice. 

6*  arrondissement  (5*,  7*^  et  9*  corps  d'armée,  Ecole  d*applicatio 
do  Tartillerie  et  du  génie,  personnel  de  l'artillerie  de  TÉcole  mili- 
taire d'infanterie  et  de  TÉcole  d'application    de  cavalerie). 
M.  le  général  de  division  Hariung^  gouverneur  de  Verdun, 

?•  arrondissement  (6*  corps  d*armée,   pcnonnel  de  ra^rtilleri^ 
de  rÉcole  normale  de  tir).  —  M,  le  général  de  division  Martin  < 
Bandai,  membre  du  Comité  technique  de  rartillerie, 

9*  arrondissement  (8'',  12'  et  17*  corps  d'armée).  — M^legén^ 
de  division  de  Cahand  B'"  de  Scmietj  membre  du  Comité  technique^ 
deTartillerie. 

10*  arrondissement  (13*  et  16*  corps  d'armée,  École  mîUtaîre 
préparatoire  de  l'artillerie  et  du  génie).  —  M.  le  général  de  bri« 
gade  Jùuart,  disponible. 

11*  arrondissement  (14*  et  15*  corps  d'armée).  —  M.  l6  g^iié«i 
rai  de  division  GaBtine,  disponible. 

12*  arrondissement  (19»  corps  d^année  et  Tunisie).  —  M.  H 
général  de  division  Boreau  de  Moinoé,  disponible. 

16  STrll  1897. 

État  nominatif  dcê  officiers  qui  ont  êotisfait,  en  ÏS^Û,  aum  i 
d'admiêêionà  V École  tupérieure  de  guerre, 

Abtillkbie. 

Capitaixbs  en  2',  —  MM*  Jeanne-Julien,  —  Benaud  (L.  A, 
—  Jolloiê,  —  Le  Bond.  —  BelU,  —  Moitenier,  —  iSneourr^M.  - 
Calonnier,  *—  HoîMeq,  —  Gascouin.  —  Lamorre,  —  L^ébvr^, 

LiBUTENANTS  BN  l*^  —  MM.  Boichtit,  —  Ulmo,  —  Huram* 
LamhUng^  —  Dumontet^  —  DeHetéa^.  —  Bout  y  de  Charoé 
Bouvier,  —  Martin  (C.  E.).  —  Bondeleus^. 

LtBCTBMANTt  Eîï  2*.  —  MM.  Dordé,  —  Laverie. 
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U.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  ]  1  «Tril  au  10  mai  1897). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GéniaAOx  de  division. 
II.  —  MM.  de  Saint-Germain,  com.  sap.  de  la  défense  du  camp  retranché 

de  Paris,  com.  de  la  place  de  Paris  et  membre  du  Comité 

techn.  de  Part. 
Martin  de  RandaX,  membre  des  Comités  techn.  de  Part,  et  de 

rinf.,  et  de  la  Comm.  miite  des  travaux  publics, 
ni.  —  Décédé  (12  avril)  :  M.  Thiou. 

GÉlfKEADX  DI  BEIGADE. 

II.  —  MM.  Jouart,  inspect.  gén.  du  10^  arr.  d'art,  en  1897. 
Chanson,  gouv.  de  la  place  de  Grenoble. 
Mivet,  com.  Tart.  du  IP  corps.  , 

OFFICIERS 

ARMÉE  ACTIVE. 

LlIVnil  AN  T-COLO  NIL . 

III.  —  Retraité  (15  avril)  :  M.  Delsol  [J.]. 
GflKFS  d'iscadron. 
II.  —  MM.  Marais,  É-M  part.,  direct,  de  TÉc.  d'art,  du  7«  corps  (40). 

Régnier,  É-M  pai*t.,  dir.  de  Besançon  [prov.]  (40). 

Cahusac,  H.  cad.,  É-M  du  17*  corps  (186). 

Courbot,  13'bat.  (187). 

Janin,  É-M  part.,  s.-direct.  à  IS'ice  (198). 

Louis,  É-M  part.,  même  emploi  (360). 
III.  —  Retraité  (15  avrU)  :  M.  Ufebvre  [L.  A.  A.]. 
CAPrrAiNis  IN  1*'. 
II  —  MM.  Mazoyer  Lagrange,  11«  du  13*  rég.,  même  emploi  (107). 

Chapuis,  5«  du  17«  rég.  (673). 

Meunier  [R.  R.  M.  R.],  H.  cad.,  É-M  de  la  14*  div.  d^inf.  (787]. 
III.  —  Non-act.  p.  inf.  temp.  (3  mai)  :  M.  Eckert  [J.  G.  E.]  (297). 

Retraités  (15  avril)  :  MM.  Barthélémy  [M.].  —  Sirugue  [C.  F.]. 
CAPrrAiNis  IN  2*. 
II.  —  MM.  Cartier,  É-M  part ,  min.  de  la  guerre,  3»  dir.,  1*'  bur.  17). 

Liège  d'Iray,  lt«  du  13«  rég.  (53). 

Braise,  direct,  du  parc  du  2ô«  rég.  (83). 

Maynier,  8«  du  40«  rég.  (116). 

Cornut,  2«du  33*  rég.  (124). 


It8 
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MM.  JJeparcy,  8«  du  ïh*  reg.  (i;î7), 

mrland,  3»  du  Q'^  bal.  (I5t), 

liodary  [M.  P,  A.],  adjud.-maj,  d»  1"^  rég,  fprov  j  \  uh], 

Guil^ert,  9*  du  même  rég,  (314), 

Dupraij,  a*  du  ta*  bât.^  même  emploi  (32«*l). 

£â«/A,  t"  du  27'  rég,,  môme  emploi  (332). 

BùQé,  »•  du  7*  rég.,  ot.  de  Heaoes  (549). 

Methlin,  même  bâtt.^  forges  du  Centre  (^53), 

f/c  Pùilloûe  de  Saint-lirars,   12*  du   25*  rég»,  même  ditdch. 
(36y). 

Duboic,  6*  du  39*  rég-,  at  de  Putcaui  (07 1  ]. 

Trindté,  4*  du  37*  rég.,  Éc.  ceutr.  de  pyr.  mil,  (3Sa)» 

MarmoiUn,  adjud.-mgj.  du  39"  rég.  (413), 

Toussaint,  adjud-maj.  do  27*  rég.  (417). 

Clerc,  4*  du  2y*  rég.,  môme  emploi  (432). 

Mariait^,  10"  du  m^qie  rég.,  même  emploi  (451). 

Hornecker,  6*  du  18"  rég.,  forgea  du  Mîdî  (GTS). 

Marckert,  \2*  du  3*  rég.,  Éc.  dVt  du  16*  enrps  (7 $7), 

I^aura,  même  batL,  forges  de  l'Est  (817), 

Sayef,  9*  du  5*  rég.,  forges  de  PEst  (820). 

fwjo;,  2*  du  30*  rég,  forges  de  rOacst  (8?2), 

Groselier,  même  ï>aU.,  forges  du  Nord  (g30K 

Créance,  2*  du  2î)«  rég-,  forges  du  îïord  (83?) 

Cfteorier,  1"  du  36*  règ.,  forges  du  Ceotrc  (839 1, 

Blanc  [G.  i.],  1"  du  3*  rég.,  môme  emploi  (84?). 
Lieutenant*  en  ï*^ 
lï.  —  UM,  Bail  and,  même  bal  t.,  forges  du  Nord  {lOL 

Cro5.  H,  cad.,  È-M-A,  sert,  géog.,  Iladagascar  (27K 

Leqiiime,  t,  fouct.   dlustruct.  d'éq.  et  de  coud,  des  voii.  du 
U*  rég.  (72). 

Faverean,  môme  batt,  adj.  au  chef  d'esc.  coro.  les  batt.  de 
la  province  de  CoDSl;iî4tln«  (109). 

Gruardct,  même  ball.^  forges  de  TEsl  (Il H. 

Diwand  [G  L J,  H.  cad.«  ^M-A^  serr.  gêog. ,  Mddagt^car  (  îhS\, 
m.  —  DémissioDuaire  (13  avril)  :  M.  Deiapor(è  (M.  V.  A,]. 

LlECTTHilltTS   w    2*. 

n,  —  M.  Vidai  [iî,],  10*  du  uiême  rég.  (218). 
Ut,  —  Démissionnaire  (13  arril)  :  M.  Jarrjf  [A.  A,], 
Décédé  (3  mai)  :  M.  Peliel  [G.  FJ  (^40). 


Gapitaitve  en  2*. 
H,  —  M.  Fellê,  11.  Cad. 


HÉSBRVE. 


\àh 
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LnUTiriANT  KN    !•'. 
IL  —  M.  Liénard,  16«  rég.  (119). 
Sous-Lieutenants. 
n.  —  MM.  Arnaud,  H.  cad.  (374).  --Carnot,  tG«  bat.  (2441).  —  Alberli, 

2«  rég.  (H.  Cad.). 
lU.  —  Passé  dans  Tart.  de  la  mariae  (13  avril)  :  M.  Boudet  [P.  M.]. 
Passé  dans  le  génie  (!•'  mai)  :  M.  Chéorier  [J.  M.]  (204). 
Démissionnarre  (17  avril)  :  M.  Scribot  [L.  C.  P.]. 
Rayé  des  cadres  (17  avril)  :  M.  Bordeaux  [À.  V.  A.]  (H.  cad.). 

ARMÉE  TERRITORIALE. 
Gbep  d'escadbon. 
II(.  —  Démissionnaire  (3  mai)  :  M.   de  Chabannes-Curlon  La   Palisse 

[A.  F.  P.]  (47). 
GAprrAiNES. 

IL  —  M.  Ziegler  [G.],  19»  rég..  à  la  suite  (39). 
m.  —  Rayés  des  cadres  (12  avril)  :  MM.  Fontaine  [L.  L.  G.].   —  Faure 

[J.  B.]. 
Lieutenants. 

H.  —  M.  Àsiruc,  19«  rég.  (532). 

m.  —  Démissionnaires  (12  avril)  :  MM.  Eyquem  [L.  M.j.  — Brun  [À.].  — 
(3  mai)  :  MM.  Mirguet  [G.  J.  J.]  (32).  —  CordierfM.  À.  F.] 
(64).  —  Asselin  [C.  M.]  (117).  —  Bougenaux  [E.  À.  M.] 
(421). 
Rayés  des  cadres  (12  avril)  :  M.  Colas  [L.  J.  B.  A.].  —  (5  mai) 
M.  Grévy  [L.  G:  L.l  (78). 
Sous-Lieutenants. 

11.  —  M.  Chaqueney,  même  rég.,  à  la  saite  (503). 
III.  —  Démissionnaires  (3  mai)  :  MM.  Souchon  [G.  E.|  (99).  —  d'Auba- 
rède  [H.  J.  M.  J.)  (185).  —  Perraud  [H.]  (604). 
Rayé  des  cadres  (12  avril)  :  M.  Lécuyer  [H.  J.  À.]. 
Décédé  (25  janv.)  :  M.  Chouanard  [A.  G.]  (583). 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

GaBDS  PEINCIPAL  de  2*  CLASSE. 

m.  —  Retraité  (28  avrU)  :  M.  Tapie  [P.  J.  B.  T.]  (60). 

Garde  de  1'*  classe. 

IIL  —  Décédé  (28  avril)  :  M.  Glandon  [D.  A.]  (non-acl.). 

GaEDIENS   de    BATTSBIE   de    F*    CLASSE. 

IL  —  M.  lecourt,  dir.  de  Belfort  (56). 
lU.  —  Retraité  (15  avril)  ;  M.  Videlaine  [N.  J.  B.J 


no 
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ARMÉE  TERRITORIALE, 


Gaids  rRiMciriL  dk  ?*  classic. 

îl!.  —  Rayé  des  cadres  (12  avril)  :  M.  Vitre^  fBJ, 

(jAlUtS    M    F"   CLA9S1* 

lU,  —  Rayés  des  cadres  (12  avril)  :  MM.  CroHti  [A.].  —  Uroif  {l.  ]<  J/ 
—  Vùinot  [J,  P.]. 

CONTHâLKCn   d'ARUES  rR1>CIPAL    DK    1'*  CLA8SK, 

m.  —  Décédé  (10  juilL  189G)  :  M.  Sivch  [S.], 

CoNTRéLlOÏS  O^ABNES  DE    1"  CLASSE, 

m.  —  Rayé  des  cadres  (12  avril)  :  M.  Cardinot  [A.  P,  M], 
Décéd»'  (29  joili.   1890)  :  M.  fiannan  [P.], 


Chevalier. 


LÉGION  D^HONNEUR. 

(Décret  du  18  avril  1897  • 
ARMÉE  ACTIVE. 
M.  llûmàerg^  capitaine  en  1*'. 


MÉDAILLE   MILITAIRE. 

(Décret  du  18  aYrtl  1897) 
ARMÉE  ACTIVB. 
M.  Maro»,  chef  armurier  de  2*  classe. 


TROUPE, 


M.  MêTttt,  adjudatiU 
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I.  RENSEIGNEMENTS 


■ZTKAIT8  DU 


BULLETIN    OFFICIEL   DU    MINISTERE   DE   LA   GUERRE. 

i  1.  —  SOMMAIRE  DES  PRINCIPAUX  ARTICLES. 

Partie   réglementaire. 

3i  mars  i897,  — Instruction  sur  Talimentation  pendant  les  trans- 
ports eu  chemins  de  fer  et  sur  l'organisation  et  le  fonctionne- 
ment des  stations  baltes<repas  (n°  14,  p.  409). 

23  mare.  —  Instruction  pour  Tapplication  du  décret  du  10  février 
1S90,  portant  règlement  pour  Texécution  de  la  loi  du  16  mars 
1882,  en  ce  qui  concerne  le  service  de  l'intendance  militaire 
(15-485). 

6  avril,  —  Décision  présidentielle  fixant  les  règles  à  suivre  pour 
la  radiation  des  contrôles  des  officiers  retraités  à  titre  d'an- 
cienneté de  service  (16-606).  [Voir plits  loin.'\ 

24  avril,  —  Décision  présidentielle  portant  relèvement  de  la  solde 
des  sous-lieutenants  élèves  et  abaissement  du  taux  de  la  retenue 
afférente  à  leur  logement  et  à  celui  des  médecins,  pharmaciens 
et  aides-vétérinaires  stagiaires  (16-607).  [Voir pluê  loin.'] 

1*'  avril.  —  Note  apportant  une  addition  au  livret  matricule  de 
cheval  (16-609). 

12  avril.  —  Note  relative  à  la  dispense  de  la  première  période 
d'exercices  dans  la  réserve  accordée  aux  engagés  volontaires 
pour  quatre  ans  (16-610). 

12  avril.  —  Modification  à  l'instruction  du  30  janvier  1892,  sur 
la  manière  de  manutentionner  et  d'entretenir  les  effets  en  ma- 
gasin (16-611). 

12  avril.  —  Note  portant  que  l'acétanilide  sera  comprise  parmi 

HBV.  d'art.  —  JUIH   1897.  10 
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les  înt'ilicaînetits  dont  les  véténnaires  xnilitaîres  «ont  aul 
à  faire  usage  (1 6-^11). 

Î5  avril,  —  Arrêté  raînîstérîel  relatif  au  recnit*'ment  des  maîi 
maréchatix  ferraots  dee  coips  de  troupes  h  cheval ^  et  à  Toi 
niaatîon  de  l'Ecole  de  tnarechalerie  de  Saumur  (16-G13y 

20  aimL  —  Note  relative  au  décompte  de  l'indcmniié  de  rout 
atix  hommes  en  résidence  ri*guUère  hors  do  la  subdivision 
rég^ton  dans  laquelle  se  trouve  leur  domicile  et  qui  doivent 
rejoindre  à  Stenaj  (IG  GIS). 

20  avrii,  —  Note  concemnnt  Tapidication  de  rinslruction  du  28 
décembre  1896,  en  ce  qui  concerne  les  missions  et  les  déplace^ 
menta  apéciaux  au  service  de  rartîllerie  (16-618),  [FotV  p/i 

24  avrîL  —  Décision    ministériellô   chargeant  les   bureaux   de 

comptabilité  des  corps  de  troupe  d'avieeri  en  temps  de  guerre, 

les  familles  du  décès  des  militaires  (16-620). 
24  avrtl,  —  Note  relative  4  la  réorganisation  des  eommandi 

menfs  militaires  de  la  Tunisie  (l6-(î21). 
30  avriL  —  Complément  à  la  note  n°  «i2  du  30  décembre  l 

relative  au  clou  blanc  à  ferrer,  modela  1896  (16-623), 
Erratum  aux  modèles  chiffrés  relatifs  aux  centralisations  des  cSrpS 

de  troupe  [B,  0.,  P.  K.,  V  sera.  1897,  p,  20n]  (16-623>, 
Erratum  à  la   note   relative  au   remplacement,  par  un  fotuTeea 

métallique,  du  fourreau  en   cuir  des  épées»  modèle  1857, 

font  usage  ies  sergents  et  musiciens  des  régîmentd  du 

[B,  0.,  P.  R.,  2*  eem,  1896,  p.  394]  (16-624). 
1"  mai.  —  Instruction    pour  Texécution  des   traneports  A 

guerre  par  navires  de  commerce  (q'*  17). 
6'  avril,  —  Instruction  sur  le  fonctionnement  dos  inûrmeriea  de 

gare  et  ralimentatîon  pendant  les  transports  d*évacujitioii  par 

voies  ferrées  (18-625). 
15  mare.  —  Circulaire  portant  envoi  d'une   instrucUoD  t«lati^ 

aux  travaux  du  service  du  génie  (n^  19). 
/•'  f«<ii'.  —  Instruction  portant  règlement  pour  le  paiement 

dommages  cjtusés  aux  propriétés  privées  pendant  les  manasaTrftt 

et  exercices  spéciaux  exécutés  annuellement  par  les  eerpe  d« 

troupe  (20-697). 
5  mm,  —  4^  supplément  k  la  Table  générale  des  textes  en 

gueur,  arrêtée  au  1*'  avril  1896. 
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Î5  mai,  —  Ctrctilaîre  relative  à  V application  de  la  loi  du  1^*^  mai 
1897  (21-744). 

1"  ma/»  —  Loi  modifiant,  eo  faveur  dea  bommeB  auxquels  il  auru 
été  fait  application  de  la  loi  du  20  mars  lâ91^  tes  articles  5, 
48  ut  59  de  la  loi  du  15  juillet  1889  lur  le  recrutement  de 
l'armée  (21-744). 

S  avril.  —  Décret  modifiant  le  règlement  du  9  mal  187U  sur 
rorgaoïsation  da  corps  des  iugénieurs  des  poudres  et  salpêtre  a 
(21-745). 

i*'  mai,  —  Rapport  suivi  d'un  décret  portant  réorganisation  des 
régiments  de  spabis  algériens  (21-746), 

Î5  mai.  —  Circulaire  portant  solution  de  diveraea  questions 
relatives  k  l'interprétation  dea  articles  21,  22  et  2'S  de  la 
loi  du  15  jaillet  1>589  sur  le  recrutement  de  Tannée  (21- 
756). 

30  avriL  —  Note  portant  modilictitions  à  riustruction  du  *]  dé> 
cembre  1889,  sur  le  service  de  rhabillement  dan»  les  corpa  de 
troupe  en  temps  de  guerre  (21-759). 

80  avril.  —  Avis  relatif  au  versement  au  Trésor  de  la  valeur  des 
cours  de  TFcole  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie  cédés 
aux  officiers  et  employés  militaires  (21*701). 

SO  avril,  —  Modification  à  la  description  du  matériel  de  campe- 
ment [édition  refondue]  (21-7H1). 

5  mai,  —  Note  relative  aux  précautions  k  prendre  pour  la  con- 
sommation des  légumeâ  crus  (21*761), 

JJ  mai.  —  Note  relative  aux  précautions  à  prendre  lorsqu'on  ré* 
pare  le  fût  des  fusils  modèle  18^^6  ou  modèle  1886  M  9^1  à 
Taide  de  pièces  au  bois  (21 -770). 

J€  mai,  —  Rapport  suivi  d'un  décret  modifiant  Tarticle  8  du  dé- 
cret du  7  septembre  1891^  relatif  au  recrutement  des  gardes 
d'artillerie  de  3*  classe  (22-771)»  [Voir  phif  loin,] 

ô  mai,  —  Note  portant  modifications  ou  additions  à  rinatruction 
géuérale  aur  les  manœuvres,  du  18  février  1S95  (22-774). 

13  avriK  —  Note  relative  à  Tadoptiou  de  nouvelles  séries  de  sta- 
tion des  vivres,  des  fourrages  et  des  vîvres-viande  et  de  uou< 
velles  collections  d'outils  d'ouvriers  d*art  (22-785), 

24  avril,  —  Circulaire  relative  au  rajeuniasemont  dea  cadres 
(22-802), 

J5  mai*  —  Note  relative  à  remploi  du  sérum  antitétanique  et  k 


m  HEVL1E  CTAUTILLEmB, 

la  constitution,  dans  les  infirmeries  vi^t^Srinnirea^  d*une  n 
de  cette  substance  (22-804). 
15  mai„  —  Note  indiquant  le  nottve?m  mode  de  prise  en  cburge  à 
obfierver  pour  les  petits  outillages  à  distribution  et  ics  s^rii 
régimentaires  d'outUs  de  boucher  mis  k  la  disposition  dc3  ci 
de  troupe  (22-805). 

Partie   Bupplémeniaire.^ 

80  mare  1897>  —  Lettre  d^^loges  adreasée  à  un  officier  supérieur 
[colonel  Peipié]  (11-294). 

5  myriJ,  —  Désignation  des  inspectours  généraux  dii  corps  d( 
santé  en  1897  (11-296). 

12  avril,  —  Note  complétant  celle  des  3  janvier  1894,  28  mai 
1894  et  2*1  janvier  1895,  indiquant  les  résultats  dos  adjudica* 
tions  et  marchés  passés  en  vue  du  renouvellement  des  marchés 
généraux  du  service  de  !*habillement  f  11-298) 

15  avnL  —  Circulaire  relative  h  Tappel  en  189T  des  dispensés 
de  rarticle  23  (11-306). 

22  avril,  —  Indication  des  parties  prenantes  du  Bulletin  offieiei 
auxquelles  sera  adressé  le  volume  broché  [Manuel  des  pennonâ], 
destiné  à  être  classé  dans  l'édition  nouvelle  du  Bulletin  officinî 
(11-311). 

Avis  de  la  publication  dans  le  Bulletin  officiel  de  documents  qui 
n^entrent  pas  dans  la  série  des  numéros  de  ce  recueil  (11-312). 

J*'  mai.  —  Instructions  complémentaires  pour  rinspection  gêné* 
raie  de  TartiHerie  et  pour  l'inspection  générale  du  train  des 
équipages  militaires.  [Voir plus  loin. "^  m 

12  avril.  — Nomenclature  des  dépenses  du  ministère  de  la  gnerref 
(l""*  et  2*  sections)  pour  l'exercice  1897,  indiquant  Tordre  sui- 
vant lequel  ces  dépenses  doivent  être  classées,  tant  pour  la 
délivrance  des  ordonnances  et  mandats  de  paiement,  que  pour 
rétablissement  des  comptes  partiels  de  chaqne  service  et  à^ 
comptes  généraux  définitifs  (12-318). 

S6  avrîL  —  Note  modifiant  le  cahier  des  charges  do  27  soTein- 
bre  1896,  pour  la  fourniture  des  pnncipaux  efft*ts  do  la  2*  por- 
tion nécessaires  aux  corps  de  troupe  de  rintéritin  J.>  rA1géri« 
et  de  la  Tunisie  (12-336). 
27  avril.  —  Décision  ministérielle  relative  à  lappel,  eu  18$7, 
des  vétérinaires  de  réserve  (12-344). 
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4  mai.  —  Décision  minietérielle  relative  à  l'appel,  tn  1897,  des 
médecins  de  la  réserve  et  de  Tarmée  territoriale  (12-344). 

lî  mai,  —  Indication  des  parties  prenantes  du  Bulletin  officiel 
auxquelles  seront  adressés  successivement  certains  volumes  bro- 
chés, destinés  à  être  classés  dans  l'édition  nouvelle  du  Bulletin 
officiel  (12-351). 

Avis  de  la  publication  dans  le  Bulletin  officiel  de  documents  qui 
n'entrent  pas  dans  la  série  des  numéros  de  ce  recueil  (12-352). 

lî  mai.  —  Liste  par  grade  des  officiers  du  corps  de  santé  mili- 
taire qui  ont  produit  les  meilleurs  travaux  scientifiques  eu  1896 
(13-366). 

18  mai.  —  Tirage  au  sort,  pour  Tannée  1897,  de  divers  prix 
fondés  en  faveur  de  Tarm'ée  (13-369). 

22  mai.  —  Notification  d'une  circulaire  relative  aux  engagements 
et  aux  rengagements  dans  l'armée  coloniale  (13-372). 

31  mai.  —  Indication  des  parties  prenantes  du  Bulletin  officiel 
auxquelles  seront  adressés  successivement  certains  volumes  bro- 
chés, destinés  à  être  classés  dans  l'édition  nouvelle  du  Bulletin 
officiel  (13-373). 

Avis  de  la  publication  dans  le  Bulletin  officiel  de  documents  qui 
n'entrent  pas  dans  la  série  des  numéros  de  ce  recueil  (13-374). 

Erratum  à  l'instruction  complémentaire  du  1^'  mai  1897  pour 
l'inspection  générale  de  l'artillerie  (13-375). 
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l  2.  —  EXTRAITS  DIS  DÀCBZTS,  DÉCÎSIOffS,  CIBGOLll&ES,  BTC 

Partie    réglementaire, 

6  avril  1897.  —  Décision  préêidentieUe  fixant  le*  règles  à  êui\ 

pour  la  radiati'oJi  dcjt  conirêles  des  offlûterë  retraitée  à  titre  d*\ 

cicuuefé  t/e  nervicç,  (Extrait,) 

Les  officiera  et  assimilés  admis  à  faire  valoir  lears  droits  à  la 
retraite  sont  rayés  des  coiitrôlea^  savoir  ; 

l'^  Par  application  de  la  limite  d*àge,  Â  compter  da  joar  ou  ils 
atteignent  cette  limite,  à  moins  que  les  nécessités  du  aerrîi 
n'exigent  leur  maintien   temporaire  eu  activité^  en  vertu  d^un 
décision  spéciale  ; 

2*^  A   titre  d'ancienneté,  sur  la  demande   des   intéreaaés,  ou* 
d'office  pour  tonte  antre  canse  que  celle  de  limite  d*iVge,  au  jotir 
Hxé  par  la  décision,  présidentielle  ou  ministérielle  suivant  le 
qui  les  admet  à  faire  valoir  leurs  droits  à  la  retraite.  Cette  règl 
est  applicable  aux  ûffîcierd  retraites  dans  lets  conditions  de  Tar 
ticle  2  de  la  loi  du  25  juin  1861  ; 

3*^  A  titre  de  blessures  ou  dlufirmitcs,  le  lendemain  de  la  noti 
ficatiou  de  la  pension^  lorsque  les  intéreasés  sont  en  activité, 
le  jour  du  décret  de  conceasion,  lorsqu'ils  sont  en  noD-aetlvité, 
en  congé  on  en  permission. 

Les  nouvelles  dispositions   ne  s'appliqueront  quaux   officiel 
dont  la  retraite  sera  comcédéo  après  le  31  mai  1897. 


iî4  avril .  —  Déemon  présidtnticUc  portant  rcîèvemmt  dr  ia  êoldk 
dtB  souê'lituiennnt»  élrvcê  et  ahatsuement  du  tnux  de  ia  rwicmiu 
afférefUc  à  leur  lof/cMent,  (Extrait.) 
Los  tarifs  n*^  1  et  29,  annexés  au  décret  du  27  décembre  1890J 

seront  tnodifîés  de  la  manière  suivante  : 

Tarif  n*»  1  (SoWei. 


r^^ 


uieaioji4Tio» 


gffftiiùe  «t  eiuplolB. 


8oQHiettti«ti»nt  éli^v«. 


HOLJÏA 

ItKTlC- 

fiOLpS  xmTTii               1 

bnû- 

nvM 

l'       "^■ 

— ^ ^ 

- 

Bélmire 
pAr  ftf}. 

à 

dédoire. 

par  au^ 

pAr 
jour. 

fr     e 

fr   c 

tt       û 

fr     e 

fr  c 

S4tlâjil 

lS8,Ui 

IS40     . 

Id5    • 

6,50 

PARTIE.  OFFICIELLE. 
Tarif  n"  29  {Retenue  dit  logement). 
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Ces  noavûlled  â^atioas  seront  applicables  à  compter  du  1**^  avril 
1897. 

20  avril.  —  Nùte  concernant  l'application  de  l'inêtrmtiùn  ministé* 
rtêfJe  du  28  décembre  1806 ^  en  ce  qui  concerne  les  miêsionê  et  let 
déplacements  êpédaux  au  êervice  de  l*aHillerie,  (Extrait.) 

L'article  5  du  règlement  provisoire  du  22  février  1891,  fixant 
les  allocations  accordées  sur  les  fonds  du  budget  du  matériel  de 
rartilterie  pour  emploi,  foncdona  et  missioua  reBSortissant  au  ser- 
vice de  ce  matériel,  prévoit  les  indemnités  à  allouer  au  personnel 
dans  le  cas  de  missions  spéciales  prescrites  parle  ministre^  quand 
la  localité  où  se  rend  Toflicier  ou  remployé  est  distante  de  sa  rési- 
dence ordinaire  de  plus  de  20  kilomètres  sur  les  chemins  de  fer, 
ou  de  plus  de  10  kilomètres  sur  les  routes  ordinaires. 

L'article  6  du  môme  règlement  prévoit  les  indemnités  à  allouer 
au  même  personnel  pour  les  déplacements  dans  une  zone  peu 
étendue. 

D'autre  part,  l'article  l'a  spécifie  qu'aucune  des  indemnités 
prévues  à  Tarticle  5  ne  peut  être  allouée  qu'après  autorisation 
préalable  du  Ministre. 

Quelques  divergences  s'étant  produites  au  sujet  de  Tinterpré- 
tation  à  donner  à  ces  diÛerents  articles  et  de  la  procédure  à  suivre 


l'iS 


REVL'E  D'ABTILLERIE, 


pour  le  paiement  <1es  îm1emmt<^8^  il  a  paru  tiéce^âain 
uettHuieut  ce  que  Ton  cîoît  entendre  : 

r  Pur  dépla^'çnieiits  daua  une  zone  peu  étendue  ;  | 

2"  Pur  les  expressions  €  mission»  spéciales  pre.*crîte6  par  le  mî- 
niftre  »  et  «  ttatorisatiau  préalable  du  mîniitre  », 

Les  di^phicemeiits  dans  une  zone  peu  étendue  comprennent  les 
déplace ineul£  éganx  ou  supérieurs  à  6  kilomètres  et  inférieurs  à 
10  ktloujt'tres  sur  les  routes  ordi nuire»  ou  à  20  kilomètre»  sur  lea 
cbeinîns  de  1er. 

L'indemnité  prévue  par  Tiirtitile  6  u'eat  d'ailleurs  duc  qno  »i 
les  déplacements  obligent  le»  intéressés  à  prendre  un  repa^  àTex- 
teneur. 

Tous  Ira  autres  déplacements  donnent  droit  k  rallocalion  de 
indemnité»  joumalitireâ  de  route  et  de  séjour  prévues  k  ParUelc  i 
et,  en  outre,  ii  rindemnité  kilométrique  lor'*quc  les  déplacemeuft 
ne  peuvent  être  eilectué^  au  moyen  dt-s  cbevaux  afifeeté»  tiaji  i 
ciers  ou  des  voiturea  attelées  par  l'artillerie. 

Par  Texpresaiou  «  mîsBions  spécialeg  prescrites  par  )«  minis 
on  doit  entendre  non  seulement  les  mit^Ions  eiécutées  en  vcrtt 
d'ordres  particuliers,  mais  encore  toutes  le»  missiouâ  fxéeut 
en  vertu  d'ordres  ou  instructions  permanents,  tids  que  riuslruc 
tion  du  23  décembre  1^88   pour  rappUcution  du  règlement 
9   septembre  1888^  les  instruction»  ministértelles  relatives  à  la 
visite  des  bouebes  à  feu>  des  munitions,  etc.,  ou  eu  exécation  de 
dépêcbesminicitérLelles  portant  approbation  de  travaux  de  bÂttinent. 

Ces  diverses  instructions  et  dépëcbca  doivent  être  considéré 
comme  constituant  une  autorisation  préalable  du  ministre,  et,  pu 
suite  f   les    fonctionnaires    de    Tintendance   doivent   déférer    ati 
drmandefl  qui  leur  sont  adressées  par  les  directeurs  des  établid»« 
meutâ  do  l'artillerie,  lorsque  ces  deniAndes  sont  appuyées  d'aj 
ordre  tel  que  ceux  définis  ci-dessus. 

D*autro  part,  il  doit  rester  bien  entendu  que  les  indemnité 
pour  *  uibâiuns  et  déplucements  de  uùlitHires  »   doivent 
être  ordonnancées  par  les  fonctiunnaîres  de  Tintendanett. 

Les  indemnités  de  déplucemcnt  allouée»  au  persorund  civiT," 
indemnités  de  cberté  de  vivres  allouées  dan^  eeriuines  circoti 
tances,  le»  indeninités  prévues  pour  les  conducteur»  de  bresls, 
etc.,  seront,  comme  par  le  passé,  payée»  sur  tes  fonds  du  budget 
du  matériel  de  riirtiiterte. 


PARTIE  OFFICIELLE,  12> 

15  mai.  —  Rapport,  stiàn  r/*wn  décret  modifiant  Vartich.  8  du  décret 
dn  7  êeptembrc  Î89Î,  relatif  au  recrutement  des  garde»  d'artillerie 
de  3*  elaê»e,  (Extrait,) 

Aui  terme»  du  décret  du  7  êeptembro  1891  relatif  au  recrate- 
ment  dea  gardes  d'artillerie  de  3°  classe^  les  ouvriers  d'état  et  les 
sous-odiciers  d'artillerie  rengagea  ou  co  m  mi  sel  on  nés  ue  peuvent 
être  nomméa  gardes-cbefs  ouvrière  que  s'ils  ont  la  profession  d'ou- 
vrier en  fer  ou  en  bois. 

Le  ministre  a  pensé  qu'il  serait  équitable  de  permettre  aux  ou- 
vriers d'état,  sans  distinction  de  profession^  de  parveaîr  au  grade 
de  garde  d*artillerie  chef  ouvrier.  Les  sous-officiers  d'artillerie 
A^ntres  que  les  maîtres  selliers  pourraient  également,  m&îs  seu- 
lement k  titre  exceptionnel,   être  nommés  gardes  chefs  ouvrierfi 
M  passer  par  l'emploi  d'ouvrier  d'état. 

■ans  ces  conditions,  l'article  8  du  décret  du  7  septembre  1891^ 
atîf  au  recrutement  des  gardes  d'artillerie  de  S**  classe,  a  été 
emplacé  par  le  suivant  : 

«  Les  emplois  de  garde  d'artillerie  de  3'  classe  vacants  dans 

es  catégories  de  gardes  chefs  ouvriers  sont  donnés  à  des  ouvriers 

^*état  sans  distinctioii  de  profession  et  exceptionnellement  à  des 

ious-offîcîers  des  troupes  de  l'arme  rengagés  ou  commissionnés^ 

mtres  que  les  maîtres  selliers  des  corps  de  troupe  et  reconnus 

I capables  d'exercer  ces  emplois.  » 
^T  Partie   supplémentaire. 

3*'  mai  1897,  —  Instructions  complémentaire»  pour  l'inspection 
ffénérale  de  r artillerie  et  pour  Finetpection  générale  du  train  des 
équipages  militaires^  (Extrait,) 
àoolannetè  adnima  à  exiger  des  citiiiiidata  à  proposer  pour  ravaacdtnant* 


Officiers. 


Gardes  d*ar- 
tillerie 


AElTU^LESiE. 

Lieutenant-coloneL   ,    .    .  31  décembre  1895. 

Chef  d'escadrou  .    ....  P' juillet  I89i, 

Capitaine    .,..,,,  15  avril  1891, 

Lieutenant .  1*'  avril  1894. 

principal  de  2*  classe.    .    ,  26  décembre  1894, 

de  1"  classe 30  novembre  1895. 

de  2*  classe 31  décembre  1894. 

de  3*  classe. 26  décembre  1894. 


m 

Conîtolnits 
d'ar.nes 


REVUE  D*AltTlLLBRlK. 

prlticîpftl  de  2*  clasie*   .    - 
de  V*  claise  ,..,,. 

ée  2'  classe ,    . 

de  3*  claBse 


9  juillet  iSn. 
10  juillet  18ÎÏ5. 
SI  déeemlir.5  I8t*l, 

â  octobre  i8&4- 


Chef  d'eBeadroii ,    .    *    .      1"  juillet  1804, 

Capttaiae, ,    .      29  décembre  18111, 

LieatentLnt   , .*,,,.      1*'  avril  1894 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(do  11  mai  an  lOJain  1897). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GiNiAAUX  DE  DIVISION. 

II.  —  M.  Gastine,  inspect.  gén.  perm.  des  travaux  de  Part,  pour  Tarme- 
ment  des  côtes,  membre  du  Comité  techn.   du  génie  et 
membre  adjoint  du  Comité  tecbn.  de  Tart. 
Hl.  —  Décédé  (14  mai)  ;  M.  de  Geoffre  de  Chabrignac. 
Gt%iKAfj\  Di  BRIGADE.  —  1.  Pt'omu  Général  de  division  (25  mai)  : 

M.  Jcuart,  inspect.  gén.  du  W  arr.  d'art,  en  1897. 
II.  —  MM.  Brunet,  com.  la  19«  brig.  d'art. 

Castan,  prés,  de  la  comm.  d'exp.  de  Versailles  etdelacomm. 
centr.  de  réc.  des  pond,  de  guerre,  membre  du  Comité  techn. 
de  la  gendarm.,  de  la  comm.  de  classement  des  sous-officiers 
candidats  à  des  emplois  civils,  et  du  Comité  consult.  des 
poud.  et  salpêtres, 
lll.  —  Placé  dans  le  cadre  de  réserve  (30  mai)  :  M.  Caro, 

OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

GoLoitELS.  —  I.  Promus  Généraux  de  brigade  (25  mai)  : 
MM.  Meyssonnier,  disponible  (7). 

HumbertDroz,  ch.  d'É-M  du  19»  corps  (12). 
II.  —  MM.  Froment,  É-M  part.,  dir.  de  Lille  Tp.  o.]  (4). 
Pesret,  É-M  part.,  direct,  à  Lille  (33). 
de  Laborie  de  Labalut,  É-M  part.,  direct,  à  La  Fère  (34). 
iMude,  É-M  part.,  direct,  à  Perpignan  (60). 
Daru,  $•  rég.  (83). 
m.  —  Retraités  (15  mai)  :  MM.  Àron  [Ad.]  (1).  —  Jullien[k.  H.  D.]  (8). 
LiEOTENAWTs-CoLONELs.  —  1.  Promus  Colonels  : 
(25  mai)  :  MM.  Maunoury,  H.  cad.,  même  emploi  (16). 

Massenet,  É-M  part.,  direct,  adj.  à  Toulouse  (19). 
(26  mai)  :  M.  Lebeau,  É-M  part.,  direct,  adj.  au  Havre  (5). 
IL  —  M.  de  la  Brosse,  3G«  rég.  (57). 
Chefs  d*E8cadron.  —  1.  Promus  Lieutenants-Colonels  : 
(25  mai)  :  MM.  Péchot,  É-M  part.,  même  emploi  (76). 

Bazaille,  Ê-M  part.,  même  emploi  (85). 
(26  mai)  :  M.  Ruffey,  É-M  part.,  même  emploi  (115). 


18*1  REVUE  D'ARTILLERfE, 

lî.  —  MM    Vemn-nmm'tfer,  6-M  part.,  direct,  de  lEc.  d  art  du  13*  corps 

(rs). 
lespinusse,   Ê-M  part,,  s.-4irect.  techo.  d©  Iji  umn.  de  Pii- 

tellerault  (62). 
Margot  [A.],  É-M  |iart.,  coai.  rart.  de  l'an*,  des  forts  de  U 

rive  droite  de  l;i  Saône  (89), 
de  VHlemêjanc,  18*  rég.  (20C). 
Vhice^Hy  H.  cad,^  t\\.  d'ét.'Uiaj.  du  coamiand.  de  ia  plâc*  d* 

Lyoa  ôt  du  cooiDiand.  sup.  de  la  défense  (212). 
Charmz,  Ë-M  part.^  s, -direct,  admtn,  de  la  min.   de  Chliel- 

lerault  (251). 
nenuj  [C.  F.],  H.  cad.,  6-M  du  7*  corps  (265). 
Janin  de  Gaùriac,  32*  rég.  (31  G). 

Pan  eau  [J.  E,],  É-M  part.,  dir.  de  Touiouao  [proT*]  i^î»). 
m.  —  Retraités  (26  mai)  :  MM.  Margot[T,]  (  1 20].  —  tacroJjF  [F.]{a40j, 
CAprTAiMs  ïs  1",  —  1.  Proujiis  Chefs  (Vexcadron  : 
(25  mai)  :  MM.  CtyuUaut  [E.  J.  B.  F.],  omj.  du  19»  ré«.  {tU 

de  tonne,  30*  rég.  (2). 

jlf^iïtrd,  36'  rég.  (3), 

Itevëmont,  6*  rég.  (4). 

René,  maj.  du  7*  r^g.  (89), 

de  (a  Chaise,  maj.  du  28*  rég. 

aabriac,  17»  rég.  (ttS). 
(26  mai)  :  MM.  Michaux,  33"  rt-g.  (5). 

itou^uerol,  1 0 •  rég .  (137). 

Duval  dt^  FratMe,  É-M  paît. 


(î»4). 


raénie  i^uiploi  (tSi). 


H.  ^  MM.  Bonnet;  É-M  parU^  s. -direct,  arimiu.   de  la  malt*  de  SaioI* 

Etienne  (3G), 
Jouhandeau,  7*  du  29*  rég,,  cnmiD.  d'eip.  de  Citais  (4î), 
Delmas.  É-M  part.,  dir.  de  Toulouse  (34d), 
Mnynin,  É-M  part.,  tnêoie  emploi  (366), 
Chantre,  É-M  part.,  s  -direct,  lechn.  de  la  maii.  de  ^alat* 

Etienne  (372). 
Mahotwàe,  4*  du  36"  rég,  (47S). 
Eltf.  IL  Cad..   E'M  du  8*  corps  (5û5K 
Uumèui,  H.  Cad.,  E-M-A,  dir.  du  serv.  géogr.  (646). 
Z-awreiif  [i.],  ï^  du  8*  r6g.  (574). 
Ùanes,  U*  du  lï»«  rég.  (647). 
Granier  de  Caj.tagnnc,  É-M  part.,  dir.  de  Nice  (701), 
Thyrion,  nnînic  tiatt.,  pfof.  du  cours  do  sciences  appl,  k  TÉc. 

d'appi.  de  t^art.  et  du  génie  (774). 
Schalfmrg,  É-M  part.,  prof.  adj.  du  eoura  de  sciences  tppL  k 

rÉc.  d^atJpL  de  l'art,  et  du  génie  (790), 
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UI.  —  Retraités  (15  mai)  :  M.  Blanc  [P.  0.]  (34).  —  (20  mai)  :  M.  Àtzenhoffer 
[J.  M.]  (575).  —  (4  juin)  :  M.  GuiUemia  [P.  J.]  (97). 
Décédé  (5  juin)  :  M.  Lévy  [L.  A.]  (non-act). 
Capitaines  en  2*.  —  l.  Promus  Capitaines  en  V  (25  mai)  : 
MM.  Baudot,  môme  batt.  (1). 

Ducnt,  É-M  part.,  même  emploi  (2). 

Béviene,  É-M  part.,  même  emploi  (3). 

Floutier,  même  batt.,  môme  emploi  [prov.]  (4). 

Fénié,  môme  batt.  (5). 

Beticlion,  K-M  part.,  môme  emploi  (G). 

Cartier  [J.  E.],  É-M  part.,  môme  emploi  (7). 

Daniel  de  Lagasnerie,  même  batt.  i8). 

Bollel,  môme  batt.  (9). 

Pertenne,  môme  batt.  (10). 

Doré,  môme  batt.  (11). 

Dangelzer,  môme  ba(t.  «12). 
Venu  de  Tart.  de  la  marine  (4  mai)  : 

M.  Epaud  [J.  J.  H.],  adjud.-maj.  du  20'  rég.  (prend  le  n?  795). 
IL  —  MM.  Coullaul  [A.  H.J,  7«  du.  14*  rég.  (65). 

Roridot,  Cdu  I"  bat.  (93). 

Rondelet,  2«  du  5®  bat.,  Gironville  (99), 

GlUllet,  3»  du  35»  rég.  (111). 

DiUfessy,  1 1'^  du  7*  rég.,  adj.  k  Tinsp.  des  man.  d'armes  (1 15). 

Maffnier,  5"  du  2G«  rég.,  comm.  d'exp.  de  Calais  (116). 

Hecq,  g*»  du  môme  rég.  (156). 

Caron,  15*  du  25«  rég.,  Stenay  (16G). 

Thomas  [P.  M.],  9»  du  môme  rég.  (173).  • 

Umdenslock,  7*  du  môme  rég.  (178). 

Tuddei,  8«  du  38«  rég.,  môme  emploi  (214). 

Grand,  direct,  du  pai'c  du  môme  rég.  (264). 

Boiiin,  !!•  du  9*  rég.,  môme  emploi  (266). 

Frot,  môme  batt.,  comm.  d'exp.  de  Versailles  (282). 

d'Alayer  de  Costemore,  7 •  du  37®  rég.  (316). 

Dupvy  [P.  E.  H.],  môme  batt.,  comm.  d'exp.  de  Bourges 
(364). 

Leslaudin,  7®  du  4*  rég.,  môme  emploi  (475). 

Prudhomme    de  la    Boussinière,    14*  du  8*  rég.,    môme 
détach.  (G27). 

RimailhOy  4*  du  16*'  bat.,  môme  emploi  (639). 

Deàarre,  instruct.  d'éq.  etdecond.  des  voit,  du  13*  rég.  (^695). 

Masselin,  3®  du  4*  rég.,  môme  emploi  (700). 

Targe,  G*  du  38"  rcg.,  môme  emploi  (746). 

Le/ebvre  [L.  A.J,  2^  du  3P  rég.,  môme  emploi  (840). 


I3'i 


BEVUE  D'ARTIUmE. 


m.  —  K&s^  âm^  Tart,  ûe  ta  marine  (4  mAï)  : 
M,  de  Cadaudai  [F.  M.  P,  C.)  (795). 
LiiBtEnâ«TB  Ewi  l*^  —  h  Promas  Capitaines  en  t*. 
(3i  mai)  î  MM.  Mùchas,    12*  du   16*  fég,,   ^tâL^    â    î.i    ai^n     <îe    îî^int- 
Etienne  |1). 
Chéerier  [?,],  8*  dn  22*  rég..  «ur.  u»-  W-pvujiii-s  rij 
Ffl^rfv  17*  du  13*  rég  ,  dir.  dt?  Tunis  (3). 
Itfcbvre  f!L  V.],  3»  du  m<^roc  ré|f.,  cotufli.  d>ip,  de  Bour- 
ges (4). 
i}usseris,  8*  du  21*  rég,,  Kc-  ccnlr.  de  pyr*  nilL  (&). 
Iïre«i,  tl*  du  19'  rég.,  dir.  de  Toulon  (G). 
Bôkhut,  5*  du  utt^me  rég*^  Éc*  d*art,  du  15*  corps  (7>, 
liourdiUf  r*  du  2*  rég.,  dir.  de  iiriançon  (8), 
Raihaud,  uiéuie  batl ,  î^Lag^.  à  la  iDDn  d^' Saint-Ëtienne  (^K 
Gtf<ioii,  «i»  du  20*  rcg.,  Éc,  d*art.  du  H«  corps  (lo). 
de  LoâUc,  V  comp.  d'artif.,  dir.  de  Cherbourg  (11), 
mt^miê,  l'*"  du  lî"  rég.,  dir,  du  Havre  (12|* 
l)e(jutf,  4'  du  même  bat.,  dir,  de  Verdun  113). 
Durand  [À.],   inatructr  d'tïq,   et  de  coud,  de^  TOit.  éa 

mOme  rég.  (37). 
Peiron,  adjud^-maj.  du  m^uie  rég.  (5 S), 
Lambert  [L.J,  1'*  du  9«  bat.,  dir,  de  Lingr«s  (71). 
Bhmart,   10*  du  33*  rég.^  udj    au  cb.  d*e»c,   com.  ie$ 

batt,  du  ctmrs  pratique  de  tir  (107|. 
Sihégens,  C*  du  30*  rég.,  fond,  de  Bourges  (108). 
Favereau,  13*  du  13*  rég.^  même  emploi  (109). 
(2G  mai)  :  MM.  Gau<^o/.  S*  du  16«  rég.,  stag.  &  la  oian.de  Saînt-Éticnne(U). 
Berge,  19'  du  2*  rég..  dir,  de  Briançou  (15). 
Chap^u,  8*  du  6*  rég.,  dir,  de  Toulon  [proT.]  (IGJ. 
Gntardet,  3*  du  â*  b;it.,  même  euiplol  (MlK 
BaïUff/,  â*  du  m^oie  rég  ,  dir  de  Orenoblt*  (114). 
IL  —  MM.  Arnaud,  of.  d*hab    du  13*  bal.  (253). 
Bontemps,  6*  du  27*  rég.  (25û), 
BarTtff,  ûdj.  au  1res,  dn  13*  rég.  (2ifi). 
Pùt'juon,  5*  du  môme  bi«t.,  Grenoble  (304), 
tlichard,  12*  du  mt^me  rég.  (322), 
Delaroche,  1"  du  13'  bal.,  Toulon  (331). 
Mirandt,  à*  du  37*  rég.  (432). 
(11.  —  lïMAv  (16  mai)  :  M.  Laude  [A.  J«  B.]  (4^3). 
llIVTtNi^Tf  tn  2*.  —  l.  Promus  Liêutênanfê  en  f  (25  mai)  ; 
mm;  Goujon,  2*  du  19*  rég.  |l). 
Woifei\  4*  du  même  rég,  (î). 
Bagnéres,  9*  du  même  rég.  (3). 
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MM.  Leprince,  2«  du  29«  rég.  (4). 

Bouquery,  môme  comp.  (5). 

Vigouroux,  2«  da  37*  rég.  (6). 

B/ion,  môme  batt.  (7). 

PhilbeH,  môme  batt.  (8). 

Broussaud,  môme  batt.  (9). 

Maitre,  12«  du  môme  rég.  (10). 

Roger,  môme  batt.,  môme  détacb.  (11). 

Gërardin,  môme  batt.  (12). 

Dumolin,  môme  batt.  (13). 

Jobit,  môme  batt.,  môme  détacb.  (14). 

Faure,  môme  batt.,  môme  détacb.  (15). 

Aine,  11»  da  33«rég.  (16). 

Dcnij,  3»  du  l*'rég.  (17). 

Mélot,  môme  batt.  (18). 

Séguhieau  de  Préval,  7«  du  môme  rég.  (19). 

Petetin,  môme  batt.,  môme  détacb.  (20). 

Bastard,  8'  du  môme  rég.,  môme  détacb.  (21). 

Perret,  môme  batt.  (22). 

Faiigeron,  môme  batt.  (23). 
II.  —  yOi.^avardin,  12«  du  25<'  rég.,  camp  de  Cbâlons  (30). 

Pitrat,  4«  du  12»  bat.  (54). 

Rùure,  3*  du  12«  bat.,  Tournoux  (56). 

Larregain,  15*  du  32*  rég.,  Fontainebleau  (179). 

Thomas  [A.  P.],  18«  du  13«  rég.,  Constantine  (519). 

Schaller,  5»  du  27*  rég.  (521). 

Neyraud,  14»  du  12'  rég.,  Alger  (616). 

Gistucd,  5«  du  13«  bat.  (640). 

de  Tarlé,  12«  du  32«  rég.,  Fontainebleau  (708). 

Caverois,  8«  du  môme  rég.  (808). 

Muaux,  6»  du  4«  bat.  (822). 

Sailly,  très,  du  1"  bat.  (839). 
m.  —  Démissionnaire  (26  mai)  :  M.  Marix  [G.  P.]  (50). 
Sous-LiciniNANTs.  ^—  1.  Rappelé  à  TactiTité  (26  mai)  : 

M.  Layrisse  [J.  L.  V.  M.],  9*  du  40®  rég.  (rang  du  27  janvier 
1896,  prend  le  nM12  àis). 
m,  —  Démissionnaires  (13  mai)  :  MM.  Belen  [G.  U.  J.  M.]  (44).  —  MauviJ 
de3fott<erî70/t[J.M.P.S.](145).  — Pe/«[L.C.J.](non-act.). 

RÉSERVE. 

Colonels.  —  I.  Nommés  (12  mai)  : 

MM.  Âron,  8«  rég.  —  Vellicics,  13»  rég.  —  Jullien,  11«  rég. 
Hl.  —  Rayé  des  cadres  (U  mai)  :  M.  Stojfel  [L.]  (22). 


i% 


REVCK  D  AHTrLLERJB, 


LJE^TEî«A^T-CoLaNEL.  —  L  Noramé  (12  um)  : 

M.  Larzitiiêre,  12"  rég. 
Chefs  o'^scadhon.  —  1.  Nommée  il2  uiai)  : 

MM.  Diettdonné,  13«  Wtg.  —  Gtiifry,  13*  n'g.  —  Chapran,  !()•  rég. 
CAprrAiWKS  ta  X",  —  I.  Nomméa  (12  luaU  : 

MM.  Bacttret,    10*    hal,    —   H  a  m  m,    16"   rcg*   —   Lainhrcckl, 
1  !•  J-ég. 
fi,  _  MM.  Bitjcu,  V2''  rcg,  (40).  —  iU  Launatj,  30*  ré«.  (71), 
IIL —  Passes  daus  rariuéc   tciTitorialc  M 2  mai)  :    M.  Robert  de  Beau- 
champ  [K,  S.  J.  H.]  (42|.  —  (20  mai)  :  M.  ùeltùur  [J.  A J 
(44),  —  (2  juini  ;  M.  Com^/u  fH,|  (S3). 
CAfiTàiNKS  EN  2".  —  I.  floujiné  (12  iiial|  : 

M.  Cftaùana,  ^S\n'g, 
\L  —  M.   Villain,  4*  bat.  (12). 
LiEimwANTS  EN  t**".  —  L  Nommé  (12  miti)  : 

M,  nciapûrte,  13«  rég. 
il.  —  MM.  Pertot  [M  J  ],  31*  règ,  (91).  —  Co/M  rf<f  Verdtért,  IC^rlc. 

(ns). 
IIL  —  Démissionnaire  (2  juin)  :  M.  Çl4mmîkn  fK.  r.|  (3), 
LmcTËKANTs  KN  2*.  —  l.  Ki>aim^'&  {12  mai)  : 

MM.  yarri^,  10*  K^g.  —  Gar/unkef,  22*  rég.  • 

IL  —  MM.  Cfl//ou,  12*  rég.  (228|.  —  Guéùert  [A.  H.  M.],  l*^  rég. 
m.  —  Décédé  (20  mai)  :  M.  Uonnedi^tt  dr  \  ahr€s\f.  H,  A.  E,]  (33â), 
SoDs-LiRtiTENAWT$.  —  L  lUiûtigTè  daus  Ics  cadres  17  mai)  : 
M.  Mnot  [P.],  22-  rég. 

Nommés  (12  tuai):  MM.  Ptpe,  23*  rég,  ^  &arh^r   ^>-'    ^•'<^*   — 
OLio,  V  m.  —  fhnj,  l3*baL 
IL  —  Mil.  Meifer  [M.  FJ,  10*  cmiip.  d*ouvr  (*J3^  —  Bet tenant,  f  [>.   ►   j, 
30*  rég.  (,106).    —  Coittin,    3*   bal,   (,188)     —   CuPéUitr, 
2Q*  rég.   (34U),  —  ^«fwiî,   13*  réf.    (SÔO).  —  Utnctiot. 
32*  rég  (412).—  £<ïcaf,  U'baL  (475).  —  l^//tf^«,  2*réf  , 
luiU.  «Ip.  (525).  —  léâiauj   |6'  Uttt.  (^3Î).  —   htiim. 
\»^  bat.  (582V  —  Tànmcur,  12*  rég.  (039),  —  MaiéU^ms^^ 
29"  rég.   (1057).  —  PùTlier,   27*  ng.  (1112).   — 
[M,  K.  L.J.  8«  rég,  ♦1332).  —  JacqHti,  13'  rég,  (lo2C).  —  " 
Ftrnej;  de  ,»/oiii^<ïx,  2*  rég,    (1540).  —  iïrif^r,    8*  rég. 
(1S60),  —  rowj[>^û/,  S*  réf.  (ÎT62),  —  Godet,  Z2*  Ti%, 
(17761.  —  5ott7eiry,  10*  bat.  (17S1».  —  i'I^dtn/^'y»  2* 
(I9t)2).  —  Etlisxen,  uiêiiig  rég.  k  la  suilc  (2001  ».  —  , 
(fin,  27'  rég.   {201'.»).  —   DrgatUe,   34*  n^g    (tOi*»*.  — ~ 
^  cro«,u«,  27*  rég,   (2051).  —  Jonbén.  7*  rég.  (2072).  ^_ 

,5a*fr^<jîfOft.  20*  rég.  (21ÔÔ),  —  ^ey/o,  14' réf.  (îîfd),' 
—  /?«/î^«Jéjr,  H.  Cad.  (2330),  —  GréUer,  !!•  toi.  itâilK^ 
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in.  —  Passés  dans  Tarraée  territoriale  (12  mai)  :  MM.  de  Bonnefoy  des 
Aulnais  [A.  A.]  (77).  —  NouNan  [P.  L.]  (406). 

Passé  dans  le  génie  (29  mai)  :  M.  Desmarest  [F.  M.]  (2306). 

Rayé  des  cadres  (2  juin)  :  M.  Mestre  [J]  (1677). 

Démissionnaires  (7  mai)  :  M.  Frère  [L.  D]  (478).  —  (2  juin)  : 
MM.  Durand  [G.  M.]  (681).  —  MénétHei'  [A.  L.  L.]  (1234). 
—  Echalier  [F.  E.  M.]  (2181). 

Décédé  (27  mai)  :  M.  Boggio  [L.]  (2527). 


ARMÉE  TERRITORIALE. 

LiiuTENANT-CoLONEL,  —  I.  Nommé  (2  juin)  : 

M.  Delsol,  17«  régim.,  à  la  suite. 
Chefs  d'escadron.  —  I.  Nommés  (2  juin)  : 

MM.  Lefebcre  [L.  A.  A.],  11*  rég.,  à  la  suite.  —  Mars,  5*  rég. 
GAPrTÂiNES.  —  I.  Promus  Chefs  d^ escadron  (2  juin)  : 

MM.   Chesneau,   13*  rég.,   à  la  suite   (148).   —  Carcanagues, 

(H.  cad.). 
Venu  de  la  réserve  et  promu  Chef  d'escadron  (2  juin)  : 
M.  Cousin,  4*  rég.,  à  la  suite. 
Venus  de  la  réserve  (12  mai):  M.  Robert  de  Beauchamp ,  19«rég., 

à  la  suite.  —  (20  mai)  :  M.  Deltour,  W  rég.,  à  la  suite. 
Nommés  (2  juin)  :  MM.  Blanc,  14«  rég.  —  Barthélémy,  15«  rég. 
—  Sirugue,  10*  rég.  —  Deraine,  19*  rég.,  à  la  suite. 
II.  —  MM.  Deforceville,  5«  i-ég.,  à  la  suite  (73).  —  de  Rothschild  (L), 

19»  rég.,  à  la  suite  (342). 
m.  —  Démissionnaire  (2  juin)  :  M.  Bergeret  [A.  F.]  (5). 

LlKUTIllANTS* 

II.  —  M.  Deshayes,  H.  cad.  (185). 

m.  —  Démissionnaires  (12  mai)  :  M.  Schotsmans  [k,  A.  J.J  (287).  — 
.   (2  juin)  :  M.  Acher  [G.  F.]  (30G). 
Rayé  des  cadres  (12  mai)  :  M.  Berlin  [L.  C.]. 
Sous-LiBUTENANTs.  —  I.  Vcuus  dc  la  réserve  (12  mai)  : 

MM.  de  Bonnefoy  des  Aulnais,  6«  rég.,  à  la   suite.  —  Nouvian, 

V  rég.,  à  la  suite. 
Nommé  (2  juin)  :  M.  Clavé,  15*  rég. 
11.  —  M.  Peny,  IG*  rég.,  à  la  suite  (H.  cad.). 

m.  —  Rayés  des  cadres  (28  mai)  :  M.  Pouly  [^.  M.  J.]  (178).  —  (2  juin)  : 
M.  Boyer  [P.  P.]  (805). 
Démissionnaire  (2  juin)  :  M.  de  Lentafgne  de  Logivière  [G.  M,  A.] 

(306). 
Révoqué  (2  juin)  :  M.  Leménil  [P.  1-  A.]  (586). 
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EMPLOYES. 
AHMÉE  ACTIVE. 


ê 


Gabpe  rnifrapAL  de  f  classe. 

IIL  —  neirailé  (4  mai}  :  M.  Gefiin  [\\  A.]  (G). 

Gahurs  rftiNciPArx  oc  ?•  classe.  —  I*  Promu  Gurdcprénc,  de  i^cf.  (25  nili^  : 

M.  Mette  tin,  uiùmù  postQ  (7). 
IL  —  M,  tieitzter,  éh\  de  Dijon  (84). 

Mh  en  réforme  par  mesure  de  dî!i€.  (13  mai)  :  U,  0rùi  [A.]  (|fL 
Gabum  i»e  Ï"  classe.  —  L  rromos  darda  princ,  de  f'  d,  (fh  niai 
m.  Rcynard  (17),  —   »Ko///  Hî»),  —  Tapie  {W\,  —  Hùâé    . 
même  poste. 
Il,  —  MM,  Cazeneuve,  PorqueroUca,  dir.  de  Touloa  (j6^  —  G^mrd 

[R.  VJ,  dir.  de  Toulon  (73). 
OllDli  OB  V  CLASSE.  —  ï.  Profiiiis  Gardes  de  f*  dasite  \l^  uimj;  : 

MM,  Jaudeau  (t),  —  i/ow//t7  (2),  —  Bmtantfer  [L*  E.  JJ  (10^ 
—  Drouat  (tl|.  m^'oie  poste. 
U.  —  M.  Pattpionj  dir.  de  Veri*aiUes  (GÔ). 
111.  —  Mis  en  réfonue  j>ar  uics.  de  dise.  { 1 3  mai}  :  M.  Bour^H  [k,  DJ  (92 
GAiiOES  DU  3*  CLA8SE.  —  1,  Pfomus  Gardes  de  î'  clas$e: 
(25  mai)  î  MM.  Périsse  (1),  —  Georges  [l  J.  MJ  (9). 
/?6  mai)  î  MM.  Marie  [L.  V.]  (2),  —  Huntùert  [J,  L.]  (8),  —  Smm 
(ÏOjs  même  p<>st<\ 
iL  —  MM.  Mulard,  Éc.  (fart,  du  10«  corps  jS)    —  Martin  [J.  P.J,e«nf 
de  Châltms,  ann,  de  TÉc.  d'art,  du  G*  co^p^J  lîû».  —  Miy^ 
dir.  du  IlaTre  (H 5).  —  âou/ltfr,  dir.  do  Totiion  iî?t\ 
Bcgnnrd,  Fougères,  imn.  de  rÉc.  d'art,  du  lO'cor 
jC05ta.  D^jUiMKSDi:  2*  CL.  — ï.  Tromus  Contr   d* armes  dr  f^  H     .. 

"^-iHJ.  Hamiùn  (l),  —  f*rojrf  (G),  mi^me  poste. 
Cûim.  lï'âiv*  M  3*  CL.  —  L  l'romus  CoiiirôL  d*<irme8  rfef*  cl.  (2^  imI) 
MM.  Pkf'toi  (1),  —  Fischer  (2),  ^  Nètan{fe  (18),  même 

OcVEJEtt    irÉTAT    ^K    t'*    CLASSE. 

IJ   __  31,  Bouychàli.  f«rges  de  TEst  (88). 

GAaDllWS  i}%  BAtTKaii:'**    1^*  CLASSE. 

m.  —  Retraités  (2«m«^,:  MM.  Lewoiïi^fJ.A.]|15).  —  Jlor«||Tf.L,r.î(IS 
Gaeojkns  [ik  BATTEaiK  de' 2*  CLAsai.  —  l  Promu  Gardien  de  Mierie 
i~  c/aw«  (25  mai)  : 
M.  Feuillet,  même  ?08te  (2^). 
Il  —  M*  Beauvais,  dîr.  de  La  ISochclIc  (70), 
m.  —  Hetraité  (ï:,  mai)  :  M.  -Yico«l  [J.  B  ]  (S6), 
CniFS  Aancaiias uk  V*  cl  —  !•  Promu  Contr,  donnes  de  TH.  {H  nui) 
M.  Hoffmann  [K*].  dit.  do  Clermonl-Ferraud  (i2). 
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II.  —  MM.  Delhos,  14«rég.  d'art.  (Mb).— Javelle,  73«rég.  d'inf.  (198). 

—  Schamber  [A.],  6«  rég.  de  huss.  (217). 
m.  —  Retraité  (15  mai)  :  M.  Pigerol  [P.]. 

Chefs  AaMUEius  de  2*  classe.  —  L  Promus  Chefs  armuriers  de  i"^  classe 
(25  mai)  : 

MM.  Mas  (1),  —  Blot  (6),  môme  corps. 
NoMBiés  Gardes  de  3*  classe  : 

(25  mai)  :  MM.  Pelletier,  Éc.  dart.  du  12«  corps.  —  Guillochin,  dir. 

d'Alger. 
(26  mai)  :  MM.  Keyraut,  dir.  de  Toul.  —  Simonnin,  Ëc.  d'art,  du 
10*  corps.  —  Comeau,  Éc,  d'art,  du  11*  corps. 
Nommés  Gontbôlbubs  d'aemes  de  3*  classe  (25  mai)  : 

MM.  Pauly,  man.  de  Tulle.  —  Pei^in  [C.  M.],  man.  de  Saint- 
Étienne. 
NoMMÙ  Gardiens  de  batterie  de  2*  classe  (25  mai)  : 

MM.  LoMbarrères,  —  Thirion,  dir.  d'Alger. 
Nommés  Chefs  armuriers  de  2*  classe  (25  mai)  : 

MM.  Lépiney,  V  bat.  d'art,  à  pied.  —  KurUz,  4*  bat.  d'inf.  lég. 
d'Afrique.  —  Reiss,  25*  bat.  de  cbass.  à  pied.  —  Roger, 
2*  bat.  de  chass.  à  pied.  —  Schuppon,  2*  bat.  d'art,  à  pied. 

LÉGION    D'HONNEUR 

(Décret  du  4  juiu  1896.) 
ARMÉE    ACTIVE. 

Officier.  —  U.  Le  Vavasseur,  colonel. 

m.  TABLEAU  D'AVANCEMENT 

POUR  LE   GBADE   DE   GARDE   d'aRTILLERIE   DE  3«  CLASSE 
établi  a  la  suite  du  concocrs  de  1897 

Extrait  du  Journal  officiel  de  la  République  française. 

(20  mai  1897.) 

ARMÉE    ACTIVE. 

OvTRiER  d'État  et  Socs-officiers  proposés    et  classés  pour  le  grade  de 
Garde  de  3*  classe  comptable. 
MM.  Aubry,  mar.  des  log.  ch.,  25*  rég.  —  Baudot,  mar.  des  log. 
cb.,  22*  rég.  —  Leclerc,  ch.  artif.,  36*  rég.  —  Durand, 
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adjdd.,  IC  baL  —  Jacquet^  mar  ries  log  ch,,  20*  r*^|ç.  ^ 
Bafjef,  adjiidp,  27*  r^g.  —  Boucrt,  adjud.,  2 S"  f>*g  — 
DaJ/h-,  adjtid  ,  16"  rég.  —  Burtjard,  Dior,  d^j  Icig:.. 
2®  couip.  douvr.  —  Beift,  ouvr,  d'él.  dé  2*  cK,  dlr.  tl^ 
Lyon,  —  Cudel,  adjud.,  lO*  vèg.  —  Jaapieif,  adjtiit., 
8*  rég.  —  Chaaas,  adjiid.,  6*  rt^g  —  Lambert,  —  Pu^au. 
mar.  des  bg  ,  7*  «mip.  d'ouvr. 

SoLs-ûFPiciERs  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Giai»R  de  8*  tSLkut 

CHIP  ARTIFICIER. 

MM.  Volenfin,  cl),  artif,,  40*  rég,  —  Thomaâ^  mar.  des  log.  cd  , 
17*  rég,  —  Drouet,  ch.  irlir.,  12*  rég. 


IV.  TABLEAUX  DE  CONCOURS 


LA    LÉGIO.N    D'HONKELiR    ET    LA    MÉDAILLE    MILITAIRE 


LÉGION  D^HONNEUR. 
ARMÉE  ACTIVE. 

(Décision  du  23  mai  1897.) 
PuuK  LA  cftaix  i/orPicrta,  (tS96)  ;  M.  Meurisse,  ch.  d*e»t,^  2Z*  fé$, 

MÉDAILLE  MILITAIRE 

(Décision  du  28  avril  1897.) 
EMPLOYÉS, 
(1806)  :  H.  Schalt,  ch,  armar.,  G*  bat.  de  cbass,  u  pkd. 


REVITE  O'ARTIUXRIE.  —  15  JUILLET  1897. 


PARTIE    OFFICIELLE. 


I.  RENSEIGNEMENTS 


mzTRkm  DU 


BULLETIN     OFFICIEL   DU    MINISTERE    DE    LA    aUERRE. 


il.  —  SOMMAIRE  DBS  FRINOIPAÏÏX  ARTICLES. 
Partie  règl«m«ntalr«. 

18  mai  1897.  —  Note  complétant  rinstruction  du  26  janvier  1895 
en  ce  qui  concerne  le  choix  des  itinéraires  poar  le  transport  de 
eheyaaxde  remonte  à  de  grandes  distances  (n?  23,  p.  808). 

21  mai,  —  Note  additionnelle  à  Tinstraction  du  23  mars  1897 
pour  la  vente  à  des  éleveurs  de  juments  de  selle  de  Tarmée 
soBoeptibles  de  réforme  et  aptes  à  la  reproduction  (23-808). 

21  mai»  —  Décision  ministérielle  portant  description  d'une  vareuse 
poar  les  officiers  et  adjudants  de  Tartillerie  et  du  train  des 
équipages  et  les  employés  militaires  de  Tartillerie  (23-809). 
[Voirpluê  loin."] 

24  mai,  —  Note  relative  au  changement  de  dénomination  du  co- 
mité d'achat  de  chevaux  de  Suippes  (23-812). 

Erratum  au  règlement  du  14  août  1896  sur  la  remonte  des  officiers 
(23-813). 

Erratum  à  la  note  du  12  avril  1897  relative  à  Tacétanilide  (23- 
813). 

22  mai.  —  Rapport  suivi  d*un  décret  relatif  à  Tapplication  aux 
troupes  du  génie  des  prescriptions  du  règlement  du  20  octo- 
bre 1892  sur  le  service  intérieur  de  Tinfanterie  (24-816). 

22  mai,  —  Décision  présidentielle  relative  au  relèvement  du  taux 
de  rindemnîté,  pour  frais  de  service,  attribuée  aux  officiers 
supérieurs  commandant  les  batteries  de  montagne  des  14*  et 
15*  corps  d'armée  (24-819). 

27  mai.  —  Rapport  suivi  d'un  décret  modifiant  le  décret  du  9  no- 

BBT.  D*ABT.  —  JUILLBT  1897.  11 
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vembre  1853,  relatif  aux   foiictîoiui&ire&  adtnîs  à  faire  valoL 
leura  droits  à  la  retraite  (24-820), 
2î  mai,  —  Note  relative  à  l'attributioa  d'une  iodemnité  aax  ad- 
judants passaut  d'ofHce  d'uo  corps  dans  an  autre,  sans  changer 
de  subdivision  d'arme  (24-822). 
26  mai.  —  Circulaire  relative  an  règlement  des  dépenses  de  fer- 
rure des  chevaux  inis  en  ^Bnbsîstatice  dans  les  corps  (24-828). 
26  maL  —  Note  relative  à  la  fourniture  des  clous  blancs  à  ftsrrer 

niod.  1896  (24^824). 
3Î  mai.  —  Circulaire  relative  à  rapplication  rétroactive  d'î 

rendus  par  le  Conseil  d'État  (24-825), 
3  juin.  —  Note  modifiaut  le  règlement  du  5  avril  18^5  aur  le 

vice  vélocipédique  dans  Tarmée  (24-827), 
3  juin,  —  Note  relative  au  remplacement  des  clés  à  visser  t 
tarauds  en  service  dans  les  brigades  de  gendarmerie  à  c 
(24-831). 
3  juin.  —  Note  portant  interprétation  des  dispositions  contênui 
dans  Tarticle  10  de  Tinstruction  du  31  juitlot  1889  sur  les 
Judicatious  (24-832). 
8  Juin.  —  Note  modilîatit  la  dcBcription  du  pantalon  d*ordonnan( 

des  sous-officiers  des  troupes  à  cheval  (24-833)» 
8  juin.  —  Noti^  relative  aui  plantons  à  employer  pour  îc  servi 

régimentaire  (24-833), 
Bjuin,  —  Note  modifiant  la  note  du  28  décembre  18i»0  relati 
à  rapplication  des  articles  5,  41  et  47  de  la  loi  du  lôjatilet  1861 
sur  le  recrutement  de  Tarmée  (24-834). 

Partie  mnpplèmoatalra< 

J5  mai  Ï897,  —  Instruction  pour  l'admission  à  Temploî  d'aîd 

vétérinaire  stagiaire  à  TEcole  d'application  de  cavalerie  (i^ 

377). 
22  mai,  —  Note  autorisant  la  cession  aux  officiera  de  couvertuf 

de  cavalerie  en  laine  griao  (14-383). 
4  Juin,  —  Lieutenants  en  2*  d'artillerie  [de  M.    Waieh  (Tîj 

M,  Manant  (122^\  passés  dans  la  V*  moitié  de  la  liste  d*ait« 

eîenncté  (15-390). 
20  Juin,  —  Indication  des  parties  prenantes  du  Bufhtin  offiM 

auxquelles  seront  adressés  certains  volumes  brochés  deat&Béi  à 

ôtve  classés  dans  Tédition  nouvelle  (15-  107k 
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I  2.  —  EXTRAITS  DES  DÉCBETS,  OÉCESIOUS,  CIECULÂIRE8,  ETC. 
Partie  réglementaire. 

21  mai  1897,  —  Décision  ministéridle  portant  dencription  d'une 
vareuse  pour  îeê  officiers  et  adjudants  de  l'artillerie  et  du  train 
des  équipages  militaires  et  les  employés  militaires  de  l'artillerie, 
(Elirait.) 

La  vareiiB^,  confectionnée  en  drap  du  dolman  et  de  même  cou- 
leur, eat  entièrement  doublée  en  eatia  de  Chine  noir. 

Elle  se  ferme  droit  sur  la  poitrine,  au  moyen  de  neuf  gros  bou- 
tous  d'uniforme,  du  module  en  usage  pour  le  dolman. 

8a  longueur  est  celle  du  dolman. 

La  vareuse  est  pouryue  de  eîz  poches  extérieureSi  disposées  de 
la  manière  suivante  : 

I"  Deux  de  chaque  côté  de  la  poitrine,  ouvertes  en  biais  et  lé- 
gèrement relevées  vers  Tépaule,  placées  entre  le  troisième  et  le 
quatrième  bouton  du  haut..,.. 

2"  Deux  à  la  Imuteur  de  la  ceinture,  entre  le  deuxième  et  le 
troisième  bouton  du.  bas 

3**  Deux  à  hauteur  du  dernier  bouton^  qui  est  à  environ  190  mm 
du  bord  inférieur . 

A  rîntérieur,  à  droite  et  à  gauche  du  vêtement,  deux  pocbes, 
dites  à  portefeuille,  sont  pratiquées  dans  la  doublure 

Le  bas  du  dos  est  garni  de  deux  pattes  k  la  Soubiae,  en  drap 
du  fond,  ornées  chacune  de  deux  gros  boutons  demi-sphériques  ; 
ces  pattes  sont  de  même  forme  et  de  mêmes  dimensions  que  celles 
du  dolman,  mais  elles  ne  comportent  pas  de  passe-poil  de  cou- 
leur. 

La  yareuse  dessine  légèrement  la  taille  derrière  et  sur  les  han- 
ches..... 

Du  côté  gauche  se  trouve  une  ouverture  de  80  mm  de  hauteur 
pour  le  passage  de  la  bélîère  du  sabre  ou  de  Tépée...., 

Les  manches  sont  coupées  en  deux  morceaux,  aveo  parements 
en  drap  du  fond.  La  forme  de  ces  parenienta  eat  la  même  que  pour 
le  dolman  ;  îeur  largeur  est  de  50  mm  k  la  partie  droite  et  de 
100  ram  à  la  pointe ('). 


{*)  Tour  tes  aiJijudaQta,  le  parement  a  la  même  largeur  (80  mm)  sur  (ont 
te  pourlour  de  la  mancho. 
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Le  collet  droit  «  dVoe  hauteur  de  30  mm  environ,  est  en  dimp 
du  fond  ;  il  est  coupé  carrémeut  par  dev'ant  et  se  ferme  par  deox 
agrafes  eu  fer  verni  noir. 

Un  col  blaoc  est  fixé  à  la  doublure  du  collet,  qu*tl  ne  doit  H*\ 
passer  de  tous  côtés  que  de  2  mm. 

8ur  chai^ue  épaule  est  placée  une  patte  en  drap  du  fond,  (juiw 
termine  da  côté  du  col  par  uue  tête  en  pointe  percée  d'une  hom 
tonnière.  Cette  boutonnière  reçoit  un  petit  bouton  d^uolforino 
demi-Bphérique,  qui  est  solidement  cousu  pr«8  de  Tencolure. 

Marques  diatinctives  des  grades, 

Officiers.  —  Les  marques  dîslinctives  des  grades,  diaposéoa  «a 
cheFrons  sur  les  manches^  consistent  eu  une  soutuche  d*or  oa 
d'argent  de  4"""^5  ûb  largeur.  La  première  soutache  eat  placée! 
50  mm  environ  du  bord  inférieur  de  la  manche  et  la  pointé  k 
100  mm  environ  de  ce  bord.  L*intervalle  entre  deux  grades  en  de 
6  tnm  jusqu'au  troisième  galon  inclus;  du  troisième  au  qu&tH^a 
il  est  de  15  mm»  pour  revenir  à  6  mm  du  quatrième  au  cinquièsao. 

La  soutache  s^arrête  aux  coutures  d'assemblage. 

Adjudant»^  —  Les  galons  de  grade  de  6  mm  de  largeur,  façon 
trait  côteléf  en  or  ou  en  argent  mélangé  d^un  tiers  de  soie  roaga 
en  trois  raies  longitudinalea  également  espacées,  aont  placée  dr- 
culairement  à  80  mm  environ  du  bord  inférieur  des  manches. 

Four  les  adjudants  rengagés,  le  bord  supérieur  de  la  soutache 
d'ancienneté  affleure  le  bord  inférieur  da  galon  de  grade.  Ces 
deux  galons  sont  oontigua. 


I 

I 


Marqu6*  d/f (fnct/ves  da  coBeL 

Offickn  et  adjudant ê,  —  Les  pattes  ou  les  écuasons,  en  dfi^  ' 
du  fond,  portent  le  numéro  du  corps  ou  la  grenade,  commej 
dolman. 

Officiers  du  gervice  d'état^major,  —  Les  pattes  ou  écuasoni  ( 
collet,  en  drap  da  fond,  portent  nu  foudre  ailé  (longueur  55  mm) 
brodé  eu  frisures  et  paillettes  d'or  ou  d*argent,  selau  le  métal  du 
bouton. 

OAHDES  D*ARTILL«Bli:   ET  COîïTROLKniS  D^âBlfXS* 

De  S^  claêse:  aux  deux  extrémités  du  collet,  grenade  (loncru^ui' 
€0  mm)  brodée  en  eannetille  et  fileta  d*or  laoa  paillette*  ; 
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De  2*  classe:  mémos  grenades  que  le  garde  ou  le  coutrôleur  de 
3*  classe  ;  à  3  mm  du  bord  du  collet,  baguette  de  2  mm  de  largeur, 
brodée  en  cannetille  ; 

De  f*  classe  :  mêmes  signes  distinctifs  que  le  garde  ou  le  con- 
trôleur de  2*  classe.  De  plus,  à  1  mm  de  la  baguette  et  en  des- 
sous, deuxième  baguette  semblable  de  2  mm  de  largeur  ; 

PrincipcU  de  2^  classe  :  mêmes  grenades  que  le  garde  ou  le  con- 
trôleur de  3*  classe.  A  3  mm  du  bord  supérieur  du  collet,  petite 
broderie  composée  de  deux  rangs  de  baguettes  du  garde  de 
1'*  classe  séparées  par  un  rang  de  paillettes  (insignes  de  képi)  *, 

Principal  de  ï^  classe  :  môme  broderie  que  pour  le  garde  ou 
contrôleur  principal  de  2"  classe.  De  plus,  à  1  mm  au-dessous,  ba- 
guette de  2  mm  de  largeur,  brodée  en  cannetille 

La  présente  description  modifie  et  remplace,  en  ce  qui  concerne 
la  vareuse  des  officiers  et  adjudants  de  l'artillerie  et  du  train  des 
équipages  militaires  et  celle  des  employés  militaires  de  l'artillerie, 
la  description  du  22  mai  1891  (B.  0.,  P.  R.,  1"  semestre  1891, 
p.  685). 

Il  n^est  pas  assigné  de  limite  de  temps  pour  l'usure  des  vareuses 
du  modèle  actuellement  réglementaire. 

Extraits  du  Journal  officiel  de  la  République  française. 
25  juin  1897. 

16  juin.  —  Rapport  suivi  d'un  décret  relatif  à  l'avancement  des 
officiers  de  réserve  et  de  V armée  territoriale, 

EXTRAIT    DU    BAPPOBT. 

Le  décret  du  23  mars  1894  renferme  certaines  dispositions  dont 
Tapplication  a  présenté  des  inconvénients  ou  donné  lieu  à  des 
difficultés. 

Ce  décret  exige  des  officiers  de  réserve  et  de  l'armée  territo- 
riale Taccomplissement  d'un  nombre  déterminé  de  périodes  d'exer- 
cices, comme  condition  indispensable  pour  obtenir  de  l'avance- 
ment. 

Il  en  résulte  qu'il  n'est  pas  possible  do  dispenser  même  les 
officiers  méritants,  qui  ont  fait  preuve  de  caractère  et  d'aptitude, 
d'une  partie  des  convocations  normales  qui  leur  sont  imposées, 
sans  nuire  à  leur  avancement. 


1i6  ftFVtm  D^ARTILLEÎUE, 

D'autre  part,  le  nombre  des  lieutenants  de  réserve  et  de  l'armé 
territoriaïe  a  été  fixé  k  un  chiS're  luvariaLIe  par  les  article»  4 
15  tlu  décret  précité. 

Cette  dispoaîtîuu  ue  peut  être  cftie  très  difficilement   appliqua 
dau6  la  pratique,  par  suite  dei$  mutatioue  inceasantea  qui  ae  pn 
duisent  dans  le  peraonnel  des  corps  de  troupe.    Eile  a  en  oati 
pour  résultat  d'enrayer  ravaneeinent  et,  par  suite,  de  découragei 
un  certain  nombre  d'officiers  de  valeur. 

Enfin,  le  décret  du  23  mar»  18î^  4  ne  contient  pa»  de  diâpositionà 
peroiettant  de  nommer  au  grade  de  chef  du  bataillon,  d*esoadro] 
ou  de  major  de  réserve  un  eertain  nombre  d'officters  qui  sont  «pt^ 
à  en  remplir  les  fonctions  et  qu^il  y  aurait  lieu,  dans  TintéW^I  di 
service,  de  pourvoir  de  ce  grade. 

Le  Ministre  a  pensé  quMl  convenait  de  remanier  le  décret  du 
23  mars  18î^4  en  vue  de  dooner  satisfaction  aux  desiderata  qui 
vii^nuent  d'être  exposée, 

EXTRAIT    DIT    DÉCRET. 

I-  ^^ —  Officiers  de  réserve. 

Art,  1*^  —  Les  aouB-lîeutenantâ  et  lîentenanta  de  réserve 
toutes  armes  peuvent  obtenir  de  Pavancement  jusqu'au  grade  di 
capitaine  inclusivement. 

Art.  2.  —  Les  sons-lien  tenants  de  réserve  peuvent  être  promue 
au  grade  de  lieutenant  de  réserve  quand  ils  ont   accompli  qi 
années  daus  le  grade  de  sons- lieutenant, 

Art,  3.  —  Les  lieutenants  de  réserve  peuvent  être  promue 
grade  de  capitaine  de  réserve,  lorsqu'ils  ont  accompli  six 
dans  le  grade  de  lieutenant. 

Art.  4,  —  Les  capitaines  de  réserve^  anciens  capitaine 
l'armée  active,  peuvent,  après  six  années  de  grade  de  capitaine^ 
être  promus  chefs  de  bataillon^  chefs  d^escadron  ou  majors  de  ré- 
serve, s*ib  ont  été  proposés  pour  ce  grade  a  leur  départ  de  rarmiée 
active. 

Art«  r>.  —  En  temps  de  gaerre,  ou  lorsqu'ils  sont  employés  Uar« 
d'Europe,  l'Algérie  et  la  Tuniaie  exceptées,  les  officiers  de  réserve 
peuvent  obtenir  de  l'avancement  dans  les  mêmes  conditiong  d*ati* 
cienneté  que  les  officiers  de  l'armée  active,  mais  au  titre  de 
réserve. 
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II.  —  Officiers  de  l'armée  territoriale. 

Art.  6.  —  Les  sous-lieutenants  de  réserve  et  les  sous-lieute- 
nants de  Tarmée  territoriale  peu  veut  être  promus  lieutenants  dans 
Tarmée  territoriale  lorsqu'ils  ont  accompli  quatre  années  dans  le 
grade  de  sous-lieutenant. 

Art.  7.  —  Les  lieutenants  de  réserve  et  les  lieutenants  deTar- 
mée  territoriale  peuvent  être  nommés  capitaines  dans  Tarmée  ter- 
ritoriale, après  avoir  accompli  six  années  dans  le  grade  de  lieu- 
tenant. 

Art.  8.  —  Les  capitaines  de  réserve  et  les  capitaines  de  l'armée 
territoriale  ne  peuvent  être  nommés  au  grade  de  chef  de  bataillon 
ou  d*escadron  dans  l'armée  territoriale  avant  d'avoir  accompli 
six  années  dans  le  grade  de  capitaine. 

m.  —  Dispositions  communes  aux  officiers  de  réserve  et  aux  officiers 
de  l'armée  territoriale. 

Art.  9.  —  L'avancement  a  lieu  sur  toute  l'arme  ;  il  est  donné 
exclusivement  au  choix. 

Art.  10.  —  Les  conditions  d'ancienneté  de  grade  exigées  des 
officiers  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale  pour  l'avancement 
ne  sont  pas  applicables  à  ceux  d'entre  eux  dont  l'admission  au 
grade  d'officier  ou  l'avancement  sont  réglés  par  des  décrets  spé- 
ciaux. 

Art.  11.  —  L'ancienneté  de  grade  des  officiers  de  réserve  ou  de 
l'armée  territoriale  est  déterminée  par  la  date  du  décret  qui  les  a 
nommés  à  leur  grade,  soit  dans  l'armée  active,  soit  dans  l'armée 
territoriale,  déduction  faite  des  interruptions  de  services. 

Art.  12.  —  Le  temps  passé  par  les  officiers  de  réserve  ou  de 
l'armée  territoriale  dans  leurs  foyers  compte  pour  l'ancienneté  de 
grade. 

Le  temps  passé  dans  la  position  hors  cadre  et  le  temps  de  la 
suspension  sont  déduits  de  l'ancienneté. 

Art.  13.  —  Les  officiers  de  réserve  ou  de  l'armée  territoriale 
sont  inscrits  aux  tableaux  d'avancement  et  peuvent  en  être  rayés 
dans  les  mêmes  formes  que  les  officiers  de  l'armée  active. 

Art.  14.  —  Le  décret  du  23  mars  1894  et  les  dispositions  an- 
térieures contraires  à  celles  du  présent  décret  sont  et  demeurent 
abrogés. 
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IL  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADUTIONS 

(du  H  Jalii  mti  lOjuillH  1887). 


OFFICIERS 

AHMÊK  ACTIVE. 

IL  ^^  M*  Cochard,  È*M  îï^rt^  direcL  adj.  ù  Versailles  [jj,  o.]  ^5S) 

II.  —  SI.  Cr//o^.  É-M  parl,^  inspect,  des  forges  (63), 

Il  —  m.  BmtmiHet,  H,  cad.,  É-M-A.,  3*  bun  (86). 

Gamlifi,  É-31  (lait,^  cb.  du  2'  tmr.  <1e  lu  3"  ttir..  min    ûv  |« 

jiiiucrre  (U'^). 
iAivipiÈ,  ïT*  rég.  (130), 
/fooW.*-,  li*rt%,  (147). 

Janin,  É-M  pari*,  dir,  de  Kice  [p.  o,J  fieH). 
Uchat'ii,  ?*  ré«.  (343). 
Ôoi^m^,  fl.  irad.,  Ê-M-A.,  1*  Imr.  (292). 
Fotirquté,  ¥A\  uari.^  É-M  dtf  1  Éc,  d'iippl.  de  r«rL  «l  du  fMk 

(3Hi). 
m  —  Wuyè»  éèn  cadre»  (â^i  jom)  :  MM.   LegânUtê  [M.  J,  0.  I.]  (S0S).  — 

mtwl[X.  G.  J.](300^ 

CAFlTÂlStES   iW    1*\ 

îf.  —  MM.  /^//îi,  É-M  part  ,  f.  fouet,  de  s.-direct.  à  Nice  (8). 

Fontaine  [J.  F.],  K-M  part.,  com.  l'art,  de  Tarr.  de  Marseille  (9). 

lUUerLiny  É-M  pari.,  f.  fonct.  de  s.-direct.  à  Besançon  (11). 

Lévy  [L.J,  ô*  du  2*  bat.,  dir.  de  Baslia  (51). 

Grapin,  É-M  part.,  dir.  de  Toulon  (68). 

Jacquot,  H.  cad.,  off.   d'ord.  du  gén.  Gastine,  inspect.  gen. 

perm.  des  travaux  de  Part,  pour  Farm,  des  côtes  (231). 
liro,  \^  du  23«  rég.  (345). 
Massua,  10«  du  12*  rég.  (474). 
Cottin,  ll»du  22"  rég.  (545). 
liousscl,  H.  cad.,  off.  d'ord.  du  gén.  de  Gomolier  Lucinière, 

cooi.  la  31"  brig.  d'inf.  (580). 
de  Colomez  de  Gensac,  H.  cad.,  É-M-A.,  1"  bar.  (676). 
Baudier,  5*^  du  13^  rég.  (737). 
lU.  —  Non-act.  p.  iuf.  temp.  (IG  juin)  : 

M.  Demieux  de  Morchesne  |M.  A.  II.]  (62). 
Uayés  des  cadres  (5  juin)  :   M.  Fœsser  [N.]  (794).  —  (7  juin;  : 
M.  Janin  [l.]  (277>. 
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Démissionnaire  (27  juin)  :  M.  de  Bégon  de  Larouzière  [H.]  (780). 
Décédé  (15  juin)  :  M.  Collol  [A.  F.  K.]  (255). 
Capitaines  en  2*. 
II.  —  MM.  Malacamp,  com.  la  2*  comp.  d'ouvr.  (62). 

Legrand  [J.  J.  A.],  8«  du  38«  rég.,  Bastia  (146). 
Dewinter,  2*  du  même  rég.  (150). 
Blanchetier,  12*  du  même  rég.  (176). 
Hûrstel,  4*  comp.  d'ouvr.  (188). 
Barbulée  dit  Bulot,  F"  du  28"  rég.  (191). 
Stoessel,  off.  d'hab.  du  même  rég.  (236). 
Landel,  V  du  25"  rég.,  camp  de  Ghâlons  (254). 
Viol,  8«  du  40*  rég.  (290). 

Bossi,  H.  cad.,  à  la  disp.  du  Min.  des  colonies  (292). 
Bourel,  adjud.-maj.  du  même  rég.  (439). 
Braun,  1"*  comp.  d'ouvr.  (588). 
Bouillat,  même  batt.,  at.  de  Puteaux  (659). 
Lebel,  même  batt.,  min.  de  la  guerre,  3*  dir.,  2*  bur.  (698). 
Des/orges  [G.  L.],  2*  comp.  d'ouvr.  (744). 
m.  — -  Démissionnaire  (16  juin)  :  M.  Charlon  [J.  J.  M.]  (261). 
Lieutenants  en  1*^. 

n.  —  MM.  Bcdland,  7*  du  même  rég.,  même  emploi  (19). 
Mirlin,  l"  du  même  rég.  (58). 
Saillard,  même  batt.,  É-M  de  Part,  du  15«  corps  [rég.  territ.] 

(82). 
Ohresser,  même  batt.,  adj.  au  ch.  d'esc.  com.  Part,  de  la 

5*  div.  de  cav.,  camp  de  Ghâlons  (319). 
Maure,  !'•  du  même  rég.,  adj.  à  Pinstruct.  d'éq.  et  de  cond. 

des*volt.  de  PÉc.  d'appl.  de  Part,  et  du  génie  (346). 
Gaudeau,  1"»  du  31«  rég.  (389). 
Lecay  de  la  Marche,  3*  du  même  bat.,  Toumoux  (465). 
lesueur  [A.  M.  S.],  IP  du  16«  rég.  (496). 
Drep/us  [P.],  prend  comme  nom  patronymique  Bickart  (526). 
m.  —  Décédé  (16  juin)  :  M.  Champion  [L.  A.]  (102). 

LaUTINANTS  EN  2". 

II.  —  MM.  Castaing,  même  batt.,  Éc.  mil.  de  Part,  et  du  génie  (52). 
Boure,  2"  du  même  bat.  (56). 
légué,  8«du  6«  bat.  (83). 
Sales,  4*  du  6*  bat.,  fort  de  Lucey  (92). 
Avril  de  Guégueuil,  13*  du  même  rég,  (314). 
Juillard,  4«  du  même  rég.  (371). 
Tillié,  V  du  4»  rég.,  Héricourt  (524). 
Serisier,  3«  du  40®  rég.,  Verdun  (530). 
Dreyfus  [L.]  prend  comme  nom  patronymique  Bickart  (797). 
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RBVUB  0*ABTILLERI£. 


MM.  Mdrtifteau,  3«  da  même  fég.,  oiéine  détach.  (820). 
Muau^,  12«  du  3P  rég,  (822). 
Gauvain,  6*  du  4»  bat.  (824), 
ni,  —  Passé  daQs  Part,  de  la  marioe  (S  juilK)  :  M.  Liron  [M.  E.  B.]  (200). 
D^mlssionuairos  (H>  juin)  :  M,  tiilHin  [K,  J.]  (792).  —  (27  jtiia)  ; 
M.  Oebize  [II.  M]  (388). 

aÉSERVK. 
UL  —  ttayé  des  cadres  (2  juin)  :  M.  MiiUùH  [F.]  (S). 

CàPlTAlBEH  K»   l", 

IIL  —  Passés  dans  rariJi*^e  temttJiîaJe  (21  juin)  ;  MM.  Bancourf  [P.  D.  L] 
(62).  —  Auùert  [M.  A.  F.]  <70). 
Haye  des  cadres  (22  juin)  :  M.  Lagelée  [H.]  (14). 
Capitaine  kn  2*. 
01.  —  liasse  dans  ram<Se  territoritlc  (21  juio)  :  M.  Fouché  [H.  B.]  (2C). 

LlECTEWANT  EN    l**". 

IIL  —  Passé  dans  rarméc  territoriale  (21  Juin)  :  M.   le  Gt-nfit  de  Rog* 

niùrduc  [K.  A.  0.  C.  A.]  (40). 
Lieutenant  tn  2*. 
!IL  —  Pass^  dans  rarm.  terrilor*  (21  Juin)  :  M.  Pehux  [S,  L.  0.]  (153). 

SoUS-LlECTEÎCANTS. 

11.  —  MM.  Metfaard,  H.  cad,  (10).  —  d'Elcheuerr^,  mimxi  rég.»  À  la 

stiilê  (tilO). 
lïl.  —  Passés  dans  Faron^î  territoriale  (21  juin)  :  MM.  Meuret  [C.  B,  F.) 
(54).  —  Basse  [J.  lî.  A.  W.  M,]  (27Û).  —  Russac  [K,  CJ 
(483).  —  AW^wrfO.  JJ  (^24). 
DémissioQnaîres  (22  juin)  :  MM.  Destouase  [h  B.  E  J^  —  Lamotê' 
roux  [T.  A.  H,  J,  G.]  (H.  cad.). 


ABMÉE  TERRITORIALE. 

^AmAisEs.  —  L  Venus  de  la  rt'serfc  (21  join)  : 

MM.  Bancourt,  9''  i^g,,  ii  la  suite.  —  Àubert,  1*'  rti^g.,  A  la  sQita. 
—  Fouché,  l&*  n^jf, 
iiCLTiNANTS.  —  I.  VcDUS  de  la  réserre  (21  juin)  :  MM.  Le  Gentil  de  Jlotf» 

mordue,  10*  rAg,  —  Peloux,  là*  rég.,  kU  ë\ûiû, 
11.  —  MM.  Coignet,  7"  rég*,  à  la  suite  (157),  —  Lebavdf/,  !•'  tég,,  k  U 

suite  (269). 
lU,  ^  DémissioDualrc  (16  juin)  :  M.  Laws  [J.  :n.]  (451), 
SoDa-LiBDTKKANTS.  —  L  Yeuus  de  la  réserve  (21  joiti;  :  MH.  Menrei,  — 

Kellner,  7*  t^.  —  Basse,  13*  rég.  —  Bussac,  r  H$. 
IL  —  M.  Soallièn\  11.  cad.  (332), 
IIL  —  ftayé  des  cadres  U6  juin)  :  M,  LMe  [H.  F.J  (G7J, 
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EMPLOYÉS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

OaIDI  principal  de  2*  CLASSE. 

lU.  —  Rayé  des  cadres  (!•' juillet)  :  M.  Jacquet  [F.  E.]  (47). 

OaIDES   de  1'*  CLASSE. 

m.  —  Rayés  des  cadres  (l»'  juillet)  :  MM.  Hambourg  [T.  L.  V.]  (1).  — 
Oouvemel  [P.  A.]  (5). 

GaIDE   de   2^  CLASSE. 

m.  —  Décédé  (4  juill.)  :  M.  Georget  [E.  A.]  (72). 

OaBOBS  de   3*  CLASSE. 

IL  —MM.  Vallet,  dir.  d'Alger  (15).  —  Mézière,  dir.  d'Alger,  Fort-Na- 
tional (152).  —  Guillochin,  dir.  d'Alger,  Laghouat  (179). 
m.  —  Retraité  (16  juin)  :  M.  Boulier  [J.]  (122). 

GONTBÔLEUa  D'aBMES  de  3*  CLASSE. 

m.  —  Décédé  (5  joio)  :  M.  Puymège  [L.]  (non-activ.). 

DmrBIEE  D'iTAT   DE  l**  CLASSE. 

IL  —  M.  Grémy,  dir.  de  Yincenncs  (87). 

OaIOIEN  de  batterie  de  f  CLASSE. 

IL  —  H.  Turian,  dir.  de  Bastia  (61). 
Gaioiens  de  batt.  de  2*  cl.  —  I .  Promus  Gard,  de  batt,  de  V  c/.  (1 3  juin)  : 

MM.  Boulangier  (31),  —  Escourrou  (3*2),  même  poste. 
n.  —  M.  Lasbarrères,  dir.  de  Rayonne  (131). 
Chep  armurier  de  !'•  cl.  —  IL  M.  Javelle,  6*  rég.  de  chass.  (198). 
Gbep  armurier  de  2*  cl.  —  II.  M.  Melzler,  73*  rég.  d'inf.  (92). 
NoMMis  Gardiens  de  batterie  de  2*  classe  (13  juin)  : 

MM.  Onno,  dir.  d'Alger.  —  Harmegnies,  dir.  de  Cherbourg. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Gardes  principaux  de  2®  classe.  —  i.  Nomau^s  (28  juia)  : 

MM.  Gelly,  Éc.  d'art,  du  G*  corps.  —  Normier,  Éc.  centr.  de  pyr. 
mil.  —  Polhier,  Fougères,  ann.  de  l'Éc.  d'art,  du  10*  corps. 

—  Bachelin,  Châteauroux,  ann.  de  l'Éc  d'art,  du  9*  corps. 

—  Tapie,  Lunel,  ann.  de  l'Éc.  d'art,  du  IG"  corps. 
Gaidb  de  2*  CLASSE.  —  I.  Komnié  (28  juin)  :  M.  Obrecht,  dir.  de  Cler- 

mont-Ferrand. 
Contrôleur  d'abmes  principal  de  1"  classe.  —  1.  Nommé  (28  juin)  : 

M.  Fastinger,  nian.  de  Saint-Étienne. 
Contrôleurs  d'armes  de  1'*  classe.  —  1.  Nommes  (28  jnin)  :  MM.  Bohr, 

man.  de  Saiut-Étienne.  —  Fayet,  man.  de  Tulle. 
CoNTRÔLEUbs  d'armes  DE  2*  CLASSE.  —  L  NoBimés  (28  juin)  :  MM.  Edel- 

bloule,  dir.  d'Oran.  —  Larcan,  Angers,  ann.  de  l'Éc  d'art. 

du  9*  corps.  —  Guéi'in  [J.],  Éc.  d'art,  du  4*  corps. 


^^^H 

e 

RSVQB  0*AATÎLLSRtB.                                   ^^H 

LÉGION    DHOlfNEÏÏR                 ^H 

(Décret  dn  26  loin  1897^                             ^^H 
AHMÉB  ACTIVS.                                   ^^| 

^^^^H                — 

MettrUe,  chef  d*eseadrQii*                                      ^^^H 

^H 

m. 

—  TABLEAUX  D^AVANCEMENT          ■ 

^^^H           PROPOSITIONS  HELAT1V8S  A  L'iTl^NCEMEXT  ADX  OIVKRS  GRADB.^ 

^^H 

(BéeUton  du  28  juin  1897  )                           ^^H 

^^1 

EMPLOYÉS.                               ^^H 

^^^ 

AHMKE  ACTEVE.                                     ^^M 

^^H               CtMi  M  3*  CLiMi  propos*^  et  clas»<  pour  le  grade  de  Gaui  di  I*  ci^^| 

^H 

(1896) 

:  M.  l¥tMir^  Madap^car.                                             ^^H 

■ 

IV, 

_  TABLEAUX  DE  CONCOURS       ^B 

P 

LA 

LÉGION    D'HONNEUR.     ^H 

AHMËE  ACTIVE                                     ^^M 
(Décision  du  13  juin  1897)                            ^^^ 

^^H^           PoDi 

LA  cioix  B'opptctKi  (1890  :  M.  Meriof,  ehef  d'taeadroii,  20*  réf. 

^^H 

(Déoisipn  da  15  Juin  1897.)                                    H 

^^^^H 

LA  cioii  ù'omcttïï  (I89«)  :  U.  Maikài,  ebef  d'œadrvtk,  U*  réf.    V 

^^H 

(Décision  du  28  join  1897.)                            ^^H 

^^^^^ 

LA  cwMï  D-ofFicm  i  1896)  :  M.  O^nH,  cbef  dVfoadroii,  !$•  féî^^ 

^H 

(Décision  du  6  juillet  1897.)                                     M 

^^H                Pdgi 

LA  câoii  n'oFricrEi  (1896)  :  M.  Marchai ,  clief  d'ôseadroo,  2û»  réf.^ 

^1 

(Décîtioa  du  3  JoilUt  1897^ 

^^H 

LÀ  CBOtl  D 

E  ciTEîVLiEi  (i89flK  M.  Chace.  clii^r d'escadron,  $•  ri^^^ 

^^^^^1 

REVUE  D'ARTILLERIE.  —  15  AOUT  1897. 


PARTIE    OFFICIELLE. 


I.  RENSEIGNEMENTS 


■XTRAITI  DD 


BULLETIN     OFFICIEL   DU    MINISTERE    DE   LA   GUERRE. 


1  1.  —  SOMMAIRE  DBS  PRIHCIPADZ  ARTICLES. 
Partie  réglementaire. 

16  juin  Ï897.  —  Rapport  suivi  d'un  décret  sur  ravancement  des 
officiers  de  réserve  et  de  Tarmée  territoriale  (n°  25,  p.  836). 

16  Juin.  —  Instruction  suivie  d'un  règlement  sur  le  recrutement, 
la  répartition,  Tinstraction,.  l'administration  et  Tinspection 
des  officiers  de  réserve  et  de  Tarmée  territoriale  (25-838). 

28  Juin.  -7-  Décret  modifiant  le  décret  du  14  juin  1878  qui  û^e  la 
composition  de  la  commission  des  substances  explosives  (25- 
872). 

ÎO  juin,  —  Circulaire  et  décision  ministérielle  relatives  à  l'orga- 
nisation d'exercices  pratiques  de  tir  à  l'Ecole  normale  de  tir  du 
camp  de  Chftions  (25-873). 

Î8  juin,  —  Circulaire  relative  aux  mesures  à  prendre  à  l'égard 
des  militaires  qui,  ayant  bénéficié  de  la  loi  du  V^  mai  1897, 
tiendraient  une  mauvaise  conduite  (25-875). 

Bî  mai.  —  Décision  modifiant  l'instruction  du  8  octobre  1890 
pour  l'admission  à  l'École  militaire  de  l'artillerie  et  du  génie 
(25^76).  [Voir  plus  loin.] 

28  Juin,  —  Note  relative  à  la  limitation' du  nombre  des  déclara- 
tions de  versement  ou  des  déclarations  d^émissîon  de  mandats 
à  délivrer  par  les  comptables  du  Trésor  aux  corps  de  troupe  et 
aux  établissements  militaires  (25-877). 

32  juin,  —  Note  relative  à  l'adoption  d'un  four  métallique  octo- 
gonal système  Godelle  (25-878). 
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23  juin.  ~  Note  relative  à  r&ppltcatîoii  de  U  loi  da  1*'  mw 

1897i  en  co  qui  concerne  la  modification  apportée  à  rartick 

48  de  la  loi  du  15  juillet  1889  (25-880). 
Errata  attx  modèles  diififrés  destinés  à  compléter  certains  modèles 

du  décret  du  14  janvier  1889  et  rinstruction  du  2  juin  1896 

concernant   rétablissement   des  centralisations  des   corps   de 

troupe  (25-881), 
21  juillet,  —  Circulaire  portant  envoi  du  règlement  du  16  juin 

1897  sur  le   service  de  riiabînement  rlatis  les  corps  de  troime 

(n*  26). 
30  Juin»  —  Note  complétant  celle  du  17  décembre  1894   rtïUuv^- 

aux  propositions  de  changement  d'arme  pour  convenances  per- 

•onoclles  et  de  changement  de  corps  par  mesure  de  diicipUne 

des  hommes  de  troupe  (27-884)» 
30  Juiiï,  —  2*  appendice  à  la  description  du  matériel  de  campe- 

meot  [édition  mise  à  jour  jusqu'au  15  septembre  1896]  (27-865), 
Erratum  au  règlement  du  4  janvier  1897  sur  le  service  et  Teti- 

tretien  du  harnachement  dans  les  établiisementa  de  rartillerie 

[B,  0.,  P.  B,»  1"  sem.  1897,  n*  3]  (27-886). 
Erratum  à  la  note  du  30  décembre  1896  relative  au  clou  blanc  à 

ferrer  mod.  1896  [B,  0.,  P.  B.,  1*' sem.  1897]  (27-887). 
Erratum  à  Finstructiou  du  31  mars  1897  sur  ralîmentaiiQii  peu* 

dant  les  transports  en  chemin  de  fer  et  sur  l'organisation  et  Te 

fonctionnement  des  stations  haltes-repas[i5.  O  ,  P.  R. ,  l*'scm» 

1897,  u"*  14]  (27-887). 
21  juillet.  —  Loi  ayant  pour  objet  de  modi6er  la  loi  du  15  jai»- 

vier  1896  relative  à  l'obtention  et  à  la  délivrance  de  la  médaille 

commémorative  de  rexpéditioo  de  Madagascar  (28-^), 
3  JuilUt.  —  Rapport  suivi  d'un  décret  modifiant  le  décret  da 

1"  mars  1854,  portant  règlement  sur  Porganisation  et  le  ter* 

vice  de  la  gendarmerie  (28-5). 
3  juillet.  —  Note  modifiant  certaines  francbisee  télégrapbîqttee 

militaires  {28-26). 
Î2  juillet.  —  Note  relative  aux  pièces  à  joindre  aui  proposittoutj 

de  changements  de  corps  des  hommes  de  troupe  (28-29), 
15  juillet,  —  Note  relative  à  Temploi  des  presses  régimentair 

(28^30), 
6  juillet,  —  Note  portant  adoption  d*uti  nouveau  modèle  de  i 

cule  A  et  modifiant  certunei  dispositions  de  rinatntctioii 
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l'Es  décembre  1895,  sur  rEi(lmiuîstra.tîou  tlea  homineB  de?  diSe- 
I  lentea  catégories  de  réserve  dans  leurs  foyers  (28-30). 
16  juillet,  —  3^  appendice  à  la  description  du  matériel  de  cam* 

pement  [éditioa  mise  à  jour  jusqu^au  15    septembre    1896] 

(28-67). 
i9  jutlîeL  —  Note  modifiant  certaines  franchises  télégraphiques 

militaires  (28-67). 
iÙ  juillet*  ' —  Notification  d'une  circulaire  relative  aux  conditions 

dans  lestiuelles  la  dispense  de  la  première  période  d'exercices 

peut  être  accordée  aus  engagés  volontaires  pour  quatre  ans 

dans  les  troupes  de  la  marîtie  (28>ti8). 

Partie   aupplémontaire. 

8  juillet.  —  Circulaire  relative  au  renvoi  dans  leurs  foyers  des 
miiitaires  à  libérer  en  1897  (16-409). 

2B  jidn,  —  Notification  d'une  circulaire  relative  aux  engagements 
et  aux  rengagements  dans  les  compagnies  d'ouvriers  d*artillerie 
de  la  marine  (17-416). 

12  juillet.  —  Gardes  d'artillerie  de  2"  classe  [de  M,  Hennequin 
(73)  à  M.  Geille  (76)J  passés  dans  la  1'*  moitié  de  ta  liste  d'au* 
cienneté  (ld-9). 

19  juillet,  —  Mouvements  de  troupes  (18-9), 

2Î  juillet,  —  Lieutenants  en  2*  d'artîUone  [de  M.  Segrestaa  (123) 
à  M.  Valarché  (1S3)]  passés  dans  la  l*"'  moitié  de  la  liste  d'an- 
cienneté (18-10). 

21  juillet,  —  Indication  des  parties  prenantes  du  Bulletin  Officiel 
auiquelles  sera  adressé  nn  volume  broché  [Instruction]  destiné 
à  être  classé  dans  rédition  nouvelle  du  Bulletin  Officiel {18- il). 


l  2,  -^  EXTAâlTS  DES  DÉCKETS,  DÉGISIOlffS,  GIRQïïLAIRES.  BTG. 
Partie   règieznentalr^. 

31  mai  1897,  —  Déùisian  fartant  modificcUion  à  Vin^truction  du 
8  octobre  Ï890  jjour  Vadmiêêion  à  l* École  militaire  de  l'arlilltHe 
et  du  ffénie* 

Par  décÎMOn  du   31  mai  1897,  les  modifications  snî vantes  ont 
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été  apportées  à  rinstructioii  du  8  octobre  1890  pour  laduijà 
à  l'École  milîtaîre  do  rartîtlerie  et  da  gi^nie  : 

1"  A  1a  suite  de  r&rtîele  26,  ajotiter  : 

Art,  S6  hia.  —  Des  majorations  do  points  Boront  égaleme 
accordées  aux  soiis-offîcîers  qui  justifieront  de  diplômes  univcrw-^ 
tairea  ou  de  radmissibitité  k  rune  des  Ecoles  polytechnique  ou 
spé^inle  militaire* 

Cea  majoratioua  seront  calculées  comme  il  suit  : 


lîacca  lauréat 
clasâî([ti{!.  i 

(EltiSumble  :  ISpoints  )  < 


Impartie. a  point 


2*  partie j 


i^  série:  phîlû- 
sopliic.  ,    .   , 

2*  série  :  mallié- 
luatiques.  .   , 


\ 


fiâc<:alauri'at 
moderne. 

I Ensemble:  l&poîntri)./  ^^^ 


i^  partie. 


partie. 


*  série  :  philo- 
sopiiie.  .  .  ♦ 
et  3*  séries  : 
sciences  et  ma- 
tlièmiiliqoeg  . 


h  — 

5  — 

5  — 

5  — , 


liaccalaurèîit  es  lettres, 15 

—  es  scicûccs \h 

—  de  renseignement  secondaire  spL'Cial,   .  i:i 
Le  candidat  jnslillaul  de  deux  ou  plusieurs  de  ces  di- 

plùmc.^  aura  droit  à  une  majoration  qui  ne  pourra 

dtpasscr  20  points ,    .   ,  20 

Admissibilité  à  l'une  des  Écoles  polytechnique  un  spé- 
ciale militaire  ou  a  ces  deux  écoles 16 

Admission  à  rime  de  ces  écoles  ou  aui  deux.   ...  25 
(Cette  majoration  ne  se  cumule  pas  aîoc  la  précédente). 

Art.  36  ter.  —  Les  candidats  qnî  en  ont  fait  la  demanda*  au 
moment  de  rinspectiou  générale  sont  interrogés  sur  les  langues 
étrangères  par  des  examinateurs  spécialement  désignés  par  le 
Ministre,  qui  sont  adjoints  aux  commissions  d*examen  dont  la 
composition  est  fixée  à  rartîclo  17. 

La  note  obtenue  k  la  suite  de  cet  examen  nUnterrient  dans  Je 
classement  que  ai  elle  est  supérieure  ou  au  moins  égale  à  12  ;  li 
eoefEcient  attribué  à  cette  note  est  1  pour  la  langue  allemandOi 
1/3  pour  les  autres  langues  étrangères, 

Le  total  des  points  obtenus  pour  plusieurs  langues  ne  peut  pas 
dépasser  30. 


e 
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2*  Remplacer,  dans  Tarticle  27,  les  mots  : 

€  5^  Pour  les  majorations  prévues  à  Tarticle  26  »,  par  les  sui- 
vants : 

«  5^  Pour  les  notes  et  majorations  prévues  par  les  articles  26, 
26  ht$et  26  ter  ». 

3^  Remplacer  le  dernier  alinéa  de  l'article  35  par  le  suivant  : 
«  Le  calcul  des  points  de  majoration  est  établi  d'après  les 
bases  fixées  aux  articles  26,  26  bis  et  26  ter,  » 
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IL  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  ]  1 J  ullkç  «n  10  «oût  1»9T). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

ÛÉKÉII\U  DK  DIVISION. 

m.  —  Placé  dâM  le  ctdre  de  réserve  (31  juillet)  :  M.  UaHung, 
GénIhal  de  BjitGAt>K.  —  I.  ProHiu  Général  de  division  (10  juillef)  : 

M.  G o/Ajî*?^  maintenu  dans  sl^s  fonct*  de  sous-chef  d'É»M.  gén.  de 
rannée  (prof.). 

OFFICIERS 

ARMÉE  ACTIYB, 

CoLowiLf,  —  1.  Promu  Général  de  brigade  {12  jmll.)  : 

M.  Michai,  disponible  (17). 
Il,  —  MM.  laude,  H.  cad»,  chef  d^É-M.  du  il*  corps  (m). 

Meunier,  K-M  part.,  mt^me  emploi  (80). 
m.  —  ïtetraité  (f.  juillet)  :  M.  FrùmetU  [G.  J,  A.]  (4L 
LiEiTKWANTs-CoLiïHKLS.  —  L  ProHiu  CùtoHet  (12  joilL  ): 

M.  de  Latmihe,  Ê-M  part.^  môme  emploi  (0), 
Il  —  MM.  d'Apvrit.  É-M  part,,  direct,  à  Perpignan  (32), 
Lefebvre  [iï],  2'  rég.  (G8). 
Galouzeau  de  Vilfepin,  83'  rég,  (li)6). 
Cttra  D*tscAj)iic*N.  —  I,  Promus  LietUenants-Coionet»  (I?  julU.)  : 

MM.  Jeannei.  É-M  part.,  dir  de  TÉc.  d^art.  du  9«  corps  (^0>. 
Boismunet,  IL  cad.,  même  emploi  (S6). 
IL  —  MM.  Hasfron,  K-M  part,,  comm.  dexp  de  VersadUes  etcomoi.  ceiilr, 
de  récepl.  êm  poudres  de  guerre  (24). 
Morêi,  É-M  parl.^  s.-dircct*  adj.  il  Lyou  (00). 
Vatlier,  K-M  part.,  TÎce-prés.  de  la  comm.  d'exp.  deCatds(lîS). 
Bérubé,  4*  bat.  \Î12]. 
Quarré  de  VerneuH,  V  b«t,  (288), 
Grand'lHdier,  12*  rég.  (312). 
Du  four,  5*  rég.  (312). 
Hermant,  20*  n-g,  (348). 
Heydeitreidi,  môme  rég»,  chef  d'É-M.  de  VkH,  du   12*  coq^f 

(359). 
il^jrtil«,  É*M  part.^  corn.  IVt.  deTarr.  du  mont  Yaléri«D  (3S9). 
Parreau,  23*  rég.  (429), 
IlL        actraîlés  (1«  juîlL)  :   MM.  CoJ^net  [V,  J,   A.]  (51).  —  ITo^/rait 
[r.  0.  S,]  (lt8),  —  léparçneux  [I.  V.]  U2Î).  —  Jfa 
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chai  [C.  Y.]  (209).  —  ^fathis  [J.  L.]  (214).  —  Rivoiret 
[k.  A.]  (261).  —  Poulet  [H.  D.]  (278).  —  Merlot  [J.  L.] 
(283).  —  (10  juiU.)  :  MM.  Martin  [T.  E.]  (A) .  ^  Meurisse 
[A.  F.  L.]  (151).  —  Gay  [L.  A.]  (164).  —  Gauche [?.]  [1^2]. 
—  iyo//[J.E.](247).  — C/me?c[0.L.](319).  — (18jum.): 
M.  Poulet  1¥t.  j.]  (16). 
Décédé  (24  juUl.)  :  M.  Ply  [P.  F.  G.]  (77). 
Capitaines  en  1".  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (12  juill.)  : 
MM.  Cumin,  maj.  du  Se*"  rég.  (6). 

Lathouwer,  É-M  part.,  s. -direct,  à  Lille  (7). 

Kips,  É-M  part.,  s.-direct.  à  Nice  (8). 

Fontaine,  É-M  part.,  môme  emploi  (9). 

Tmbert  de  Balorr^  [F.  E.  J.],  35'  rég.  (10). 

Bilterlin,  É-M.  part.,  s.-direct.  à  Besançon  (11). 

Laroche,  É-M  part.,  môme  emploi  (12). 

Boulanger,  maj.  du  4"  rég.  (13). 

Neuiller-tiogueira,  26«  rég.  (14). 

Protche,  10«  rég.  (15). 

Lunel,  20«  rég.  (16). 

Canal,  maj.  du  32"  rég.  (17). 

Blackère,  38«  rég.,  même  emploi  (100). 

Polel,  É-M  part.,  même  emploi  (101). 

Chutoney,  maj.  du  25"  rég.  (102). 

Tourné,  maj.  du  35''  rég.  (105). 

Bonnet  [C.  F.  H.]  É-M  part.,  même  emploi  (115). 

Chalmeton,  maj.  du  30*  rég.  (116). 

de  Matharel,  maj.  du  16"  rég.  (120). 

Chaàert,  H.  cad.,  même  emploi  (173). 

Diprez,  H.  cad.,  même  emploi  (195). 

Favret,  30«  rég.  (197). 

Putz,  H.  cad.,  s.-chef  d'É-M.  du  corps  d'occupation  de  Mada- 
gascar (421). 
Rappelé  à  Pactivité  (12  juUiet)  :  M.  Mahieu,  V  du  20<'  rég.  (rang 
du  8  ayril  1883,  prend  len<>  91  bis). 
II.  —  MM.  Teysseyre,  f.  fonct.  de  maj.  du  3*  rég.  (85). 

Guyon  [G.  A.],  É*M  part.,  adj.  au  direct,  de  la  sect.  tcchn.  de 
rart.  (99). 

Dupin,  7«  bat.,  Pont-Saint-Yincent  (180). 

Besson,  off.  d'hab.  du  21*  rég.  (203). 

Sassier,  6*  du  13*  rég.  (287). 

Brolly,  m^.  du  1*'  bat.  (304). 

Regnault,  H.  cad.,  off.  d'ord.  du  gén.  de  div.  Borcau  de  Roincé, 
membre  du  Corn,  techn.  de  Tart.  (373). 
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MM,  Guiilemiml,  ©aj.  dti  V  haU  (450). 

FMoy,  É-M  part..  Êc.  dVt,  du  17*  corps  (478), 

TemaranammticdeChazeUej,  Il  cijd.,  È-M-à,  2*  bar,  (>*il^. 

Servipw^  t"  du  15*  but.,  Cherbourg  (<Ï19). 

FatjùUe,  moj.  du  »•  bat.  (C97). 

t^  Carmejane  de  Pierredon,  11*  du  6*  rég.  (706)* 

IFtf/iitfc/i/er,  I0«  du  2T  règ.>  La  Fère  (756). 
Mrait^s  (25  juilK)  :  M,  Conrad  [K.J  (3il),  —  (6  âotil)  :  M,  l>ar- 
racç  [/,  N.]  (793), 
CAriTAWtits  EN  2*,  —  l  Promu»  Capitaines  en,  i^  (12  juiUJ: 
M. VU  Fet/erj  É-M  part,,  ait^uie  emploi  (13). 

Heuca,  oiOmc  rég.,  minute  eniploi  (14). 

Voisin,  luâme  batt.  |I5), 

Mongeott  mémt  batt  (IQ). 

Putjuier,  mùme  rég.  »  même  emploi  (17). 

Modof,  même  batt,  (tS), 

Perrot,  K~>t  purt.,  dîr,  de  Toulouse  (19). 

Pelletier,  13»  bat.,  même  emploi  (20), 

Aot/c?/^  même  bâit.^  môme  emploi  (21), 

Chaninell  mx^uie  batt^  aiftme  emploi  (22). 

Favret,  H.  cad.,  ffit*me  empïoi  (23). 

Manif,  H.  cad.^  m^tuti  emploi  (24). 

Pàj/e/t,  même  batt.  (25), 

Fmirnier,  môme  batt.  (25), 

Frotté,  même  comp.  (27), 

/Je^ij,  miîmc  batt,  (28)* 

Bnssu,  mèiiKî  uatt.,  môme  emploi  (29|. 

Coliin,  É-M  part.,  môme  emploi  (30). 

Pùinseneif  même  batt,  (31). 

Triquéra,  même  batt..  même  emploi  (32). 

Kreutzberyer,  II.  c;id.,  môme  pmploi  (33). 

f/«^  Gitiùert,  ui^me  batt.,  même  emploi  (34). 

Cn'pey,  même  bail,  (35), 

Guilkmtn,  même  batt.^  même  emploi  (36). 

*/f  Frontin,  II,  cad.,  même  emploi  (37), 

Bianchon,  même  batt.  i3S). 

Dupais,  même  b^itt  ,  même  emploi  (39), 

Utff^n,  même  batt.  (40). 
Bappelés  il  raetirîtè  (12  juillet)  : 
MM.  MofUftn  [A,  M.  L],  r  du  40*  r^g  ,  dir.  de  Yordaii  (nag  du 
7  uof.  1896,  preud  le  û«  793  Ôl^), 

Desmoriit-re  [H,  L.],  ailjud.-maj,  du  9*  rén,  (riDg  du  I3tvrilj 
1897,  prend  le  II*»  848  Wi). 
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II.  —  Htf.  Grandjean,  8*^  du  6«  rég.  (67). 
Wisse,  l"du  IG^bat.  (122). 
Bâtard,  2"  du  1"  bat.  (127). 
Fromheim,  10®  du  même  rég.  (129). 
Esœupérié,  off.  d'hab.  du  14«  rég.  (134). 
Frichement,  9«  du  9«  rég.  (143). 
Delisle,  4"  du  même  rég.  (162). 
de  la  TaUle,  5«  du  30*  rég.  (210), 
Helfer,  S*  du  même  bat.  (221). 
Desse,  2®  du  23»  rég.  (224). 
Crolard,  2*  du  même  bat.  (244). 
Darras,  3«  du  $•  bat.  (258). 
Offret,  adjud.-maj.  du  3P  rég.  (265). 
de  Bouvier,  9*  du  40"  rég.,  même  emploi  (280). 
Rousseaux,  adjud.-maj.  du  36"  rég.  (307). 
Methlin,  7"  du  17»  rég.,  at.  de  Puteaux  (352). 
Grasset,  \^  du  33"  rég.,  même  emploi  (368). 
Uveillé,  adjud.-maj.  du  28"  rég.  (422). 
Cambuzat,  même  batt.,  É-M  de  TÉc.  d'appl.  de  Tart.  et  du 

génie  (423). 
Rosset,  6"  du  16"  rég.,  Éc.  d'art,  du  13"  corps  (437). 
Kra/t,  adjud.-maj.  du  17"  rég.  (470). 
Poussielgue,  même  batt.,  É-M  de  FÉc.  d'appl.  de  Part,  et  du 

génie  (502). 
Àlexandi*e  [6.  R.],  même  batt.,  stag.  à  TÉ-M  du  gouv.  de  la 

place  de  Besançon  (560). 
Lagrange,  2"  du  36"  rég.,  fond,  de  Bourges  (605). 
Thomas  [R.  P.],  même  batt.,  sUg.  à  TÉ-M  de  la  19"  brig. 

d'art.  (645). 
Lebel,  10"  du  12"  rég.,  même  emploi  (698). 
Mcuselin,  même  batt.,  stag.  à  TÉ-M  du  com.  mil.  de  Gabés 

(700). 
Pont,  13«  du  12"  rég.,  même  emploi  (766). 
Demay,  même  batt.,  stag.  à  TÉ-M  de  Tart.  du  3"  corps  (809). 
Boichut,  7"  du  38"  rég.,  même  emploi  (855). 
Bourdin,  8"  du  12"  rég.,  dir.  de  Viucennes  (856). 
de  Lastic,  6"  du  14"  bat.,  même  emploi  (859). 
Lambert  [L.],  7"  du  5"  rég.,  même  emploi  (864). 
Chayrou,  3"  du  13"  bat.,  même  emploi  (870). 
m.  —  Passés  dans  la  gendarmerie  (12  juill.)  :  MM.  Vergés  [V.]  (457).  — 

Fenodot  [E.]  (472).  —  (17  juill.)  :  M.  Eyen  [B.  À.  M.]  (586). 
Retraité  (13  juillet)  :  M.  Legrand  [E.]  (714). 
Démissionnfldre  (20  juill.)  :  M.  Loiselet  [F.  A.  N.]  (764). 


loi 


RBVUE  U'AHJiLLKHlli. 


LtFDTÊNAMTs  EN  P^  —  \,  ProQJUS  Capitaines  en  2'  (12  jiiUL)  : 

MM.  Petit  [K.   l.  H,  M.],  3*  du  38"  rég.,  Éc.  il^arL  du  |5«  eorp& 

(17). 
Saucerottej  11*  du  ■!•  rég,,  dir.  de  Lan  grès  (IS), 
Baîland,  3«  du  Dïiime  rég.j  mfaïc  emploi  (19). 
Le  Fèere,  4*  du  17*  r<^g.,  comm.  d*exp,  de  Calais  (20). 
Codet,  10*  dîi  3«  rég.,  dir,  de  Clermont  (11), 
Moraitlnn,  S"  du  môme  rég,,  dir.  de  Lyon  (22). 
Thibaut  de  Bîoniauzon  de  lafaije,  7'  du  24*  rég.,  arr,  d« 

Uochfifort  (23), 
Cauvitt,  9*  du  34*  règ.,  stag.  àk  raaa.  de  Saint-KlîenDe  (24). 
THercher,  4»  du  8*  rt*g.,  dir.  d^Épioal  (25), 
Cazalis,  lûstrad.  û'éq.  et  d«  cond.  des  foit.  du  IS'rég,  (?6), 
GroSj  H.  cad,,  uiéme  emploi  ^27), 
Thoutenin,  10"  du  3S*  rt^g,^  arr,  de  Naotcs  (28). 
Jacquet,  5*  du  l^J'  Hg.,  dir.  de  Briançoti  (29). 
,YtfW,  ?•  du  22"  rég-,  dir.  de  Versailles  (30). 
de  CrQy,  !«  du  15*  bat.,  Éc.  de  la  19*  brig.  d*arL  (31). 
Coilard,  9«  du  25*  rég.,  Êc.  d  art.  du  G»  corps  (32), 
Ups,  tr»  (îii  9*  bat;^  dir.  de  Dijon  (US). 
JuHca,  3*  du  27"  rég,  môme  détacti,  (116), 
C^eMU,  2"  du  18*  rég,,  Éc.  ccûtr.  de  pyr.  mil  (118). 
Bùurdiaux,  3»  du  U*  bat.,  dir.  de  Brest  (130). 
txperlon,   i'«  du  2P  règ.,  stag.  à  la  maQ,  de  Sâiat*Éli»'JUii* 

(13S). 
Menuau,  9'  du  13*  rég.,  dir.  de  Vinceanes  (141). 
Cotombat,  3*  du  21*  rég.,  stag.  à  la  luan.  de  Saiot-foirtine 

(142). 
War^icr,  9*  da  12*  rég,,  arr.  de  Gbampîpy  (2U). 
n,  —  MM.  Maison t  7*  du  môme  rég.,  stag.  ii  la  waa.  de  Saint-ÉUeime 

(36). 
faucon  net,  IV  du  uïéme  rég.  (41). 
MariXt  4*  du  m<îmc  rég.  (342). 
ChartêÊ  [L.  A.],  9»  du  18*  rég,  (482). 
Sezombes,  2*  du  23*  règ-  (574). 
m.  —  Mis  eu  réf.  pour  iuflriii.  iucur,  (16  juîlL)  :  M.  AàraJiam  [D.]  (non* 

act). 
LiiOTENAM»  tu  2*.  —  l.  Pnjmti»  Lieuienanh  fn  f"  (12  juiU.)  : 
MM.  Sêry,  même  batt.  (24). 
Cape,  mi^uiû  hait,  (25), 
Rerioyi,  mi^mu  batt,  ^26). 
liourtfouton,  m<?mo  balt.  (27), 
Htmond,  m^me  butt.  (28). 
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MM.  Kœchlin,  8»  du  même  rég.  (29). 
Favardin,  même  batt.  (30). 
Clcmdot,  5"  du  même  rég.  (31). 
de  Wissocq,  même  batt.  (32). 
Gérard  [E.],  même  batt.  (33). 
Palluel,  l"du8«bat.  (34). 
Arnaud,  même  batt.  (35). 
Pujos,  r  du  20"  rég.  (36). 
Rœhrich,  même  batt.  (37). 
Sainte-Claire  Deville,  &•  du  13"  bat.  (38). 
Brunet,  9"  du  33*  rég.,  même  détach.  (39). 
de  Raguenel  de  Montmorel,  tO*  du  même  rég.  (40). 
Gdby,  9*  du  même  rég.  (41). 

Magon  de  la  Villehuchet,  3"  du  même  rég.,  même  détach.  (42). 
Irasque,  11«  du  10"  rég.  (43). 
Berne,  même  batt.  (44). 
Dietrich,  même  batt.  (45). 
BergauU,  même  batt.  (46). 
Barbier,  2«  du  39»  rég.  (47). 
Jannet,  12*  du  25*  rég.,  camp  de  Châlons  (48). 
Marcel,  3*  du  même  rég.  (49). 
de  Piolenc,  7*  du  même  rég.  (51). 
Castaing,  6^  du  même  rég.,  même  emploi  (52). 
ClérauU,  même  batt.  (53). 
Pitrat,  même  batt.  (54). 
Laurent  [M.  L.  J.],  même  batt.  (55). 
Roure,  même  batt.  (56). 
Marie,  même  batt.  (57). 
DiUemann,  3«  du  lO*"  rég.  (58). 
Lazard  [P.  A  ],  9*>  dn  même  rég.  (59). 
II.  —  MM.  Pigeaud,  6»  du  même  rég.  (71). 
BroiUiard,  5«  du  22«  rég.  (99). 
Johanrutt,  2*  du  2«  bat.,  Hirson  (103). 
Sonnet,  5«  du  6"  bat.,  fort  d'Écrouves  (113). 
Fossé,  10»  du  17«  rég.  (124). 
Bonnebaigt,  10«  du  14»  rég.  (172). 
Lacombe,  38®  rég.  (176). 
Du/eurnier,  9*  du  26«  rég.  (293). 
Culmann,  5«  du  8«  bat.  (344). 
^oy^,  4«du  I3®bat.  (401). 
de  Cointet,  même  rég.,  même  détach.  (493). 
Vyau  de  Lagarde,  15»  du  40*  rég.,  Châlons  (570). 
Fournier,  7»  du  15*  rég.  (592). 


REVUE  D'ARTILLERIIÎ. 

MM,  Weif,  38*  rég.  (602). 

Mofin,  1"  du  1*^  bat,,  Le  Havre  (612), 
Delùos,  5*  da  U*"  bat.,  forl  île  Doiuoiit  (631). 

SoPS-LlBWTlNANTS. 

IIL  —  l'assé  dans  Part,  de  la  marinfl  (29  juill.)  :  M,  de  Peyronnei  [H.  L.M.) 
(294). 
DécMé  (B  juilL)  :  M.  Dreyfus  [G.  DJ  {tUl 

MÉSERVB, 

Colonel. 

IIL  —  Rayé  des  cadres  (20  juilL)  :  M,  Pépin  [h  F.]  (G). 
Chefs  d'bscaduon. 

El,  —  Passé  daas  farinée  ttTrilorbk»  (17  jiiUl)  :  M,  BêS!ton[C.  F.J  pi). 
DémîssioiiniUre  (12  jaUl.)  :  M.  Ciére  [F.  L.]  (1). 

UfUTENAWT  EN  \", 

m.  —  lïayt^  des  cadres  (20  juill.)  :  M.  de  Marsay  [E,]  (U.  cad.). 
l]iîmissj(>nriiure  (12  juill  j  :  M,  Uxoocai  [k,  k,]  (02)* 

SaUS-LlF.UTENANTS. 

IL  —  M.  Férèi,  n*  bat.  (2088). 
ILL  —  Suspendu  disciptio.  de  ses  funct.  pendant  uti  an  (20  juilL)  !  U,  Kati- 

M<T  [J.  E.  L.  G.]  (Cl  5), 
l'assis  dans  l'armée  territoriale  (t7  juIlL)  ;  MM.  Thiér§  [il.  C.  K.] 

(178).  —  Beaugc-.  [A.  P,J  (27$)* 
Passé  dans  rart.  de  la  uaurine  (IQ  juitL)  :  M.  Boue  [J.  E]  j23C4ît 
tlayé des  cadres  (20  juill.)  :  M.  Marchât d'Whâel[^.  1.0.]  (H.  cail.^ 
Di'uibsionnuire^  (12  juilL)  :  U.  Caiftoux  [M.  G.  G.  R.]  (15).  ~ 

(20  iwll.)  :   MIL  J«im  [A.   \\   Y.]   (25S).  —   Tt^$skT 

[L  G.  A.  F.  ILJ  ilL  Cad.). 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Cbeps  i>'MCAi»toî«.  —  L  Venu  de  la  réserfe  (t7  juill.)  : 

M.  Besson,  4*  rég,,  h  la  saite. 
IL  —  M.  de  Lâage,  serv,  des  ch.  de  fer  et  des  et,  (98), 
m   —  Rayés  des  cadrefl  (  13  jutU.)  ;  MU.  l>umotU  [W  A.]  fes).  —  Faiftàe 

[F.  J.]  (78). 
Capitaines. 
IL  —  IIM.  Génésséea  (345),  ^  Demahm  (359)^  ^r?.  «let  ch.  de  hr  »t 

des  et.  —   Wcyl,  U*  réj.,  H  lu  suite  (307\ 
LiKÏJTBNANTfl. 

IL  —  M.VL  Dumnd  [0.  M,  E.  C),  Ih*  Hg.  (H.  cad.).  --  f^x  j  ;>?*/,  — 
iVarcy  (300),  —  Iloitei  (7Cî>),  —  .Varre  (834»,  senr.  àt$ 
cK.  de  fer  et  él. 

Itl  —  Détiiissionnalre  (U  juill.)  :  M.  /.e^/anf  [Al  isaw) 
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Soos-LiEDTKNANTs.  —  ï.  Venus  de  la  résene  (17  juill.)  : 

MM.  Beaugez,  4«  rég.  —  Tfiiéry,  !•'  rég. 
II.  —  MM.  Guérin  [C.  P.],  senr.  des  ch.  de  fer  et  des  éL  (145). 

Richard  [G.],  6»  rég.  (855). 
m.  —  Rayés  des  cadres  (13  jullI.)  :  MM.  Benriquet  [P.]  (803).  —  Joinard 
[E.  E.]  (810). 
Démissionnaires  (13  juill.)  :  MM.  Graux  [J.  M.  L.]  (11).  —  huilier 
[H.  L.]  (17). 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

OaIDE  PBINCIPAL  de  1^  CLASSE. 

Ilï.  —  Décédé  (22  juiU.)  :  M.  Leymonie  [I.]  (11). 

Gabdes  DE  I"  CLASSE,  — I.  Proniu  Garde  principal  de  T  classe  (12  juillet)  : 

M.  Bord,  môme  poste  (23). 
II.  —  MM.  Michel,  dir.  de  Verdun  (74).  —  Esparre,  dir.  de  Toulon  (81). 
m.  —  Retraité  (13  juiUet)  :  M.  Boullier  (49). 
Gaides  de  2*  CLASSE.  —  Promus  Gardes  de  f*^  classe  (12  juillet)  : 

MM.  lafaude  (3),  —  Pims  (12),  —  Gandon  (13),  —  Hocquari 
(21),  même  poste. 
II.  —  MM.  Quinard,  dir.  de  Yincennes  (16).  —  Dupoi't,  dir.  de  La  Ro- 
chelle, Ile  dOléron  (24).  —  Guilpain,  dir.  de Briançon (51). 
—  Oursin,  dir.  de  Reims  (131). 
Gaidis  de  3*  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardes  de  %*  classe  (12  juillet)  : 

MM.  Malard  (3),  —  Poyer  (4),  —  Pèlerin  (16),  -  Duval  (18), 
même  poste. 
II.  —  MM.  Gros,  min.  de  la  guen*e,  3«  dir.,  2*  ,bur.  (60).  —  Gamier, 
DôIe,  ann.  de  FÉc.  d'art,  du  7*  corps  (65).  —  Bourgerie, 
dir.  de  Cherbourg  (87).  —  Texéraud,  Éc.  cenlr.  de  pyr. 
mil.  (116).  —  Trillaud,  dir.  de  Reims  (138). 
rfoMMis  Gardes  de  3^  classe  (12  juillet)  : 

MM.  Vidrine,  dir.  de  Besançon.  —  Bannier,  at.  de  Rennes.  — 
Jacquet,  dir.  de  Bastia.  —  Bazinet,  dir.  de  Toulon.  — 
Ziégler,  Éc  d'art,  du  1 1*  corps. 

OUTllIE  ft'ÉTAT  DE  l'*  CLASSE. 

m.  —  Retraité  (10  juillet)  :  M.  Fritsch  [D.]  (30). 

Ouviiii  D'éTAT  OE  2«  CLASSE.  —  I.  Promu  Ouvr.  d'état  de  V  cl,  (25  juiU.)  : 

M.  Javellot,  même  poste  (5). 
Nommé  Ootrieb  d'état  de  2®  classe  (25  juiH.)  : 

M.  Krier,  dir.  de  Toul. 
Gaibuhs  di  batteeib  de  1**  classe. 
U.  —  M.  Timmertnan,  dir.  de  Rayonne  (104). 
IIl.  —  Retraité  (29  juîn)  :  M.  Quille  [C.  L.]  (44). 


ifjo 


UEVUE  DARni.LBRifi. 


GAnDïiHs  i»E  BATT,  DE  2*  CL, — L  lYomus  Gard,  de  boit,  dû  i**  cl,  ($5  jutll,)  : 

M.  Battus,  même  poste  (1). 
11.  —  M.  lojièatrércs,  dlr.  de  U  RcHîhelle  (131). 

^'OMMt  GAIlDIEtf  DE  BATTERri  DE  2""  CLASSl  (26  JUÎIL)  : 

U.  Gui^nier,  OrlëausviUe,  dir.  d'Alger. 

ARMÉE  TEltRlTORÏALE. 

Oknht  DE  2*  CLASSE. 

ill,  ~  Kayé  des  cadres  (20  jaill.)  :  M.  Cottch^  [P.], 


LÉGION   B^HONNEUR. 

(Décret  du  12  juillet  ld97.) 

ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GRA«u-Cnuu,  —  M.  JamoiUf  général  de  division. 

CoiiMANDEUAS,  —  MM.  i\oêt,  —  MarsHloitf  généraun  de  bHgade. 

OrFiciEiii  —  M.  Ricqf  géûéral  de  brigade. 

ARMÉE  ACTIVE, 

Okficiiis,  —  MM.  Wctier,  —  de  Vtttiers  dû  la  yctte,  —  de  Miùi  Fla- 
vard,  —  PouHe,  —  {f*A$Ner  dt  fa  Vigcrle,  —   U>- 
tlèret  —  Vcrchèie,  colnuels, 
MM.  ConrfH,  —  Gazéres,  —  ythUitcloux,  licutcûiints-coloil**!*. 
MM.  l'oiitcl,  -^  Cxfffmd,  —  HetiH,  —  Marchai  {C.  \ .],  —  kla- 
tliis,  —  Mcrtof,  --  ItrM,  chefs  d'esc^idroii. 
GiilVAHîRs,  »*  MM»  Bidon,  —  Matipetit,  —  Chave,  —  Levec^fne^  — 
Maicor,   —  tionnati,  —  Hefdenrtàch^  —  Ftff- 
rrneê,  —  Monnier,  —  Bârthàer,  —  H^rr,  çbdk 
d'escadron, 
MM.  t^rokhe,  —  Uttgues,  —   Dupin,  —  liourdent,  —  Uioup, 

—  David,  —  DehfUtain,  —  ^{ousiUle,  —  Boue,  —  Ver* 
meU  de  Conchard,  —  Papillon,  ^  A'o/of,  —  loà-L*P$l, 

—  Montandon,   —  MetftUn,  —  Louvot,  —  Fertùn,  — 
BoullengeTt  —  Ârxac,  —  lilaHchei,  —  Denis,  —  VnUée^ 

—  Beauctiat,  —  TxmiHot,  —  Lebas,  —  Canat^,  —  !.*• 
mousiif  —  Caude,  cMpUaines  en  1"'. 

MM.  Beuca,  —  Ctmstanet,  —  Fanet,  —  Koêtiitr»  —  Pédenin, 

—  de  HOHT,  capitaines  pn  2*. 
M.  ItHçiiet,  lieutenant  eu  l*', 

MM.  Bnrtfonntau,  —  Co^fiatul,  —  Frangé,  gardes  pHucipiiui  de 
2'  rlfts«e 
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MM.  Reichlé,  —  Serres,  gardes  de  l'°  classe. 

M.  Delmotte,  contrôleur  d'armes  principal  de  2®  classe. 

U.Rohr,  contrôleur  d'armes  de  !'•  classe. 

M.  Seillon,  contrôleur  d'armes  de  2°  classe. 
MM.  Maire,  —  Marty,  —  Le  Page,  ouvriers  d'état  de  1"  classe. 

M.  Ambier  (Lég.),  chef  armurier  de  f  classe. 

RÉSERVE. 
CoMBiANOEPB.  —  M.  Gostine,  colonel. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 
GHETiLiSR.  —  M.  Batteur,  chef  d'escadron. 

MÉDAILLE   MILITAIRE. 

(Décret  du  12  juillet  1897.) 

MM«  Soulé,  —  Bacarisse,  —  Le  Bail.  —  Payet,  —  Ricfœlieu, 
ouvriers  d'état  de  l"  classe. 

MM.  Didier,  —  Héesse,  —  Marchadier,  —  Perrin,  —  Py,  ou- 
vriers d'état  de  2"  classe. 

MM.  Gervois,  —  Foucault,  —  Fleurot,  gardiens  de  batterie  de 
!*■•  classe. 

MM.  Morhain,  —  Chijflet,  —  Soulard,  —  Giraud,  —  Jeannot, 

—  Béral,  —  Caloarin,  gardiens  de  batterie  de  2*  classe. 
MM.  Combes  [À.],  —  Crumière,  —  Massiavx,  —  Chalard,  — 

Laspoussas,  —  Delay,  —  Vergnol,  —  Lagier,  —  Bou- 
vier, —  Blot,  chefs  armuriers  de  !*"•  classe. 

MM.  Hentz,  —  Forot,  —  Daugy,  —  Silvan,  —  Thouverey,  — 
Krelz,  —  Petit,  -r  Filiol,  —  Blachon,  —  Orio/,  — 
Sfiall,  —  Kuntz,  chefs  armuriers  de  2*  classe. 

MM.  Chanas,  —  Leclercq,  —  Patou,  —  Bailly,  —  Bourdoncle, 

—  Masson,  —  Jomard,  —  Villiaume,  —  Finance,  — 
Tollon,  —  Bruguière,  —  Richard,  ^—  Piétremont,  — 
Rougemaille,  —  Escale,  —  Benoit,  —  Guillaume,  — 
Saliceti,  —  Larroche,  —  Farouelle,  —  May,  —  Mainard, 

—  Sylvin,  —  Descazals,  —  Girard,  —  Klein,  —  Pitel^ 

—  Brasseur,  —  Letrône,  —  Hohniann,  —  Brunet,  — 
Vincent,  —  Marth,  —  Brévard,  adjudants. 

MM.  Trébosc,  —  Vazy,  —  Gauthier,  adjudants  maîtres  d'escrime. 
MM.  ffusson,  —  Bedoille,  maréchaux  des  logis  chefs. 
MM.  Delpey,  —  Dorel,  ohcfs  artificiers. 
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WM.  Péloiâj  —  Maireâse,  —  /ra/rt'ier,  oiaréchaui  de»  logis, 
MM»  FiavUn,  —  Berge,  maréchauii  des  logis  maîtres  d'escrime. 
Mil.  Boé,  —  ImtauHf  maréchaai  des  kigis  trompettes, 
MH.  Bouitté,  —  Casiel^  —  Lavot,  inarécbaai  des  lo^b  prcmîerîi 

inaUre.5  maréchaux  fnrranlit. 
MM«  i^oHe,  —  Grff»«^<i^j  bripdiers  première  onmers  Uiilleurs. 


IIL  —  TABLEAUX  D^AVANCEMENT 

PROPOSITIONS  ilEUTlVÊS  À  L'AVMCEMEKT  AM  BtîKUS  aMDÊS. 
(Décision  du  12  juillet  1897.) 

ahmée  active. 

Chip  u'escadaùn  praposê  et  classé  pour  le  grade  de  LiEL;TE!tA»i>GoLOfiEt. 
{têU)  :  M    Che^fiier  Lejouhait  de  mMem^  H.  Cad.,  s.^tief  d'É*ll  6es 

troupes  de  l'Indo-Chiiic  (brev.). 
Capitaines  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Cukp  ^■'isciituofi. 
imù)  :  MM.  Sio,  H.  cM.,  É-M-A,  t*^  bar.  (hrcT.).  ~  Rùhert  [î.  X.  P,  CJ, 

Ê-M  part,,  off*  d'ord.  du  Mm,  de  )a  guerre  (breï l.  —  Satnie-Ci&êrê 

De  ville,  É-M  part ,  smt  techn,  de  Tart, 
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PARTIE    OFFICIELLE. 


I.  RENSEIGNEMENTS 


■TTRAIT8  DU 


BULLETIN    OFFICIEL   DU    MINISTERE   DE   LA   GUERRE. 


{  1.  —  SOMMAIRE  DES  PRINCIPAUX  ARTICLES. 
Partie   réglementaire. 

23  Juillet  1897,  —  Loi  relative  au  mode  de  nomination  aux  em- 
plois réservés  aux  sous-officiers  rengagés  par  la  loi  du  18  mars 
1889  (n*  29,  p.  72). 

23  Juillet  1897.  —  Décision  présidentielle  modifiant  les  tarifs 
n*  17  du  décret  du  27  décembre  1890  et  u°  12  du  décret  du 
30  décembre  1892  (indemnités  pour  frais  de  service)  par  suite 
de  la  substitution  de  Tédition  partielle  à  l'édition  complète  du 
Journal  Officiel  pour  certaines  catégories  de  militaires  (29-72). 

22  Juin,  —  Note  faisant  connaître  :  1**  les  conditions  dans  les- 
quelles les  échantillons  d'eau  destinés  à  l'analyse  bactériolo- 
gique ou  à  l'analyse  chimique  doivent  être  recueillis  et  expédiés  ; 
2**  les  renseignements  à  fournir  pour  l'analyse  ;  3°  les  autorités 
à  qui  doivent  être  adressés  les  comptes  rendus  de  l'analyse 
(29-83). 

22  Juin.  —  Note  relative  à  l'adoption  d'un  mélangeuivcribleur  de 
farines,  modèle  1897  (29-89). 

10  Juillet.  —  Instruction  sur  le  mode  d'arrimage  des  objets  con- 
tenus dans  la  série  régimentaire  d'outils  de  boucher  décrite 
dans  la  note  du  6  mai  1896  (29-101). 

19  Juillet.  —  Circulaire  ministérielle  relative  aux  questions  posées 
an  sujet  de  l'application  de  l'instruction  du  31  mars  1897 
(29-102). 

21Juilfet,  —  Note  relative  à  l'achat  et  à  l'entretien  des  presses 
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fiutngi'îipliiqnes  par  les  corps  do  troapes,  les  étuts-m^jora  et  les 
bureaux  de  ririteiidance  (29-HH), 
22jiulUt.  —  Nfïte  relative  à  la  destmatîoa  h  donner,   il  rexj^iim* 
tioD  de  leur  coDgé,  ajix  militaires  veuas  d'Algérie  et  de  TniiUie 
en  France,  porteurd  de  cODgéa  de  coûvalesceùce  (29-107). 
26  juilUt.  —  Circulaire  laÎDistérielle  an  sujet  de  rapplicutiott  des 
aitielea  3U7  et  ii08  du  décret  du  4  octobre  1891,  sarlesennce 
des  places  (29-10î>). 
26  Juiîiei^  —  DtH'iaioii  inititstt'rieUe  modifiant  le  ^roupetneut  dtw 

dépot4<  de  remoute  en  circonscription!^  (29-111), 
28  juillet,  —  Dispositiona  reltitivea  k  rexécutiou  des  tîrs  de  oojn- 
bat  au  coara  des  manœavres  ou  exercices  sur  dm  cbamps  de 
tir  de  circonstance  (29  11  4), 
2  août,  —  Note  relative  au£  uant-lidats  proposés  pour  tes  amploU 
de  chef  et  de  eo us-chef  de  music|ue  dans  les  ré^ments  d*îti£»it- 
terie  (29-117). 
9  août.  —  Décret  portant  règleaieut  sftr  le  recrutement  et  Taraii* 
cernent  des  médecins  et  des  pharmaciens  du  réserve  et  de  [*ar- 
mée  terri to  ri  ïde  (Hl-127). 
28jmlh.t.  —  Xotifîcatioo  d%ni  décret  relatif  à  la  oorre^pondaoctt 
eu  franchise  entre  les  uutoritéa  militaireâ  et  les  foDCtiouiiiitres 
dea  douanes  (31-134). 
îê  mui,  —  Décieioii  présidentielle  relative  à  la  réduction  et  au 
m^nÏQ  de  reprise  des  avances  de  solde  à  faire  aux  tnilit«îreâ  de 
toutes  armes  allant  dans  les  colonies  (31-135). 
31  juillet.  —  Décision  présidentielle  relative  à  la  fixation  du  tani 
de  rindeuinité  de  première  mise  d^équipement  à  attribuer  aui 
médecms  aaxiLîaires  rappelés  à  Taetivité  pour  aocompllr  decix 
années  complémentaires  de  service  actif  (31-137)* 
2i  mai,  —  Notice  u"  3  annexée  au  règlement  du  25  novembre 

1889  sur  le  service  de  santé  de  Tannée  (31-137). 
29  Juillet,  —  Note  relative  aux  avances  à  faire  aux  miJjtiuTê:»  di? 

tontes  armes  allant  dans  les  cnlonies  (31-166), 
29  juillet,  —  Note  relative  aux  paiements  à  faire  aux  troupes  ds 
Tarmée  de  terre  rapatriées  dojiâ  les  e-ïloniea  on  partout  poor 
une  destiuîition  coloniale  (31-167), 

2  août,  —  Décision  ministérielle  portant  création  d*aii  emploi  de 
caporal  armurier  aux  tirailleurs  sahariens  (31-167), 

3  août,  —  Note  relative  à  renre^stremeut  des  marché  par  les 
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dbrps  detrotipe  [suite  k  la  note  du  18  septembre  1896,  n*  284] 
(31-167), 

7  août.  —  Noto  modifiant  la  comptabilité  da  service  de  i'habil- 
lemeot  dans  les  corps  de  troupe  on  étaMiasements  considérée 
comme  tels  (31-170). 

7  août.  —  Note  portant  modificationa  aux  inatructions  relatives 
à  la  liquidation  du  compte  de  la  masse  d'habiilemeut  et  d'en- 
tretien des  corps  de  troupe  et  établissements  considérés  conioxe 
tels  (31-189). 

12  août,  —  Décision  ministérielle  relative  a  rétablissement  des 
procès- verbaux  de  pertes  de  matériel  (31-221), 

Î3  août.  ' —  Décision  ministérielle  relative  k  Torganisation  de 
rinstruction  des  soua-lieutenants  de  réeerve  proveuant  de 
rÉeole  poljtecbniqnc  ou  de  rEcr>le  centrale  qui  accomplissent 
nn  stage  d*un  an  dans  les  corps  de  troupe  de  rartillerie 
(31-221). 

Î3  aoât,  —  Circulaire  relative  aux  mesures  à  prendre  en  cas  de 
dommages  causés  aux  biens  du  domaine  public  communal  pen- 
dant le»  manœuvres  (31-222), 

ÎB  août.  —  Note  complétant  celle  du  20  mars  1897|  relative  à 
la  destinatioii  à  donner  aux  livrets  matricules  d'hommes  de 
troupe,  des  sous-officiers'promns  officiers  et  h  leurs  feuillets  de 
punitions  (3l-22rr). 

ÎO  juillet,  —  Règlements  snr  le  service  intérieur  de  la  gendar- 
merie départementale  et  de  In  garde  républicaine  (n"  32), 

Û  septembre,  —  5°  supplément  à  la  table  générale  des  textes  eo 
vigueur  arrêtée  au  l"^  avril  189<j. 


Partie    supplémentaire. 

3  août,  —  28"  liste  des  sous-otliciers  claBsés  pour  des  emplois 
civib  ou  milîtîiîres  (19-13), 

tO  juillet.  —  Circulaire  relative  à  lu  transmission  des  pièces 
(2»>-86), 

26  juillet,  —  Ktat  nominatif  des  offii'îers,  so us- o Viciera,  cnporaux, 
brigadiers  et  soldats  qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours 
de  l'École  normale  de  gymnastique  et  d'escrime,  clos  le  12  juil- 
let 1897  (20-89). 

3 î  juillet,  —  Note  autorisant  le3  corps  de  troupe  de  toutes  armea 


172  REVUE  D'ARTILLERÎE. 

atQdi  qae  les  compaguies  ou  se  étions  formant  corps^  qai  le  dé- 
eireraîent,  à  acheter  la  2"  édition  d'an  ouvrage  intitalé  :  Le 
Dictionnaire  du  recrutement,  par  M.  Saumur,  archivUte  de 
1"  claase  des  bureaux  d'état-major  (20-93). 

2  août  —  Note  coiuplétaut  Farticle  1*2  du  cahier  des  chargea  da 
6  mai  1897  pour  le«  fouruiturea  de  denrées  à  effectuer  par 
marchés  de  livraisou  dans  les  magasiufi  de»  eubaistances  inilî- 
taires  (20-94). 

15  août,  —  Notiticatîou  d*nce  circulaire  relative  aux  eugagemetit» 
Tolootaires  dans  les  troupes  coloulales  (20-95). 

18  août,  —  Indieatioti  des  parties  prenantes  du  BntUtin  officie! 
auxquellta  sera  adressé  le  volume  broché  «  Kcoles  mlUtaired  > 
deatLoé  à  être  classé  dans  réditiou  nouvelle  du  BidltUn  offiotel 
(20-97). 

Extrait  du  Journal  officiel  de  la  République  française 
du  26  août  1897, 

17  août  1897.  - —  Rapport  Buivi  d'un  décret  relatif  à  ta  créoUon 
de  quaire  nouvelleê  batteries  à  pied. 

EXTRAIT    nV   DÉCaET 

Art.  1*''.  —  Il  est  créé  quatre  nouvelles  batteries  à  pied,  û»m% 
la  composition  seta  réglée  conformément  au  tableaa  n*  1  atmeié 
à  la  loi  du  24  juillet  1883. 

Art.  2.  —  Ces  batteries  seront  afiectées,  savoir  : 

1  au  7®  bataillon  d'artiHerie  à  pied  ; 

2  au  11*  bataillon  d'urtlllerîe  à  pied  ; 
l  au  16*  batûiLlou  d^artillerie  à  pied. 

Le  nombre  des  batteries  de  ces  bataillons  sera,  par  solto^ 
porté  : 

A  5  pour  le  7*"  bataillon  ; 

A  8  pour  le  11*  bataillon  ; 

A  9  pour  le  16^  bataillon. 

Art.  3.  —  Le  ministre  de  la  guerre  fixera  la  date  à  laquelle 
seront  créées  les  nouvelles  batteries  et  donnera  les  iustmotîoui 
iiéce89aires  ï»oîir  MHrturer  Texécution  dn  présent  décret. 
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U.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  ]  L  août  au  10  septembre  1897). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

flÉNiBAnx  DB  BBI6ADS.  —  i.  Profflu  Général  de  div.  {!*'  sept.)  : 

M.  Dubouays  de  la  Bégassière,  gouv.  de  la  place  de  Toal. 
U.  —  MM.  Meyssonnier,  com.  le  secteur  sad  de  Part,  du  6"  corps. 
Michal,  com.  la  11*  brig.  d'inf. 

OFFICIERS 

ARMÉE  ACTIVE. 

GoLONBLS.  —  I.  Promu  Général  de  brigade  (1"  sept.)  : 

M.  de  Montre,  disponible  (16). 
[[.  —  M.  Favarcq,  É-M  part.,  gouv.  de  la  place  de  Besançon  (10).^ 
m.  —  Décédé  (iO  août)  :  M.  Cochard  [L.  A.]  (55). 
LiBUTEiiANTS-GoLOifBLS.  —  I.  Promus  Colonels  (7  sept.)  : 

MM.  AUmayer,  É-M  part.,  direct,  adj.  à  Vincennes  (9). 

Cossins  de  Belvalle,  É-M  part.,  direct,  adj.  à  La  Rochelle  (10). 
11.  —  MM.  Leroux,  É-M  part.,  s.-direct.  à  Vincennes  (13). 

Majorelle,  É-M  part.,  direct,  de  Tat.  de  Puteaux  (89). 
Ghbfs  D^scADBoif.  —  1.  Promus  Lieutenants-Colonels  (7  sept.)  : 
MM.  Veron  Duverger,  É-M  part.,  même  emploi  (18). 
de  Landrevie,  21«rég.  (22). 
II.  —  MM.  Filleul,  É-M  part.,  direct,  de  l'Éc.  d^art.  du  6"  corps  (61). 
Chailley,  É-M  part.;  même  emploi  (106). 
Duseigneur,  H.  cad.,  É-M  du  IG*  corps  (255). 
Courtade,  É-M  part.,  môme  emploi  (268). 
Chauvin,  12«  rég.,  môme  emploi  (269). 
Peschart  d'Amhly,  môme  rég.,  membre  de  la  comm.  d'cxp. 
de  Bourges  (408). 
m.  —  Retraités  (10  août)  :   M.  Cagnianl  [E.  T.]  (20).  —  (14  août)  : 

M.  Dollinger  [k.]  (144). 
Capitaines  bn  1".  —  I.  Promus  Chejs  d'escadron  (7  sept.)  : 
MM.  Goujon,  É-M  part.^  môme  emploi  (18). 
Rougier,  20"  rég.  (19). 

Balaran,  3®  rég.,  dir.  de  Toulon,  comm.  d'ét.  prat.  du  tir  de 
côte  (20). 
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m,  Itemusat,  23"  rég.,  dir,  de  Lyon  (21), 

Mazorjer  lagrange,  tnéiu.  rùg.,  oiôme  eoipîoi  (t06|. 
BcUmmelU,  39"  rég,  (219). 

de  fteriers  de  Maaatj,  H.  cad.,  même  emploi  (222), 
Favereau,  21*  rég.  (223). 
Heckenroth,  IL  cad.,  m^mt  emploi  (242, 
\l  —  MM.  Mo/Haj  [A.],  L  foDCl.  de  ttiaj.  da  37'  rég.  (92). 

Ballet,  M,  cad.^  ûfl".  tî^ord,  du  gén,  Goiffi\  memhrr  dti  t.on.tcii 

supÉriciir  do  la  guerre  (23îl). 
Vermeil  de  Couchard,  fi-M  part  ,   cotn.   Tart,   de  rurr,  de 

Lnghouat  (293). 
Boudefitfêr,  H.  ead.^  ndj.  du  commisâaire  nul.  do  la  com*  de 

réseau  des  ch,  de  f.  de  l'Est  ^362). 
Descours j  off.  d'iiab.  du  30"  rég.  (604). 
Cornet,  5*  du  21*  rég.  (657), 

Drouttard,  U.  cad.,  chef  de  la  migaioumll  êDColombio  (749). 
m.  —  aelrailé  (17  août)  :  M.  Ltonhart  [A,]  (170), 
Cafitaïkis  ex  2', 
IL  —  ^L  d'Houiiuin,  IL  cad,,  oIT  d'ord.  dti  géu.  com,  ta  17*  bri^,  d*'ixd, 

(35C). 
m  —  Passés  daus  le  cor{)s  d(i  Fintendp  mil.  (3  sept.)  : 

MM,  Traiyers  [11,  V.  J.]  (^27).  —  Duial  fF.  ^.  F.  M,]  |S87K  — 

Crémnnt  [L  J.]  (559).  —  Can/i/teaw  [P.  M,  J.]  («41). 
Non-acL  par  sosp*  d'emplai  (17  aaùl|  :  M*  l^'AcAc^/telm  [M.  W»X.) 
(Hi). 
Li8tTK«ANTs  hs  1".  —  L  l'mmus  Capitaines  en  î*  [1  sept,)  ; 
MM,  De/rance,  G«  du  ?r  rég.,  dlr,  de  Versailles  I33L 
MérigauU,  S"  da  9"  rég..  at.  de  Bourges  iZ\\, 
Fouch,  6*  du  H*  bal.,  poudr.  mîL  du  Douchet  (35). 
Maâsnn,  l'*  du  2*  rég.,  m<\me  emploi  (3S). 
Gaétiard,    Uï*  du  24*  rég.,  5tag.  k  la  mao.  de  i:bât«IJera«ll 

(38). 
Demogue,  4*  du  27*  rég,,  comm.  dVxp.  d<i  llalaU  (MV 
LeMùnd,  0*  du  S**  rég.^  stag.  îi  la  m«n   de  Tulle  (40» 
Faucûnnet,  5*  du  1  !•  bat,  dif    de  Ba«»na  Ml). 
Martin  des  l^aliiéres,  1  !•  du  3^  rég.^  Kc,  ceutr.  du  pir.  mil 

(42), 
GtorgH  ta  Chesnms,  adjud.-iBHJ.  du  2ti*  rég,  TproT  ]  (4S), 
ira/i/,  4'  du  30*  rég.,  stag.  à  la  mm,  de  ChâtcUcrauU  (li| 
Tréguier,  17*  du  2'n^g,,  môme  dètach.  |I52). 
rfc  .îf*r/M,  tO«  du  1  r  rég  ,  Éc.  d'art,  du  3*  eorpa  (1^$^, 
de  Virtf,  4*  dti   II*  bat.,  ailj.  au  com.  de  Tart.  dd  Tarr.  lU 
Modttue  1 156), 
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MM.  Jullien,   12»  du  30«  rég.,  stag.  à  la  man.   de  Châtellerault 
(160). 
Chevalier,  12*  du  U*  rég.,  stag.  à  la  man   de  Châtellerault 
(164). 
\\.  —  MM.  Lagardelle,  f.  fonct.  de  très,  du  38*  rég.  (63). 
Hinstin,  rentré  à  sa  batt.  (539). 
lYutat,  rentré  à  sa  batt.  (573). 
Jallu  Berlhier,  l"  du  môme  rég.,  off.  d'instr.  h  FÈc.  d'appl. 

de  cav.  (610). 
Bruère,  ?•  du  même  rég.  (635). 
fioger,  15*  du  32*  rég.,  Fontainebleau  (659). 
Jobit,  rentré  à  sa  bait.  (662). 
Faure,  rentré  à  sa  batt.  (663). 
Pete'Àn,  rentré  à  sa  batt.  (668). 
Bastard,  rentré  à  sa  batt.  (669). 
Brunet  [P.  M.],  rentré  à  sa  batt.  (687). 
Magon  de  la  Villehuchet,  rentré  à  sa  batt.  (690). 
Il[.  —  Non-act.  par  retrait  d'emploi  (5  sept.)  :  M.  Buvignier  [P.  M.  E] 
(497). 
Décédé  (4  août)  :  M.  Cortial  [M.  E.]  (non-act.). 
LiEOTENAifTS  EN  2*.  —  1.  Rappelé  à  Factivité  (7  sept.)  :  M.  Génin  [F.  A.], 
3«  du  7«  bat.  (rang  du  26  mars  1896,  prend  le  n<»  607  bis). 
II.  —  MM.  Jacquol,  7«  du  même  rég.  (63). 
Boudet,  2*  du  même  rég.  (73). 
Roux,  rentré  à  sa  batt.  (82). 
IS'oirel,  même  batt.,  div.  d'fnstr.,  Fontainebleau  (86). 
Delebecque,  11*  du  même  rég.,  ofif.  d^nstr.  à  FÉc.  d'appl.  de 

cav.  (96). 
Priestley,  rentré  à  sa  batt.  (106). 
Vinel,  rentré  à  sa  batt.  (107). 

Baumann,  même  batt.,  div.  d'instr.,  Fontainebleau  (116). 
Lévy  [I],  rentré  à  sa  batt.  (119). 
Couade,  rentré  à  sa  batt.  (121). 
Segrestaa,  14®  du  même  rég.  (123). 

Merci,  môme  batt.,  off.  d'inslr.  à  FÉc.  d'appl.  de  cav.  (136). 
Batsale,  9*  du  même  rég.  (137). 
Bertaud,  rentré  à  sa  batt.  (141). 

Vieillard,  même  batt.,  off.  dMnstr.  à  FÉc.  d'appl.  de  cav.  (168). 
Chavelet,  3«  du  même  rég.  (197). 
Mesnil,  12*  du  mt^me  rég.  (202). 

^a<//y,  9«du  19«rég.,  off.d'instr.  àl'Éc.d'appl.  de  cav.  (257). 
Charles  [S.],  même  batt.,  div.  d'instr.,  Fontainebleau  (261). 
Julliard,  rentré  à  sa  batt.  (263). 
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y\}i],  Demars,  reuiré  in  su  batt-  (V«iK 

Gyravd,  mémo  batt,,  div.  d'instr.,  Fooliiincbleau  I2fî6). 
(/e  Farcy  f/e  /a  Vitte-Duholi,  vmiré  à  sa  baU.  ()69). 
Delfotiryttes,  G*  du  uk^me  rég.,  div.  d^i»i»lr.^   FoQtâineblc^tt 

f?7I). 
Worch,  rentré  à  sa  balt.  (27  C) 
Renaud,  même  balU,  dîv.  dlnstr  ^  Fimtiiîiiebleftu  ('^ttOi. 
Sabaddr,  reutrA  à  sa  bail.  (2Sl), 
Garnache,  même  b^tt.^  off.   illnstr.  à  PÈe.  d'appl,  de  cat. 

(28^). 
f/e  Buchère  de  l'Épénois,   8*  du  mi^tiie  léiï  .  ofT,    d*i«slr«j 

rÉc.  d'appl.  de  cav.  (2S4). 
Lacomhe.  renlrê  à  sa  balL  (.298), 
Joannts,  T*  du  même  rég.  (305), 
Lengaifjne,  n*\\îré  à  sa  batt,  (308). 
Portatif,  ir  du  môme  r^g,  (310). 
Enselmû,  15*  do  25*  rêg.»  Sleiiay  (SIC). 
Kaufer,  rentré  à  sa  batt.  (320), 
Lenot^le,  m^me  batt.,  oiï.  dinstr,  à  vtc*  d'appl,  de  cov,  (î23K 
Chutenetr  méoii>  batt.,  dly.  d^nslr.,  Pontflioebicau  i'A2i), 
Sfiquet,  mi^me  bail,,  dlv.  d'inslr..  Fontiiinelileau  (3!6). 
Fromentin,  mt^ma  batt.,  div,  d'inslr,  Fontainebleau  |3Î7), 
Mcoiardot,  rentré  à  sa  balt  (332). 
Fournier  [H.   V.]^   mtma  bail.,  div.  d^inslr.,  Foutiincbkau 

(33Ô), 
y'ndé'Lanfjhh,   même  balL,  oIT.   dlustr.  à  FÉc.  d'appL  d«î 
ca?.  (349), 

Midard,  même  batt.,  djv.  d'iiislr.,  Fontainebleau  (HâS), 

Philippe,  1  I*  du  même-  rég.  (35G). 

MffAe//,  2*  du  même  rêg.  (357). 

niraud,  1«  du  mêtiie  rég.  (368). 

Bernacht'  Assottant,  rcûlré  fi  sa  batt.  (372). 

Celltritr,  rentré  a  sa  batU  (^85), 

Hausser,  même  batt.,  div.  dlnslr.,  Foutaiuebleau  (387). 

Hetlmann,  Diême  batt.,  ofT.  d'instr.  k  rÉc.  d'appl.  de  cat 
(389). 

te^rtfi  [L.  C],  ÎU*  du  même  rég,  t390). 

MicM  [J.  IV  A,],  rentré  ti  sa  batl,  (392). 

Jlf/TC/er  [F.  H.],  l'*  do  mêoie  rég.  (41»), 

Saçriet,  ïrés.  du  !5*  bat,  (45 1). 

yodet,  rentré  à  sa  batt,  (478i.  

W^art.  g*  du  oiéme  Hg.,  olf.  dMnstr  h  FKc.  d^appL  de  Cif. 
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MM.  Julien  Labruyère,  rentré  à  sa  batt.  (480). 

Bothé,  même  batt.,  div.  d'inslr.,  Fontainebleau  (484). 

Imbert,  même  batt.,  off.  d'instr.  à  FÉc.  d'appl.  decav.  (489). 

de  Cointet,  13«  du  même  rég.,  Lunéville  (493). 

Jullien.  même  batt.,  off.  d'instr,  à  FÉc.  d'appl.  de  cav.  (494). 

Parant,  même  batt.,  div.  d'instr.,  Fontainebleau  (499). 

Démange,  même  batt.,  off.  d'instr.  à  FÉc.  d'appl.  de  cav.  (502). 

Audiberê,  même  batt.,  div.  dMnstr.,  Fontainebleau  (.'>03). 

Thibon,  même  batt ,  div.  dMnstr.,  Fontainebleau  (504). 

Reitle,  12*  du  même  rég.  (515). 

Dyrlon,  môme  batt.,  off.  d'instr.  à  FÉc.  d'appl.  de  cav.  (516). 

Chaillot,  même  batt.,  off.  dMnstr.,  Fontainebleau  (525). 

Godchau,  rentré  à  sa  batt.  (528). 

Bouchon,  même  batt..  div.  d'instr.,  Fontainebleau  (53ô). 

Thomas  {J.  G.  À.],  même  batt.,  off.  d'instr.  à  FÉc.  d'appl. 

de   cav.  (543). 
Plofx,  même  batt.,  div.  d'instr.,  Fontainebleau  (539). 
Vigneaux,  même  batt,.  div.  d'instr.,  Fontainebleau  (568). 
Chenot,  même  batt.,  div.  d'instr.,  Fontainebleau  (576). 
Colites,  même  batt.,  off.  d'instr.  à  FÉc.  d'appl.  decav.  (585). 
Chartier,  même   batt.,  off.  dinstr.   à  FÉc.  d'appl.  de  cav. 

(590). 
Bonifacj,  même  batt.,  div.  d'instr.,  Fontainebleau  (595). 
Crapez  d'Hangouwarl,  i^  du  même  rég.,  off.  d'instr.  à  FÉc. 

d'appl.  de  cav.  (G 34). 
Viguié,  même  batt.,  off.  d'instr.  à  FÉc.  d'appl.  de  cav.  (676). 
Vautr avers,  !!•  du  môme  rég.,  off.  d'instr.  à  FÉc.  d'appl.  de 

cav.  (684). 
Michel  [J.  B.  E.],  rentré  à  sa  batt.  (798). 
Lagarosse,  même  batt.,  off.  d'instr.  à  FÉc.  d'appl.  decav. 

(802). 
LepoPx,  V  du  40«  rég.,  Verdun  (810). 
Sablon  du  Corail,  14*  du  môme  rég.  (826). 
Laloy,  même  batt.,  off.  d'instr.  à  FÉc.  d'appl.  de  cav.  (829). 
III.  «—  Passé  dans  l'art,  de  la  marine  (3 1  août)  : 
M.  Hiestand  [F.  A.]  (200). 
Démissionnaires  (17  août)  :  M.  Drin  [L.  F.  V.]  (751).  —  (5  sept.)  : 

M.  Lafeuille  [.(.  G.  F.]  (275). 

SoUS-LlRDTRNÂNTS. 

H.  —  M.  Bruyère,  même  batt.,  Éc.  d'appl.  de  Fart,  et  du  génie  (301). 
m.  —  Non-act.  par  retrait  d'emploi  (17  août)  :  M.  d'Huarl  [A.  M.  J.  G.  E.  J.] 
(288). 
Démissionnaire  (6  août)  :  M.  Boulesleix  [J.  L.]  (4. 
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RÉSERVE. 


GaLONEiu.  —  T,  Nommé  (là  août)  : 

M.  Froment,  lfî*rég. 
IL  —  MM.  Bés  de  Berc  {3),  —  Qeoff'rot/  (4).  —  de  Lanet  (5)^  —  Méra 
(8)^  —  Faurc-Dttri/  (10),  —   PerrauH  (12),  —  Stiiht 
(21),  —  Doreau  (34),  —  d'Espina^  (3&)f  —  Bêdefoin 
(58),  —  Henderson  (41),  ser?.  rÉ-M. 
m.  —  aayé  des  cadres  (5  sept,)  :  M.  Lussm  (h\  L,  P*  J*  B,]  (33). 
CaKrfi  D^iscADBON.  —  1.  Nommés  (15  août)  : 

^M.  Boileaa,  serr.  des  cti.  de  fer  et  des  él,    ^  Gauche^  Ë-M 
pari.,  dîr.  de  Toul.  —  Sruetf  t-U  jMirL,  dir*  d«  Lyon. 
II.  —  MM    Baudelin,  serv.  du  recrut.  (22 1.  —  Jotiatte,  j^rnr.  des  ftoi* 
(24k   —  Beau^emoni,  scrT.  du  recrut,  {42|.  —  GMii«, 
serv.  d*É-M,  (53). 
Capitaines  bh  1'*.  —  l.  Nommés  [\h  août)  : 

MM.  Guitlemin,  [*'  règ.  —  de  Btffon  de  Lntouii^rr^  12*  réf. 
Il   —  MM,  .\'oize  (2).  —  Bel  (10),  serv.  des  eh.  de  kr  et  des  a,  — 
Gicqnel  dei  Touches  (  H  ),  —  Afof^^  (l^))  — -  ilafcly  |6t), 
—  Bervet/  (G5),  —  de  Fonds-lamûthe  (76),  —  ittrepms 
(7»),  senr.  d*É-M.  —  5ow5é,  serf,  dea  rem-  1"2U). 
Capitaines  rn  2*,  —  L  Nommés  (!5  août)  : 

MM.  Charlon,  3a'  rég.  —  Ai^arr.  88*  règ. 
IL  —  MM.  Kattdomf  (2),  —  de  Uusse  (14),  —  d*Adftémar  {m^  ^ 
Corbin   (23),  —  de  Matharel  i27),  —  Catmon-^tfaêsi^tÊ 
(34),  —  A>r/<Pflïi  (58),  —  Fabrv[k,  L  M,]  (59),  »*Tf. 
d'È-M.  —  ircf^i^,  Ê-M  |>art.,  uL  de  Putcauit  {56). 
litirrRNAKTs  KK  l*'.  —  L  Promus  Capitaints  en  $'  {\S  août)  : 

MM.  Pelle,   15*  rég,  flIS).  --  r^/anl,   É>M  pari.,  dir.  de  UÛê 
(115).   —   Hcrscher,  27'  n^g.   (lUi),   —   Uénard,   t-ll 
part,,  raau.  de  Sain  l-È  lien  m»  (U7),  ^  €ùUn  de  Verdièrt^ 
É-M  part.^  dir.  âe  GlermoDt-Fcrr»nd  (Il H)* 
U.  —  MM.  Hodur^,  scrv.  des  cb    de  ter  et  des  t%.  i»/.  —  ^tMù^fUÊ 
(28),  —  fYcMi'y  [:«.  fi.  J,  M,  K.l  (37).  —   FùWj^nuM  de 
CampigneufieJi  (56),  —  de  Sapûria  |CH|^  —  Lorim  {^^^ 
—  iîq/^rtc/  (80),  —  Dotloz  (H},^lûe4ieri€k  (llO),  tefv. 
d'i-M. 
m  —  Pasfè  dn»  Tarmée  territoHaie  \U  août)  i  M.  Puturet  [L  J,]  (StK 
LIE0T1C5ANT8  EN  2*.  —  L  ISommd«  (15  août)  : 

MM.  .tfûfix,  i*^  t>aL  —  Deùne,  3*  rég.  —  Bibon,  VI*  H$. 
IL  —  MM.  Hertrff  [F.  A,]  Id),  —  Kiftroii  (15),  *-   i»rlna<:^  (31),  —  il- 
det  (31),  —  4^/WI,<«f  (il),  —  H'ar^/^iii^loii  (it),  —  Hff* 
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toli  (69),  —  de  Narbonne  Lara  (74),  —  de  la  Fontaine 
de  FoUin  (92),  —  Chanel  (117),  —  de  Barthélémy  (\b6), 

—  Charet  de  la  Frémoire  (234),  —  Crimail  (247),  — 
de  Brunet  de  la  Renoudière  (248),  —  Baron  [A.  F.  H.] 
(249),  —  de  Saint'Genys  (250),  —  Prévost  Sansac  de 
Traversay  (358),  —  Maignien  (383),  —  Renaudin  (384), 

—  Crépy  (385),  serv.  d'É-M.  —  Mange,  serv.  des  ch. 
de  fer  et  des  et.  (93).  —  Cuvelette,  13»  bat.  (131).  — 
Jouguet,  16«  rég.  (132).  —  Baubigny,  13*  rég.  (297). 

lU.  —  Passé  dans  Tannée  territoriale  (26  août)  :  M.  de  Rodorel  de  Seih 
hoc  [L.  G.  P.  H.]  (302). 
Démissionnaire  (14  août)  :  M.  Ogier  [P.  J.]  (111). 
Sous-Lieutenants.  —  I.  Nommés  (lô  août)  : 

MM.  Belen,  É-M  part.,  dir.  d'Ëpinal.  —  DiUheil  de  la  Rochère, 
38®  rég.  —  Delattre,  27**  rég.  —  de  Longeville,  5*  rég. 

—  Bellot,  14*  bat.—  Borne,  6«  rég. —  Poisard,  16«rég. 

—  Dantin,  18*  rég. 

Nommés  (rang  du  l""  octobre)  :  M.\l.  Crussard,  —  Gourguechon, 
16*  bat.  —  Taffanel,  1  !•  rég.  —  Loiret  y  22®  rég.  —  Bloch, 
IP  rég.  —  Nicolardot  [J.  H.  F.],  —  Beulom,  22*  rég.  — 
de  Barrigue  de  Fontainieu,  —  Sée  [P.  A.  R.],  11*  rég. 

—  Sée  [A.],  —  Laurent'Atthalin,  —  Dillemann,  10*  bat. 

—  Lacaze,  —  Doistau,  11*  rég.  —  Desaux,  —  Plasse, 

—  Ticier,  22*  rég.  —  Stofft,  13*  rég.  —  Bouger,  21*  rég. 

—  Lorphelin,  12«  rég.  —  Gilbert,  31®  rég.  —  Didier, 
4*  rég.  —  MichawL  13*  rég.  —  Viellard,  5®  rég.  — 
Allar,  !•'  bat. —  Garnier,  15*  bat. —  Casaubon,  19*  rég. 

—  Guéritte,  32*  rég.  —  Boulenger,  13*  rég.  —  Jacob, 
12*  rég.    —  Moïse,    13*    rég.    —    Guillaume,   12*  rég. 

—  Détanger,  21*  rég.  —  Langlois,  29®  rég.  —  Gag, 
32®  rég.  —  Posth,  13®  rég.  —  Le  Sov fâché,  12®  rég.  — 
Boury,  13®  rég.  —  Phellion,  —  Sortheix,  12®  rég.  — 
Haberson,  31®  rég.  —  Volay, —  Dol/us,  4®  rég. —  Remy, 
34®  rég.  —  Bobin,  33®  rég.  —  Daridan,  —  Bourdel, 
1®'  bat.  —  Michel  [H.  L.  M.],  5®  rég.  —  Libert.  26®  rég. 

—  Boidot,  18®  rég.  —  Léo,  20®  rég.  —  Genouvilfe, 
31®  rég.   —  Rieunier,  34®  rég.  —  lambeaux,  38®  rég. 

—  Artignan,  1*'  bat.  —  De  la  Bnière  du  CouUray, 
23®  rég.  -  Ancelle,  28®  rég.  —  Giraud,  16®  rég.  —  Re- 
naud,  26®  rég.  —  Destenay,  31®  rég.  —  Gennequin, 
30®  rég.  —  Radot,  20®  rég.  —  Jacquot,  17®  rég.  — 
Widmer,  31®  rég.  —  Forret,  26®  rég.  —  Michel  [L,  C.  E.], 
29®  rég.  —  De  Place,  38®  rég.  — -  Brichavx,  31®  rég.  — 
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Piof,  17"  rég,  —  lavoislcr,  26»  rc\g,  —  Calamei,  T,r  règ. 

—  Àudierj  3tî*  rég.  ^  GuitlH,  2*  bat,  —  Gi^xdtmouge, 
30*  rég,  —  Maniùij,  17*  Hg.  —  Janin,  20'  réf.  —  Truc, 
34*  r<.^g.  —  Datiftiier,  —  Guéret,  30»  r**g.  —  Vafiier, 
29"  règ.  —  Coudert,  17*  rég.  —  Fama;f,  19*  r»^i.  — 
ïjarmhe,  38*  ré«    —  /o/^^,  32*  rég.  —  ÉUeme,  II»»  r^, 

—  Le/Î,  2 1*  riig.  —  Moyne,  W^  rég.  —  FmcMard,  33*  Nf, 

—  Defloye,  29'  rég.  —  ^fl««in,  32*  rég,  —  MetiraUH, 
36*  réf.  —  Gaifaudc,  9*  r^g,  —  r<<fiiô^,  4*  rég.  — 
Bijapd,  18*  rég,  —  Danlooje'Dumeênêls,  30*  ré«,  — 
^flAoïincfltt^  32*  rt^g.  —  Cousin,  29*  rég.  —  Chauveau, 
2(i«  n^g.  —  Tesxanéier,  18*  rég.  —  Tribout,  16*  rég.  — 
Lehman,  8*  rég,  —  Bornc-îîonel,  tH*  rég  —  Martin  des 
l'aliiéres,  17"  rég, —  Canttel,  2l*r**g — l'inr^on,  2S*r^, 
-^  Boulieu,  30*  rég  —  De  itaritaull,  n*  rég,  —  l'J*- 
tedetf,  16*  rég,  —  Doucliayêr,  18*  rég,  —  Barbier, 
34»  rég.  —  Vesmalies,  36*  rég.  —  JJaudtj,  21*  ré^,  — 
Machbtîur,  8*  rég  ^  MUmand,  H*  rég.  —  tioudoi, 
t9*  rég.  —  /ore^  IC*  rég,  —  Dereixde  Laplane,  ZA*  ré«, 

—  i^/'rf.  2"  bal.  —  Canler.  M"  rég,  —  BariheUmg, 
S*  rég.  —  Tfl/on.  15*  bal.  —  liraillon,  8*  rég,  —  Alrrcter, 
se*  rég.  —  Biam^  |  K,  J.J,  20*  rég,  —  lung.  AU*  rég.  — 
Bard^  tG"  rég.  —  Jrysiram,  8*  rég.  -^  De  FoHâoijita, 
23'  rég.  —  Utjer,  S*  rég.  —  Pirnoilel,  15«  bat.  —  Jllowr- 
Jau/^  21*  rég.  —  Herhei,  3a*  rég.  ^  Yinson,  ÎS«  r€f, 
^  Curis,  3(i'  rég,  —  Balme,  19*  rég,  —  Canfriai.  2i*  réf. 

—  iï/û«i'  [A.].  38*  rég.  —  Pru^,  2*  bal.  —  Baltêcr.  ^ 
niliot,  35*  rég.  —  Brotêhr,  ^V  rég.  —  Cufnat,  M*  ré^. 

—  Desoudïe,  5*  rég.  —  Boiuicton,  38*  rcg  —  Chwrnard^ 
20*  rég.  —  Cavalier-Béné^et,  23'  règ  —  de  VûShaérr^ 
3i'  rég  —  Foujoh,  33«  rég  —  Douer if,  20*  r*^g.  — 
âfitterand,  33*  rég  —  to;no*i,  18*  rég  —  CuHeHJr,  — 
UÔei,  28*  rég,  —  faraut,  23»  rég.  —  Sit^f,  ^*  r^.  ^ 
IS'ormand,  i*  rég,  —  BarOerof,  4"  rég.  ^  Giaçùn,  0*  r<f- 

—  Mat*f,  28«  ri'-g,  —  GauUer,  3  j*  rég,  —  Bette,  %*  H%, 
Héiulegré  diius  les  cadres  j5  sept.)  ;  M,  Dugué,  îh*  rég, 

MM.  Tiisot-l/ttf/uette,    13*  rég.,  liaU,  de  Tunisie  (1  iS).  —  lati»- 
ttaU'Latttnne,  M«  bat.  U  401  )  —  /%^ref,  â»  rég  (  I ASÙ  hU\. 

—  f/e  Setjnci,  11*  htit.  (Ià(i7).  —  Vràaén,  30*  r^f. 
(IGli).  —  UatUr^r,  V^  bal.  (2010}.  —  lUdgeoi,  20*  r^. 
J2ââ7l.  —  RaquH,  24*l'ég.  {2603),  —  C^rrrt/ jl$).  — 
mtUrand  (>C5|,  —  i:.e/eMr  (4 i»),  —  Yiehhaemer  (aSe|. 
--  dEicheverrg  <C10),  —  D«tjrp/vs  (722),—  Clai  (16(S?). 
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—  Tordeux  (2594),  sery.  des  ch.  de  fer  et  des  et.  — 
Fabre  [J.  A.]  (22),  —  Mallet  [J.  J.  R.]  (80),  —  3/arc/mnc/ 
[G.  A.  A.]  (389),  —  ColUn  [P.  F.  G.]  (547),  —  Schneider 
(641),  —  Duplan   (747),  —  de  Millo  Terrazzani  (S\2), 

—  Dëglise  (903),  —  Martinet  (911),  —  Toutant  (958), 

—  de  Gramont  (1022),  —  Uyérard  (1298),  —  Javal 
(1505),  —  Trousselle  (1561),  —Dc/aroc//r-rcrne<  (1664), 

—  Fabre-Luve  (1609),  —  EUissen  (2001),  serv.  d'É-M. 
m.  —  Passés  dans  Tannée  teniloriale  (26  août)  :  MM.  Richard  [L.  E.] 

(78).  —  Gieyrai  Sablière  [P.  A.  F.]  (100).  —  Saliège 
[H.J.E.E.]  (155).  —Caî/wc  [L.E.J.]  (223).  --  de  Cré- 
voisier  de  Vomëcourl  [J.  F.  G.  M.]  (311).  —  Perrin 
[F.  J.  H.  N.]  (773).  —  Gatau  [M.  E.  G.]  (863).  —  Briard 
[A.]  (1233). 

Rayés  des  cadres  (14  août)  :  M.  Daniel  de  Lagasnerie  [P.  F.] 
(H.  cad.)  —  (31  août)  :  M.  de  Queylar  [J.  L.  M.  J.]  (907). 

Démissionnaires  (4  août)  :  MM.  Despujols  [M.  M.]  (184).  —  Roih 
[G.  A.]  (2265). 

Décédés  (26  mai)  :  M.  Ronfort  [G.  A.]  (1604).  —  (2  juill.)  :  M.  Var- 
nier  [V.  P.]  (186).  —  (3  juill.)  :  M.  Foiliart  [G.  M.]  (602). 


ARMÉE  TERRITORIALE. 

LlElTSHANTS-GOLONELS. 

II.  —  MM.  Tandon  (9).   —  Roisin  (12),  serv.  d'É-M.  —  Adam,  serv. 
des  ch.  de  fer  et  des  et.  (35). 
Chefs  d'^kscauron.  —  I.  Nommes  (17  août)  : 

MM.  Lépargneux,    10*  rég.  —   Lacroix ,  6*  rég.  —  Legendre, 
4«  rég.   —   Cofflnet,  15«  rég.    —  Poulet  [F.  J.].   19»  rég. 

—  Rivoiret,  2*  rég.  —  Blarchal,  9*  rég.  —  Mathis, 
19*  rég.  —  Merlet,  3«  rég.  —  Poulet  [H.  D.],  2«  rég  — 
Chave,  14®  i-ég.  —  Wolff,  15«  rég.  —  Gay,  17*  rég. 

II.  —  MM.  Huguenel  fS9^,  —  Bertrand  de  Roucheporn  (133),  —  Giblain 
(138),  serv.  d'É-M.  —  Gandolphe  (28),  —  de  Ladge  (98), 

—  Debal'Foman  (lo3),  serv.  des  ch.  de  fer  et  des  et. 

—  Roland  (:U),  —  Dubois  [V.  F.J  (37),  —  Gatvau  (42), 

—  Coulantes  (43),  —  Joachim  (45),  —  Plnque  (56), 
serv.  des  rem. 

m.  —  Démissionnaire  (4  aoùt^  :  M.  Boutiron  [H.  J.  B.  X.]  (20). 
Gapitainis.  —  L  Promu  Chef  d*e.tcadron  (17  août)  : 
M.  Mariom,  sei-v.  d'É-M  (t24). 
Nommés  (26  août)  :  MM.  Atzenhoffer,  ll'rég.  —  Foesscr,  10®  rég. 
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—  Janitt,  ID*  rt^g,  —  Cùiitit  É-\I  part.,  à  la  dîBji.  du  gtïa. 
£001.  le  S*  corps,  —  AliùcH,  Ê-M  part,,  k  la  iliip.  du  gifn, 
com.  le  15*  corps. 

Il  —  MM .  fiiéi/er  (7),  —  Oe/orcevUk  (73),  —  fîcVottef  |120K  —  Benoat 
[A.J  (198),  -^  Camus  (214),  —  €Att«t^^i  (262),  —  64- 
aissieu  (346),  —  />6wa^jfo«  (35il),  —  Corc/  (364),  sem 
défi  ch,  de  fer  et  des  et,  —  Thouventn  (63),  ^  âefiera 
{HZ),  —  efc  Chabrot-Chaméane  (121),  —  ^««r  (ISG), 

—  de  Bo  usera  y  (102),  —  </^J  Godms  de  Souhesmet 
(284),  —  (/e  Ferrièm  le  Vayer  (299),  —  J^  BotmUiatt 
(32a),  —  £>«ôoii  [Il  (3H0),  —  iSoél  [E,  M,  E,]  (373),  — 
Lei*ùux  [11.  F.  M.  T.]  (âOG),  —  Grfn'ûl^  (42:0,  —  ^o**' 
nio/  (i24),  —  muard  dax  Portes  {i2S\,  —  Menani  (47M. 

—  Chastûi  (48â),  —  Thèron  de  Monfaugé  (4U2),  —  Mura 
de  Langage  {{^2),  —  Cazaiei  i400t  —  Gautier  [\  ),) 
(49&)^  —  Robert  de  Beouchamp,  serf*  d'É-M.  —  Sarhet 
(2),  —  ^ûr</^^t  (3),  —  Gfahot  (12),  —  Foemi  M^),  — 
i4Hw«  (lô),  —  Péltst  (19/,  —  iïreïj^o»  (22),—  CùMi»î 
[L  EJ  (2i>),  —  TichadoH  (31),  —  3fo«srlrtor  î3l),  — 
rarrlo^  (52),  —  fMàat  (68),  —  Pi^/i*on  (76),  —  ihfuiliri 
(87),  —  fi/ol  (88),  —  DecaqtvtUrtj  (97|,  —  f*ujot  (127), 

—  d<î  Far/rf  (UOK  —  iïoôfrf  [G.  J,  J.]  (3(56),  —  To^ow 
^<ïi  (38i),  —  Le  Canu  (398),  sor?,  d«3  rem.  -^  ir#j4 
16»  rég.,  il  lit  snite  (397),  —  de  Béchevel,  É-M  pml.,  fond. 
de  Bourges  (IL  cad.), 

m.  —  Uiivoqué  (7  août)  :  M.  Ladan-Bockairy  [G.  H.  L.j  (9h 

LiKuTKSANTs  —  1,  NoojQ»^3  (2(>  aoùt)  : 

Mil.  Puturei,  7*  rôg.  —  t/e  /forfo/e/  rfe  Seilhav,  8*  règ 
11.  —  MM,  //oiife  (9),  —  Fnpre  (34),  —  de  ia  fioche/oucauld  (56),  — 
Lvharivel  (10?),  —  Chard4n\f  (1«7).  —  li/r/o/  (I0t),  — 
Lebmufy  (209),  —  Cochery  (271),  —  Aogirr  (27 J), — 
Giorgd  (340).  —  /Jupré-Goudai  >4l2)»  —  CamAc/cKH 
(4S4),  —  7"A«^ry  (âSO),  —  Hamràn  (:%m),  —  UmoUn 
(62K),  —  r/tf  lïar///ë.f  rf<f  Hont/ùrt  (874),  —  Hat^cAoriT 
(877),  —  Pelùux,  serf,  d'É-M.  —  Bùudênoof  (7l|, — 
Col^we/  [E]  (117),  —  Grnay  (161),  —  Po/  (158),— 
FJinnofift  (HJ4s  —  /ïowij*?^  [F.  J.  ii,  M  ]  (170»^  —  ÂrM 
(223),  —  */e  Ktnkedn  (2G7),  —  £fCrt^*^p  (272f,  —  Softf 
(300),  —  Crapon  (304),  —  *1?oiiôcyraii  (313),  —  àm- 
(haine  (M^),  —  Mtmirei  (353),  —  Troupeau  i4l&|.  — 
/.oiili  (425),  —  Chaumet  (.UO),  —  /Vê^^nr  |534),  —  HttS 
^r/  fl.  A-l  (688\  —  rrhï^rr  ((i37(.  —  Reiilitt  fBCO)»  — 
Marre  (831),  —  iiouvéer  (8G8),  serv.  des  ch.  4«^  fer  «f 
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des  a.  —  Blondel  [l.  M.  A.  D.],  9«  rég.  (22).  —  Éahan, 
!!•  rég.  (375).  —  Cirier  [F.],  balt.  de  la  div.  de  Constan. 
tine  (GbT).  —  Cesàron,  i*»  rég.,  à  la  suite  (691).  —  Char- 
tier[i.  M.].  19«  rég.  (805). 

m.  —  Suspendu  disciplin.  de  ses  fond,  pendant  un  au  (S  sept.)  :  M.  Bou" 
rcatt[D.  A]  (4). 
Démissionnaires  (i  août)  :  M.  Richebraque  [G.  H.]  (327).  — 
(13  août)  :  M.  Aubmn  [J.  B.]  (21).  —  (5  sept.)  :  MM.  Cour- 
tin  [L.  C]  (229).  —  Bérard  [J.]  (368).  —  Chesnier  [A.  M.] 
(413). 

Sou  s-LiECTERARTs.  —  I.  Kouiniés  (20  août)  : 

MM.  Thiéry,  —  Moignard,  6®  rég.  —  Favarcq,  13*  rég.  —  Pia, 

14*  rég.  —  Veyrier,  12*  rég.  —  Teulon,  13"  rég.  —  Pro- 

vot,  batt.  de  la  div.  de  Gonstantine  [à  la  suite]. 

(26  août)  :  MM.  Richard.  —  Gleyraî-Sablière,  8«  rég.   —  Sa- 

liège,  batt.  de  la  div.  de  Gonstantine.  —  Causse,  16*  rég. 

—  de  Créooisier  de  Vomécourt,  Jj*  rég.  —  Perrin,  8*  rég. 

—  Gatau,  1 8«  rég.  —  Briard,  6«  rég. 

Venu  de  Parme  du  génie  (13  août)  :  M.   Lambert  [G.  A.],  É-M 
part.,  s.-inspcct.  des  forges  de  l'Ouest. 
II.  —  MM.  Richardière,  H.  cad.  (26),—  Cartier  {\0h),  —  Risler  (\\1), 

—  Bertrand  [A.  C.  H.]  (175),  —  Symonet  (270),  —  Cho- 
queney  (509),  —  Gallard  (725),  —  Dorel  (798),  —  de 
Monteynard  (802),  senr.  d'É-M.  —  Hachette  (9),  —  Gi- 
raud  [D.  A.  M.  C]  (13),  —  Gormand  (42),  —  Odier  (50), 

—  Guérin  [G.  F.]  (145),  —   Bailleiix  de  Marisy  (168), 

—  Roche  [A.  J.  D.  G.]  (197),  —  Labitle  (197),  —  Pmlet 
.[F.  H.]  (505),  —  Verwaest  (522),  —  Bemier  [G.  N.]  (536), 

—  Dalbignat  (609),  —  Carcès  (662),  —  Thouverez  (822), 

—  Daure  (823),  —  Berthëtier  (827),  serv.  des  cb.  de 
fer  et  des  et.  —  Cer/[P.  P.  J.],  3»  rég.  (112^.  —  Serre, 
19*  rég.  (883).  —  Bourgcix,  balt.  de  la  division  d'Oran 
(900). 

III.  —  Démissionnains  (13  août)  :  M.    Thiré  [A.  G.]  (3).  —   (5  sept.)  : 
MM.  Obrccht  [J.  A.]  (8).  —  Daudrix  [J.]  (92). 
Rayé  des  cadres  (13  aoûti  :  M.  Ilenlin  [A.  J.]  (807). 

EMPLOYÉS. 

ARMÉE    ACTIVE. 

GaBORS  principaux  de  2^  CLASSE. 

II.  —  MM.  Berthet,  dir.  de  Toulon  (10).  —  Rosé,  Éc.  d'art,  du  4»  corps 

(90). 
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Gaadë  a  ^*  CUSSE. 

If,  —  M.  Maur^,  dir,  de  Duokerqaa  {125), 

GaKOE  de  3"  CLASSK. 

H.  —  M.  Cnttchaile,  secL  lechn*  de  Tait.  (lOi), 

Co^TBÔLEUa    DUa»KS  DE    2*  CLASSÉ, 

U.  —  M.  Combrade,  cooim.  d'exp,  de  Yersailtes  (24). 

GàAWeWS  01  lATTKUlE  DE   t^  CLASSE. 

m.  —  Retraités  (14  août)  :  MM,  Sivigmn  [S.]  (l).  —  Lhniitier  [F.]  i2). 
—  Méaux  \b\}  (29). 

CflEra  AlUfLUlElIS  DE    F*  CLASSR, 

NI    —  Itelrajté  t3t  août|  :  M.  Catigioflf,]  (15). 
Décédé  (l«  sept.)  :  M.  Mo^jf  [L,  F.  A,]  19). 

tiMKF  AR^UPHEtt  UK  2*  CLA8SI. 

III.  —  HetrâHé  (3t  août)  ;  M.  Schafl  [J.]  (144), 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

ÛAHDE  PainCiPAL  DE    2*   CLISSE. 

JU.  —  Dée4dé  (7  août)  :  M,  Le  Boisselier  [L  l.  F.], 
LÉGION    D^  HONNEUR, 

jDïâret  du  38  juiiJât  1887.< 
AHMÉE  ACTIVE. 

OrficiEii^.  —  MM,  ItoxitHig,  —  Vamps,  coloueîs. 

CHEVALitas,  -^  MM.  CmcUiguerra,  —  muzerand,  capîtaîacf  en'l**, 

MÉDAILLE    MILITAIRE, 

(Décret  du  28  juillet  1897.) 

TROUPE. 
M.  Keck,  adjudant. 
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meut  du  18  novembre  1891,  relatif  an  c^ucoutb  anquel     p***^  , 
daiv6Dt  prendre  part  lea  candidate  hu  grade  de  garde 
d*&rcUlene  de  3*  claaae  pour  être  admis  an  stage  préli 
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rartillerie  (Extrait)  ,,.... ,    ,        12i 

15  mai.  —  Rapport  suivi  d*au  décret  mûdiâmnl  i*artiiol#  B 
du  décret  du  7  septembre  1891^  relatif  au  recrutemeftl 
des  gardes  d'artillerie  de  d'  classe  (Extrait)  .  1 29 

21  mai*  —  Déeision  ministérieUt'  portant  description  d'unt: 
rareuse  pour  les  oHiciers  et  adjudants   de   rartillerie 


TARLE  DES  MATIÈRES.  187 

et  du  train  des  équipages  militaires  et  les  employés  mi-     Pages. 

litaires  de  rartillerie  (Extrait) 143 

31  mai.  —  Décision  poi*taut  modificatiou  à  rinstrnctiou  du 
8  octobre  1890  pour  l'admission  à  Técole  militaire  de 
rartillerie  et  du  génie 155 

Partie  supj^Iémentaire, 

16  décembre  1896.  —  Note  relative  à  la  résidence  du  ca- 
pitaine d'habillement  du  -iO'^  régiment  d'artillerie  ...  62 

22  février  1897.  —  Note  relative  à  la  résidence  du  capi- 
taine d'habillement  du  8*  régiment  d'artillerie   ....        105 

1*'  mai.  —  Instructions  complémentaires  pour  Tinspection 
générale  de  l'artillerie  et  pour  l'inspection  générale  du 
train  des  équipages  militaires  (Extrait) 129 

RENSEIGNEMENTS 
EXTRAITS    DU    JOURNAL    OFFICIEL 

6  novembre  1896.  —  Liste  nominative,  par  grade  et  par 
ancienneté  dans  chaque  grade,  des  officiers  d'artillerie 
ayant  obtenu  le  brevet  d'état-major  à  la  suite  des  examens 
de  sortie  de  l'Ecole  supérieare  de  guerre  en  1896.   .    .  15 

14  avril,  1"  et  9  mai  1897.  —  Désignation,  pour  1897, 
des  inspecteurs  généraux  des  corps  de  troupes,  services 
et  établissements  de  l'artillerie  et  du  train  des  équipages 
militaires 115 

16  avril.  —  État  nominatif  des  officiers  qui  ont  satisfait, 
en  1896,  aux  exameus  d'admission  à  l'Ecole  supérieure 

de  guerre 116 

25  juin.  —  Rapport  suivi  d'un  décret  relatif  à  l'avance- 
ment des  officiers  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale  .        145 

17  août.  —  Rapport  suivi  d'un  décret  relatif  à  la  création 

de  quatre  nouvelles  batteries  à  pied 172 
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vu  BEVDE  D^ARTIU-ERIE- 

PROMOTIONS,  MUTATIOXS  ET  KADUTIONS 

Danê  turiiUeriei  du  11  septembre  189ti  im  10  iepteailire 

1897  ,,..,/,.,,,..,,,....,  H,J 

[15,  30,  44,  es,  S%  lOa,  117,  lai,  148,  158,  lîS- 
Légion  d^honnmr^  da  1 1  septembre  1806  au  10  septembre 

imi ,  \ IB^J 

[54,  74,  112,  120,  1S9,  153,  166,  ÎM. 
Médmlh  milU^irtf  du  11  septembre  1896  aa  10  septembre 

1897 12, 

[55,  74,  112,120,  167,  IBi, 
TABLEAUX  D^AVÂNCEMENT  pour  rartillerie.   ,   ,    .        24, 

[56,  75,  139,  152,  168. 
TABLEAUX   DE    CONCOtJES    POUR    LA    LÉGION 
BllONNEUR  ET  LA  MÉDAILLE  MILITAIRE  poar 
l'artiUerie.   .....,,,,,<,,_,,,.,        24, 

[SO.  140,  152. 
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